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V. B E S E V L I E V / SOFIA 


LE NOM ANTIQUE DE SVETI VRAC 
(BULGARIE) SIEGE EPISCOPAL AU VI' SIECLE 

Le fameux slaviste russe Viktor Grigorovic avait visite, lors de son 
voyage entrepris en 1845 a travers la Turquie europeenne entre autres, 
meme le village de Sveti Vrac, dont le nom actuel est Sandanski. Le nombre 
des ruines qui, a cette epoque encore, emergeaient du sol, lui avaient alors 
inspire l’idee qu’il se trouvait sur l’ancien emplacement d’une ville. 1 La 
supposition de Grigorovic est confirmee non seulement par les materiaux 
archeologiques que l’on y decouvre a plus pres chaque annee,2 surtout 
par deux inscriptions publiees par D. Decev. La premiere inscription 
se refere a une donation faite par une certaine Flaviana Philokrateia en 
l’honneur de la memoire de son mari et d’elle-meme, 3 l’autre est un frag¬ 
ment d’une lettre d’empereur Antoine le Pieux. 4 Le contenu des inscriptions 
montre que, sur l’emplacement de la ville de Sandanski, se trouvait, dans 
le passe, une grande ville avec floiAfi, Sfjqog et uqxovles qui etait le centre 
du district urbain. 5 Cette ville occupait la place principale dans la region 
de la Struma centrale. 

En depit des inscriptions et des nombreuses trouvailles archeologiques, 
le nom de cette ville antique ne saurait etre identifie avec certitude. 
Plusieurs conjectures ont deja ete emises. Desdevises du Desert 6 et, apres 
iui, Philippson 7 situent la ville antique de Desudaba que Tite Live 8 men- 
tionne en rapport avec les evenements de 168 avant n.e. et qui se trouvait 
a une distance de 75 mp de la riviere d’Axios (= Vardar], dans la region 
cccupee par la tribu des Ma'ides. Selon V. Ivanova, 6 cette ville aurait ete 


1 B. rpHropoBHMi), Oieptcb nyretuecTBun no Eaponeucicod Typu,uu. MocKBa 1877 2 , 125: 
«Ceflo CBeTH-Bpaqb, Ha cmicwe ropu, 3 h3M6hhtoh uefledHbiMH hctohhhk3mh, BecbMa fioraro 
pa3BayiHH3MH, no KOTOpuM mo>kho floraflbiBaTbcH, mo Ha MecTe ero 6bin npe>Kfle ropofl». 

2 H3B. Ha Apxeoji. Hhct. XII (1938) 290—294; XIII (1939) 190—194 (cf. la note 1, p. 193); 
roflHiHHHK Ha Hapofl. My3. 3a 1922—1925, 549—551; THM VI (1932—1934), 87 sq., N?Ns 2, 
3, 6, 10; roflHiHHHK Ha Hapofl. apxeoji. My3. IljiOBflHB, II (1959) 52; Jahreshefte des osterr. 
archaol. Inst, in Wien XLI (1954) 112 note 3; Bull, (epigr., Rev. des Et. Gr. LXIX (1956) 

159. 

3 Jl. /leneB, Edno dapenue or odAacTTa na cpedna CrpyMa, Hsb. Ha Apxeoji. Hhct. 

XIII (1939) 190—194, cf. Bull. 1948, 112. 

4 D. Decev, Ein neuer Brief des Kaisers Antonins Pius, Jahreshefte XLI (1954) 110—118, 
cf. Bull. 1948, Ns 159. 

5 H3B. Ha Apxeoji. Hhct. XIII, 193 et Jahreshefte XLI (1954) 113. 

6 Geographie ancienne de la Macedoine. Paris, 1863, 86, 293. 

7 RE V, 255. 

8 XLIV, 26. 

9 Cmpu Ui'bpK.eu u Monacrupu, Toahihhhk Ha Hapofl. My3. 1922—1925, 549. 
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V. BeSevliev 


identique <1 St. Vrac. D. Decev refute, <1 juste titre, une pareille identifica¬ 
tion soulignant l’absence de preuves irrefutables 11 * et demontrant que la 
ville de Desudaba se trouvait a une distance de 111 km (= 75 mp] de Var- 
dar done « folglich weit nordlich von Sveti Vrac ». u L’identification de 
Desudaba a ete rejetee meme par L. Robert 12 qui prdtend que la ville in- 
connue etait Parthicopolis. Plus tard, Decev a admis^ qu’il s’agissait ici 
de la ville macedonienne de “AtalavfiQOJtoXi^fondee par Alexandre le Grand 
sur le territoire de la tribu des Maides. A part des arguments d’ordre 
plutot general, Decev se refere meme aux restes de l’enceinte de la ville 
qui se sont conserves jusqu’en 1913 et qui semblent remonter a l’epoque 
de Philippe II et d’Alexandre le Grand. Par contre, L. Robert fait observer 
que « C’est possible, mais cette ville n’est pas connue a l’epoque imperiale 
(seulement par Plutarque, Alex. 9, et St. Byz.]. Nous avons suggere qu’il 
pouvait s’agir de Parthicopolis... Parthicopolis a pu d’ailleurs succeder, 
fondation en l’honneur du vainqueur des Perses, a une Alexandropolis en 
decadence ». 14 Tout recemment B. Gerov 15 a localise a Sv. Vrac l’ancien 
Gareskos qui est mentionne chez Strabon (VIII fr. 36], Pline l’Ancien 
[Nat. hist. IV 35) et Ptolem6e (III 12, 22). 

Aucune des tentations d’identification n’est done corroboree par des 
preuves irrefutables. Le seul fait incontestable consiste en ce que les villes 
antiques mentionnees se trouvaient sur le territoire des Maides. II ne faut 
cependant pas oublier que, dans les environs de la ville de Sandanski, 
pres du village de Belica (actuellement Ilindenci), on rencontre 6galement 
les ruines d’une ville antique. De pareils vestiges de l’antiquite se trouvent 
a plusieurs autres endroits de cette region. Le fait que la ville antique en 
question se trouvait sur le territoire des Maides ne saurait done, a lui seul, 
justifier son identification avec l’une ou l’autre des villes antiques. Pour 
les m§mes raisons, il faut egalement rejeter l’identification de la ville avec 
Parthicopolis. Aucun temoignage ne confirme d’ailleurs que cette derniere 
ville aurait etd situ6e sur le territoire des Maides. Selon Ptolemee, elle 
aurait appartenu a la region de Sintica. 16 P. Collart 1 ? la situe « a Nigrita ou 
dans le voisinage ». 

Dans cette situation, il faut chercher d’autres solutions du problSme. 

Quelques inscriptions funeraires datant de l’6poque chretienne primitive 
et d’autres trouvailles archeologiques comme des ruines d’eglises et autres, 
attestent l’existence de la ville m§me a l’epoque du christianisme. La d6- 


10 H3B. na Apxeoji. Hhct. XIII, 193. 

11 Jahreshefte XLI, 112, note 3. 

12 Bull, epigr. Rev. des Et. Grec. LXI (1948), 112 et 1956, 159. 

13 Jahreshefte XLI, 114—115. 

14 Bull, dpigr., Rev. des Et. Grecques LXVII (1954), Ns 159. 

15 ripoyuBaHHH Bi>pxy 3anaAHonoHTHHCKHTe 3eMH npe3 phmcko BpeMe TCY, ff. LIV 
(1961) 3. 

16 Ptolera. Geogr., Ill, 12, 27. 
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couverte d’un baptistere en 1917 10 nous mene d la supposition que la ville 
tut le siege d’un eveque. 

La supposition, formulee, assez vaguement d’ailleurs, par V. Ivanova 19 
dans sa publication relative au baptistere, est corroboree par les recentes 
fouilles archeologiques entreprises dans cette ville et qui ont d6gage: un 
grand batiment de l’epoque paleochretienne primitive, basilique sans doute, 
avec une belle mosaique et une inscription en mosaique de la meme 
epoque chretienne primitive datant des V e —VI e siecles dans laquelle est 
mentionne un eveque. 20 

II resulte done du temoignage que nous offrent les fouilles effectuees 
que la ville de Sandanski, anterieurement Sveti Vrac, etait un siege epis¬ 
copal. Elle appartenait sans doute au dioedse illyrique. Une des preuves 
corroborant — certaines reserves faites — notre hypothese nous est 
fournie par l’inscription funeraire de Genelos provenant de la ville de 
Sveti Vrac 21 et qui se lit comme suit vouuepdcnog Tfjs tTTQocTotreSaQxe'd'; so? 
xou ’IW.uqiov (=• cov). Genelos avait ete enseveli dans une ville qui 
etait ou son lieu natal ou son domicile. 

Au VI® sidcle, l’eparchie illyrique comprenait, selon le Synecddme de 
Hierocle, deux Macedoines, la premiere et la seconde (’Ejiapyia Maxe- 
Soviag (3’ fur6 fiyeptova) 22 Si l’on tient compte de la situation geo- 
graphique, la ville en question se trouvait sur le territoire de la 
seconde Macedoine. Selon l’ceuvre precite de Hierocle, la seconde 
Macedoine comptait les villes suivantes: 2 to|3oi, ”Aqvo?, Aiatgaiov 
(Eucttqcuov), IleXayovia, BdpyaXa, KsAatviSiov (Ke^sviStv), 'Apuovm et Zditapa 
L’auteur n’y mentionne ni Desudaba, ni ’Ata^ocvSQoitoXic avec laquelle 
la ville actuelle de Sandanski est souvent identifiee. Vraisemblable- 
ment les deux villes n’existaient plus au temps de Hierocle (VI® siecle] 
ou portaient dej& des noms differents. Selon Hierocle, IlaQthxojtokg 
appartenait egalement d la premiere Macedoine. 24 Parmi les huit 
villes faisant partie, d’apres Synecdeme, de la seconde Macedoine, 
seules les trois villes suivantes etaient des sieges episcopaux: Stobi, Bar- 
gala et Zapara. 20 La ville de Stobi etait situee, on le sait dej&, dans la 

18 Philippes, ville de Macedoine. Paris, 1937, 507, 2. 

18a rOAHiiiHHK Ha Hapofl. My3. 1922—1925, 549—551. 

19 Ibid., 551. 

20 L’inscription et la mosaique seront publiees par T. Ivanov. 

20a Cf. rinpHHCKo flejio 9. Ill, Ns 19 (1960) et la revue TypHCT. Ns 4, avril 1961, 20 
(photo de l’inscription). 

21 B. BemeBjiHeB, Jlea moako U3Beemu eu3aHTudcKu nadepodnu nadmica. H3B. Ha 6uir. 
HcTop. apyxecTBo XVI—XVII (1939) 42—47. 

22 G. Partey, Hieroclis Synecdemus et Notitiae Graecae episcopatuum. Berolini, 1866, 
p. 6—8: 638, 1 et 641, 1. 

23 Op. cit., p. 8: 641, 1—9. 

24 Op. cit., p. 7: 639, 8. 

25 n. JlenopcKHH, HcTopua OeccaAoHUncnozo eK3apxara do BpeMenu npucoeduHenua eao 
k KoHCTOHTUHOnoAbCKOMy naTpuapxaTy. C. neTep6ypr 1961, 309 — 310. 
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region de Pustogradsko, pres de la station ferroviaire de Gradsko en Mace¬ 
doine. 26 L’emplacement de Bargala peut etre localise, d’apres les resultats 
des fouilles, a l’Est du village nommd Karbinci, au Nord du village de Ta- 
rina et & l’Ouest du village de Radanja, dans la region de Stip, egale- 
ment en Macedoine. 22 Zapara est identifiee par G. Balascev 26 au village 
de Caparevo, & une distance de 20 km nord-ouest de la ville de San- 
danski; E. Honigmann la situe, par contre, dans son edition de Hierocle, 
pres du village de Capari a 13,5 km est de Bitolja, 26 et Ivan Venedikov 30 
l’identifie avec une certaine reserve au village de Saparevo en Bulgarie. 

Toutes ces tentatives d’identification basees sur une simple assonance 
exterieure doivent cependant etre rejetees: Si les noms de Caparevo, Ca¬ 
pari et Saparevo provenaient de Zapara, leur vocalisme serait necessaire- 
ment different: cf. p. ex. Timok de Timacus, Lorn de Almus, etc. Dans son 
livre precite, 31 Leporskij se contente de constater que YIoAotHceHun zopoda 
(3anapa) He meecTHo. Tan kcik e hoaobuhc VI. e. enucKon 3anapbi . . . ctoha 
e nodnuHeHuu enucKony lOcTunuana I, to modkho dyMarb, hto stot zopod na- 
xodiiACH na zpanuye c JXapdanueu. 

A part l’ceuvre de Hierocle, la ville de Zapara est mentionnee egalement 
dans les protocoles du V e Concile oecumenique de 553, tenu a Constanti¬ 
nople. Parmi les signatures des participants, dont Constitutum papae Vi- 
gllii de tribus capitulis, on voit, apres Paulus humilis gratia Dei episcopus 
ecclesiae Ulpiensis et Projectus episcopus Nasitanae civitatis, encore Fa- 
bianus gratia Dei episcopus Zapparenae civitatis . 32 

A un autre endroit des memes protocoles, on lit: non sunt in nostro con- 
silio praesentes . .. de Illyrico autem Sabinianus, et Projectus, et Paulus 
religiosissimi episcopi ... ad Sabinianum reverendissimum episcopum 
Zaparenae (var. lect. Zapbarennae) civitatis lllyricianae dioeceseos, et ad- 
hortati sumus eum ut conveniret et consideret vestrae sanctissimae synodo: 
qui dixit non posse venire eo quod non praesto est archiepiscopus eius 
Benenatus.33 

Les textes mentionnes prouvent done que la ville de Zapara se trouvait 
dans le diocese illyrique, sur le territoire de la seconde Macedoine, et 
qu’elle etait un siege episcopal. La ville antique inconnue, situee sur 
l’emplacement de la ville de Sandanski, et dont nous cherchons & decouvrir 


26 Saria, RE 2, Reihe 4, 47—54. 

27 Hb. BeHeflHKOB, EapeaAa, PacKonKH h npoyqBaHHH 1. (1948) 82—88. 

28 T. /I. BanacyeB, Hau-crapara CAoeencKa dtpotcaea na BaAK.aHCK.ua. noAyocrpog npe3 
VII u VIII b. u HedHtta eTHuuecKU Chcrag. Co<J)hh, 1924, 16. 

29 Le Synekdemos d’Hi&rokles. Bruxelles, 1939, 16 et 641, 9. 

30 Op. cit. 83. 

31 Op. cit. 310 et p. 195, note 19. 

32 Mansi, Amplissima Coll. Concil. IX 106. 

33 Op. cit. 199. 
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le nom, appartenait egalement au diocSse illyrique et & la seconde Macd- 
doine et etait, de plus, un si&ge episcopal aussi. Ces faits historiques 
nous semblent autoriser d identifier les deux villes et & declarer 
que le nom ancien de Sveti Vrac, actuellement Sandanski, etait Zapara. 
II est naturel que cette identification, si veridique soit-elle, gardera le 
caractere d’une hypothese; et que seule la decouverte d’une inscription 
portant le nom de la ville pourra, en definitive, resoudre le probleme de 
l’ancien nom de la ville de Sveti Vrac. 

Apres le VI e siecle, le nom de Zapara n’apparait plus dans les sources 
historiques connues. II semble que la ville avait ete prise et detruite apres 
l’an 553. Qui etaient les envahisseurs? Vraisemblablement, c’etaient les 
Slaves. L’histoire connait plusieurs attaques tentees par les Slaves dans 
la region en question, en 578, 581—584, 586, 609 et 619. Presque toutes les 
attaques effectuees des Slaves avaient pour suite devastations et pillage, 
surtout les attaques en 581—584 et en 609. D’apres Jean d’Ephese 34 qui 
rapporte la premiere attaque et Jean de Nicee 34 qui commente la seconde, 
les Slaves auraient alors saccage beaucoup de villes situees dans la meme 
region que Zapara. Cette derniere perit probablement lors d’une de ces 
attaques. 

Selon D. Decev 36 „Za- vertritt sicher Aia- Si cette supposition, & l’appui 
de laquelle on pourrait citer des exemples comme Aie.Qvm > Zorna, Diana 
Zctvpg et autres, 37 est juste, on peut assumer que la premiere partie 
*Auwr«occ > Zditapa derive du nom de la tribu thrace des Aioi 35 , et que 
*Atcuraocc > Zdttapa derive du nom de la tribu des BenrcrcuraQa de celui des 
Becraoi avec la voyelle de liaison -a-. Dans ce cas, l’etymologie du nom de 
la ville confirme egalement la localisation postulee de ZdnuQn, car, selon 
le temoignage des auteurs antiques, 36 la region aurait ete habitee par la 
tribu des Aioi. Si notre conjecture est exacte, la ville n’aurait gudre appar- 
tenu au territoire des Ma'ides. 


34 L. Niederle, Slovanske starozltnostl, II, 1, Praha 1906, 174—280, surtout 207. Ensslin, 
Slauenelnfalle, RE 2, Reihe 2, 697—706 et surtout 701. 

35 Niederle 229, 1 et Ensslin 704 sq. 

36 Die thrakischen Sprachreste. Wien, 1957, p. 176, s. v. Zdituoa. 

37 D. Decev, Charakteristik der thrakischen Sprache, 166 (v. BanKaHCKO e3HK03HaHHe 
II, 1960). 

38 D. Decev, Sprachreste, p. 180, s. v. Aioi ■ 
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DIE BENENNUNG DES SCHWARZEN 
MEERES BEI DEN BYZANTINERN 

Ober die Benennung des Schwarzen Meeres im klassischen Altertum 
gibt es ein ausfuhrliches Schrifttum, in welchem nach langeren Ausein- 
andersetzungen sich einige Grundergebnisse als allgemeinanerkannt 
herauskristallisierten. Danach 1st die Bezeichnung Schwarzes Meer, die 
sich bei alien Anliegervolkern findet, 1 2 die urspriingliche, begrundet 
nicht etwa durch die Farbe des Meeres, die sich von der anderer Meere 
nicht unterscheidet, sondern wahrscheinlicher durch die im Winter dort 
haufig auftretenden, fur die Schiffahrt gefahrlichen Nebel.2 Die Griechen 
gelangten zu der Benennung iiber die Skythen, deren Sprache wohl 
iranischer Herkunft gewesen ist; die iranische Bezeichnung axsaena — 
„dunkelfarbig“, die im jto-vTog [xshxg bei Euripides, Iphig. Taur. 107 3 4 ihre 
Entsprechung findet und durch den ttovro? Sxuthxog bei Theokrit 16, 994 
bestatigt wird, ist nach einer These von Max Vasmer, 5 die allenthalben auf 
Zustimmung stiefi, 6 zur Folie eines mifiverstandlichen und mifiverstande- 
nen a|eivo^ geworden: Aus dem dunklen Meer wurde ein ungastliches. Diese 
Bezeichnung IIovTog ’'ASeivog hat sich auch dann noch als lebenskraftig er- 
wiesen, 7 als sich schon langst die neue: Ilovtog EvEeivos eingeburgert und 
durchgesetzt hatte; denn mit der grofien Kolonisationsbewegung 8 war das 


1 JI. A. E^-bHHUKHH, BecTHHK /xpeBH. hct. 1950, 1, 194; Belege auch bei S. ’E. Avxov>Sr)<; 

in der 'EWapixT) ’EyxirxlojrcnSeia, 11, ’Afliivrei, 1929, 756 

2 ’H. F. KuQiraxojtoiAog in: ’EleuD-epouSaxTi ’Ey^uxloitaiSix-bv Isijiy.ov, 10, ’ABf|vai, 
1930, 818. — Auf die Farbsymbollk schwarz-nOrdllch (Herbert Ludat, Saeculum 4, 1953, 
151 f.) mdchte ich hler nicht elngehen; zur Sache vgl. auch die Hlnweise bei Jos. von 
Hammer, Constantino polls und der Bosporos, 1. Pest, 1822, 9, Anmerkung 1. 

3 Euripidis Tragoediae ex rec. Augusti Nauckii, 2, ed. 3. Lipslae, 1884, 65. 

4 Theocriti reliquiae, cur. Io. Iacobus Reiske. Vlennae, 1765, 204 mit dem Scholion 
Exmlixoio" Toi) lEvouevou Evijeivov. 

5 Untersuchungen iiber die altesten Wohnsitze der Slaven, 1. Leipzig, 1923, 20. 

6 Vgl. z. B. Emile Bolsacq, Rev. beige de phil. et d’hist. 3, 1924, 315 ff.; Alessandro 
Ronconl, Studi italiani di fil. classica, N. S. 9 (1931) 215 ff.; D. Detschew, Zeitschr. 
f. Ortsnamenforsch. 7 (1931) 198; W. S. Allen, The Classical Quarterly 41 (1947) 86 ff.; 
BjiaflHMHp TeopraeB in: CfiopHHK raBpmi KaqapoB, 2. CoiJihh 1955, 307. Ablehnend A. C. 
Moorhouse, The Classical Quarterly 34 (1940) 123 ff. 

7 Einige Beispiele: Henry George Liddell and Robert Scott, A Greek-English Lexicon, 
New edition by Henry Stuart Jones, 1. Reprinted Oxford, 1951, 170; mehr im Thesaurus 
Graecae linguae ab Henrico Stephana constructus, edd. Carolus Benedictus Hase, G. R. 
Lud. de Sinner et Theobaldus Fix, 1. Parisiis, 1831, 1081. 

8 Zur Wertung vgl. Jetzt Geschichte d. alten Griechenlands, deutsch von Kurt Diesing 
Berlin, 1960, 41 ff. 
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Schwarze Meer sehr bald zu einem „gastlj,chen“ geworden. 9 Neben der 
vollen Namensform begegneten im iibrigen nlcht selten auch zwei ver- 
kilrzte, elliptische: 6 Ilovtos bzw. 6 Ev'tstvos, und die Romer iibernahmen 
die griechischen Bezeichnungen. 19 

Soweit das Referat iiber den Stand der Frage beziiglich des klassischen 
Altertums! Es konnte das Fazit ziehen aus einer umfangreichen Literatur, 
die nicht nur die Quellenbelege aufzeichnete, sondern sie auch deutete und 
interpretierte. Ganzlich verandert sich dagegen die Lage, wenn wir uns 
nunmehr der byzantinischen Zeit zuwenden. Eine zusammenfassende Be- 
handlung ist, soweit ich sehe, noch niemals erfolgt, 11 und auch die Lexika 
leisten nur geringe Dienste. Spezialindizes gibt es zwar zu einer Vielzahl 
von Autoren und Texten, aber ihre Qualitat ist recht unterschiedlich, und 
heutigen Anforderungen genugt kaum einer. So stofit denn bereits die 
erste Aufgabe, die Aufnahme des Sachverhaltes, auf nicht geringe Schwie- 
rigkeiten, und ihr Ergebnis ist nicht so sehr durch systematisches Proze- 
dieren als vielmehr vom Findergliick bestimmt. Es kann daher, was ich 
vorzutragen habe, nur als ein erster Versuch einer Zusammenfassung ge- 
wertet werden, der urn so schneller iiberholt sein wird, je rascher es ge- 
lingt, auch die Byzantinistik mit jenen Hilfsmitteln auszurusten, iiber 
welche die traditionsreichere Nachbardisziplin vom klassischen Altertum 
seit langem verfugt. 

Es war notig, eingangs iiber die antiken Gegebenheiten zu informieren, 
da angesichts der Traditionsgebundenheit der byzantinischen Literatur 
von vornherein zu erwarten steht, dafi bei der Oberzahl der Belegtrager 
Entlehnungen und Anlehnungen aus dem klassischen Uberlieferungsgut 
begegnen. Und in der Tat finden wir jene Varianten, von denen vorhin die 
Rede war, nebeneinander von der Epoche Justinians bis hin zu den Huma- 
nisten byzantinischer Abstammung. 

Beginnen wir unseren Uberblick, der, wie bereits bemerkt, Vollstandig- 
keit weder erstrebt noch erstreben kann, mit Stephanos von Byzanz, dem 
im Zeitansatz schwankenden 12 Verfasser eines geographischen Lexikons! 13 

9 T. Jl. BejioB, Xepconec TaepmecKuu. JieHHHrpa.ii., 1948, 31; vgl. auch BacnJib Mhkobi., 
fJpou.3xod it SHanenue na UMenara na namure epadoee, ceAa, peati, nAUHUHU u mtiCtu. 
Cotjwfl, 1943, 255 und das antike Zeugnis Plinlus, Hist. nat. 6, 1 [Cali Plinii Secundi 
Historiae naturalis libri XXXVII cur. Car. Herm. Welslo, Ed. ster. Llpslae 1841, 83). 

10 Viktor Burr, Mare nostrum. Stuttgart, 1932 29 ff., speziell 35; vgl. ferner die Belege 
bei Albert Forbiger, Handbuch der alten Geographie, 2, 2. Aufl. Hamburg, 1877, 24 ff. — 
Auf das Mittelmeer, die ddAaooa y.ax’ e;oxt]v. wurde das Wort jtovtoc nur exzeptionell, 
und zwar meist in poetischer Ausdrucksweise, bezogen (vgl. dazu Heinrich Kiepert, 
Lehrbuch der alten Geographie. Berlin, 1878, 28, sowie den Thesaurus Graecae Linguae 

а. a. 0. 4, edd. Carolus Benedlctus Hase, Gullielmus Dindorfius et Ludovicus Dindorfius. 
Parlsils, 1841, 232). 

11 Dieselbe Feststellung bei J. H. Mordtmann in der Enzyklopaedie des Islam, hrsg. 
von M. Th. Houtsma u. a., 2. Leiden, 1927, 782. 

12 Tadeusz Sinko, Literatura grecka, III 2. Wroclaw, 1957, 325 weist ihn der Mltte des 

б. Jahrhunderts zu und verzeichnet die Doxographie ebd. Anmerkung 264. 
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Hier lesen wir beim Stichwort IlovTog: IIovto;, !8ixo>s 6 EtiEeivos. To eftvi- 
xov Ilovxiog xcd Ilovxtm xal novxtag, xml to xtx|tix6v IIovtixoc. Im eigenen 
Sprachgebrauch des Stephanos^heifit esfiir gewohnlicho El ! |sivo; IIovxos 15 
bzw. einmal 6 Ilovxog 6 EtiHsivos; 16 nur in zwei von ihm uberlieferten 
Hekataiosfragmenten begegnet eliptisches Hovio^. 17 Und um bei den 
Lexika zu bleiben: In der Ametov avvaYtOYii des Patriarchen Photios (820 
bis 891) wird jxovtos erklart als xuQirog (isv 6 e'v8ov xijg XeQQovrjcrou xml 
Ev^elvou xcdontiEvos, xaxa^QtitTxixo); be naffa f| {toAmdoa, 18 nachdem der wohl 
dem 5. Jahrhundert zugeh0rigei9 Hesych 20 auf den Eigennamen iiberhaupt 
nicht einging, sondern nur die Synonyme ttmAmcraa, jtsAaYog verzeichnete 
Die bekanntlich nicht sehr reiche 21 geographisch-topographische Litera- 
tur der Byzantiner besitzt ihren markantesten Vertreter in Kosmas Indiko- 
pleustes und seiner Xoiaxiavixri xoitoygacpia. 22 Hier ist im Zusammenhang 
mit den sieben Klimata 23 davon die Rede, dafi deren sechstes to xmxd ttsaov 
top Tlovxou sei. 24 Dafi mit Ilovxog das Meer und nicht die Provinz gemeint 
ist, beweisen der Zusammenhang sowie spatere Abhandlungen liber den 
gleichen Gegenstand: Der Traktat neQiTOJvCxAijidTrovim Cod. Monac. 287 s. 
XIV exeunt, spricht von dem sechsten Klima, ev to gorxiv 6 Ei^sivog llovxo;, 
wahrend wir im Cod. Paris, graec. 854 unter dem Titel IIeg! xcov xAijuxtcdv 
xr|5 Yhs die Lage des sechsten Klimas danach bestimmt finden, p'vftev xeixou 
f| 5 A|3dQ 2e xml 6 Ex5|eivo; ITovtos , 27 YVenig ergiebig ist in unserem 


13 Die dringend erforderliche Neuausgabe ist von Ernst Grumach (Berlin) schon weit 
gefordert; moge sie bald zum Abschlufi gelangen! 

14 Stephani Byzantii Ethnlcorum quae supersunt ex rec. Augustl Meinekli, 1. Berolini, 
1849, 532; vgl. auch den Thesaurus Graecae Linguae a. a. O. 6, 1842—1847, 1477. 

15 Ausgabe von Melneke, 35, 76, 153, 584, 631, 642. 

16 Ebd. 631. 

17 Ebd. 333 und 386 (vgl. auch Felix Jacoby, Die Fragmente der griechischen Historiker, 
1. Berlin, 1923, F 213 und F 216). 

18 Photii patriarchae Lexicon, rec. S. A. Naber 2. Leidae, 1864, 99. 

19 Sinko a. a. 0. 324. 

20 Hesychii Alexandriai lexicon, Ed. min. cur. Mauricius Schmidt, Ed. 2. Jenae, 186‘7, 
1264. 

21 Vgl. Wilhelm Tomaschek, Sitzungsber. d. Philosoph.-hist. Cl. d. Konigl. Akad d. 
Wissen. 113 (Wien, 1886) 285. Eine Ursache dafiir mag darin zu suchen sein, dafi sich, 
worauf Aug. Fr. Gfdrer, Byzantinische Geschichten, hrsg. von J. B. Weifi, 2. Graz, 1873, 
401 hinwies, das byzantinische Seewesen mit dem antiken nicht messen vormochte. 

22 Ober ihn zulezt H. IlHry^eBCKaH, Bu30htuh ho nyrax e Mnduto. MocKBa 1951, 129 ff. 

23 Dazu Kubitschek in Paulys Real-Encyklopadie der classischen Altertumswissenschaft, 
Neue Bearbeitung, hrsg. von Wilhelm Kroll, XI 1, Stuttgart 1921, 838 ff. und Ernst 
Honigmann, Die sieben Klimata und die Jt61.su; EJiiorpiou Heidelberg, 1929, passim 

24 E. 0. Winstedt, The Christian Topography of Cosmas Indicopleustes. Cambridge, 1909, 
232 ( = 323 D Migne). 

25 Honigmann a. a. 0. 225. 

26 Zu der Namensform vgl. Gyula Moravcsik, Byzantinoturcica, 2, 2. Aufl. Berlin 1958, 
51, welcher der Lesart ’Apapia den Vorzug geben mochte. 

27 Honigmann a. a. 0. 227. 
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Zusammenhang die kirchliche Geographie, da die Bischofssitze etc. meist 
durch Einheiten der politischen und nicht der physischen Erdkunde in 
ihrer Lage naher bestimmt wurden. So kann also die Bezeichnung ejxccQxt« 
riovxou Ilokiiamnwou in der dem 8. Jahrhundert zugehorigen 28 TdHi? stgo- 
xatisSQia? xd>v otncoxdxcov jxaxoiagxiov, p,T)xgo:rtoXi,xa>v xai autoxs(pd/\a»v29 nicht 
mifideutet werden, ebensowenig wie der Hinweis der aus dem 14. Jahr¬ 
hundert stammendenso Notitia episcopatuum 4 (NJ auf einen Bischof: 
6 NEoxaiactgeia; IIovxou nolsgamcr/ou- 31 In dem gleichen Texte wird ein 
weiterer Bischofssitz: 6 ’A|iaaeiag, EoHetvou IIovxou32 verzeichnet; auch 
hier ist die politische Einheit gemeint, so ungewohnlich die Benennung 
auch sein mag — denn Amaseia, die noch heute existierende einstige 
Hauptstadt der pontischen Konige, liegt hinreichend weit vom Meere ent- 
fernt. 33 Anders verhalten sich dagegen die Dinge bei dem Metropolitensitz 
rj = 'A[iaaxQis [ldvxoi',54 ^en die Tali? xwv jraxgiaoxt-'-cdv ilgoveov des Nilos 
Doxopatres 33 (12. Jahrhundert) verzeichnet. Denn Amastris liegt weit von 
der Landschaft Pontos entfernt an der Westgrenze Paphlagoniens, und 
zwar an der Meereskuste, 36 so dafi die Bezugnahme auf den Pontos Euxei- 
nos durchaus zu Recht besteht. 

In viel grofierem Umfang erscheinen die Historiker als Belegtrager — 
durch alle Epochen hindurch, und zwar sowohl die vornehmen Darsteller 
der Zeitgeschichte wie auch die wenig gebildeten Verfasser der Welt- 
chroniken. Wir geben eine Auswahl aus dem umfangreichen Material, 
welche nicht zuletzt durch den Grad bestimmt wird, in dem dieses lexiko- 
graphisch erschlossen ist. 

Bei Prokop 37 ist die Form 6 Ei ! |?ivog Ildvxo?offenkundig die regulare, 38 
augenfallig haufig durch ein zwischen die beiden Nomina eingeschobenes 
xalovgevog komplettiert. 3 ^ Demgegeniiber ist die Umstellung IIovxo^ 6 E r- 

28 Vgl. Moravcslk a. a. O. 1, 2. Aufl. Berlin, 1958, 468. 

29 Bei Carl de Boor, Zeitschr. f. Kirchengesch. 12 (1891) 527. 

30 Moravcslk a. a. O., 464. 

31 Hieroclis Synecdemus et Notitiae Graecae episcopatuum, ex recogn. Gustavi Parthey. 
Berollnl, 1866, 133. Zu allem Uberflufi liegt Neocasarea auch noch im Binnenlande 
(s. Albert van Kampen, Die Welt der Antike, 11. Auflage. Gotha, 1956, Karte 7). Ober 
den Pontus Polemonlacus vgl. W. M. Ramsey, The historical geography of Asia Minor. 
London, 1890, 253, 325 und 447; Hilfe leistet ferner die Liste bei Ernst Gerland, Die 
Genesis der Notitia episcopatuum, 1. Istambul, 1931, 39. 

32 Hierocles a. a. 0. 132. 

33 Vgl. Hirschfeld in Paulys Real-Encyclopadie der classischen Altertumswissenschaft, 
Neue Bearbeitung von Georg Wissowa, 1, Stuttgart 1894, 1743, sowie van Kampen a. a. 0. 

34 Hierocles a. a. 0. 303. 

35 So die korrekte Form laut Karl Krumbacher, Geschichte der byzantinischen Litte- 
ratur, 2. Aufl. Miinchen, 1897, 415. 

38 Hirschfeld bei Pauly-Wissowa a. a. 0. 1749 und van Kampen a. a. O. 

37 Zltiert nach den Seiten der Ausgabe: Procopii Caesariensis Opera omnia, recogn. 
Jacobus Haury, I: Lipsiae, 1905, 11: ibid., 1905, Ill 1: ibid., 1906, 111 2: ibid., 1913. 

38 I 309; II 508 (zweimal), 510, 512; III 2 33, 37, 99, 101. 

39 I 285, 292; III 1 152 f.; Ill 2 27, 36, 172. 
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£eivos 40 und vollends elliptisches Ilovxog 44 exzeptionell. Prokops Fort- 
setzer Agathias spricht V l 42 von den T^dwoi, die jxqos votov aveptov 
tov Eii|e[vou riovxou in der Gegend von Trapezunt wohnen, und 
fahrt fort, dafi diese xax(r&£ovx£s tu dpupl xov Ildvxov -/xoota xod? xe dvooi); 
eAetjAccxouv 5tocl xoug oSoijxoqous ectivovxo. Man ist zunachst geneigt, xu dp,Qi 
xov riovxov mit „die Lander um das Schwarze Meer“ zu ubersetzen; im 
Hinblick auf das prazise EvS^eivo? rJovxo?, das vorangeht, und den sonstigen 
Sprachgebrauch des Autors 4 ^ mufi man jedoch an den Landstrich denken. 44 
Dafi solche Folgerichtigkeit indessen nur fur den einzelnen Schriftsteller, 
nicht auch fur seine Zeitgenossen kennzeichnend ist, macht der ebenfalls 
der Justinianischen Epoche zugehorige Johannes Lydos deutlich, der in 
bezug auf das Schwarze Meer De ostentis 28845 d'xQi Eu;eCvou und 356 jxqo^ 
xg) ndvxq) schreibt. 

Fiir die Chronographen habe ich folgende Exempla vorzulegen. Georgios 
Synkellos ( + 810/11)46 hat 6 Ildvxos neben o En^eivog Ilovxog 4 ? und f| IIov- 
xixri ©dAnuraoi. 48 Theophanes Confessor ( + 818) 42 verwendet mit Vorliebe 
f| ITovxixti ©aAcctrcxaSO, eine Wendung, deren er sich neben n ■fldActaaa rj rov 
ndvxou,^ 1 6 ITdvxog52 ) u nd 6 Ei'Eeivog IIovxo; bedient. Der Patriarch Nike¬ 
phoros (im Amte von 806 bis 815, +828)54 gebraucht o Ev|eivog55 neben 
Ildvxog Ev'Heivosse. i m sog. Theophanes continuatus stehen (o) EiiHeivos 57 

40 II 589, 500, 509; III 2 28. 

41 I 309; II 490 ff. Nachwelsbar auch bel Prokops Vorganger Zoslmus (ex recogn. 
Immanuelis Bekkerl, Bonnae, 1837, 30) und dem Historiker der Herakleioszeit Theophy- 
lactus Simocatta (Historiae 8, 14, 2; ed. Carolus de Boor. Lipslae, 1887, 312). 

42 Agathiae hlstoriarum libri quinque, B. G. Niebuhrius Graeca rec., Bonnae 1825, 278. 

43 Er verwendet regelmalMg 6 Eii^givog ndvrot;, so S. 104, 182, 185, 282, 300 und 309 
der Ausgabe von Niebuhr. 

44 So das Register zu Niebuhrs Ausgabe 406: „Pontus provincia a Tzannis vexatur", 
wahrend die ihr beigegebene Obersetzung des Bon. Vulcanlus mehrdeutig 1st: „locaque 
Ponto adiacentia". Auch In der Obersetzung von M. B. JleBueHKO, Ara^ufi, O napcTeoeaHuu 
/OcmHuaHa, MocKBa, 1953, 137 verhllft erst der Hlnwels des Register S. 216 (IloHTHKa) 
zu elndeutiger Interpretation (die Teilubersetzung desselben Gelehrten im BH3aHTHHCKHH 
BpeMeHHHK 3, 1950, 305 ff. enthalt die Stelle nicht). 

45 Ioannes Lydus ex recogn. immanuelis Bekkerl, Bonnae 1837. 

46 Moravcslk a. a. O. 531. 

47 Georgius Syncellus et Nicephorus Cp. ex rec. Gulllelml Dlndorfll, 1. Bonnae, 1829, 717. 

« Ebd. 716. 

49 Moravcslk a. a. O. 531. 

50 Theophanis Chronographia, rec. Carolus de Boor, 1. Lipsiae 1883, 357, 358, 359. 

51 A. a. O. 102. 

52 A. a. O. 126, 434, 481. 

53 A. a. 0. 356, 357, 432. 

54 H.-G. Beck, Kirche und theologische literatur im byzantinischen Reich. Miinchen, 
1959, 489 f. 

55 Sancti Nicephori breviarium rerum post Mauricium gestarum, recogn. Immanuel 
Bekkerus. Bonnae, 1837, 17 und 75. 

56 Ebd. 39. 

57 Theophanes continuatus, Ioannes Cameniata, Symeon Magister, Georgius Monachus 
ex recogn. Immanuelis Bekkeri. Bonnae, 1838, 59, 156, 340. 
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und 6 Eu^eivog II6vtog58 unterschiedslos nebeneinander. Der im 9. Jahr- 
hundert schreibende Georgios Monachos bzw. sein Fortsetzer 59 hat 
6 Eu|eivog Hoyto? 66 , wahrend die friiher dem Symeon Magistros zugeschrie- 
bene anonyme Chronik 61 den Versuch der Theophanesfortsetzung 6 2 auf- 
nimmt, die Benennung des Schwarzmeeres abzuleiten 63 . Ev|fivos IIovtos 
heifie das Meer v.o.x a avutpQaaiv 6 ^ denn in Wirklichkeit habe es als *a-/.6|eivog 
gegolten wegen der bestandigen Piratenuberfalle auf die Fremden. Erst 
als dann Herakles Ordnung geschaffen habe, hatten die Reisenden — 
nunmehr im Gefiihle der Sicherheit — das Meer Ev^eivo? benannt. Die Er- 
klarung ist, wie bereits erwahnt, aus dem Theophanes continuatus entlehnt 
worden, der sie seinerseits wortwortlich aus der B-Rezension des Georgius 
continuatus, auf die sich auch sonst die Theophanes-Fortsetzung wesent- 
lich stutzt, 65 ausgeschrieben hat. 66 Da der Georgius continuatus trotz seiner 
Feindseligkeit diesem Kaiser gegenuber 67 Frucht der durch den Namen 
des Konstantin Porphyrogennetos gekennzeichneten literarischen Bestre- 
bungen ist, 68 verwundert eine solche klassische Reminiszenz nicht; iiber- 
dies ist die Heraklesfigur bei den Byzantinern auch spater noch lebendig 
gewesen. 69 Nur ist die Verbindung des Heros mit dem Schwarzen Meer in 
der hier erzahlten Form umgewohnlich; lieber liefi man dort — nahe der 
Stadt Heracleia Pontica — Herakles in den Hades hinabgestiegen sein 
und den Hdllenhund Kerberos herausgeholt haben. 70 Obrigens findet sich 
die gleiche Erklarung, dafi Herakles das ungastliche Meer gastlich ge- 
macht habe, auch in dem Kommentar des Eustathios zu dem geographi- 
schen Lehrgedicht des Dionysios Periegetes; 71 nur steht dort gleich dane- 


58 Ebd. 101 und 424. 

59 Moravcsik a. a. 0. 269 f. 

60 Theophanes continuatus a. a. 0. 914 (vgl. auch die Rezenslon M = Theodosil Melitenl 
Chronographia, ed. Theophilus Lucas Friderlcus Tafel. Monachii, 1859, 232). 

61 Dazu Steven Runclman, The Emperor Romanus Lecapenus and his Reign. Cambridge, 
1929, 2; iiber das Verhaltnis der beiden Chroniken bereits friiher Philipp Krug, For- 
schungen in der alteren Geschichte Rufilands, 2. St. Petersburg, 1848, 785 ff. 

62 Theophanes continuatus a. a. 0. 424. 

63 Ebd. 746. Ober die vorausgesetzte historische Situation (Juni 941) vgl. Georg Ostro- 
gorsky, Geschichte des byzantinischen Staates, 2. Auflage. Miinchen, 1952, 223. 

64 Vgl. Athenaeus, Deipnosophistae III 90b (e recogn. Augusti Meineke. 1, Lipsiae 1858, 
163): y.nr’ futpi]piaibv tt); dvmppdoEtoi;. 

65 Moravcsik a. a. 0. 271. 

66 B. M. HcipuH-b, XpomiKa reopeun Auaprojia a dpeaneM CAaasmopyccicOM nepeeode, 
2. neTporpa/x 1922, 60 f. 

67 Moravcsik a. a. 0. 270. 

68 Dazu Romilly J. H, Jenkins, Dumbarton Oaks Papers 8 (1954) 11 ff. 

69 Die Nachweise bei Krumbacher a. a. 0. 1166; vgl. ferner den Index bei Kurt Weitz- 
mann, Greek mythology in Byzantine art. Princeton, 1951, 212. 

70 0. Gruppe, Griechische Mythologte und Religionsgeschichte, 1. Miinchen, 1906, 321; 
Ulrich von Wilamowitz-Moellendorff, Euripides Herakles, 2, 2. Aufl. Berlin, 1959, 31. 

71 Geographiae ueteris scriptores Graeci minores, 4. Oxoniae, 1712, 27 = Dionysius 
Periegetes, ex rec. Godofredi Bernhardy, 1. Lipsiae 1828,, 113 = Geographi Graeci minores. 
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ben die Ausweichmfiglichkeit, dafi auch die Ionier durch ihre Stadtegrun- 
dungen sich jenes Verdienst erwarben. Als dritte Variante verweist Eusta¬ 
thios auf die menschenfressenden Skythen, die durch ein derartiges Be- 
nehmen das Meer als ungastlich hdtten erscheinen lassen. 

Aus der Reihe spaterer Chronisten greifen wir noch einige wenige Bei- 
spiele heraus. lohannes Zonaras hat an drei Stellen in gleicher Gestalt 
6 Eu^sivos Ilov-rog 72 und ein weiteres Mai 6 Ilovrog 6 EiiEEivog 73 , fur Michael 
Glykas, ebenfalls Verfasser einer Weltchronik, vermag ich nur das ellipti- 
sche 6 EuHeivo? nachzuweisen, 74 wahrend die versifizierte Kaiserchronik 
des im Anfang des 14. Jahrhunderts schreibenden Ephraim 78 mit IIovTog 
stets den Landstrich bezeichnet. Das beweist der hinzugefugte Ortsname 
in den Versen 3960 ff: 

EJUtTTQCCTPliet CTUV (TTQCCT10C [lUQig 

xois xccta IIovxov ’AyaQrivoI? PccqOccqois 
xcnxcxQccToiicriv xr)v NpoxanraQECov, 78 

und gilt auch in bezug auf das Adjektiv, wenn V. 9567 erzahlt wird, dafi 
der Apostel Andreas den Samen des Evangeliums brachte tots llovnxoig 
xltuaai xal Buluvias 7 — per Ponti regiones ac Bithyniae (in der Ubersetzung 
von Angelo Mai). 78 

Derselben Mannigfaltigkeit der Formen wie bei den Chronographen be- 
gegnen wir auch bei den ihnen gleichzeitigen gelehrten Autoren, voran 
den Verfassern zeitgeschichtlicher Darstellungen. Der bereits genannte 
Kaiser Konstantin Porphyrogennetos kommt in seinen staatspolitischen 
Schriften mehrfach auf das Schwarze Meer zu sprechen. Dabei stofien wir 
auf bisher unbekannte Varianten: r) top IIovtou fla?.aor<ra 7 9 neben f) Hovtixti 
©d^aaaa 88 und fidlana [sic!] f| riovTixrj 81 , Ferner begegnet blofies 6 Hovtos 


iecogn. Carolus Mullerus, 2, Parlslis 1861, 243. Die Paraphrase des Gedichtes, die Krum- 
bacher. a. a. 0. 538 und Moravcsik a. a. 0. 262 dem Eustathios zuwelsen, prazislert [Geogr. 
vet. script, a. a. 0., append. S. 2) die Aussage 'HpaxA% Ex.(3ala)v exeiOxv tov^ Aparreg 
<pii.o^Evoug Tivdg x-axcoxiTEv. 

72 Ioannis Zonarae Annates ex rec. Mauricii Pinderl, 2. Bonnae 1844, 171 und 590; 
3, ibid. 1897, 404. 

73 1. Bonnae 1841, 302 (der Verweis im Index Bd. 3, 828 auf Bd. 1, S. 301 ist zu 
streichen und stattdessen die vorgenannte Stelle nachzutragen). 

74 Michaelis Glycae Annates, recogn. Immanuel Bekker, Bonnae 1836, 65. So auch — 
und zwar sogar ohne Artikel — bei Georgius Cedrenus, ab Immanuele Bekkero . . emend., 
2, Bonnae 1839, 173. 

75 Moravcsik a. a. 0. 256. 

76 Ephraemius ex recogn. Immanuelis Bekkeri, Bonnae 1840, 168. 

77 Ebd. 383. 

78 Ebd. 

79 Constantine Porphyrogenltus, De administrando imperio, ed. by Gy. Moravcsik. 
Budapest, 1949, 182 und 186. 

80 Constantino Porfirogenito, De thematibus, a cura di A. Pertusi, Cittd del Vaticano, 
1952, 64 (zweimal). 

81 Ebd. 
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vollig eindeutig als Schwarzes Meer z. B. De thematibus II: f| BoiAyagla 
xal aiitog 6 ’'IcrTQOg xal to jtfquovuliov <jqo; to 8tfjxov axQi xou IIovtou, to xa- 
?,oujievov Alqo^ 82 Oder BotTJtogo; jtoXi? IIovtou xatu tov Ki|i|iE0iov xoXjtov* 3 
Man wird daher IIovtoq auch an solchen Stellen in diesem Sinne auffassen 
diirfen, wo die Bedeutung nicht in gleicher Weise evident wird, wie z. B. 
jtXayiTixa tou IIovtou De administrando imperio 53, 84 „coastal vessels 11 , 88 
Ktistenschiffe des Schwarzen Meeres, oder De thematibus I, wo davon die 
Rede ist, dafi das Agaische Meer schwer zu befahren und zu uberqueren sei 
(| 3 aQbjrAouv etTTi xal duCTJtEQaTov) und dafi es Bergen gleiche Wogen hervor- 
bringe, was seine Ursache habe entweder in der Vielzahl von Inseln Oder 
aber in der Stromung des Schwarzen Meeres (to geujia tov IIovtou), die 
auf Abydos zu herabkomme und mit grofiem Impetus auf die Inseln auf- 
treffen. 86 

Dem Zeitalter Konstantins VII. gehort auch die Suda an, jenes Sachwor- 
terbuch, dafi infolge einer verfehlten Konjektur zu dem angeblichen Ver- 
fassernamen Suidas kam. 87 Sub voce Eu^eivo? lesen wir ovoua jtF.idyou;, 6 
IIovtos, wobei letzteres mit grofiem Anfangsbuchstaben geschrieben wer- 
den sollte; 88 darauf folgt ein nicht ganz korrektes Herodotzitat (4, 85): 
jrekayerov ydg ditavrcov icnrt Orxup.aaico’taTo?*®. Sub voce Tlovrog wird bestatigt, 
dafi damit xugirog das Meer evfiov tf^ Xeggovrioou xal EuMvou bezeichnet 
werde, xaraxQTicmxws 8e ttaca f) Od^aacra 98 . Die letzte Feststellung, die uns 
schon von Photios her bekannt ist, 91 mag auf den altgriechischen Sprach- 
gebrauch zutreffen, durch den byzantinischen wird sie, wie unsere Aus- 
fiihrungen zeigen, kaum gestutzt. 

Was sonst noch aus den gelehrten Autoren an Belegen zu entnehmen ist, 
konnen wir kurz abmachen, da sich gegenuber den bekannten Phanomenen 
keine wesentlich neuen Varianten finden. Leon Diakonos, Verfasser eines 
Geschichtswerkes, das mit dem Todesjahr des Kaisers Konstantin Porphy- 
rogennetos (959) beginnt und bis zum Jahre 976 gefuhrt ist, 92 hat o EuHei- 


82 Ebd. 84. 

83 Ebd. 98. 

84 Ausgabe von Moravcsik S. 286. 

85 R. J. H. Jenkins bei Moravcsik a. a. O. 287; jtlaymxo; ist Aelopevov laut Index 

S. 326. 

86 Constantinus Porphyrogenitus, De thematibus et De administrando imperio, recogn. 
Immanuel Bekker. Bonnae, 1840, 43. Pertusi a. a. 0. 83 schreibt nbvro; und nimmt den 
Beleg in seinen Index (S. 192) nicht auf. 

87 Gy. Moravcsik, Byzantinoturcica, 1. Berlin, 1958, 512. 

88 Gegen Ada Adler, Suidae lexicon, 2. Lipsiae, 1931, 461. 

89 In Original jteqmxE UaiHiaouOTaTOc (Herodoti De bello Persico libri novem, recogn. 
Immanuel Bekkerus, Ed. ster. alt. Berolini, 1845, 373). 

90 Ed. Ada Adler, 4. Lipsiae, 1935, 172. 

91 Vgl. oben. 

92 Moravcsik a. a. 0 . 398. 
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vos 93 und dazu singular die umstandliche Wendung 6 IIovtos, 6s Ei^eivos 
ovofxdtExai. 94 Aid ifjs IIovTixfjg ©aXctoar); heifit es bei Michael Attaleiates, 05 
der im darauffolgenden Jahrhundert schrieb; daneben findet bei ihm die 
Kurzform 6 Ilovrog Anna Komnene, die hochgebildete, ambitiose Prin- 
zessin, nimmt in der den Taten ihres Vaters gewidmeten ’Amelias die neue 
Variante des Attaleiates auf: f) IIovtlxt] Qdlaoaa-, 97 ansonsten hat sie 
6 Euijeivos Ilovrog, 98 Ilovrog 6 Ei)|eivos" und kurzweg 6 Ilovrog 100 Johan¬ 
nes Kinnamos, der sein den Kreuzfahrern wenig freundliches Geschichts- 
werk ein reichliches Menschenalter spater abfafite, gebraucht 6 Eifcuvog 
FIovtos 101 ebenso wie der bereits erwahnte gelehrte Erzbischof von Thes- 
salonike Eusthathios, lQ 2 bei dem aber auch die elliptischen Formen 
6 Ei'lsivoc 103 und 6 Ilovrog iiberliefert sind. 104 

Wir kommen nunmehr zu den Geschichtsschreibern der PalSologenzeit, 
der Endphase der byzantinischen Geschichte. Die archaisierenden Ten- 
denzen des Georgios Pachymeres 105 zeigen sich auch in den bei ihm begeg- 
nenden Benennungen des Schwarzen Meeres; denn neben der Kurzform 
6 IIovtos 106 , neben i) Ep|eivos ©dAdtrcra 107 stofien wir auf ungewohnliches 
to Ev^eivov jte?.aYog. 108 Zwar viele Belege, jedoch nur wenige Varianten 
bietet der dem 14. Jahrhundert zugehorige Polyhistor Nikephoros Greogo- 
ras: 6 IIovtos, 109 6 EvEeivog, 110 6 Ev|eivog IIovtos- 111 Dagegen soil IIovtos 
in der Verbindung djro tlaAdacrris rrjs jteq'i IIovtov xal TalaTiav ecos DalctcrtTris 
tt)s ttSQi Auxiav xai Kapiav xai jtOTajxovTov Eupv|ie5ovTa augenscheinlich den 


93 Leonis Diaconi historiae libri decent e rec. Caroli Benedictl Hasll. Bonnae, 1828, 
44 und 144. 

94 Ebd. 130. 

95 Michaelis Attaliotae Historia, recogn. Immanuel Bekkerus. Bonnae, 1853, 206. 

96 A. a. 0. 279. 

97 Annae Comnenae Alexiadis libri XV, ed. Ludovicus schopenus, 2. Bonnae, 1878, 13. 

98 Ebd. 1. Bonnae, 1839, 25 und 2, 298. 

99 Ebd. 1, 337. 
l°0 Ebd. 2, 48. 

101 Ioannis Cinnami Epitome, rec. Augustus Meineke. Bonnae, 1836, 75. 

102 Eustathii Opuscula, ed. Theophil. Lucas Frlder. Tafel. Francoforti, 1832, 370. 

403 Ebd. 173. 

104 Alle drel Formen nebenelnander Geographlae veteris scriptores a. a. O. 27 f. 

105 Vgl. Moravcsik a. a. O. 280. 

106 Georgit Pachymeris de Michaele et Andronico Palaeologis libri tredecim, recogn. 
Immanuel Bekker, 1. Bonnae, 1835, 421 (zweimal). 

107 Ebd. 419 und, In leichter Variierung (8ia {talaoor|i; Eii|eivou), 420. 

408 Ebd. 419. 

409 Nlcephorl Gregorae Byzantina historia cura Ludovlcl Schopeni, 1. Bonnae, 1829, 36 
und 416; 2. Bonnae, 1830, 844 und 877; Nicephori Gregorae Historiae Byzantinae libri 
postremi ab Immanuele Bekkero, ed., Bonnae, 1855, 45 (drelmal) und 117. 

440 Ebd. Bd. 1, 207; Bd. 2, 849; Bd. 3 (Bekker), 45. 

444 Ebd. Bd. 1, 134 und 375; Bd. 2, 683, 796, 877 (zweimal), 880; Bd. 3 (Bekker), 82 
und 558. 

442 Bd. 1, 141. 
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Landstrich und nicht das Meer bezeichnen. Durchaus im gleichen Rahmen 
liegen die Belege, welche das Geschichtswerk des Exkaisers Johannes 
Kantakuzenos an die Hand gibt: 6 Ei^eivog Ilovxog 113 u n d elliptisches 
6 El'leivos- 114 Laonikos Chalkokondyles, der die Einnahme Konstantino- 
pels durch die Turken unter welthistorischem Aspekt darzustellen ver- 
suchte, hat fast durchgehend EtiHeivog Ilovxog, 115 und zwar nicht selten 
ohne Artikel; 116 Et’lsivog allein findet sich nur an einer Stelle, 117 und wo 
Ilovxog elliptisch begegnet, gibt erst der grofie Zusammenhang voile Klar- 
heit, dafi nicht die Landschaft, sondern tatsachlich das Meer gemeint ist: 
8td xoii Ilovxor heifit bei Chalkokondyles 1 ^ „entlang dem Schwarzen 
Meere, 119 und die bithynische Stadt wird etwas ungewbhnlich ue; xov 
IIovxou'HqccxAeioi genannt. 120 Die Vielfalt der moglichen Formen begegnet 
weiter bei Dukas, dem Freund der Kirchenunion, der in seinem Geschichts¬ 
werk archaisierende Schriftsprache mit vulgaren Elementen verbindet. 
('0) Eu|etvog Ilovxog 121 steht neben 6 Eu|fivos 122 und 6 Ilovxog, 1 - 3 i) Ilovxiv.r) 
Occ^ccoocc 124 neben to llovxixov lletatyog, 125 und aufierdem kommt noch 
mehrfach das Adjektiv llovxixog neben xu iieqti vor; 126 „das Schwarzmeer- 
gebiet“. Knapper in seinen Ausdruckmoglichkeiten ist der Turkenhistori- 
ker Kristobulos von Imbros: 6 Et5£sivog Ilovxog mit 127 und ohne Artikel 128 , 6 
El!|eivog 129 undo Flovxog. 139 Dafi schliefilich die altklassische Bezeichnung 
auch mit den griechischen Humanisten nach Italien gewandert ist, bezeugt 
Theodoros Gazes, De origine Turcarum:tov xe riovxtxou xaixov Kcxajtlou. 131 

Die Vielzahl der vorgetragenen Belege, die ja, wie eingangs ausge- 


113 loannes Cantacuzent Historiarum Jibri IV cura Ludovici Schopeni, 1. Bonnae 1828, 
326, ferner 294 im App. 

114 Ebd. 3, Bonnae 1832, 188 f. und 219. 

115 Laonlci Chalcocondylae Historiarum libri decern ex recogn. Immanuelis Bekkeri, 
Bonnae 1843, 8, 27, 29, 36, 77, 130, 131, 134, 139, 198, 385. 

116 Mit Artikel notiere ich folgende Belege a. a. 0. 13, 15, 130, 171, 284, 307, 460 
(zweimal), 486, 505, 529, 529/530. 

117 A. a. 0. 326. 

118 A. a. 0. 329 und 489, anders („iiber — hin“, „durch — hindurch") 505. 

119 „de pe la Marea Neagra“ iibersetzt Vasile Grecu, Laonic Chalcocondil, Expuneri 
istorice. Bucuresti, 1958, 195 und ,,de-a lingul Marii Negre“ S. 277. 

120 A. a. O. 489. 

121 Ducae Historta turcobyzantina, ex rec. Basilii Grecu. Bucuresti, 1958, 79, 113, 123, 133. 

122 Ebd. 131 und 189. 

123 Ebd. 131, 307 (zweimal), 331. 

124 Ebd. 69, 245, 395 und t) OdXaooo. r) IlovTixri 297 und 429. 

125 Ebd. 253. 

126 Ebd. 175 und 181. 

127 Carolus Muller, Fragmenta historicorum Graecorum, V 1. Parisiis, 1873, 109. 

128 Ebd. 112 und 139. 

129 Ebd. 138 (zweimal). 

130 Ebd. 139. 

131 Bessarionis opera ... acc. et denuo recogn. J.-P. Migne. Paris, 1866, 1001. 



16 


J. Irmscher 


fiihrt, 132 zu einem guten Teil zufalligen Charakter tragen, durfte jedenfalls 
soviel deutlich gemacht haben, daft in der byzantinischen Literatur alter 
Genres und Sparten, die aus dem Altgriechischen her gelaufigen Bezeich- 
nungen des Schwarzen Meeres in der iiberkommenen Oder geringfiigig 
variierter Gestalt als die Regelformen Verwendung finden; daneben frei- 
lich gibt es auch einige Stellen, die bereits ]ene Benennung vorwegneh- 
men, die heute bei alien Anliegervolkern die ubliche geworden 1st. Der 
friiheste, freilich nicht vollig sichere Beleg, findet sich bei Konstantin 
Porphyrogennetos, und zwar in seinem bereits oben erwahnten Werk 
De administrando imperio. Darin handelt das Kapitel 31 von den Kroaten 
und ihrem Siedlungsgebiet; es stellt fur die Geschichte jenes Volkes eine 
bedeutsame Quelle dar, auch wenn zuzugeben ist, daft die Zuverlassigkeit 
des Berichterstatters nachlaftt, ]e weiter sich die erzahlten Begebenheiten 
von seiner eigenen Zeit entfernen. 133 Nachdem in dem genannten Kapitel 
ausfuhrlich von den |3ajmor|isvoi XQco(3dToit 3 i die Rede war, ist der letzte 
Absatz den dfidjmaToi Xprofidroi gewidmet, von denen eingangs gesagt 
wurde, daft sie auch weifte Kroaten genannt wurden, daft ihre Wohnsitze 
Tougy.ia; |xev r/ei-flev, <I>()ayYias 8e irlriaiov lagen und daft sie an Slawen, 
ndmlich die ungetauften Serben, grenzten. 135 Eben diese weiften Kroaten 
hatten unter den Einfallen der Franken, Turken (=Ungarn 136 ) und Pet- 
schenegen zu leiden, und sie besSften keinerlei Flotte, da sie vom Meere 
einen Weg von 30 Tagen entfernt seien. Das Meer, das man nach einer 
solchen Reise von 30 Tagen erreiche, sei f| le.youevT] ayotem). 137 Die Lokali- 
sierung der weiften Kroaten durfte nach den vorstehenden diirftigen An- 
gaben, selbst wenn man die ebenso unklaren Hinweise des 30. Kapitels 
hinzunimmt, 138 nicht leicht werden; 139 berucksichtigt man jedoch, daft der 


132 S. oben. 

133 Dazu Ferd. von SisiC, Geschichte der Kroaten, 1. Zagreb, 1917, 14; vgl. auch die 
Forschungsberichte bei F. Dvornik, Les Slaves, Byzance et Rome au IX e siHcle. Paris, 
1926, 6 ff. und Ferd. Sisic, Povijest Hrvata u vrijeme narodnih vladara, Zagreb, 1925, 236 ff. 
Die Arbeit von K- TpoT, Mseecnm KoHCTamuHa Baepmopodnozo o Cep6ax u Xopearax. 
St. Petersburg, 1880, kenne ich nur aus der Besprechung von T. d>nopnHCKHii, >KypH. 
mhh. Hap. npocBem., 214 (1881) 139 ff., 215 (1881) 6, 300 ff., Armin Pavifi, Cara Kon- 
stantina VII Porjirogenita de administrando imperio glave 29—36. Zagreb, 1906, nur aus 
der Besprechung von C. Jirecek, Byz. Zeitschr. 17 (1908) 165 f. 

134 Ausgabe von Moravcsik a. a. O. 148. 

135 Moravcsik S. 146. 

136 Gy. Moravcsik, Byzantinoturcica 2, 2. Aufl. Berlin, 1958, 321; richtig schon bei 
Joachim Lelewel, Geographie du Moyen Age, 3. Bruxelles, 1852, 41. 

137 Moravcsiks Edition S. 153. 

138 Die Widersprtichlichkeit von Konstantins Angaben hat vor allem V. JagiC, Archiv 
f. Slav. Philol. 17 (1895) 60 f. und 70 ff. herausgearbeitet. 

139 Zusammenfassend mit Literaturangaben Lubor Niederle, Rukovet slovanskych staro- 
zitnosti, k vydani pripravil Jan Eisner. Praha, 1953, 78 ff. (vorangehend derselbe, Manuel 
de Vantiquite slave, 1. Paris, 1923, 99 ff.). Vgl. ferner N. S. Der2avin, Die Slaven im 
Altertum, deutsch von Reinhold Winkler. Weimar, 1948, 101 und 248. 
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Stamm aus der Gegend des oberen Dnjepr herkam, 1 ^ so wird man seine 
Sitze kaum siidlich, sondern vielmehr nordlich des bosnisch-serbischen 
Berglandes annehmen miissen. 141 Das heifit aber, dafi fiir sie der Weg zum 
Meere durch die Donau bestimmt wurde. 'H (tootf-ivt) •flalaatra ist danach 
hochstwahrscheinlich das Schwarze Meer, 142 wobei offenbleiben mufi, ob 
auch dem griechischen Autor bewufit gewesen ist, dafi der ungewohnliche 
Name, den er seiner Quelle entnahm, 143 dem ihm gelSufigen 116vxogEi ! invo; 
gleichzusetzen war. 

Die heute in der neugriechischen Umgangssprache ubliche Bezeichnung 
Mcwqti ftdXaaaa ist zum ersten Male belegt in einer Urkunde des Jahres 
1265, die im Wiener Staatsarchiv aufbewahrt wird. 144 Es handelt sich dabei 
um einen Friedens- und Handelsvertrag, den nach der Wiederherstellung 
des Kaisertums in Konstantinopel Michael Palaologos mit den Venezianern 
schlofi. Darin wird der Republik Venedig eine Vorzugstellung gegeniiber 
den anderen Staaten bei der Vergebung von Niederlassungen eingerdumt, 
unter anderem auch eig xr|v MauQriv fiaXacrcrav, oitou civ aQEcr&uicn 145 , bzw. 
Mauritalassae, videlicet mari nigro, 14 ^ nach der authentischen lateinischen 
Obersetzung. Die Diktion der Urkunde zeigt mancherlei Anklange an die 
Volkssprache (z. B. S. 181 (pomrarotj, xaga^oxvQiwv; passim eig statt ev); 
trotzdem ware MavQi) flalaaaa in einem solchen Dokument nicht moglich 
gewesen, wenn die Form nicht zu jener Zeit in allgemeinem Gebrauch ge- 
standen hatte. Dafi sie durch Mongolen und Tataren neu belebt worden sei, 
ist — wahrscheinlich zu Recht — behauptet worden; 147 nur zeigt eben die 


140 BoJibinas coBeTCKaa 3HnnooneflHH, 2. Aufl., 4, 1950, 541; E. A. Kocmhhckhh und 
A. M. JleBaHflOBCKHH, Ataoc ucTopuu cpednux eeKOe, MocKBa 1951, 13. 

141 Ludmll Hauptmann, Germanoslavica 3 (1935) 95 sprlcht sogar von einem „hinter- 
karpathischen Weifikroatien". 

142 So entschelden sich auch Bekker In seiner Ausgabe a. a. O. 152 und Karl Dieterich. 
Byzantinische Quellen zur Lander- und Volkerkunde, 1, 1912, 71, wahrend Jenkins in 
Moravcsiks Ausgabe S. 153 mit seiner Obersetzung „dark“ die Frage umgeht. Es ist aller- 
dings auch an die Ostsee gedacht worden, welche, wie Handelswege bezeugen, iiber 
Oder und Weichsel leicht zu erreichen war; vgl. Gerard Labuda, Pierwsze panstwo slo- 
wianskie. Poznaii, 1949, 212 Oder, von friilieren, Fr. RaCki, Rad Jugosl. akad. znanosti 

1 umjetnosti 52 (1880) 146 ff. Ljudmil Hauptmann, Prihod Hrvatov (Bulifiev zbornik. 
Zagreb, 1924, 515 ff.) geht auf die Stelle nicht ein. 

143 Jagifi sprach in diesem Zusammenhang nicht unbegriindet von „Phantasieland“, 
wozu J. B. Bury. Byz. Zeitschr. 15 (1906) 559 richtig bemerkt, daft es die Phantasie der 
Slawen und nicht die des Kaisers war, welche jenes Land schuf. 

144 Editio princeps mit Einleitung, Kommentar sowie deutscher Obersetzung von Th. 
L. F. Tafel und G. M. Thomas in den Sitzungsberichten der Philosophisch-hist. Cl. der 
k. Akad. d. Wissen. 5 (Wien 1850) 167 ff. bzw. 180 ff. Nachdruck bei G. L. Fr. Tafel und 
G. M. Thomas, Urkunden zur alteren Handels- und Staatsgeschichte der Republik Venedig, 
3, Wien 1857, 62 ff. (Nr. CCCLV). 

145 S. 184 bzw. S. 70 des Urkundenbuches. 

146 S. 203 bzw. 82. 

147 Mordtmann a. a. O. 782. ’H. T. KuQiax.6jtoul.oi; in: ’El.Eu&EQOu8dxr) ’Eyxuxl.ojtaiSixbv 
Xeijixov 10, ’AOfjvai, 1930, 818. 
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vorhin angefiihrte Stelle bei Konstantin Porphyrogennetos, daft sie — 
und zwar wohl bei den gleichen Volkerschaften — auch in den Jahrhun- 
derten vorher nicht in Vergessenheit geraten war. Hinfort setzte sie sich 
immer starker durch und wird in vulgargriechischen Geschichtswerken zur 
Regelform. Einen BelegW8 notiere ich in der die Jahre 1299 bis 1424 um- 
fassenden, knappen Swotlng Itnopias ttov ’OOojiccvmv Paailecov , 149 sechs 
Exempla gibt das Xgxmxov jteqi tojv Touqxcdv aou^Tavoiv 1 ^ das bis zum 
Jahre 1512 gefiihrt ist^si ein weiteres 15 2 die dem Manuel Malaxos zuge- 
schriebene Patriarchengeschichte der Jahre 1454 bis 1578.*53 Die Abend- 
ldnder haben sich dem Usus angepaftt, 154 der sich, abgesehen von der grie- 
chischen Schriftsprache, inzwischen uberall durchgesetzt hat. 

Unser Uberblick konnte das Problem der Benennung des Schwarzen 
Meeres nicht erschopfend behandeln; vielmehr muftte er sich auf eine 
Sprache und in bezug auf diese wiederum auf einen Zeitabschnitt be- 
schranken. Unberiicksichtigt blieb also die Ubernahme der Pontos-Bezeich- 
nung durch arabische Geographen 155 und abendlandische Autoren 156 
ebenso wie die seit dem 9. Jahrhundert nachweisbare Benennung Russi- 
sches Meer, die ebenfalls von arabischen Gelehrten aufgenommen, dabei 
aber gelegentlich auf das Asowsche Meer eingegrenzt wurde. 157 Die Pro- 
bleme sind also allenfalls aufgedeckt, keineswegs jedoch bereits gelost 
worden, und der Verfasser wiirde seine viele Miihe vielfaltig belohnt fin- 
den, wenn er allein zur Beschaftigung mit ihnen angeregt hatte. 


148 Historia politico, et patriarchica Constantinopoleos. Epirotica. Recogn. Immanuel 
Bekker. Bonnae, 1849, 240: tcqi'k tt)v praupriv hdlaooav. 

149 Dazu Gyula Moravcslk, Byzantinoturcica, 1 . 2. Aufl. Berlin, 1958, 243. 

150 rgaipyios 0. Z(opa?, Xpovixov itsoi toiv Tm''pxtov aoultavtov. ’Aftijvai, 1958, 43, 62, 
67, 108, 110 und 119. 

151 Moravcsik a. a. 0. 296 f. 

152 Bei Bekker a. a. 0. 166: (ircavto onto tr)v jiaupri du/iaotrn. 

153 Moravscik a. a. 0. 296. 

154 Belege bei Mordtmann a. a. 0. 782. Vgl. auch Gretser und Goar (1. Halfte des 
17. Jahrhunderts) in: Codini Curopalatae De ojjicialibus palatii Cpolitani et de of)iciis 
magnae ecclesiae liber, ex rec. Immanuelis Bekkeri. Bonnae, 1839, 239: „ i uaiipo 5 , quod 
Graecis nunc est nigrum, hinc Pontus Euxinus appellatur Maurothalassa ...“ 

155 Dazu etwa Honigmann a. a. 0. 156 und 177, 

156 So liest man z. B. bei Richard Pococke, Beschreibung des Morgenlands und einiger 
andern Lander, Neue Ausgabe von Johann Friedrich Breyer und Johann Christian Daniel 
Schreber, 3. Erlangen, 1792, 149: „Der Euxinus heifit bei den Tiirken Caradenize, das ist 
»das Schwarze Meer«“. 

157 Boubmaa coBeTCKan 3HnHKiionea,HH, 2. Aufl. 34, 1955, 145 und 37, 1955, 452. 
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LE REGNE DE L’EMPEREUR DE BYZANCE, 
ANDRONIC I er COMNENE (1183-1185)* 

L’une des epoques les plus interessantes de l’histoire de Byzance est 
celle du regne d’Andronic I er Comnene. Bien qu’elle ne fut que tres courte, 
cette epoque, l’une des plus agitees et des plus tumultueuses de l’empire de 
Byzance, attire l’attention des byzantinologues par les nombreux change- 
ments et evenements qui s’y produisirent. Comme personne ne l’ignore, 
ce fut a cette epoque que l’on s’efforga d’introduire des changements dans 
l’administration de l’Etat. Durant l’espace de quelques annees, des luttes 
interieures sanglantes dechirerent l’empire de Byzance, ces luttes etant 
liees a la lutte entreprise pour la liquidation des influence etrangeres 
et la consolidation de l’empire decadent. La participation des certaines 
classes du peuple a ces luttes, qui, au premier abord, semblaient dynasti- 
ques, prouvaient la necessity toujours croissante d’un profond changement 
social. 

En connexion avec ces evenements, la personnalite d’Andronic Comnene 
est extremement interessante. Andronic Comnene qui, apres une vie riche 
en incidents et evenements de tous genres, monta sur le trone dejil age, se 
montra un homme d’Etat tres doue et un habile et clairvoyant politique. 
Toutefois, comme il representait la classe qui aurait necessity de grandes 
reformes, il ne satisfit pas le peuple et ce mecontentement causa sa perte. 

Le gouvernement d’Andronic, de meme que sa propre personne, ont 
depuis toujours attird l’attention des byzantinologues. Deja au siecle der¬ 
nier, parurent plusieurs etudes sur la politique d’Andronic Comnene 1 et sur 
sa vie, remplie d’episodes interessants qui jouerent un grand role dans son 
destin et constituaient un veritable sujet de roman. 2 


* Le present article a ete ecrlt en 1954. Depuls lors certaines recherches ont ete 
faites et publiees que l’auteur n’a pu prendre en consideration. Les articles plus Impor- 
tants parus sur ce sujet sont les sulvants: M. M. Frejdenberg, K ucTopuu kaoccobou 
6opb6u b Bu30htuu b XII ee/ce, yqem>ie 3an«CKH BejiuKonyKCKOro roc. ne/l. hhct. BenuKHe 
JlyKH, 1954, p. 32—48; M. J. Sjuzjumov, Bni/TpeHusui noAUTUKa AndpoHuna Komhuhq u pa3- 
zpoM npueopodos KoHCTaHTUHonoAn. e 1187 zody. Bh 3 BpeM. XII (1957) 58—74; K. N. 
Juzbasjan, KAaccosan 6opb6a b Busamiiu b 1180 — 1204 ee u nereepTbiu tcpecTosbiu noxod. 
EpeBaH, 1957, p. 11—37; M. M. Freidenberg, cf. Bh3. BpeM. XV (1959) 210^214. 

1 Ch. F. Zeller, Andronikus der Komnene, romischer Kaiser. Ein htstorisches Gemalde 
aus dem ost-rdmischen Kaisertum im zwoljten Jahrhundert, 1, 11. Stuttgart, 1804. — 
Wllken, Htstorisches Taschenbuch v. Raumer, 1831, p. 431—545. — Tafel, Komnenen und 
Normanen. Ulm, 1852, p. VI. 

2 Pervanoglu, Historische Bilder aus dem Byzant. Reiche: Andronicus Comnenus. 
Leipzig, 1879—1880. 
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Ainsi, par exemple, Tafel considSre Andronic comme l’oppose absolu 
de ses preddcesseurs. D’aprSs lui, Andronic Comnene souhaitait devenir 
un reel reformateur de l’Etat, il voulait dliminer l’achat des fonctions, 
ameliorer 1’administration de l’Etat, reduire les impots, affaiblir la no¬ 
blesse corrompue, constamment en disaccord et debarasser l’Etat des 
nombreux aventuriers du Nord et de l’Ouest qui s’infiltraient dans tous 
les postes; en un mot, renouveler et introduire un gouvernement national. 3 

F. I. Uspenskij a profondement etudie la question du gouvernement 
d’Andronic I er ; il suppose que le gouvernement d’Andronic est l’expres- 
sion de la haine nationale et de la reaction contre la politique latinophile 
de Manuel I er Comnene. La periode des cinq annees « que comprend le 
regne des deux derniers ComnSnes; Alexis et Andronic, est interessante, 
nous declare Uspenskij, surtout en tant qu’epoque de reaction et de re¬ 
formes d’Etat dont la base etait entidrement populaire et qui avaient ete 
provoquees par une juste comprehension des lacunes du precedent sys- 
t6me gouvernemental. Continuer dans cette direction, celle ou s’etaient 
engages tout d’abord Alexis I er et ensuite ses successeurs eut signifie un 
reel affaiblissement de la classe dirigeante de l’empire et la preparation 
d’une place a l’Est aux elements turcs et latins. » 4 

F. I. Uspenskij commet une erreur dans sa solution de la question du 
soutien social du gouvernement d’Andronic; il consideire Andronic comme 
l’empereur du peuple ou l’empereur des paysans. 5 En outre, il surestime 
le role et l’importance de la conscience nationale des habitants, lors des 
evenements qui eurent lieu apr£s l’ascension au trdne d’Andronic I er . 

L’opinion d’Uspenskij a ete partagee par A. A. Vasiljev. 6 

L’historien croate, N. RadojciC, s’est egalement interesse d ce probl^me. 
Dans son dtude, 7 il essaie de tracer un tableau plus detailld du regne 
d’Andronic, se servant & cet effet de sources d’origine meme occidentale. 
RadojciC suppose qu’Andronic Comnene s’etait appuye sur les classes by- 
zantines pauvres, & l’encontre de ses predecesseurs qui trouvaient un appui 
parmi les grands seigneurs feodaux et les hauts fonctionnaires apparte- 
nant & la noblesse. 8 Radojcid idealise le regne de l’empereur; ses explica¬ 
tions, bien qu’elles soient interessantes, sont pleines de descriptions in¬ 
utils d’evenements survenus & la cour imperiale. 

D’aprds Diehl, le salut de l’empire de Byzance dependait d’Andronic mais 
cet empefeur ne fit usage ni de ses qualites exceptionnelles ni de son ener- 
gie pour les affaires de l’Etat et la prosperity de son empire: bien au con- 


3 Sur le point de vue de Tafel, v. F. I. Uspenskij, Uapu AAenceu u AndpomiK Komhuhw, 
)Kypn. Mhh. Hap. IlpoCBem. CCXII (1880) 96. 

4 F. 1. Uspenskij, op. cit., p. 101. 

5 F. I. Uspenskij, TJocAedHue Komhuhu. HanaAo peanquu. Bh 3. BpeM. XXV (1927) 18. 

8 A. A. Vasiljev, Busamun u KpeCTOHoci\bt. St. Petersbourg, 1923, pp. 55—59. 

7 N. RadojCifi, Doa posljednja Comnena na cartgradskom prestolju. Zagreb, 1907. 

8 Cf. N. RadojCiC, op. cit., p. 36. 
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traire, il s’abandonna A ses passions et & ses vices. Doue comme il l’etait, 
il aurait pu devenir le sauveur, le renovateur de l’empire byzantin ddjd 
epuise; sans doute ne lui manquait-il que le sentiment de la moralite. 
Pour son malheur et celui de son empire, il fit usage de ses qualites pour 
satisfaire ses mauvaises passions, ses vices et son ambition. »9 

Quant au jugement & porter sur les activites d’Andronic en ce qui con- 
cerne l’Etat et la Reforme et celles des habitants de Constantinople, 
Charles Diehl ne nous apprend rien de plus que ce que nous a deja dit 
Nicetas Choniates. 10 

Ceci nous prouve que l’historiographie bourgeoise n’evalue pas d sa 
juste valeur la politique d’Andronic. A part quelques exceptions, (F. J. 
Uspenskij) elle considere que les changements qui prirent place de 1182 
& 1185, sont uniquement l’ceuvre de 1’empereur. Elle ne resout pas la 
question des reformes essentiellement sociales et n’explique nullement 
le probleme de la base sociale du gouvernement d’Andronic. Il est neces- 
saire de noter meme le fait que les historiens bourgeois ne garderent pas 
toujours envers les sources l’esprit critique qui est indispensable & ce 
genre de travail et qu’ils ne tinrent aucun compte de l’appartenance & une 
classe et des tendances des ecrivains byzantins. 

Le premier qui posa la question du regne d’Andronic du point de vue 
scientifique fut le byzantinologue sovidtique, M. V. Levcenko; Levcenko 
nous donne une evaluation positive de son gouvernement. Il suppose que 
le groupe qui, avec Andronic en tete, s’etait empare du pouvoir, du & la 
revolte du peuple et avec plus de droit que tous les predecesseurs d’Andro¬ 
nic, s’etait donnd pour tache de normaliser les organes de l’Etat et de le 
consolider en renforgant les classes auxquelles il pouvait se fier davan- 
tage et qui representaient sa force vitale. 12 Levcenko essaie de resoudre 
une quantite de questions que ne s’etait jamais posee la byzantinologie 
bourgeoise. Ce sont, tout d’abord, des questions concernant les reformes 
et les classes sur lesquelles le gouvernement d’Andronic pouvait s’ap- 
puyer. Levcenko a toutefois fait quelques erreurs qui sont inacceptables, 
mais nous reparlerons de celles-ci au cours de notre etude. 

Les recherches concernant le gouvernement d’Andronic sont tres diffici- 
les, du fait qu’il nous manque le materiel de sources. La source principale 
pour cette epoque est celle de l’historien byzantin Nicetas Choniat&s. 
Des bribes d’informations nous sont donnees par Eustathe de Thessalonique 
et Michel Choniates. De l’epoque d’Andronic nous a ete egalement con¬ 
serve un decret de 1’empereur. 13 


9 Ch. Diehl, Figures byzantines (2 e serle). Paris, 1908. 

10 Ch. Diehl, ibid., 93. 

11 RadoJCiC par exemple compare la lutte d’Andronlc & celle de Bismarck avec les 
fonctionnaires. 

12 Voir M. V. Levdenko, Hcropun na Bu3uhtuh. Sofia, 1948, p. 296. 

13 Voir R. Rouillard—P. Collomp, Actes de Lavra, I. Paris, 1937, pp. 124—127. — Le 
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Les informations fournies par Nicdtas Choniates sont partiales et ten- 
dancieuses. Jouissant d’une haute position a la cour imperiale, il avait 
pu suivre de prbs la dynastie des Anges et il ne dissimulait guere la haine 
qu’il eprouvait centre Andronic. Pour l’exprimer, il se servait de son ind- 
puisable fonds d’epithetes qui montraient l’empereur comme un tyran 
cruel et sanguinaire. En outre, son style plein d’expressions rethoriques, 
de citations de l’Evangile et d’allegories, ne donne pas toujours une idee 
exacte de la realite, et nous devons pour cette raison, §tre tres prudents 
'in tirant nos conclusions. Les relations de Nicetas Choniates avec les 
Constantinopolitains sont celles de l’aristocrate byzantin avec les masses 
du peuple. 

Toutefois, les informations que nous donne l’histoire de Nicetas Cho¬ 
niates sont relativement, malgre leurs lacunes, les plus etendues que nous 
possddions et auxquelles il nous faut naturellement recourir pour toutes 
les recherches sur le gouvernement d’Andronic I er . 

* * * 

Pour bien comprendre le gouvernement de l’empereur de Byzance, 
Andronic Comnene, nous devons prendre connaissance non seulement des 
conditions regnant au XII e siecle & l’interieur de l’empire de Byzance, 
mais aussi de celles existant a l’exterieur ainsi que de l’epoque qui pre- 
ceda immediatement son ascension au trone. Il est indispensable d’etablir 
les raisons pour lesquelles Andronic a du mener une politique differente 
de celle de ses predecesseurs. 

Ainsi que personne ne l’ignore, l’empire de Byzance etait au XII e siecle 
un Etat feudal. Le processus de la consolidation au XI e siecle du feoda- 
lisme continua sans affaiblissement jusqu’au XII e siecle. Deux classes se 
trouvaient alors opposees l’une a autre: la noblesse feodale dirigeante 
et les serfs. Le gouvernement etait entre les mains des militaires et des 
grands propridtaires fonciers appartenant d la noblesse; ceci concourait 
& la consolidation de leur puissance economique et politique. 

Les paysans devaient payer une redevance d leurs maitres et devaient, 
en outre, rendre de multiples services d l’Eglise et a l’Etat. L’exploitation 
feodale toujours plus forte et les enormes taxes imposees menaient les 
habitants a la ruine et, bientot, ceux-ci ne furent plus d meme de payer 
leur lourds impots. Les Byzantins et en particular les paysans etaient livres 
d la merci de la bureaucratie 1 '* et aux caprices parfois cruels de la no¬ 
blesse militaire etterrienne. Nous pouvons nous rendre compte de la pe- 
nible situation dans laquelle ils se trouvaient d’apres le cas des habitants 


decret fut promulgue comme un prostagma d’Alexis Ier Comnene en 1C94, mais la date 
n’est pas sure. G. Ostrogorsky le date de l’epoque d’Andronic Comn&ne (en 1184), ce qui 
est plus acceptable, car les fonctionnaires du prostagma coincident avec des person- 
nages du milieu d’Andronic. Cf. G. Ostrogorsky, la prono'ia, Byzantion (1953) 479—481. 

14 Nicetas Choniates, Historia, dd. Bonn, p. 268. 

i 
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de l’ile de Corcyre qui, en 1147, devant les exigences toujours croissantes 
des percepteurs, prefererent se soumettre aux Normands Siciliens. Nicetas 
Choniates en rejette la responsabilite sur les pauvres habitants de Corcyre, 
« les soi-disant miserables ». 

Ils furent plus tard cruellement punis par Manuel Comnene et « toute 
liberte leur fut retiree ». 15 

L’oppression feodale et un systeme de finances impitoyable forcerent 
quelques paysans a devenir volontairement serfs et meme esclaves afin 
d’assurer leur existence. L’historien byzantin, Jean Kinnamos, mentionne 
plusieurs cas de ce genre sous le regne de Manuel Comnene. 1 # 

La raison de l’aggravation de la situation des masses du peuple etait 
due aux guerres incessantes qui absorbaient d’enormes forces et neces- 
sitaient des sommes enormes. Le gouvernement de Byzance, avec l’empe- 
reur Manuel comme representant des interets des seigneurs feodaux, 
menait une politique d’extension toujours plus vaste du territoire de 
I’empire de Byzance. Ces guerres de pillage incessantes qui enrichissaient 
la classe feodale dirigeante se refletaient desatreusement sur la situation 
economique des habitants de l’empire. Non seulement, ils etaient 
mines, mais encore ils devaient verser leur sang sur les champs 
de bataille. Dans leurs entreprises belliqueuses, depourvues de tout sens, 
comme par exemple, celle de la conquete de l’ltalie, le gouvernement de 
Manuel Comnene avait attire de l’Ouest une armee mercenaire qui con- 
stituait la partie la plus combative et la plus sure de l’armee byzantine. 
Pour la realisation de leurs vastes plans de guerre et politiques, de meme 
que pour l’entretien des soldats dont la solde etait tres elevee, d’enormes 
ressources financieres etaient necessaires. Ces ressources etaient as¬ 
sumes par une augmentation constante des impots. D’autre part, les sol¬ 
dats mercenaires, veritables brigands, decimaient la population et exci- 
taient ainsi la haine des Byzantins contre les Latins, haine qui existait 
dejd meme alors pour des raisons de religion. 

En outre, la cour imperiale avait besoin d’autres enormes ressources 
financieres qu’elle depensait pour la construction d’onereux et inutiles 
bStiments; en donations aux eglises et aux monasteres, etc. 17 Le gouverne¬ 
ment central ne reculait devant rien pour assurer ces ressources. II est 
inutile de cacher — raconte Nicetas Choniates « qu’il (Manuel, note de 
T.) aimait a augmenter les imp&ts et vendait les hautes dignites. Toute- 
fois, l’argent ainsi obtenu ne s’amassait pas dans le tresor de l’Etat, mais 
il etait gaspille a pleines mains sous forme de donations aux monasteres, 
aux eglises, aux oeuvres de bienfaisance et remplissait en grande partie, 


15 Nicetas, p. 97. Cf. F. Chalandon, Jean 11 Comnene (1118 — 1143] et Manuel l er 
Comnene (1143—1180). Paris, 1912, p. 333. 

16 Joannis Cinnami Hist., ed. Bonn, p. 275—276. 

17 Cinnamus, p. 276. 
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les poches de diverses nations, en particulier celles des Latins.» 18 Une 
grande partie des ddpenses dtait destinde au soutien des membres de la 
famille et des amis de l’empereur. 

Le devdloppement economique de l’empire de Byzance fut aussi influen¬ 
ce par les Croisades qui, pour lui, furent catastrophiques. Les Croisades 
contribugrent ainsi g envenimer les relations entre l’empire de Byzance 
et les Etats occidentaux. 

La decadence de l’empire de Byzance fut causee par les privileges que 
le gouvernement avait accordds aux citoyens des republiques italiennes. 
Byzance avait, en 1082, signe avec Venise un traite dans le but de se de- 
livrer du danger menagant de l’exterieur. En reconnaissance du secours 
accorde contre les Normands, les Vdnitiens obtinrent de trgs importants 
privileges se rattachant au commerce. Les commergants venitiens obtin¬ 
rent le droit de ndgocier librement, sans payer de douane, dans toutes 
les parties de l’empire; ils ne payaient pas d’impots et n’etaient pas sou- 
mis & la competence legale du gouvernement de Byzance.w Le gouverne¬ 
ment de Byzance avait clairement compris le danger qui decoulait des 
privileges ainsi accordes; au XIF siecle et plus tard encore, il s’efforga 
de diminuer sa dependance des republiques commerciales italiennes. 
Neanmoins, tous ces efforts furent en vain et le gouvernement se vit mdme 
oblige de confirmer les privileges accordes entre 1126 et 1148. Dans 
l’ensemble, on peut affirmer que, vers la fin du XI e siecle, les republiques 
commerciales italiennes devinrent un facteur important de l’histoire de 
l’empire de Byzance qui, dans sa politique, se trouva oblige d’en tenir 
compte. Leur influence ne cessa de s’accroitre et mit fin ainsi au mono¬ 
pole du commerce byzantin entre l’Orient et l’Occident, assenant ainsi un 
coup irreparable a Constantinople, centre de ce commerce. 

Les privileges accordds aux negociants italiens eurent des consequen¬ 
ces dgsastreuses, non seulement pour le commerce de Byzance mais 
aussi pour l’artisanat. Les artisans et les commergants dont les intdrets 
se trouvaient les plus affectes, haissaient les commergants etrangers. 

Les Constantinopolitains qui se rendaient compte que les nombreux 
Italiens qui habitaient dans leur ville, vivaient confortablement, mani- 
festgrent plus d’une fois leur mecontentement en les attaquant ouverte- 
ment. 

Le gouvernement de Byzance, avec Manuel en tete, avait pour but 
d’assurer le bonheur et une richesse toujours plus grande de la noblesse 
terrienne et militaire. L’extreme exploitation feodale, jointe a la tension 
causee par la politique exterieure d’une part et l’accroissement de l’influ- 
ence des republiques italiennes commergantes d’autre part, amenerent 


16 Nlcfitas, p. 266. 

19 Annae Comnenae Alexias, ed. Bonn, 1839, vol. 1, p. 287; Clnnaraus, p. 281. — E. C. 
SkrJSinskaja, reny33i{bi e KoHCraHTtwonoAe e XIV e., Bh3. BpeM. I (XXVI) p. 219. 
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l’empire h un epuisement total des forces interieures de l’Etat. Les insucces 
de la politique exterieure de l’empire de Byzance dans la deuxieme moitie 
du XII e siecle qui prirent de plus en plus la forme de veritables catastro¬ 
phes diplomatiques, furent le resultat non seulement de la politique peu 
circonspecte de la haute aristocratie feodale, mais aussi de la faiblesse 
de l’Etat & l’interieur de l’empire. Durant la deuxieme moitie du XII® 
siecle, des luttes commencerent a l’interieur meme de la classe regnante 
fdodale; ces luttes etaient symptomatiques de l’affaiblissement sensible 
du gouvernement central. Unis en face du danger qui menagait de l’exte- 
rieur durant le regne des premiers Comnenes, les grands seigneurs feodaux 
s’opposSrent aux influences de la Cour Imperiale ou encore exprimerent 
ouvertement leurs tendances separatistes. De puissantes families de 
I’Asie Mineure reagirent violemment contre les moindres efforts du gou¬ 
vernement central d’influencer leur propre volonte. Les insucces de la 
politique exterieure envenimerent la lutte & l’interieur de la classe re¬ 
gnante. Un grand nombre de nobles desiraient faire partie du gouverne¬ 
ment dans le but de s’enrichir aux depens du tresor de l’Etat. Ils conspi- 
raient tantot avec l’un, tantot avec l’autre des groupes ennemis qui lut- 
taient entre eux. Ces luttes rendaient la situation de toute la classe diri- 
geante des plus instables. 

Les luttes entre les seigneurs feodaux s’accrurent encore apres la mort 
de Manuel Comnene. Ainsi que personne ne l’ignore, il eut pour succes¬ 
ses son fils Alexis II, encore mineur et tout le pouvoir passa aux mains 
du regent, le protosebaste Alexis et la mere de l’empereur. La politique 
latinophile menee par Manuel fut encore renforcee. Le sentiment d’inse- 
curite qui regnait au sein du gouvernement forga le protosebaste Alexis 
& chercher un soutien parmi les soldats mercenaires latins et les habitants 
latins de Constantinople. 

Le gouvernement du regent protosebaste Alexis fut un gouvernement 
absolu qui ne respecta en rien les droits du jeune empereur Alexis II; 20 
ce fut pour cette raison qu’une certaine partie de la noblesse commenga 

donner des signes de mecontentement. II est clair que la cause primor- 
diale de leur mecontentement etait la limitation de leur participation au 
gouvernement. Les favoris et les membres de la famille de Manuel Com¬ 
nene qui durant son regne avait dilapide le tresor de l’Etat, et a qui il 
avait donne la possibilite de s’enrichir considerablement, devinrent les 
adversaires jures du protosebaste. Il n’est done gu6re etonnant que la pre¬ 
miere conspiration contre la regence ait ete ourdie par eux. L’orientation 
de la politique du protosebaste, favorable aux Latins, revolta une certaine 
partie de la noblesse mais la cause principale du mdcontentement fut la 
suivante: Qui doit gouverner et prof iter de tous les avantages qu’offre le 
pouvoir? Que ce groupe de la noblesse, qui etait l’ennemi du protosebaste, 


20 NlcGtas, p. 356. 



26 


P. TivCev 


lutta moins contre les influences latines dans l’empire de Byzance que 
pour l’obtention du pouvoir, et prouve par le fait qu’il se servait aussi 
de soldats mercenaires latins et qu’ils s’appuyaient sur ceux-ci .21 

Les raisons qui provoquerent le mecontentement du peuple constanti- 
nopolitain durant la regence ne cesserent de se multiplier. Des infor¬ 
mations se repandirent dans la ville, qui semerent la panique: les 
Latins se preparaient & s’emparer du pouvoir et a soumettre les Grecs. 
« L’epoque de la Regence — raconte un auteur occidental de l’epoque — 
s’est montree favorable autant a la noblesse qu’au peuple pour la realisa¬ 
tion de leurs plans contre nous (c’est-h-dire les Latins, note de T.). 
Comme, durant le regne de Manuel, les Latins jouissaient de la grande 
*faveur de l’empereur, homme magnanime et tres energique, sous-estimant 
ses Grecs effdmines et trop sensitifs, celui-ci n’avait confie qu’aux Latins 
les taches importantes, se fiant a leur fidelite eprouvee et 4 leur force. Les 
Latins abuserent & un tel point de sa faveur et de son extreme prodigalite 
que tous, personnages importants ou non, se prdcipiterent & sa suite. Ayant 
besoin de leurs services, l’empereur leur teinoigna de plus en plus sa faveur 
et accorda h tous de meilleures fonctions. Ce rdgime de faveur envers les 
Latins provoqua la haine des nobles, des membres de la famille de l’empe- 
reur et de toute la nation. Au mecontentement toujours croissant et a cette 
haine invincible, se joignirent les differences entre leurs religions respec- 
tives. . .. Entretenant deja depuis longtemps des sentiments d’inimiti§, ils 
attendaient, meme apres la mort de l’empereur, le moment d’exterminer 
les Latins detestes qui vivaient dans la ville (de Constantinople — note 
de T.J et dans d’autres regions de l’empire >>.22 

De ces mots apparait clairements quels etaient les sentiments qu’entrete- 
naient les Byzantins contre les Latins. 

Ils ressentaient une haine toute particuliere contre les commergants de 
Venise qui jouissaient en general d’un beaucoup plus grand nombre de 
privileges que les autres Italiens. D’aprds Jean Kinnamos, ils s’enri- 
chirent considerablement et devinrent d’une telle arrogance qu’ils se 
mirent a traiter les habitants comme de simples esclaves.23 

La rdvolte des commergants et des artisans de Constantinople fut diri- 
gee non seulement contre les Latins, mais aussi contre leurs propres op- 
presseurs. L’exploitation intense et l’indifference de la classe dirigeante 
envers les interets des commergants et des artisans, provoquerent de leur 
part une protestation fondamentale et legale. Ainsi, en 1181, les habitants 
de Constantinople applees dedaigneusement par Nicetas Choniates 
« ces gens, cette populace,» qui se faisaient remarquer par leur insolence 


21 Nicetas, p. 310. 

22 Willermi Tyrensis Historia (Recueil des Historiens des Croisades) Historiens occi- 
dentaux I, XII. Paris, 1844, 10. 

23 Cinnamus, p. 281. 
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et leur amour de l’illegal se sont revoltes et se sont mis a piller, detruisant 
les plus belles maisons appartenant & ceux qui jouissaient d’une faveur 
particuliere de l’imperatrice et du protosebaste.» 24 Ces actes des Constan- 
tinopolitains revoltes ne furent pas limites au pillage. Lors de l’attaque et 
du pillage de la residence de l’eparque de la ville, Theodore Pantechnes, 
prefet de la ville et president de la Cour de Justice imperiale, les insurges 
detruisirent mgme tous les dossiers de l’Etat qui s’y trouvaient. 25 Ceci 
prouve que l’insurrection qui dura plusieurs jours avait de profondes 
raisons sociales. Les habitants de la campagne etaient, eux aussi mecon- 
tents, du a la politique de rapacite de la regence. A l’exploitation feodale 
se joignait l’arbitraire inoui des finances. Nicetas Choniates raconte qu’& 
l’epoque ou Alexis II encore mineur s’adonnait d des jeux d’enfants et 
jouait aux courses de chevaux, quelques-uns de ses tuteurs « s’envolaient 
comme des abeilles » dans les provinces et recoltaient l’argent comme les 
abeilles le miel », d’autres s’engraissaient comme des pores, des taxes 
les plus malhonnetes, et il ne leur vint jamais a l’esprit de penser a la 
gloire et a la prosperity de leur patrie.26 Des paroles de Nicetas Choniates, 
on peut constater que les membres de la noblesse qui se tenaient pres de 
l’empereur abuserent de leur position et de l’inexperience d’Alexis II dans 
le but d’accroitre leur fortune aux depens des habitants de la campagne. 

Le protosebaste accrut ses droits et son pouvoir et la dilapidation des 
biens de l’Etat ne connut bientot plus de limites. II gouvernait arbitraire- 
ment et decidait a sa guise. « L’argent — raconte N. Choniates — que 
les empereurs precedents de la famille des Comnene avaient amasse avec 
peine et l’on peut dire, en arrachant aux pauvres leurs dernieres res- 
sources, fut laisse entre les mains du protosebaste et de l’imperatrice pour 
etre gaspille d leur guise.» 2 ? 

Ce fut pour cette raison qu’une partie de la noblesse se tourna contre 
le protosebaste, parce qu’il n’avaits pas partage avec eux le pouvoir. Le but 
de la lutte de cette partie de l’opposition etait de renverser la regence et 
de s’emparer du pouvoir. 

Parmi les commercants constantinopolitains et la population artisane, 
le mecontentement contre la politique latinophile du regent ne cessa de 
se developper. La lutte qu’ils menerent etait dirigee en particulier contre 
i’influence des republiques commergantes italiennes et leurs intermediai- 
res. Ils reclamaient un changement de politique et demandaient que les 
dirigeants pretassent une plus grande attention a leurs interets vitaux. 

Les habitants de la campagne et en particulier les paysans souffraient 
du regime feodal qui les traitait a son gre et de la corruption des orga- 


24 Nicetas, p. 306. 

25 Nicetas, p. 306. 

26 Nicetas, p. 297. 

27 Nicetas, p. 300. 
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nes de l’administration; ils esperaient qu’un changement de rdgime amd- 
liorerait leur situation. 

Ce fut a cause du mecontentement general et a l’instabilite de la re- 
gence qu’Andronic parvint au pouvoir, et son regne apparait comme un 
essai de regeneration de l’Etat byzantin. 

Comme on vient de le dire, le mecontentement contre le regent ne fit 
que s’accroitre et jusqu’a un point tel qu’il constitua un veritable danger, 
et en particulier dans la capitale. L’espoir des Constantinopolitains se 
porta alors sur Andronic qui le consideraient comme le meilleur tuteur 
pour Alexis II, encore mineur et, en general comme celui qui serait ca¬ 
pable de faire face & la situation. Andronic lui-meme avait participe large- 
ment aux evenements qui eurent lieu a Constantinople et il n’oublia pas 
d’attirer l’attention sur ce fait. 

Andronic Commene etait le cousin de l’empereur Manuel Comnene; il 
etait tombe en disgrace lorsqu’il fut reconnu qu’il avait essaye de ren- 
verser le gouvernement et, apres avoir ete emprisonne pendant de longues 
annees, il avait vecu en exil dans les pays avoisinants. Il est decrit dans 
les sources comme un homme tres doue, possedant de grandes qualites, 
irreflechi et inconstant. Andronic dtait un homme interessant et, selon 
Marx, possedait des traits communs a Alcibiade, a Neron et aux By- 
zantins. 2 8 

Andronic vivait dans une petite ville de l’Asie-Mineure et des qu’il fut 
informe de la situation & Constantinople il s’efforga avec ses gens d’ac- 
croitre le mecontentement contre le regent. Peu de temps aprbs, lors¬ 
qu’il jugea le terrain suffisamment prepare pour, admettre sa presence 
a Constantinople, il s’elanga de la ville d’Enejos avec un petit ddtachement 
de soldats sous pretexte de protdger le gouvernement du jeune empereur. 
Le long de sa route, en traversant diverses provinces, se joignirent a lui 
«tous ceux qui souhaitaient un changement de situation ». 29 Par le mot 
« tous » nous devons comprendre ceux qui, dans de tels cas, soutiennent 
toujours soit l’un, soit l’autre des prdtendants au trone. Parmi ses soldats, 
se trouvaient aussi des paysans. La revolte d’Andronic fut particuliere- 
ment bien accueillie en Paphlagonie; ici, se joignirent & lui meme quelques 
« proniaires » (cTTpaTicoxai) .30 

Les habitants de la capitale qui l’attendaient le consideraient comme 
le seul homme ayant & coeur les interests des Romains (cos cpilopaVaiov 
< xv 8 qci ) et qui, par ses longues annees d’experience, reunissait en lui les 
meilleures qualites. De nombreux seigneurs dont le desir dtait de se de- 
barasser du despotisme du protosebaste, ecrivirent & Andronic, lui propo- 
sant de hater son arrivee dans la capitale et l’assurant en m@me temps que 


26 K. Marx, XponoAoemecKue eunucKU, ApxHB MapKca-3Hrejibca, t . V, p. 190. 
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personne ne lui ferait opposition et que tous l’accueilleraient avec la plus 
grande joie. 32 Ce furent surtout les membres de la famille de Manuel avec 
en t§te sa fille et son beau-fils Jean, qui l’encouragerent, leses par le 
regent qu’ils creerent, le consideraient comme un usurpateur. Ils organi- 
s6rent un vaste rdseau auquel prirent part de nombreux fonctionnaires 
eminents et haut places. Parmi eux se trouvait meme le prefet de la ville. 

■ Le protosebaste Alexis prit toutes les mesures necessaires pour s’assu- 
rer l’appui de la noblesse. « II s’en assura la plus grande partie (les plus 
ieminents - Note du T.J — raconte N. Choniates — en leur donnant de 
l’argent et combla de cadeaux ceux qui consideraient comme une insulte 
d’occuper la deuxieme place derriere lui. Pour cette raison, aucun de ceux 
qui avaient ete chaarges de lutter contre Andronic ne passa dans ses rangs, 
et bien qu’Andronic se fut dejd ouvertement empare du pouvoir, aucun 
d’eux ne trahit le protosebaste et ne se laissa seduire par les pretentions 
d’Andronic de mettre fin & la tyrannie.» 33 Ainsi, Nicee, capitale de la Bi- 
thynie, refusa de recevoir Andronic, et ceci grace a Jean Doukas a qui en 
avait ete confiee la defense. De la meme manure agit le Grand Domesti- 
que, Jean Comnane, stratage du th6me thracesien. 

Toutefois, la position du protosebaste Alexis fut bientot menacee. 
L’armee envoyee par le regent sous le commandement d’Andronic Ange 
fut vaincue, bien, comme le raconte N. Choniatas, qu’elle n’eut eu a lutter 
que contre quelques paysans et un petit nombre de stratiotes. 34 Le com¬ 
mandant pour ne pas devoir depenser les sommes qui lui avaient ete con¬ 
fides par l’Etat, rejoignit avec ses fils les rangs d’Andronic Commane. Apras 
cette defaite sur les champs de bataille, le protosebaste Alexis engagea 
dans la lutte toute sa flotte de guerre. Une partie en fut confiee aux sol- 
dats mercenaires en qu’il avait toute confiance et l’autre partie aux sol- 
dats byzantins. Des pourparlers furent entames entre les deux partis et le 
protosebaste Alexis envoya Georges Xiphilinos au camp d’Andronic (ce 
camp se trouvait sur le littoral de l’Asie Mineure, directement en face 
de Constantinople J. Celui-ci trahit la regence, persuadant Andronic du 
succes de son entreprise et l’assurant qu’il n’etait pas necessaire qu’il se 
ratirdt de nouveau & la campagne ainsi que l’avait suggere le protosebaste. 

Plusieurs jours s’ecoulerent et le Grand Dux (grade du commandant de 
la flotte J Andronic Kontostephanos se mit au service d’Andronic avec toute 
sa flotte sur les navires de laquelle se trouvaient des Byzantins. II etait 
clair, etant donne la situation, que les jours de la Regence etaient comp- 
tes. Le protosebaste Alexis fut pris et eut plus tard les yeux creves. 

Andronic declara la guerre aux Latins qui se trouvaient a Constanti¬ 
nople. II expedia ses bateaux avec ses meilleurs regiments et entra en rela¬ 
tions avec ces habitants de la capitale qui se preparaient contre les Latins 


31 Nicetas, pp. 298, 300. 

32 Nicetas, p. 300. 
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a un sanglant reglement de comptes. Une attaque combinee fut lancee 
contre le quartier latin de la ville et la plupart de ses habitants furent 
cruellement exterminds. Nicetas Choniates, d’habitude prolixe, meme 
dans les details, ne traite cet important fait de l’histoire que ldgerement 
et par une courte description « et ainsi, lorsque meme les habitants de 
la ville se souleverent contre eux (contre les Latins — note du T.) — ra- 
conte Nicetas Choniatbs — ayant decide entre eux de lancer une attaque 
en commun et qu’une bataille se declancha simultanement sur terre et 
sur mer, les Latins qui ne pouvaient se defendre contre deux groupes 
d’ennemis qui les entouraient de toutes parts, s’efforcerent au moins de 
sauver leur vie, abandonnant aux brigands leurs maisons qui contenaient 
de grandes richesses et toutes sortes de bonnes choses telles que celles 
que les gens recherchent d’habitude. Ils ne pouvaient plus y rester, ni 
attaquer les Byzantins ni meme se defendre. Les uns s’enfuirent a travers 
la ville, d’autres se cacherent dans des maisons de marque, d’autres en¬ 
core qui parvinrent jusqu’aux longs bateaux de leurs compatriotes, echap- 
perent & grand peine au danger de mort par l’epee. Ceux qui furent pris 
furent condamnes a mort et tous leurs biens, sans exception, furent con- 
fisques.» 35 

Ce jour-la, furent extermines presque tous les habitants du quartier 
latin dans lequel vivaient environ 60.000 personnes. Ce massacre, excep¬ 
tional par son dtendue et sa cruaute, fut la consequence de la haine de 
Byzance envers les Latins. Les Latins qui echapperent au massacre devin- 
rent les ennemis acharnes de l’empire de Byzance, et un peu plus tard, 
ils causerent de nombreux degats et de nombreuses pertes par leurs in- 
cessantes incursions. De cette description de Nicetas Choniates, nous 
pouvons constater qu’Andronic Comnene s’etait ernpare du pouvoir avec 
l’appui direct des Constantinopolitains et d’une partie de la noblesse et 
des paysans. Le disaccord qui existait entre les membres de la noblesse 
eut pour resultat de les diviser en deux groupes. L’un des deux groupes 
soutenait le parti du protosebaste et l’autre vint en aide a Andronic, etant 
sous l’impression qu’ils recevraient de lui les memes privileges que ceux 
dont ils jouissaient sous l’empereur Manuel I er . Andronic se servit adroite- 
ment de ce disaccord entre les deux groupes pour gagner a sa cause une 
partie des seigneurs feodaux contre le premier groupe assez puissant. 
Une certaine partie de la classe dirigeante feodale avaient interet, a ce 
que les impots fussent integralement deposes dans le tresor de l’Etat et 
se sentait responsable du desordre existant dans l’empire; elle craignait 
les revoltes de la population. Songeant a l’avenir et craignant de perdre 
son pouvoir suprdme, elle voulait mettre a la tete de l’Etat un homme qui 
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y ferait regner l’ordre et accorderait certaines concessions aux masses 
du peuple, stabilisant ainsi les organes de l’Etat dejh existants. Ce n’est 
qu’ainsi que nous pouvons nous expliquer l’assentiment de la noblesse en 
ce qui concerne les reformes introduites par le gouvernement d’Andronic. 

Une grande partie de la noblesse soutint Andronic des qu’il s’empara 
du pouvoir. Ceci peut etre constate d’apres les faits cites, et meme N. 
Choniates declare litteralement qu’Andronic « avait agi avec l’aide de ses 
fils, de ses amis et des membres de la famille de l’empereur.» 36 

Lors de son entree dans la capitale, tous les membres de la noblesse 
s’empresserent de lui exprimer leur devouement et de le flatter, le decla¬ 
rant le sauveur de l’Etat. 37 

Le reglement de comptes des Constantinopolitains avec les Latins, joua 
un role decisif au moment ou Andronic s’empara du pouvoir. La haine que 
ressentaient les commergants et les artisans envers les Latins et leur 
mecontentement du gouvernement de la Regence, furent d’un grand se- 
cours a Andronic dans son desir d’arriver au pouvoir. 

Nous n’avons que peu d’informations sur l’aide donnee a Andronic par 
les paysans. Ceux-ci esperaient que leur situation s’ameliorerait, car 
Andronic leur avait certainement fait quelques promesses afin de les 
gagner a sa cause. Si l’on en juge toutefois d’apres le faible nombre des 
paysans qui joignirent son armee, il est clair qu’il n’envisageait pas de 
faire de grandes reformes. 

Des qu’Andronic devint le tuteur d’Alexis II, il consacra tous ses efforts 
a la consolidation de sa position et pour cette raison confia & ses gens les 
plus hautes fonctions. « Pour recompenser les Paphlagoniens de leur 
faveur, ainsi que tous ceux qui avaient participe a la conspiration, il les 
combla — raconte Nicetas Choniates — de cadeaux somptueux et d’hon- 
neurs. Il distribua d’une maniere arbitraire les plus hautes dignites et les 
plus hautes fonctions, dont quelques-unes furent donnes a ses enfants; 
pour d’autres places, il choisit ses partisans, en particulier ceux qui le 
suivirent.» 3 8 

Ayant ainsi consolide son pouvoir, il essaya de se debarasser des ele¬ 
ments ennemis, tout d’abord de l’imperatrice-mere et, plus tard d’Alexis 
lui-meme. Il rompit l’alliance avec es membres de a noblesse qui l’avaient 
soutenu au debut de sa conspiration. Les memes seigneurs feodaux 
qui esperaient en renversant le protosebaste Alexis, obtenir le pouvoir 
en leurs propres mains furent amerement degus et devinrent ses ennemis 
les plus acharnes. Andronic Comnene s’efforga de consolider le gouver¬ 
nement central. Dans sa lutte centre eux, il usa pleinement de sa popu- 
larite parmi les Constantinopolitains et se servit des moyens les plus 
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cruels pour se debarasser de ceux qui s’opposaient & son ascension au 
trone imperial. « Considerant de tels actes d’Andronic comme insuppor- 
tables — declare Nicetas Choniates — et ayant devant les yeux le festin 
des Cyclopes, ils d^ciderent de former entre eux une societe et consoli- 
derent leur union par les serments les plus terribles; ils prirent la decision 
dans la mesure du possible, de ne permettre & leurs yeux le sommeil ni le 
repos & leurs tetes aussi longtemps qu’Andronic serait en vie et ne baigne- 
rait pas dans son sang au lieu de la couleur rouge dont il avait l’intention 
d’orner ses vetements et d’exterminer dans ce but toute la famille impe- 
riale.» 39 

Bientdt moururent l’un apr6s l’autre, la fille de Manuel Comnene et son 
mari, le cesar Jean (Rainerios). Ceux qui avaient participe a la realisation 
de la conspiration comme le Grand Dux, Andronic Kontostephanos et An- 
dronic Ange avec leurs seize fils, le logothdte du drome; Basile Kamateros 
et autres encore, furent condamnes & mort ou eurent les yeux creves. 
Andronic extermina sans merci tous les membres de la famille de l’empe- 
reur Manuel et tous ceux qui sympathisaient avec le Jeune empereur et 
conspiraient contre lui. Son but etait de debarasser le trone de preten- 
dants eventuels et de garder le pouvoir pour lui et ses enfants. 

Quelques-uns des chefs de la noblesse d’epee et de la noblesse terrienne, 
qui avaient 6te combl^s de faveurs sous Manuel I er et possedaient une 
grande influence sous son regne, voyaient en Andronic et ses partisans de 
dangereux ennemis de leur privileges. Ainsi, le Grand Domestique, Jean 
Comnene Vatatzes se declara ouvertement oppose aux activites d’Andronic 
et l’accusa de vouloir & tout prix posseder le pouvoir. 40 Andronic Lapardas, 
chef de l’armee dans les regions Occidentales, se rendit en Asie Mineure 
d6s qu’il apprit le meurtre d’Alexis II afin d’y fomenter la revolte. II fut 
arrete peu de temps apres et eut e son tour les yeux creves. 

Des qu’Andronic se fut ddbarasse de ses plus grands adversaires, il ac- 
complit aussitdt plusieurs reformes. Il n’ignorait pas que s’il voulait se 
maintenir au pouvoir, il devait satisfaire aux revendications qu’entrainaient 
les rdformes. Le nouveau gouvernement abolit tout d’abord la coutume de 
l’achat de fonctions contraire aux interets du tresor de l’Etat et des habi¬ 
tants. La vente de hauts postes dans l’administration assurait un apport 
regulier d’impots, mais ce systeme etait un terrible fouet contre la popula¬ 
tion. Les fonctionnaires, comme personne ne l’ignore, dans le but de re- 
couvrer les sommes payees et d’arrondir leur fortune, opprimaient et mar- 
tyrisaient de plus en plus les Byzantins. 

C’est un fait bien connu que l’empire de Byzance, au cours de son histoire 
millenaire, souffrait depuis sa formation d’un grand mal: celui de la cor¬ 
ruption au sein des organes de l’Etat lui-meme. Cette corruption se mani- 
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festait au vu et su de tous et elle etait consideree comme une chose 
toute naturelle. Sous forme de cadeaux « usuels » et « volontaires », les 
fonctionnaires byzantins extorquaient des habitants tout ce qu’ils posse- 
daient. Pour reagir contre cet etat de choses, le gouvernement d’Andronic 
s’entoura de personnes qu’il nomma fonctionnaires et & qui il donna de 
fortes remunerations tout en leur declarant en meme temps quelles se- 
raient les punitions inflig§es a ceux qui n’executeraient pas ponctuelle- 
ment ses ordres. « II rassembla les habitants disperses — raconte Nicetas 
Choniates — et de cette maniere augmenta les revenus de l’Etat, ayant 
mis fin a l’oppression exercee par les percepteurs et aux incessantes col- 
lectes imaginees et transformees en une taxe annuelle par les insatiables 
employes des Finances qui devolaient le peuple comme le pain en impo- 
sant un impot fixe.»4t 

Que le gouvernement d’Andronic se soit reellement efforce d’envoyer 
dans les provinces des fonctionnaires honnetes et incorruptibles, peut etre 
constate dans le discours de Michel Choniates (metropolite d’Athenes) 
au preteur Nicephore Prosouchos dans lequel il le designe ainsi: «ce defen- 
seur de la justice, ce propagateur du droit, ce vengeur des insultes.» « Nous 
etions convaincus depuis longtemps — raconte Michel Choniates que tu 
etais plein d’egards envers les pauvres, terrible envers les exploiteurs, — 
que tu etais le secours des opprimes, l’ennemi des tyrans, bienveillant en¬ 
vers les bons et sans merci envers les criminels, que tu es juste envers les 
uns comme envers les autres et que tes mains immaculees ne sont pas sa- 
lies par la corruption.» 42 II est evident que nous ne pouvons accepter ceite 
lettre de Michel Choniates implicitement, si nous considerons le fait 
qu’elle est pleine de flatteries et repond aux exigences de la rhetorique 
de l’epoque, bien qu’elle reflete dans une certaine mesure l’authenticite 
des faits mentionnes. Comme on le sait, Michel Choniates, dans d’autres 
lettres, se plaint de la maniere d’agir de l’administration locale. 

Andronic etait d’une extraordinaire severite envers les employes qui 
ne remplissaient pas leurs fonctions comme il le souhaitait. Il ecrivait 
& ses fonctionnaires: « Un veritable prince de mensonges, inon pauvre 
idiot de Synesios et toi, Lachanas le corruptible! Il est venu d mon oreille 
d’empereur que vous insultez beaucoup. Eh bien! changer d’attitude, 
cessez d’insulter sinon faites vos adieux a la vie.»43 

Le gouvernement d’Andronic effectua la reorganisation bien connue de 
l’administration de l’empire. Les bureaux des preteurs furent retablis 
et confies selon Nicetas Choniates «a des hommes celebres et aux 
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meilleurs senateurs ». 44 Les preteurs furent munis de pleins pouvoirs 
s’etendant a l’armee et a l’administration civile. II semble que cette 
rdforme ait eu pour but de renforcer la defense de l’empire contre les 
attaques des Latins. II serait difficile de mieux preciser en quoi consis- 
tait cette reforme. 45 

Andronic jugeait les personnages eminents de la m6me maniere que 
le peuple. Tous ceux qui se plaignaient d’avoir ete victimes d’une attaque 
ou d’une dispute etaient attentivement ecoutes. Andronic avait l’impres- 
sion « que les devoirs d’un empereur etaient de veiller a l’observation des 
lois, non pas hypocritement, mais au contraire de punir severement et 
justement par l’epee qu’il ne portait pas inutilement.» 45 Andronic voulut 
lui-meme donner une forme legale a ses actes par l’intermediaire du Tri¬ 
bunal et du Senat, se considerant comme l’executeur de leurs decisions 
(tijrriQETelv) , 4 ? A l’epoque du regrie d’Andronic, il etait possible de con- 
stater les efforts accomplis dans le but d’une observation plus exacte des 
lois en vigueur. 

Le droit dit « droit de rivage », c’est-a-dire la coutume de piller les 
bateaux echoues sur le rivage ou ils avaient ete lances par la tempete, fut 
egalement aboli. Ceci contribua a ameliorer les conditions existant dans 
le commerce, car les commergant purent au moins sauver ce qui leur 
restait apres une catastrophe survenue en mer. 

A l’epoque d’Andronic, un certain interet fut temoigne aux Constanti- 
nopolitains. Des conduits d’eau furent installes a Constantinogle, et 
fournirent de l’eau fraiche et courante a l’un de ses quartiers. Plus tard, 
sur l’ordre d’Isaac l’Ange, toute l’installation fut detruite. Durant cette 
periode si courte, l’architecture prit un grand essor et de nombreux et 
remarquables batiments furent eriges. 

Nous ne possedons que de tres courtes informations sur la reorganisa¬ 
tion effectuee, mais il en decoule clairement qu’ucun changement ne se 
produisit dans l’ordre social. Les reformes, bien qu’etendues, ne porterent 
nullement atteinte a la classe dirigeante feodale dans son ensemble. Bien 
au contraire, elles eurent pour but de consolider le regime feodal. L’inte- 
ret temoigne aux classes productrices des habitants de l’empire sous le 
regne d’Andronic avait pour but de diminuer le mecontentement des 
masses du peuple et de consolider l’empire. Les reformes eurent dans 
une grande mesure un caractere demagogique et par elles, Andronic 
esperait tromper et enjdler le peuple. D’apres le seul decret officiel con¬ 
serve de cette epoque, qui ordonnait aux percepteurs de la region de 
Maglen de forcer les bergers valaques a payer leurs impots au monastere 
de St. Athanase, on peut constater qu’Andronic, de meme que ses prede- 
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cesseurs, protegeait les droits des grands seigneurs feodaux. II accorda 
meme a ce monastere et au petit monastere voisin de Saint-Jean-Baptiste 
deux bergeries, un moulin, les dependences et tout ce qu’i s’y rapportait.48 

En outre, d’apres les sources connues jusqu’a present, il n’est pas certain 
que les masses du peuple aient participe au gouvernement par l’inter- 
mediaire d’une institution connue et approuvee. Le support qu’obtint 
Andronic des Constantinopolitains et des paysans ne fut que temporaire 
et inconstant. La cause en fut due aux reformes elles-memes qui degurent 
les espoirs des habitants bien que leur situation se fut tant soit peu ame- 
lioree. En consequence, nous n’avons done aucune raison de caracteriser 
le regne d’Andronic comme « un essai de fondation de monarchie demo- 
cratique », et de proclamer Andronic « l’empereur des paysans.» 4fa 

Nous nous interesserons done davantage au soutien social du gouverne¬ 
ment d’Andronic. II est necessaire de souligner ici qu’il n’avait aucune 
large base sociale sur laquelle il aurait pu s’appuyer. Le gouvernement 
d’Andronic jouissait du soutien de certaines parties de la noblesse con- 
stantinopolitaine et probablement d’un assez faible nombre de petits feo¬ 
daux et de peu de moyens. Andronic avait des partisans meme parmi les 
grands seigneurs feodaux. Tout au debut, il eut aussi le soutien des com- 
mergants, des artisans et meme des paysans. 

Nicetas Choniates nous donne quelques informations d’apres les- 
quelles nous pouvons constater qu’un certain nombre de seigneurs s’etaient 
mis du parti d’Andronic; ceci resout le probleme de l’appartenance 
sociale de ses adherents. Ainsi, par exemple, lorsqu’Andronic s’adressa 
a ses partisans et a l’assemblee des Senateurs lors de l’abolition du « droit 
de rivage » il declara que chacun de ceux qui possedaient des biens 
immeubles le long du litoraiso ou ceux qui possedaient une fortune,si 
devait avertir leurs subalternes et leurs intendantssz de veiller a ce que 
fut strictement observee la loi en vigueur, concernant les bateaux echoues 
sur la greve. 

Parmi ses partisans appartenant a de celebres et riches families, nous 
pouvons citer Alexis Branas, 53 Michel Makrodoukas, 54 Andronic Doukas, 55 
Constantin Tripsychos, 56 Jean Kamateros, 5 ' Theodore Choumnos 58 et autres 
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encore. Andronic avait toutefois parmi les membres de la noblesse plus 
d’ennemis que de partisans, et leur fidelite etait 6galement tres proble- 
matique. II n’etait pas rare qu’Andronic punit et non moins cruellement 
quelques-uns de ses adherents. Ainsi, par exemple, Constantin Tripsychos, 
l’un de ses plus devoues partisans, fut condamne a avoir les yeux creves; 59 
Andronic Doukas et Michel Makrodoukas furent lapides. 60 

Le soutien que recevait Andronic des Constantinopolitains n’etait pas 
constant et il ne lui fut accorde qu’au debut de son regne. Les habitants 
n’avaient pas ete satisfaits des reformes introduites et graduellement ils 
se detacherent d’Andronic et s’en eloignerent. Les commergants et les 
artisans, atteints par la politique latinophile de la Regence, manifeste- 
rent une grande activite. Ce furent eux qui tout d’abord, exterminerent 
les Latins puis, plus tard, a l’epoque d’lsaac l’Ange, ils essayerent de 
renouveler le massacre et se debarasserent ainsi a jamais de leurs 
dangereux concurents italiens. 61 Ce fut en particular a l’epoque des 
Anges que les commergants et les artisans constantinopolitains s’effor- 
cerent plus d’une fois de faire face aux seigneurs feodaux et ceci est une 
preuve infaillible du developpement de leur conscience politique. 62 Malgre 
tous leurs efforts, les commergants et les artisans de Constantinople ne 
reussirent pas & s’organiser en un groupe capable de mener la lutte contre 
la tyrannie des feodaux qui agissaient comme bon leur semblait. II se 
trouvait toutefois parmi les Contantinopolitains, beaucoup d’elements de- 
classes qui se laisserent facilement gagner & la cause des feodaux. La 
noblesse s’en servait dans des buts d’exploitation. Ces manifestations que 
nous venons de rappeler (et nous n’en n’avons mentionne que tres peu] 
etaient l’expression spontanee et inconsciente du mecontentement des 
habitants de la ville concernant le regime feodal. 

Les habitants de la^pampagne, en particulier en Asie Mineure, aiderent 
Andronic a s’emparer du pouvoir dans l’espoir d’ameliorer leur situation. 
Les paysans avaient cru que le changement de gouvernement amenerait 
une diminution des impots et allegerait leur dependance des feodaux. Ils 
s’apergurent toutefois qu’apres les reformes, aucun changement reel 
n’avait eu lieu et cesserent non seulement d’accorder leur soutien a Andro¬ 
nic, mais commencerent a manifester ouvertement leur meconten¬ 
tement. II est evident que les paysans souhaitaient de plus grandes re¬ 
formes et que les manieres demagogiques d’Andronic 63 ne pouvaient suffire 
pour les gagner h sa cause. Apparurent alors divers provocateurs qui se 


59 Nicetas, p. 409. 

60 Nicetas, pp. 379—380. 

61 Nicetas, p. 512. 

62 Nicetas, pp. 694, 695. 

63 Andronic Comnene avait donne l’ordre de ne pas faire son portrait revetu de son 
manteau imperial, mais de le representer comme un pauvre paysan, au simple vetement 
bleu, une enorme faux & la main. Voir Nicetas, p. 432. 
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faisaient passer pour Alexis 11.64 RadojciC explique que l’agitation qui 
regnait alors parmi les paysans etait due a leur mecontentement de l’as- 
sassinat d’Alexis II. et a leurs sentiments de devotion et de fidelite.65 Une 
telle explication est inacceptable et ne repond pas a l’authenticite des 
faits. Les paysans qui souffraient de la terrible exploitation feodale, 

. etaient prets <1 accorder leur support a tout pretendant au trone qui 
leur promettrait une amelioration de leur situation. Ce n’est qu’ainsi que 
nous pouvons expliquer l’apparition du personnificateur d’Alexis et l’ac- 
cueil qu’il regut chez les paysans. 

En un mot, le gouvernement ne possedait pas une base sociale suffisam- 
ment solide. II lui manquait le groupe qui eut soutenu jusqu’au bout, et 
ceci fut la cause de sa perte. 

* * * 

Comme il Fa ete dit plus haut et sans tenir compte du caractere in- 
complet des reformes accomplies, la plupart des membres de la noblesse 
d’epee et de la noblesse fonciere prirent parti contre lui. Les fonctionnaires 
habitant la province etaient egalement mecontents et desappointes, les 
reformes ne leur permettant plus de s’enrichir aux depens des habitant. 
Ceci est encore un autre trait de l’histoire de Byzance, lorsque la classe 
dirigeante se mcntra incapable de sacrifier la moindre partie de ses inte¬ 
rests de classe. Toute une serie de revoltes et de conspirations prit alors 
naissance contre Andronic Comnene. En Asie Mineure, la ville de Nicee fut 
la premiere a se revolter; les chefs de l’insurrection etaient Theodore Can- 
tacuzene et Isaac l’Ange; tous deux appartenant a de riches families feo- 
dales.- Les villes de Pruse et de Lopadion suivirent l’exemple de Nicee. Ce 
ne fut qu’avec difficulty qu’Andronic reussit a retablir le calme dans ces 
villes et il ne put le faire qu’avec le secours de toute l’armee. Afin de pre- 
venir tout autre essai de revolte, il punit les insurges de la maniere la plus 
cruelle. La plupart des chefs de la revolte furent executes ou expulses; 
d’autre eurent les yeux creves et la fortune de nombreux insurges fut con- 
fisquee. Andronic promit de pardonner aux habitants de la ville de Pruse, 
s’ils ouvraient les portes de la ville et lui livraient pour etre executes Theo¬ 
dore l’Ange, le corruptible Lachanas et Sinesios « qui ne vaut rien ». Lors¬ 
que la ville fut conquise, Theodore l’Ange eut les yeux creves; Lachanas, 
Sinesios et quarante autres personnes furent pendus aux arbres aux envi¬ 
rons de la ville. 66 Sinesios et Lachanas etaient des fonctionnaires de l’em- 
pire que nous avons deja mentionnes plus haut. Etant donne qu’ils etaient 


64 Cf. Tafel, Eustathii Metropolltae Thessalonicensis Opuscula. Francofortl ad Moenum, 
1832, p. 282. — M. ’Ajcoiutotoh tov Xovkxtou xi\ o(i)t6uevrt...f'jto A fixfunK. ’Aih'p'ru 
1879—1880, t. I, p. 317, II, p. 524. 

65 Radojcic, op. ctt., p. 82: « jer su grci bill vjernl podanici » 

66 Nicetas, p. 374. 
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des representants de la bureaucratie corrompue de Byzance et qu’ils 
avaient prefere se revolter contre le gouvernement d’Andronic, celui-ci ne 
leur permettant plus d’user librement de leur pouvoir, l’empereur se mon- 
tra impitoyable. Nicetas Choniates nous fait un tableau emouvant et ter- 
rifiant de la lutte entre Andronic et ses adversaires. 67 Les fr6res Sebastien 
furent pendus pour avoir voulu le deposer du trone et y placer un fils 
naturel de Manuel Comnfine. 68 En 1185, Isaac Comnene 68 se declara souve- 
rain independant de l’ile de Chypre et ceci ebranla serieusement la posi¬ 
tion d’Andronic Comnene. 

La noblesse fit des efforts desesperes pour se debarrasser d’Andronic et 
mettre sur le trone leur protege qui respecterait leurs privileges et pro- 
tegerait sans conditions aucunes leurs intdrets. Afin de garder le pouvoir 
pour lui et pour ses enfants, 76 Andronic repondit a leurs efforts par un 
regime de terreur encore plus grande. 

La noblesse ne pouvant arriver a ses fins, chercha du secours a l’exte- 
rieur. Pour sauvegarder ses interets de classe, elle ne s'arreta meme pas 
& une trahison manifeste. Alexis Comnene, parent de Manuel I er , se refugia 
chez les Normands siciliens. L&, il decrivit au roi normand, Guillaume II, 
!a position incertaine de Byzance et le persuada si bien que le roi langa 
une attaque contre Andronic. A la tete d’une amide de 80.000 soldats et 
de 200 navires, il debarqua pres de Dyrrachium. II envahit la ville et se 
tourna vers Thessalonique; les forteresses qui se trouvaient entre ces deux 
villes se rendirent sans opposer la moindre resistance, et apres un court 
siege qui fut fait de terre et de mer, Thessalonique fut conquise et pillee 
de la manure la plus cruelle. Notnbreux furent les habitants qui perirent 
assassines. Thessalonique qui, apres Constantinople, etait la deyxieme 
grande ville de l’empire de Byzance, succomba & cause de la superiority 
des forces armees des Normands que la trahison de son commandant 
David Comnene. 71 

Des qu’Andronic apprit l’invasion des Normands, il prit toutes les me- 
sures necessaires pour les repousser. Il envoya a Durazzo Jean Branas avec 
son armee, mais ce dernier fut vaincu et fait prisonnier. Pour sauver Thes¬ 
salonique, Andronic y expedia toute son armee divisee en quatre corps 
d’armee independants. Il parcourut lui-meme les fortifications de la capi- 
tale et ordonna que les endroits deteriores fussent immediatement repa¬ 
res. Toute la flotte fut rassemblee et 100 navires se tinrent en permanence 
dans le port. 

67 Nicetas, p. 375: «Andronic laissa les vignes qui s’enroulaient autour des ar'ores, 
chargees de pendus comme des grappes de raisins: il ne permit pas qu’aucun d’eux tut 
inhume ... et leurs corps ddsseches par le soleil, se balangaient au vent comme les epou- 
vantails que les gardiens ddposent dans les jardins ...» 

68 Nicetas, pp. 384, 401. 

69 Nicetas, pp. 376—379. 

70 Nicetas, p. 421. 

71 Nicetas, pp. 386—387. 
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L’armee envoyee au secours de Thessalonique envahie, ne put toutefois 
la delivrer, car les soldats craignaient de lutter centre les chevaliers nor- 
mands revetus de leurs armures. Apres la chute de Thessalonique, les Con- 
stantinopolitains, pris de panique, commencerent a manifester leur mecon- 
tentement contre le gouvernement. Ce mecontentement fut encourage par 
.les adversaires d’Andronic qui declaraient que lui seul etait la cause de 
toutes ces defaites. Des qu’Andronic se rendit compte de la force toujours 
croissante de ses ennemis et de l’agitation qui regnait parmi les habitants, 
il d6cida d’exterminer tout d’abord les ennemis a l’interieur du pays afin 
de pouvoir se mesurer ensuite avec ceux de l’exterieur. Cette decision fut 
prise par le Senat et les juges. Dans la liste qui fut 6tablie se trouvait la 
sentence concernant chaque accuse. Des qu’Andronic eut fait emprisonner 
la plupart de ses ennemis et les membres de leur famille; assure ainsi de 
la consolidation de son gouvernement, il se rendit aussitot dans les envi¬ 
rons de Constantinople; toutefois, lorsque le chef des pretoriens Hagio- 
christophorites Stephanos essaya d’arreter Isaac l’Ange, noble byzantin, il 
fut tue par ce dernier. Ceci declencha la revolte des habitants. Les 
habitants de la capitale agitee s’assemblerent autour de la cathedrale de 
Sainte Sophie ou Issac l’Ange s’etait refugie, et tous furent envahis d’un 
sentiment de revolte. Mais, selon les paroles de Nicetas Choniates, « il 
ne s’y trouvait aucun membre des grandes families ni aucun ami d’Andro¬ 
nic, ni meme, barbares armes de haches, ni meme les licteurs revetus 
de leur toge rouge, certainement personne qui put les arreter.» L’attitude 
de la foule rassemblee devant la cathedrale devint de plus en plus mena- 
gante. Un peu plus tard, Isaac l’Ange fut proclame empereur.? 2 

Des qu’Andronic fut informe de cet evenement survenu dans sa capitale, 
il y retourna et entreprit la lutte contre les insurges. Lorsqu’il 
vit que sa position etait desesperee, il se sauva en Russie Meridionale 
par voie de mer. Quelques jours apres, il fut arrete et, apres de longues 
tortures, il fut mis a mort par les Constantinopolitains. Il faut souligner 
ici qu’il supporta sto'iquement les cruelles tortures qui lui furent infligees. 

Aux raisons qui causerent la chute d’Andronic et que nous venons de 
decrire, il faut ajouter la pression de l’exterieur. Durant le regne d’Andro¬ 
nic, bien qu’il eut ete de si courte duree, le pays avoisinants mirent a profit 
les luttes interieures qui dechiraient l’empire de Byzance. La Hongrie 
leconquit la Dalmatie et le sultan d’lconium fit des incursions desastreu- 
ses dans les regions byzantines de l’Asie Mineure. Plus tard, une alliance 
fut conclue avec Saladin dans le but d’une defense mutuelle, a la condi¬ 
tion que ce dernier s’emparat de la Palestine et qu’il l’aidat Byzance a con- 
querir Iconium. Cette alliance n’apporta aucun profit apres la chute 
d’Andronic. La pression exercee de l’exterieur, et en particulier l’invasion 
des Normands eurent une repercussion defavorable sur la politique 
interieure d’Andronic. 

72 Nicetas, p. 447. 
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Le regne d’Andronic I er peut dtre caracterise comme un essai de consoli¬ 
dation de la classe dirigeante de l’empire de Byzance, accordant toutefois 
quelques concessions aux masses du peuple. Les luttes d’Andronic et de 
ses adherents avec les autres parties de la noblesse, sont en realite une 
lutte interieure entre les classes feodales dirigeantes. 

Apr6s la chute d’Andronic, Isaac l’Ange prit la tete du gouvernement 
representant la noblesse terrienne. Toute les reformes, meme les 
moindres, furent abolies par le nouveau gouvernement. La haute aristo¬ 
crats dpuisa tellement les forces de l’empire de Byzance qu’apres l’inva- 
sion des Croisds, lors de la Quatrieme Croisade, les Constantinopolitains 
manifesterent tout d’abord une complete indifference et n’offrirent 
aucune resistance tendant a sauvegarder l’Empire. 
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Fig. 9. Reliquary in the Suanet, Oeorgie, partly destroyed about 1935 
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A RELIQUARY OF ST. MARINA 

The great variety and kinds of reliquaries that existed in Constantinople 
before and after the taking of the city by the Crusaders in 1204 seems as 
yet not to have been fully appreciated by art historians. This is partly 
because so many have been lost and partly because the more usual reliqu¬ 
aries, such as staurothecae, for example, have been published in ex- 
ten s o and repeatedly while the more unusual ones have often been ignor¬ 
ed or left unpublished. Dr. Reiner Riickert 1 in a recent paper has called 
attention to a number of these unusual ones, and the promised publication 
of his doctoral thesis on the subject will doubtless bring us knowledge of 
many more. 

In the Museo Correr in Venice is a reliquary for the hand of St. Marina 
(figs. 1—7), which was described at length by F. Cornaro 2 3 in the seven¬ 
teenth century and exhibited at La Mostra dell’Artigianato 
L i t u r g i c o, Chiesa di S. Vidal, in Venice in 1950’. In spite of being 
known in literature, the reliquary has never been illustrated in any publi¬ 
cation, which seems strange, since it is a rare type of reliquary and also 
has in addition considerable quality. The reliquary is for the hand of St. 
Marina, as told by a long inscription around the sides and on the back. This 
inscription has been newly transcribed, translated, and commented upon 
by Prof. Glanville Downey, as follows: 


ZiiTrioDe aux a rivoq f| xuv/dvEi; 

Mapiuooi; rjh»F Mapivri^ if); dyiac; 
l H ? to '/paxos stAanre f)QdxovTo(g') xdgaq. 

Aiixfiv ps jtQOg ^ijxr)aiv cotquve cpu 01 ?. 

5 ZrjToijcrd x’ ovv etuxov ce-urrj^ ex jtO'ftou 

IIqos xdcxpi(ov) ovv EGjtevaoc xov xrj^ xoapioc.;. (cross) 

Reverse: 

Mixqos pev ovxog xfj UFydlri xvv/dvsi 
"Opw; 8’ ajtFipo? ctvjv jxpocxaipEcxEi jtdilo.;. 

Toivuv ctuocQdtvTivov dvQoq papTUpcov 
10 TjdX^q qvov pe, xwv vox|xd)v jxvevpdxcov, 

Nixr)v xax’ auxwv xo xpaxo; xe jrapexoi; 

’Avotloyov vepouaa xfj 8dcnv. 

1 Zur Form der Byzantinischen Reliquaire. Mtinchener Jahrbuch der bildenden Kunst, 
8 (1957) 7—36 

2 Notizie storiche delle chiese e monasteri di Venezia e di Torcello. Padua, 1758, 
pp. 45—46; also Ecclesiae Venetae Antiquis Monumentis. Venice, 1749, vol. 3, pp. 251—260. 

3 No 64, p. 31. 
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Side: 

Do you inquire about these things, (asking) to whom 
the hand belongs? This is (the hand) of the holy 
martyr Marina whose power crushed the head of the 
dragon. Its having been cut off stirred me to seek 
it, and seeking it I found it, in accordance with my 
desire, and I made an offering for the seemly 
adornment of the honored one. (cross) 

Reverse: 

While this (reliquary) is a small thing in comparison 
with the great (martyr), nevertheless there is 
unbounded devotion with my gift. Now, imperishable 
flower of the martyrs, save me from the storm of the 
evil spirits of my mind and give me victory over them, 
and power, dispensing a gift comparable to your nature. 

The inscription is incised on the side and reverse of the reliquary, in 
lettering which resembles the cursive writing used in manuscripts of the 
first part of the thirteenth century. The text begins on the side, with the 
first line starting on the upper register, to the right of the ring on the top 
of the reliquary. The text is in iambic trimeter, a favorite Byzantine verse- 
form. The lines are inscribed continuously, but the end of each line is 
indicated by the colon, a point above the line. 

The Greek text, with a Latin translation, has been previously published 
by Flaminio Cornaro, 4 who writes that he reproduces the text and trans¬ 
lation prepared by Theodorus Damadenus in 1676 (Cornaro’s text contains 
a number of typographical errors). 

The phrase “imperishable flower of the martyrs” in line 9 is probably 
a reminiscence of 1 Peter 5:4: “And when the chief Shepherd is manifested 
you will obtain the unfading (amarantinon) crown of glory.” (RSV) 

III. 

St. Marina was martyred at Antioch in Pisidia during the reign of the 
Emperor Diocletian (284—305). The Latin Church celebrates her martyr¬ 
dom as July 17th, and the Greeks, August 16th. St. Marina continued to be 
honored in the Near East on into the Middle Byzantine period, as is indic¬ 
ated by a number of grottoes near Tripoli decorated with frescoes. 5 
However, her relics appear to have been moved, at least in part, to Con¬ 
stantinople about the eighth century by an empress named Marina or Ma¬ 
ria. 6 They were in a monastery outside Constantinople in 1213, and because 


4 Ecclesiae Venetae, p. 255. 

5 Ch.-L. Brosse, Les peintures grecques de la grotte de Marina prSs Tripoli, Syria 7 
(1926) 30—45. 

6 Cornaro, Notizie, pp. 45—46. 
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the monks In the monastery where they were kept were accused of adul¬ 
tery, Joannes de Borea was allowed to remove her relics to Venice. The 
account speaks of Joannes de Borea searching around and finding the hand 
separate and in a silver reliquary. Joannes de Borea took the relics to 
Venice, on his way the ship being saved in a bad storm, due to the relics 
of St. Marina being aboard.? In Venice the relics of the saint were put in 
a parish church dedicated at that time to St. Liberale. The dedication of 
the church was thereupon changed to St. Marina. The relics were still in 
the church in the seventeenth century, and CornaroS mentions the silver 
reliquary of the hand as well as another bone mounted in a band of silver 
also inscribed in Greek: AEI^ANON THC ATI AC MEFAAOMAPTYFOJ;) 
M A PIN AC The latter reliquary was rescued early in the nineteenth cen¬ 
tury and put in the chapel of relics in the Church of St. Thomas in Venice, 
where it was seen and published by Gustave Schlumberger. 7 * 9 

The reliquary for the hand of St. Marina is interesting in that the shape 
follows more or less the outline of a hand and proves that the Byzantines 
had reliquaries that indicated the shape of the pa^t of the body from which 
rhe relic came. Secondly, it is of interest in that It has a repousse medal¬ 
lion with the bust of St. Marina, the martyr’s cross in her right hand, the 
left hand raised in a gesture of humility. Representations of St. Marina 
are comparatively rare now, although they once may have been more 
numerous, Judging from the lives and eulogies of the saint that still exist. 
A silver and enamel reliquary (fig. 8) of the True Cross in a small church 
in Suaneti in Georgia has a similar repousse medallion of St. Marina. This 
reliquary dates from the tenth century and may even be from the same 
workshop as the reliquary of the True Cross at Limburg-on-the-Lahn. She 
is represented in the grottoes associated with her near Tripoli. A miniature 
in the Menologium of Basil II (966—1925J, 10 now in the Vatican, shows 
her lying in her coffin in a landscape with three standing figures about 
her. The finest picture of her is, however, a small tenth-century medallion 
enamelled with her bust (fig. 8J, possibly once a pendant, now in the Rijks- 
museum in Amsterdam. It is, iconographically speaking, very close to 
the repousse medallion on the silver reliquary of her hand in Venice, and 
both may derive from a then famous and now lost icon of the saint as often 
was the case in Constantinople. 

The reason a special reliquary was made for St. Marina’s hand was no 
doubt because the hand was used to make the sign of the cross, thus slay¬ 
ing a dragon. Later when assailed in her cell by Beelzebub in chase of an 
evil daemon, St. Marina drove him back to the nether world by making 


7 Cornaro, Notizie, p. 345. 

3 Ecclesiae Venetae, p. 254. 

9 G. Schlumberger, Deux reliquaires byzantins inedits conserves a Venice, Melanges 
d’archeologie byzantine, Paris, 1895, pp. 343—345. 

10 ll menologio di Basilio II. Turin, 1907, pi. 394. 
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the sign of the cross, and when brought before the magistrate for execu¬ 
tion, she made the sign of the cross over her entire body. 11 It would for this 
reason have been especially venerated and so there would have been a nat¬ 
ural reason for encasing it separately in a reliquary. The reliquary is 
heavily gilded. It may once have had a glass or crystal fitted over it, held 
by the toothed edges which still remain. Around the rim are two borders 
of twisted wire, and once between these there was a row of pearls strung 
on a wire, the pearls being gone now, only the loops for holding the wire 
remaining. This use of strings of pearls was a typical form of decoration 
in the Middle Byzantine period. 

Joannes de Borea found the reliquary in the monastery near Constanti¬ 
nople in 1213, and probably had the inscription added at that time. The 
technique of the repoussd medallion seems much earlier and may be com¬ 
pared with the reliquary from the Ste. Chapelle, now in the Louvre, 12 gener¬ 
ally ascribed to the eleventh century. The technique is the same with the 
ornamentation made by a small round punch, the same punch used for the 
folds of the drapery, a characteristic of the workshop from which the 
Louvre reliquary comes. The style of the reliquary however is somewhat 
different, with the pointed chin of the saint. It is possible that it was made 
in Constantinople not too long before Johannes de Borea collected the 
saint’s relics to take them back with him to Venice, in which case he had 
the inscription added or it may have been made in Constantinople actually 
at his order. 

Thus the reliquary in the Museo Correr, illustrated here for the first 
time, adds to our knowledge of the types of Byzantine reliquaries, gives us 
another representation of St. Marina, and is in addition another example 
of Byzantine silversmith work, probably made shortly before or immedi¬ 
ately after the fall of Constantinople to the Crusaders. 


11 Acta S. Marinae et S. Christophori, ed. H. Usener. Festschrift zur ftinften SScular- 
feier der Carl-Ruprechts-Universltat zu Heidelberg. Bonn, 1886, pp. 25—27. 

12 L. Brehier, La sculpture et les arts mineurs byzantins. Paris, 1936, pi. 57. 
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SOME ASPECTS OF THE BYZANTINE ORIGIN 
OF THE SERBIAN CHANT 

(After the Neumatic Manuscripts from the 18th Century) 
Introduction 

In 1884 Nicifor Ducic exposed his extensive monograph about the 
origin, cultural history and general importance of the Chilandar monastery 
at a conference of the Serbian Learned Society (former name for the 
Academy of Science and Arts]. 1 In that report Ducic mentioned a neumatic 
manuscript from the same monastery, suggesting the idea of its transcrip¬ 
tion in order to explore the origin of the Serbian Chant. 

The probleme of the sources of the Serbian Chant was apparently a very 
often discussed theme among many Serbian historians, musicologists and 
melographers. Many papers and studies were written treating this mat¬ 
ter. 2 ’ 3 ' 4 * - 5 Even some introductions to the collections of folk church melo¬ 
dies, as e.g. the introduction to the second book of the folk church melo¬ 
dies, noted by Boljaric, 6 include and try to explain this question. Folk 
church melodies are almost the only subject and source of all these 
numerous essays and efforts trying to explain the origin of the Serbian 
Chant. 

Towards the beginning of this century, the remarkable scholar, humanist 
and politician Stojan Novakovic gave a strong impulse to the investigation 
of this question by his article The Old Serbian Chant. 7 Novakovic wrote 
liis article in Constantinople on 13 March 1900. At the end of February of 
the same year, a conference of the Russian Archeological Institute, was 
held in that ancient city. Novakovic was present at that cultural manifes¬ 
tation and specially attracted by the exposition of Joan Thibaut. Nova- 
kovib wrote in his paper: “On 27 February Mr. Thibaut war talking about 
the old Byzantine and Slavonic chants. Following the notations of the old 
manuscripts, two skillful singers performed them. Thibaut thus showed the 
manner of singing in ancient times . . . While we were listening to them 
they seemed to us very similar with the general character of our folk 
church melodies — as far we remember them”. Further in his article, 


1 N. Ducifi, Crapune xuAcmdapCKe. Tji. Cpn. yn. ApyiHTBa LVI (1884) 106. 

2 L. Bogdanovlfi CpncKU Cuoh, 1893, p. 231. 

3 J. Zlvkovlfi, EoaocAoecKU eAacmiK 5 (1903) 317. 

4 D. Ruvarac, Mojcuje IleTpoBuh, MuiponoAur SeoepadcKU CnoM. Cpn. Kp anam XXXIV 

(1905) 123. 
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Novakovic did not suggest the transcription of neumatic manuscripts, in 
the way of the work by Thibaut. He proposes another way: recording of 
the old church melodies still sung on special occasions among the people. 
“Melodies have obviously conserved the old Serbian and Byzantine tradi¬ 
tion. This tradition has to be noted, observed and studied before it vani¬ 
shes. All this can represent precious material for the study of our and 
Byzantine Chants.” 

The sugg-— M ons of Novakovid, one of the most outstanding personalities 
of his time, trowed the importance of that cultural tradition. Already 
in the next number of the same periodical in which the paper by Novako¬ 
vic was published, an article appeared with the same title. 5 6 7 8 9 In this way its 
author Professor Despotovic wished to point out that his intentions were 
inspired by the previous paper of Novakovic. Despotovic argued the quota¬ 
tions of Novakovic stating that the old Chant was different from the con¬ 
temporary one sung at that time in church. He mentioned an Hirmos, sung 
at Easter, which he had heard in his childhood from his teacher. This 
melody was different from that one used in the church on the same oc¬ 
casion. 

A very elaborated study on this subject followed; its author was Zivojin 
Stankovic and it was entitled Serbian Chant.9 Stankovic also thought that 
the old Chant, sung after the old church books called “Srbulje” up to the 
seventeenth century, was different from that one introduced by Bishop 
Mojsije at the beginning of the eighteenth century. Due to the interventions 
of that bishop, new church books were imported from Russia. At that time 
a Greek school was founded in Belgrade (1723). Stankovic quotes the 
following words, taken from the History of Katihism written by Rajic: 
“Bishop Mojsije has brought to Anatolije, a learned psalt, from Mt. Athos. 
He introduced the Greek Chant. The Serbian Chant in use up to that time 
vanished, and now it is hard to hear it anywhere.” In order to prove this 
statement, Stankovic mentioned the reports written after the visitation 
of the Serbian monasteries in the vicinity of Belgrade, around 1735. Writ¬ 
ing about the churches and priests on duty, this statement is found: “To 
sing ‘samoglosbno’ 10 he knows, not only after the rules of monasteries, 
but also after the old manner”. In another report quoted also in Stankovics 
paper, it is stated: “Some priests sing in Greek, but some in Serbian.” 

In order to make his study more complete, Stankovic attached several 
folk melodies noted down by himself. Among them, we find an Hirmos 


5 F. KuchaC, flpiiAoa sa nogujecr jyeocAaeenCKe encode. Pan. Jyr. aKafl. 47 (1840) 15. 

6 Boljaric, CpncKo npaeocAaeno njenuje. AneKcHHap AneKCHHac 4 (1900). 

7 S. Novakovic, CmptiHCKO i{pKgeno negate. Kapatmh 4 (1900), AjieKCHHau, AjiencHHac. 

6 P. DespotoviC, CrapuHCKO upKgeno negatbe. Kapaijah (1900). 

9 2. Stankovic, CpncKo u,pngeHO nojatbe. BecHHK Cpn. npKBe 1908, pp. 690—705, 733—741 
and 816—825: 1909, pp. 97—105 and 169—184. 

10 This expression denotes a type ot church melody with shorter melismas. 
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still sung at that time on Easter in a village near Soko Banja, different 
from the one sung in church. 

Stankovic did not forget that there existed also other ways of research 
of the origin of the Serbian Chant. He, therefore, mentioned the sticheron 
quoted by Ducic, being aware that the transcription of neumatic manu¬ 
scripts could help to clear the origin of the Serbian Chant. 

Kosta P. Manojlovic was among the first musicologists who paid more 
attention to the neumatic manuscripts. Manojlovic carefully examined an 
important manuscript found in Skoplje. The 11 pages photocopied by him 
are the only trace of this manuscript, destroyed in the war in 1941. After 
Manojlovic 11 this manuscript contained a theoretical treatise, numerous 
church melodies in Greek and old Serbian — “Srbuljski”. 

A great number of neumatic manuscripts, however, are preserved in 
Chilandar. This remarkable monastery, built by Stevan Nemanja and by 
his son Sava, the first Serbian archbishop, was the centre of cultural 
activity in the course of many centuries, especially during the Turkish 
occupation. 

As already mentioned,Nicifor Dusid in his monograph about the monas¬ 
tery of Chilandar, added in his own hand a sticheron for Easter from the 
manuscript nr. 307As “That someone may try to prove how much the 
Serbian element modified the present Chant, which derives from the 
Greek.” 13 

In 1952 Djordje Sp. Radojcic photocopied about 20 manuscripts, partially 
or completely, from the Chilandar monastery. The majority of these manu¬ 
scripts belong to the eigteenth and nineteenth century. These photocopies 
are now available in the Academy of Science and Arts in Belgrade. 

The transcription and a careful study of some of these manuscripts 
remind us of the mentioned reports written after the visitation of the 
Serbian churches and monasteries in the first half of the eighteenth cen¬ 
tury. 14 In these documents it was stated that the priests were singing 
“after the rules of monasteries and in the old manner”, or “Greek and 
Serbian”. The stichera contained in the manuscripts nr. 309, 311 and 312 
may prove that two different Chants existed simultaneously at that time. 

The description of the used manuscripts 

The manuscript 311 includes in its first part a theoretical treatise on 
the “signs of the musical art”. On pages 1—6a the theory of the musical 
neumatic notation is exposed. The composition and the exposition of the 
material shows a strong resemblance to the two Greek Papadikai published 


11 O. Fleischer, Neumenstudien III, Berlin, 1904. 

12 All numbers of manuscripts refer to the numeration of the Chilandar monastery. 

13 N. Ducifi, Crapune xuAotHdapcKe Di. Cpn. y>i. apyuiTBa LVI (1884) 106. 

14 Stankovifi, op. cit. 
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in the third volume of Fletcher’s Neumenstudien, 15 although the Papadike 
from the manuscript 311 contains more elaborate exercises which follow 
and explain the rules exposed. 

On page 9, a modestly elaborated ornament embellishes the title: 
HdMdrto xocKnfcfHiia hI ?cavk rrtdcox'K, i’dd d, if indicating the beginning of the 
resurrection stichera. Further stichera dedicated to Saints Arsenije, Jovan 
Rilski, Stevan Decanski, Milutin, Sava and Jovan Chrysostom follow. The 
melodies are almost syllabic or occasionally modestly florid, with shorter 
melismas. The analysis and comparison of the mentioned stichera with 
the same stichera in the manuscripts 309 and 312 show that the neumatic 
sign oxeia is almost always replaced by an oligon, although in the theoret¬ 
ical part of the same manuscript, oxeia (translated as ostraja] is quoted 
among the other signs denoting a second upwards. 

The musical notation belongs to the late phase, with the little ison. 
Only a few subsidiary symbols are used. For the rhythmic indications gor- 
gon, diple and klasma are used. Argon is not employed. Among other signs 
belonging to the subsidiaries the following occur more frequently: para- 
kletike, psephiston, bareia, thematismus esso, antikenoma. Occacionally 
the signs called “phtorai” are used, especially in the second and sixth 
mode. The paleographic analysis of the text shows that this manuscript is 
written almost in italics with Roman elements and accents. Here are some 
typical examples of the written letters (see also Figure 1]: 

CL form characteristic for the seventeenth and eighteenth century, 


0,1, <P written in the form of a triangle, square or sometimes in a form 
similar to modern Russian, 



crossed, 
curved down. 


The vowel bi is sporadically changed to h as e.g. in the word MfTHpaHa^ecraT. 
On page 2a the preposition coct, appears in this construction: TaKojK,i,t 
tcTK cock hcoht*. These facts indicate the Serbian-Macedonian redaction, 
of the text, which is apparently a copy of a Russian translation from 
a Greek Papadike. There are no data about the dimensions of the manu¬ 
script. Every page contains 21 lines of text in the theoretica. art and 11 
lines of text with neumes in the practical part. According to its neumatic 
and paleographic characteristics this manuscript belongs to the eighteenth 
century. 

The manuscript 309 is almost fully photocopied. The writing is very 
clear and accurate with nice initials. Variants had been added occasionally 


15 0. Fleischer, op. cit. 
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in the margins of the pages. This manuscript contains stichera from the 
octoechos. The neumatic notation is after the rules of the Papadike 311. 
Oxeia is regularly used. Gorgon is often used written above or below the 
neumatic text. Argon does not appear. This manuscript has the same 
paleographic features as the manuscript 311. Every page contains 16 lines 
of the text with neumes. 

The manuscript 312 is photocopied from page 91a—103a. On these photo¬ 
copied pages the stichera for October and November are preserved. This 
manuscript contains stichera dedicated to Saints Sava, Arsenije, Stevan 
Decanski and Milutin. This manuscript is apparently copied by the same 
hand as the manuscript 309. Variants are occassionally written in the 
margins of the pages. Oxeia is used. Neumatic and paleographic character¬ 
istics are the same as in the previous manuscripts. This manuscript con¬ 
tains on every page 16 lines of text with neumes. 

The analysis of the transcribed stichera 

The manuscript 311 contains, as it was pointed out above, the resur¬ 
rection stichera from the Octoechos. Photocopied are only the stichera 
from the first mode. These stichera follow another order than the one used 
today. The transcribed melodies of the stichera from this manuscript are 
rather similar to the Greek analogues from the Codex Chrysander. 1(i The 
melodic periods due to the Slavonic translation of the texts are some¬ 
times shorter or longer in accordance with the different number of 
syllables. The initial period of the first sticheron in this manuscript “Ve- 
cernja nasa molitvi”, compared with the same sticheron from the Codex 
Chrysander TugEajreQivus'fj.udiv may serve as an example (Figure 2). The 
same sticheron in the manuscript 309 shows an almost identical neumai- 
ic text. It is remarkable that in the manuscript 311 the two most important 
stichera I'ocno^H so3Ka\- and ,\a HcnpaxHTcra are missing. Many pages of 
this manuscript are not photocopied or are lost, therefore it is not possible 
to assume that these stichera have been omitted eventually. The manu¬ 
script 309 contains these stichera on pages 4b—7b. These stichera are 
repeated on pages 8a—10a all modes. These two stichera form thus a 
separate part entitled vozvatelne. This fact proves that up to the eighteenth 
century the resurrection stichera from the Octoechus were divided in two 
parts: Vozvatelne (after the manuscript 309] and so called Voskresne 
(terminology after the manuscripts 311 and 309], Today the term Vos¬ 
kresne covers both groups. In these manuscripts the term Voskresne de¬ 
notes e.g. in the first mode the stichera starting with the first sticheron 
Vecernja naSa molitvi. 

It is most interesting that the manuscript 309 contains two variants 


16 O. Fleischer, op. clt. 
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of the vozvatelne stichera. The first version written on pages 4b—7b 
shows a retained Greek melody with some deviation due to the Slavonic 
translation. In Figure 3 the sticheron Gospodi vozvah, from the first 
version written in the first mode (page 4b) is represented. The second 
version of the same stichera on pages 8a—10a shows different melodic 
flections. In Figure 4 the sticheron Gospodi vozvah in the first mode 
from the second version on page 8a is given. 

The comparison of the second version from the manuscript 309 with 
the neumatic manuscript 310 17 apparently copied in the nineteenth 
century, containing stichera from the Octoechos, almost identical with 
the contemporary Bulgarian Chant, shows very many similarities in the 
initial period of the stichera. This resemblance is almost lost in the later 
melodic flow. 

In Figure 5 the initial period of the sticheron Tu; eajteQivois from the 
Codex Chrysander, 18 compared with the analogon stichera from the manu¬ 
script 309, both versions on pages 4b and 8a and the corresponding 
stichera from the manuscript 310 show the differences and similarities in 
the melodic line. This example may confirm the statement quoted in the 
written reports after the visitation of the Serbian churches and monas¬ 
teries at the beginning of the eighteenth century which prove that two 
kinds of church Chant existed. Are those manuscripts a trace of the old 
Chant which vanished together with the old church books called Srbulje? 
The analysis of the next stichera from the manuscripts 311 and 309 may 
suggest an answer to that question. Both manuscripts contain stichera 
dedicated to Saints Stevan Decanski, Milutin and Arsenije. The mentioned 
stichera bear a strong resemblance with the stichera entitled Vozvatelne 
on pages 8a—10a (second version) of the manuscript 309. The sticheron 
dedicated to Stevan Decanski, written in the eighth mode may be taken 
as an example. In the manuscripts 311 and 312 apparently the same ver¬ 
sion of that sticheron is found. Florid passages, more elaborated in the 
manuscript 312, are the only difference between the two sources contain¬ 
ing the same melody. The first written melodic pattern (a in Figure 6) is 
found as the cadential formula in all the stichera written in the eighth 
mode. This melodic formula also occurs in the melodic development as 
in the sticheron dedicated to Stevan Decanski, but somewhat changed 
(line 4 and 8 from the beginning). The second one (b in Figure 6) also 
appears very often in all stichera written in the eighth mode. These two 
characteristic melodic flections can easily be recognized in the examples 
in Figure 7. In these photos the stichera called Vozvatelne from the eighth 
mode (second version from the manuscript 312) and the beginning of 


17 This manuscript is photocopied completely from page 1—107, Contains the com¬ 
plete Octoechus. Modern notation after Chrizantos, with the syllables Pa, Vu, ... in the 
signatures is used. 

18 O. Fleischer, op. cit. 
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same melodic structure is found in the two stichera dedicated to St. Jovan 
Rilski (manuscript 311) written in the same mode (Figure 8). 

All these stichera dedicated to Serbian kings and saints from the manu- 
the sticheron to Stevan Decanski (manuscript 311) are reproduced. The 
scripts 311, 312 and 309 show a syllabic melody with shorter melis- 
matic passages. In comparison with the stichera dedicated to Serbian 
. Saints from the manuscript 560, 19 apparently copied in the nineteenth 
century, a strong difference arises. The stichera in the later manuscript 
show a very elaborated melismatic chant with long melismas on every 
syllable. 

The mentioned stichera from the manuscripts 309, 311 and 312 still 
bear the impress of an older Chant. These stichera most likely derive 
from the time when those poetically inspired texts were written for a 
festive occasion in a monastery built by a certain king. Those stichera 
were set to music after the pattern of one of the resurrection stichera 
from the Octoechos, containing such a part of the old Serbian Chant. 


19 From this manuscript only the part of the sticherarion from September to November 
is photocopied. 
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NOUVEAUX TRAVAUX CONCERNANT 
LA GLYPTIQUE BYZANTINE 

H. W e n t z e 1, Datierte und datierbare byzantinische Kameen. Fest¬ 
schrift Friedrich Winkler. Berlin 1959, 9—21. 

H. W e n t z e 1, Die byzantinischen Kameen in Kassel. Zur Problematik 
der Datierung byzantinischer Kameen. Museum. Studien aus Kunst und 
Geschichte fur Otto H. Forster. KGln 1960, 88—96. 

M. C. R o s s, Three byzantine Cameos. Greek, Roman and Byzantine 
Studies 3. (Cambridge, Massachusetts 1960) 43—45. 

Ce n’est qu’au cours de ces dernieres annees que la glyptique byzantine 
a attire l’attention des savants. 

Les modeles des camees avaient souvent et§ reproduits dans les manuels 
d’histoire de l’art byzantin; ils figuraient de meme dans les catalogues 
des collections d’objets d’art de differents musees ou dans ceux des col¬ 
lections glyptiques les plus importantes. Mais ce n’est que de nos jours 
que le camee a fait l’objet de recherches reellement scientifiques dans le 
domaine de l’art byzantin. 

Sans aucun doute, c’est au savant allemand Hans Wentzel (Stuttgart) 
que nous devons cette initiative; car c’est lui en effet qui, depuis 20 ans, 
consacre ses recherches de grande importance a la glyptique medievale de 
l’Europe de l’Ouest ainsi qu’a celle de Byzance. 1 Dans les articles con- 
sacres a l’un ou l’autre monument ou a leur groupement, conserves dans 
les differentes collections, il ne se borne pas a la publication des camees, 
mais il accompagne ceux-ci d’analyses importantes et methodiques. Dans 
ses derniers travaux, H. Wentzel pose toute une serie de questions essen- 
tielles permettant de dater et de localiser les camees byzantins et par- 
vient, dans une certaine mesure, a resoudre certaines d’entre elles. 


1 H. Wentzel, Mittelalterllche Gemmen. Versuch einer Grundlegung. Zeitschr. d. deut- 
schen Verelns f. Kunstwissensch. 8 (1941) 45—98; Mlttelalterliche Gemmen in den 
Sammlungen Italiens. Mitteilungen d. Kunsthlst. Inst, in Florenz VII (1956) H. 3—4, 
239—278; Die grofie Josephkamee in Leningrad. Festschr. Hans Kaufmann. Berlin 1956, 
85—105; Die mittelalterlichen Gemmen der Staatlichen Munzsammlung zu Munchen. 
Miinchner Jhb. d. bildenden Kunst, N. F. VIII (1957) 37—55 u. a. m 
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Wentzel est fort consciencieux dans sa methode; il suppose qu’il est 
impossible de dater les camees « a l’oeil », comme on le faisait jusqu’d 
present, et cherche des criteres objectifs. Hormis ceci, il estime que cette 
catbgorie specifique de monuments peut etre datee « uniquement par 
elle-meme » [Datierte und datierbare Kamee, p. 10). Le point de depart 
de ses recherches sont les camees portant les inscriptions des noms des 
personnes auxquelles ils appartenaient: il s’agit du grand camee, bien 
Botaniates (1078—1081), et d’une gemme double representant d’un cote 
le Christ debout, de l’autre cote une croix portant l’inscription avec le nom 
de Leon VI (886—912). 2 En outre, l’auteur indique un double camee repre¬ 
sentant la figure d’Alexis Doukas (1204), agenouille devant Saint Georges 
et la figure de Jean le Precurseur (de la collection Cini a Venise), ainsi 
qu’un camee dont il a connaissance d’apres une gravure de l’an 1732 
(maintenant disparu) et representant Notre-Dame en priere aupres de la 
croix, l’inscription indiquant, autant qu’on en puisse juger, le meme 
Leon VI. Enfin, Wentzel mentionne au nombre des camees dates, une 
pierre de petite dimension, montee en bague et decouverte en Syrie, re¬ 
presentant le Christ, avec inscription de Basile Parakimomene (selon une 
supposition, il s’agirait de Basile I avant son avenement). 

En dehors des monuments dates, l’auteur traite egalement ceux qu’il est 
possible de situer seulement de maniere approximative d’apres un certain 
rapprochement. Il est notoire que de nombreux camees antiques servirent 
de decoration aux objets precieux au Moyen Age. Sur certains d’entre eux, 
mais dans un nombre restreint, figuraient aussi des exemplaires medie- 
vaux des glyptiques, en particulier byzantins. Wentzel observa attentive- 
ment les monuments sur place, ce qui lui permit, dans certains cas, non 
seulement de fixer l’extreme epoque de laquelle est issu le cambe en ques¬ 
tion qui ornait le monument au Moyen Age, mais aussi de remarquer les 
deteriorations subies par le camee avant son sertissage dans un objet 
ulterieur, et par la-meme de definir sa plus grande anciennete. C’est ainsi 
que Wentzel fut en mesure de pouvoir expliquer plusieurs modeles de glyp- 
tique byzantine provenant de la periode des Ottons ainsi que d’autres, 
que l’auteur situe au XIII e siecle. 

Enfin, Wentzel cite, dans son article Datierte und datierbare Kameen, 
toute une serie de monuments provenant de la periode comprise entre le 
IX e et le XII e ss., qui peuvent servir de point de comparaison et permettent 
de dater ces camees qui leur sont proches par le style. 


2 Le doute emis par l’auteur concernant le terme Secctottp; se rapporte, par consequent, 
au camee attrlbue a Leon VI (A. Banck, HecKOAbno BU3aHTU&citux mMed U3 co6p. SpMU- 
Taotca. Bh 3. BpeM. XVI [ 1959] 208) n’etait pas suffisamment etablie ainsi qu’ll ressort 
d’une lettre privee de G. A. Ostrogorski] et comme le prouvent les travaux recemment 
parus: B. Ferjanclfi, JXecnoru y Bu3aHruju u jyotcHOCAOBeHCKUM 3eMAaMa. Beorpaa 1960; 
R. Gullland, Etudes sur Vhlstolre administrative de I’Empire Byzantin — le despote 
« Seojcott)!; ». Rev. des Et. byz. 17 (1958) 52—89. 
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Dans un autre ouvrage, consacre h un groupe de camees byzantins & peu 
pres inconnu jusqu’a present et conserve au musee de Kassel, Wentzel 
repute plus ou moins les criteres fondamentaux de son travail precedent, 
en y ajoutant neanmoins plusieurs nouvelles observations. II convient de 
remarquer qu’il ne se borne pas a poser des problemes concernant la 
publication, mais qu’il mentionne aussi des differences existant entre les 
exemplaires nettement byzantins et leurs imitations en Italie et en d’autres 
pays de l’Europe de l’Ouest. Wentzel estime qu’il n’y a pas a douter que 
d’origine de Constantinople sont seulement les gemmes qui etaient desti¬ 
nes aux empereurs. II ne voit pas la possibility de tirer quelques con¬ 
clusions des inscriptions, etant persuade que celles-ci ne sont pas 
contemporaines des camees, mais ajoutees ulterieurement. De meme, il 
se refuse de confronter cette forme de l’art avec d’autres, en particulier 
avec les oeuvres d’ivoire, les steatites ainsi, qu’avec les monnaies. 

Quant au materiel utilise pour l’execution des camdes, les observations 
de l’auteur ne manquent pas d’interet. Wenzel note que l’heliotrope etait 
fort utilisee dans les monuments byzantins authentiques, de meme que le 
saphir et les pierres transparentes similaires, par exemple l’amethyste. 
II observe, en outre, que la sardoine etait moins repandue h Byzance et, en 
comparaison avec les modeles italiens du XIII s s., employee d’une maniere 
differente. Ces derniers imitant les prototypes byzantins avaient souvent 
recours au contraste d’une silhouette sombre sur fond clair, tandis qu’d 
Byzance, selon Wentzel, les camees de sardoine etaient plutot barioles 
ou tachetes. 

Wentzel attire aussi l’attention sur la forme des monuments glyptiques, 
mais considere qu’il n’est pas possible d’en tirer des conclusions pour les 
dater. Pour selectionner les originaux des camees byzantins, il ne juge 
pas utile d’appliquer un critere iconographique, bien qu’il enumere les 
sujets le plus souvent traites, et indique la place considerable qu’occupent 
dans la glyptique byzantins les reproductions de bustes. 

Procedant a la description des camees de Kassel, il essaie de ranger ceux 
qui parmi eux etaient faits de saphirs et d’amethystes, a la periode des 
Paleologues, vu le raffinement des proportions et du haut-relief des tetes; 
en se basant sur ces donnees, l’auteur emet l’hypothese que toutes les gem¬ 
mes composees de ces matieres, provenaient de la derniere periode de 
l’Empire, du temps des Paleologues. 

Les camees d’heliotrope se classent, par analogie avec les monu¬ 
ments qui les precederent, dans l’intervalle du X e et XII s siecles. Wentzel 
declare comme etant des imitations des prototypes byzantins, provenant 
du XII s s., 5 gemmes de sardoine de valeur artistique differente et pre- 
fere, par consequent, les dater plutot du XIII e s. 

Le bref compte-rendu des articles de Wentzel prouve que celui-ci a 
minutieusement etudie le materiel sous tous ses aspects et que la plupart 
de ses theses est hors de doute. L’etude de la glyptique byzantine 
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dispose maintenant d’un nombre suffisant d’elements qui faciliteront le 
travail a suivre. Toutefois, certains jugements portes par H. Wentzel pa- 
raissent etre discutables, d’autres a peine justifiables. 

On peut etre d’accord avec l’auteur pour avancer que, dans beaucoup de 
cas, les inscriptions ne datent pas du meme temps que les camees. Un 
exemple frappant de ce genre est le celebre camee de la collection Roth¬ 
schild 3 4 5 sur lequel figure le double portrait du couple imperial, accompagne 
d’une inscription ulterieure expliquant qu’il s’agit des Saints Serge et 
Bacchus. Toutefois, sur quelques monuments, se trouvent non seulement 
des inscriptions superficielles, indiquant le nom d’un des Saints, mais aussi 
des inscriptions plus detaillees et intaillees. Le camee de la collection de 
l’Ermitage 1 en est un exemple. Des inscriptions plus compliquees se trou¬ 
vent aussi sur trois camees parisiens representant la scene de l’Annoncia- 
tion, avec le texte de l’Evangile qui y correspond.5 Sur l’un d’eux, se re- 
marque pareillement au revers autour de la figure de Deisis une inscription 
rappelant « la servante de Dieu Anne », que de nombreux savants ont attri- 
bue a Anne Comnene. 

II est vrai que l’etude de la paleographie des objets byzantins n’a pas 
encore ete approfondie et quelques particularity de l’ecriture dependent, 
dans une certaine mesure, du materiel. Cependant, en prenant en conside¬ 
ration le caractere des lettres, les abreviations et les ligatures, nous pou- 
vons parvenir a quelques resultats positifs, particulierement au sujet de la 
datation. A ce propos je voudrais attirer l’attention sur un fait: en 
localisant et determinant l’origine byzantine de quelques camees parti- 
culiers, Wentzel juge impossible d’attribuer a Byzance, avec certitude, les 
monuments qui portent des inscriptions grecques: admettons que cette 
these soit juste en ce qui concerne la designation du Christ ou de la 
Vierge; elle est toutefois douteuse pour les noms des Saints (lorsqu’il est 
question de l’ltalie du XIII e s.) et d’autant plus equivoque, lorsqu’il s’agit 
de longues inscriptions comme celles qui accompagnent les scenes de 
l’Annonciation sur les exemplaires parisiens. Par analogie avec d’autres, 
d’apres l’opinion de Wentzel, ils paraissent, cependant, etre d’origine 
italienne. 

D’autant moins persuasive est pour nous l’affirmation de l’auteur, d’apres 
iaquelle il est impossible de confronter les modeles de glyptique avec 
d’autres monuments de l’art et les monnaies. 

Les qualites inherentes aux differents materiaux determinent, sans 
aucun doute, la technique de sa methode [remarquons qu’il s’impose de 
tenir compte de cette difference) lorsqu’il analyse les camees faits de 
differentes especes de pierre qui se distinguent par leur structure et fer- 


3 E. Coche de la Ferte, Le camee Rotschild. Paris 1957. 

4 A. Banck, HecKOAbKO Bti3aHTUucKUx KaMeu .... 1. c., tab. I, 4. 

5 E. Babelon, Catalogue des camees antiques et modernes. Paris 1897, 336—338. 
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mete — un fait que Wentzel omet de noter. La maniere technique de les 
traiter ajoute, de son cote, a cette categorie de monuments une certaine 
originalite, Toutefois, en tenant compte du developpement specifique de 
chaque branche d’art, on ne peut ignorer les lois qui sont valables pour 
l'art en general. 

II n’y a aucun doute que differents. courants existaient cote & cote 
pendant la meme periode historique parfois dans le meme pays ou dans 
une formation d’Etat aussi complexe qu’etait Byzance. Toutefois, l’exis- 
tence de ces courants ne ddcoule pas d’un materiel specifique, mais de 
raisons ideologiques. Ces courants sont crees par differentes classes so- 
ciales. 

En outre, il convient aussi d’exposer que Wentzel ignore a tort la pos¬ 
sibility d’une confrontation des donnees de la glyptique d’un cote et de 
la numismatique et sphragistique de l’autre. La parente entre les camees 
antiques et les monnaies est notoire. L’auteur de ces lignes a utilise des 
donnees de la numismatique et de la sigillographie pour definir diff- 
ferents camees byzantins. 6 7 II apparait que certains types iconographiques 
etaient communs a la glyptique et la numismatique, ainsi qu’a la sphragisti¬ 
que. Comme exemples, citons non seulement ceux qui ont servi pour deter¬ 
miner les camees de la collection de l’Ermitage, mais aussi, en particulier, 
la bague de Basile Parakimomene (trouvee en Syrie) et dont une repro¬ 
duction fut publiee par Wentzel: 17 sur la pierre de cette bague nous voyons, 
schematiquement cisele, le portrait en buste du Christ sur un fond de nimbe 
en forme de croix. Le nimbe qui entoure non seulement la tete mais toute 
la figure, est typique pour les monnaies et les molybdobulles ayant en 
cours pas plus tard que sous le regne de Basile l er . Courante pour cette 
periode (jusqu’a Constantin VII) est la forme de la croix elle-meme (sur 
le cote pile des monnaies).8 La date de ce monument est independante des 
donnees citees, mais grace a ce signe distinctif de ce monument, il est 
possible de fixer la date d’autres camees. 

Il est difficile de discuter avec Wentzel de l’impossibilite de comparer 
les monuments glyptiques avec ceux de la numismatique, du point de vue 
du style. Des analogies plus proches se presentent avec les oeuvres en os et 
en steatite. Malheureusement, on ne peut avec certitude dater celles-ci; 
neanmoins elles peuvent etre utiles meme en les appliquant a la glypti¬ 
que. Ainsi, sinon pour chaque monument, tout au moins peut-on etre 
d’accord avec ceux des cadres chronologiques dans lesquels sont rangdes, 
chez Goldschmidt et Weitzmann, certaines oeuvres d’ivoire, car il ressort 
avec certitude du classement d’une serie de monuments avec les figures 


6 A. Banck, HecnOAbno emaHmucKux kcimbu . . 1. c., 209 —210, 212—213. 

7 H. Wentzel, Datierte und datierbare byzantinische Kameen. Abb. 8; l’auteur n’est pas 
sfir s’ll s’aglt d’une pierre ou d’une pate verte; cf. p. 13. 

6 W. Wroth, Catalogue of the Imperial Byzantine Coins in the British Museum. London 
1908, vol. II, pi. XLIX, 16—18; I, 10. 
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aristocratiquement elancees dans leur proportions, que ceux-ci datent de 
l’epoque de la renaissance macedonienne, c.-4-d. du X s —XI* ss.a 
Un signe caracteristique pour ce groupe consiste dans le tr4s haut-relief 
et la fagon presque statuaire de ciseler les tetes. Ce sont 14 les traits in- 
herents aux modeles de glyptique, executes en saphirs et amethystes, que 
Wentzel date de la periode des Paleologues. 

Sans avoir vu les originaux des camees de Kassel, on ne peut, avec 
assurence, mettre en doute la datation de ceux-ci; toutefois il serait plus 
conforme de reporter avec certitude les camees qui represented Basile, 
ainsi que ceux avec les figures de St. Georges et de St. Demetrius (tous deux 
en calcedoine bleuatre et qui sont conserves a l’Ermitage) 9 10 4 la periode 
appelee classicisme de l’epoque macedonienne. Quant 4 cette ques¬ 
tion, Wentzel n’exclut pas la possibility de recourir aux analogies d’un 
autre domaine de l’art, mais il serait plus exact de retrouver celles-ci 
dans le domaine de la ciselure, en particulier dans celui de la ciselure sur 
ivoire, plutot que dans le domaine de la peinture. 

Telles sont les principales divergences d’opinion qui m’opposent 4 
l’auteur dont les travaux sont si importants dans le domaine de la glypti¬ 
que byzantine. Ajoutons encore quelques courtes remarques. Ainsi, par 
exemple, il est impossible d’etre d’accord avec Wentzel quant au peu 
d’importance qu’il attribue, dans les lignes d’introduction de son article, 
Datierte und datierbare byzantinische Kameen au r61e de l’etude de la 
ceramique byzantine. Il n’y a pas de raison de douter de l’exactitude du 
dechiffrage de l’inscription sur le double camee de la collection du Victo¬ 
ria and Albert Museum (page 12). C’est 4 peine si l’on peut trouver dans 
le fait meme d’une gemme double, une base pour la datation (d’autant plus 
que ces reproductions appartiennent parfois 4 differentes periodes). Dans 
un autre article, Die byzantinischen Kameen in Kassel, la question de 
l’emploi restreint de la sardoine 4 Byzance reste 4 prouver (page 89). 
Partant, 4 ce qu’il semble de ce doute, Wentzel pretend que la scene de 
l’Annonciation est rarement traitee dans la glyptique byzantine. Comme 
on le sait, il en existe trois 4 la Bibliotheque Nationale 4 Paris, et deux 
4 l’Ermitage. De meme, il convient de noter que ces gemmes reproduisant 
les scenes de l’Annonciation (ainsi que quelques autres en sardoine de 
trois couches, comme p. ex. la gemme representant le Christ en has age de 
la collection de l’Ermitage) 11 se distinguent par une certaine originalite 
(en particulier par des types de figures peu communes 4 Byzance), ce 
qui rend plus ardue la tache de les localiser et dater. 

Enfin, il est impossible d’approuver la caracteristique donnee par Went¬ 
zel du type iconographique de Saint Theodore du camee de Kassel (pp. 


9 A. Goldschmidt und K. Weltzmann, Die byzantinischen Eljenbeinskulpturen. Zweiter 
Band. Berlin 1934, Taf. XI, 323; Taf. XXII, 52; Taf. XXVII, 40; Taf. XXXI, 78; Taf. XXXIV, 86. 

10 A. Banck, HeacOAbKO emaHTUUCKUx KaMeil ... 1. c., tab. II, 1—4. 
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91 —92): l’auteur donne l’impression de ne pas remarquer la distinction 
iconographique entre les deux Theodore — Tiron et Stratilate; quant a ce 
dernier, sa reproduction ne souleve pas de divergences de principe. 

Telles sont done les remarques qui s’imposent apres l’analyse de tra- 
vaux qui, sans nul doute, sont d’un extreme interet. 

Le court article de Marvin Ross (Washington, U.S.A.), paru presqu’au 
meme moment que le second ouvrage de Wentzel, est d’un niveau scienti- 
fique beaucoup moins eleve. L’article, comprenant moins de trois pages, 
est consacre & trois camees byzantins: le premier qui represente St. Nico¬ 
las, est conserve a l’Oruzejnaja Palata a Moscou, le second et le troisieme, 
representant le Crucifiement, appartiennent aux tresors l’un de San Marco, 
1’autre de Prague. 

Quoique ce travail ait paru en I960 et ait et6 ecrit au mois de decembre de 
1’annee 1959, il n’y est pas fait mention de la publication du camee de 
1’Oruzejnaja Palata (qui n’est, malheureusement, pas date). 12 Marvin Ross 
suppose que ce camee se rapporte au X e s. tardif ou au XI C s., en se basant 
surtout sur le fait que la monture d’argent qui represente, au revers de la 
panagia, St. Spyridon dans un medaillon, entoure d’un ornement vegetal, 
etait de la meme epoque que le camee. 

Nous ne contestons pas la date du camee (quoiqu’il serait plus juste, 
du point de vue style et iconographique, de le reporter & la fin du XI e ou 
commencement du XII e s.), mais il est difficile d’admettre une 
datation si mal fondee concernant la monture. On ne peut pas, en se 
basant sur une analogie si discutable, — le reliquaire de la Sainte Chapelle 
au Louvre (qui est, de plus, date par la plupart des savants non du XI e , 
comme le mentionne l’auteur, mais du XII e s.) — fixer la date de la mon¬ 
ture; l’ornement du reliquaire ne ressemble ni par la technique de son 
execution, ni par son style — de m£me que l’ornement de la staurotheque 
de Limburg — a la panagia de l’Oruzejnaja palata. Il aurait ete indispen¬ 
sable de comparer la panagia et, en particulier, la reproduction de St Spy¬ 
ridon, avec d’autres monuments ciseles, ornes de figures. Il faut toutefois 
souligner que la maniere de tracer le nom de Spyridon indique la possi¬ 
bility que la monture soit de provenance russe. Il serait aussi recomman- 
dable de s’occuper des particularities de l’iconographie de ce Saint. 

Pour conclure, il manque des preuves suffisamment convaincantes, 
lelles que celles que Wentzel nous fournit pour affirmer la synchronisa¬ 
tion du camee avec sa monture. 


11 A. Banck, McKyccreo Bu3aHTU.11 a co 6 pcmuu rocydaperseHnoso dpmiTaoKa JI. 1960, 
Ta6ji. 69. 

12 rocydapcTeennafi Opyxeunaa naJiara Mock.obck.oso KpeMAR. npeflHMOBHe I\ Eory- 
CJiaBCKoro. MocKBa 1958, N° 131. 11 est regrettable que l’auteur ne precise pas l’endroit 
ob ce camee est conserve: « Museum in the Kremlin ». Sur le terrltoire de l’URSS, comme 
on sait, il y a de nombreux « Kremlins » 
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Deux autres monuments publies par Marvin Ross (entre parenthese: la 
reproduction de l’original du Crucifiement se trouvant a Prague est si 
mauvaise qu’il est difficile de l’utiliser) represented le Crucifie¬ 
ment sur des pierres en formes de croi ; x et ne sont pas lies directement 
avec les montures dans lesquelles ils se trouvent actuellement. Toutefois 
’.’auteur suppose que le Crucifiement de San Marco etait adapte a un reli- 
quaire, qui avait ete specialement congu a cet effet et serti par un orfevre 
venitien, pendant la periode gothique, dans un socle. Selon la tradition, 
le reliquaire fut apporte a Venise par le Doge Dandolo en l’annee 1204. 
Marvin Ross ne voit pas de raison de contester la veracite de cette tradi¬ 
tion et suppose que le camee date d’environ de 1204. Malheureusement, il 
ne mentionne meme pas l’inscription du reliquaire et ne fait aucune ana¬ 
lyse iconographique ni stylistique du camee. II y a lieu de penser qu’une 
telle recherche l’aurait amene a une date plus ancienne, probablement 
au XI s s. II suffit de comparer, sur ce camee venitien, le visage severe du 
Christ sur la croix, avec ses bras legerement recourbes et la tete ne repo- 
sant pas sur l’epaule, avec la scene beaucoup plus pathetique de l’exem- 
plaire de Prague (on peut meme le voir sur cette defectueuse reproduc¬ 
tion] pour douter qu’ils proviennent de la meme epoque comme le suppose 
Marvin Ross. 

Par consequent, specifions que Particle de Marvin Ross n’est qu’une 
publication preliminaire de trois monuments fort interessants, dont 
1’etude devra sans doute etre encore approfondie par les savants. 

L’apparition d’une serie d’ouvrages, voues a la glyptique byzantine, 
ainsi que les demandes reiterees de publier ces oeuvres d’art de petites 
dimensions, mais non moins interessantes, dans un corpus complet, nous 
prouvent l’interet grandissant qu’on temoigne pour ce domaine d’art by- 
zantin peu etudie jusqu’a present. Une etude approfondie de dif- 
ferents exemplaires sur une base plus etendue de l’histoire de Part byzan- 
tin, creera des conditions preliminaires pour un travail collectif consacre 
au corpus des camees. 
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Dumbarton Oaks Papers. Vol. XIV. Washington, 1960, pp. 4 + 252. Numer¬ 
ous plates in half tone. 

This volume contains eight papers and a number of subsidiary notes; six of the papers 
deal with art and archaeology and are the outcome of a symposium held in 1958; two 
deal with previously unknown texts. The notes are in the same proportion, the two last 
of them dealing with texts, the others with recent work conducted by the Byzantine 
Institute of America in Istanbul. 

The papers dealing with archaeology all have as their basic theme some object or 
objects in the Dumbarton Oaks collection, for the volume takes the form of a “Fest¬ 
schrift” in honour of Mr. and Mrs. Woods Bliss, the founders of the Institute and its 
collection. But all are of much wider significance, for in every case the enquiry is 
carried to the fullest length possible. Thus in the first paper Ernst Kantorowicz not 
only publishes an interesting gold marriage belt, and shows how its decoration, the 
Virgin between the nuptial pair, derives from a pagan Roman source, but also traces 
the continuity of the theme through Byzantine art and into the mediaeval west, while 
in the third Kurt Weitzmann follows in a similar way the history of a number of other 
classical themes. He shows both how they were sometimes transformed to suit Christian 
usage and also how purely Christian themes were conditioned by the use of classical 
models belonging to quite distinct themes. Often, for example, the iconography of some 
Christian scene has a classical prototype, but the costumes are changed to suit a more 
up to date fashion; often a theme like that of the gigantomachy on the Piazza Armerina 
mosaic is revived as the basis for a quite distinct subject, in this case the Forty Martyrs, 
as represented on well-known ivories in the Hermitage at Leningrad and at Berlin. 

The second article, by Ernst Kitzinger, takes the form of a more direct publication 
of a piece of marble sculpture in the Dumbarton Oaks collection, which he dates to 
c. 390 and identifies as part of a table top; sculptured tables, either circular or D shaped, 
appear to have been quite common in early times; their descendants, without the 
sculpture, are to be found in many of the monasteries of Athos to-day. His article is 
especially interesting, in that he stresses the importance of Constantinople as a centre 
of sculpture in early times. This point is taken up again by Miss der Nersessian in 
a final note, where she calls attention to the fact that much recent research has been 
concerned with the role of the capital, whereas earlier authorities often tended to 
neglect it in favour of other cities, notably Rome, Antioch or Alexandria. There is surely 
every reason to welcome this tendency, for there can be no disputing the fact, long 
recognised by Lazarev and scholars of the Russian school, that the capital was the main 
centre and that other cities, however important, were none the less essentially provincial. 

In the fourth article Miss der Nersessian distinguishes a separate iconographical type 
of the Virgin, basing her study on two works of art at Dumbarton Oaks, an ivory and 
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a marble sculpture. But she also has much to say regarding the role of the Virgin as 
protectress of Constantinople and as intercessor between mankind and Christ. In the 
fifth paper, Dr. 0. Demus first summarises his conclusions regarding the story of 
miniature mosaics In Byzantine art, and then deals with two important examples In the 
Dumbarton Oaks collection, first a panel bearing the Forty Martyrs and then one of 
St. John Chrysostom. His study of the Iconography of the scene of the Forty Martyrs 
is fundamental and embraces not only the scene itself, but certain related compositions 
such as parts of the Last Judgement scene; that of the St. John Chrysostom enamel 
embodies an interesting enquiry Into the problem of how far this and similar renderings 
represent true portraits of the Individuals concerned. His conclusion is an important 
one, namely that the former mosaic represents a work of the “Palaeologue Renaissance”, 
using the latter word in Its literal sense, whereas the other is a characteristic example 
of “Palaeologan art” that is to say, its style Is typical of the period, but there Is nothing 
specifically “Renaissance” about It. In the fifth paper Professor A. Grabar discusses 
an unusual Ivory pyxis bearing portraits of Palaeologan emperors; to these he compares 
portraits In a number of manuscripts of the Palaeologue period. 

The last two papers fall outside the scope of the archaeological symposeium. In the 
first Jean Meyendorf publishes an Interesting manuscript of John Cantacuzenos In the 
Lavra on Mount Athos, dealing with plans for the Oecumenical Council of 1367. In the 
second Ihor Sevcenko deals with a previously unpublished manuscript In the Blbllotheque 
Nationale containing the text of an anti-zealot discourse by Nicholas Cabasilas. 

The volume closes with the customary series of notes. First comes an account of field 
work done in Istanbul and technical work elsewhere by the staff of the Byzantine 
Institute of America. Most Important are the notes on cleaning revetments, mosaic’s and 
bronze doors In St. Sophia and of mosaic’s In Fetiye Camii by P. A. Underwood, on the 
cleaning and removing of a frescoe from the Etyemez region of Constantinople by L. J. 
Majewski, and on excavations conducted at Kariye Camii by David Oates; he concludes 
that the church, as it stands, Is an eleventh century building, remodelled considerably 
In the early fourteenth century by Theodore Metochltes, the patron who was responsible 
for the mosaic decoration. These archaeological notes are iollowed by two others, the 
first, by C. Mango and John Parker, the second by C. Mango and I. Sevcenko. In the 
former the text and translation of an interesting twelfth century description of St. Sophia 
is given; In the second Is published a new manuscript of part of the Book of Ceremonies, 
now In the Patriarchate at Constantinople. 

The articles are all distinguished by sound scholarship, and even If at first the fact 
that all those dealing with art have as their starting point some object in the Dumbarton 
Oaks collection seems to confine them unduly, the brilliant way In which wider con¬ 
clusions are drawn from a narrow basic theme serves to make all of them important 
contributions to Byzantine studies. And the reason for this limitation, the fact that 
volume fourteen of the Studies in dedicated to Mr. and Mrs. Woods Bliss, is one which 
will be most readily appreciated. It is admirably produced, and will be a welcome 
addition to all libraries concerned with Byzantine studies. One question, however, does, 
In the reviewer’s opinion, call for comment — It Is that of the problem of dating certain 
of the ivories, such as the panel with the Forty Martyrs at Berlin, referred to both by 
Demus and Weitzmann, and the casket with the Ascension at Dusseldorf, which is dis¬ 
cussed by the latter. The time has surely come to reconsider whether It is right to date 
practically all the Ivories to a brief period In the later tenth and early eleventh cen¬ 
turies, when we know that In the other arts (metal-work, enamelling, textiles and 
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painting) good work was produced right down to the time of the Latin Conquest. The 
reviewer hopes to take up this problem in the pages of this periodical on another 
occasion. 


D. Talbot Rice / Edinburgh 


Jean Darrouzes A. A., Epistoliers byzantins du X e siecle. (Archives 
de l’Orient Chretien 6). Paris, Jnstitut frangais d’Et. Byzantines, 1960, pp. 
430. 

Les Correspondances byzantines ont ete et sont encore injustement negligees. On les 
croit purement oratoires, car elles restent victimes du sens pejoratif, qui continue 
a rester attache 3 l’epithete « byzantine ». La presente publication suffit & montrer les 
renseignements precieux que revelent certaines des ces lettres et l'interet que presente 
pour l’histoire non seulement de la civilisation byzantine, mais aussi, de la civilisation 
de l’Europe medievale, la connaissance de bon nombre d’entre elles. 

L’importance de la presente publication, comme le dit trfis justement l’auteur, dans 
sa Preface, est de presenter «une collection homogene et importante d’epistoliers by¬ 
zantins » appartenant tous & la periode qui va du milieu du X e siecle aux premieres 
annees du XI e siecle. Cette Collection est d’autant plus importante que cette periode 
de l’histoire byzantine n’a pas d’historien ou de chroniqueur presentant l’histoire de 
cette periode dans son ensemble. 

La plus grande partie des lettres est inedite. Elles proviennent de deux manuscrits, 
1’un et l’autre unique. Une solide Introduction (p. 9—64) presente les deux manuscrits 
principaux et les auteurs. Les deux manuscrits utilises sont le codex Patmos 706 et le 
manuscrit de l’Athos: Laura « 126. Le manuscrit de Patmos 706 est anterieur a 1201, 
le manuscrit de l’Athos peut etre date du Xl e siecle. L’auteur donne pour 1’un et 1’autre 
la liste des lettres avec l’indication des folios. Les epistoliers edites sont: Alexandre 
de Nicee, Symeon magistros et logothete, Leon de synades, Jean du Latros, Nicephore 
Ouranos, Philetos Synadenos, Theodore de Nicee, Theodore de Cyzique, Antoine le 
patriarche, le mdtropolite de Chones et des lettres anonymes (pp. 9—27). La seconde 
partie de l’lntroduction est consacree aux notices sur les auteurs. Pour chaque episto- 
lier, l’auteur donne des renseignements sur le texte des lettres et sur la vie du personnage 
(pp. 27-64). 

Quant a l’edition a proprement parler du texte des lettres, l’auteur a procede ainsi. 
Edition critique et indication des manuscrits de chaque lettre, accompagnee de notes 
explicatives. Entre la publication seulement du texte grec, comme l’a fait le R. P. Loenertz 
pour la Correspondance de Manuel Calecas et celle de Demetrius Cydones et la publi¬ 
cation du texte grec accompagne d’une traduction integrale, le R. P. Darrouzes a opte 
pour un systeme excellent. Suivant l’importance de la lettre, il a accompagne le texte 
d’un resume sommaire, qui est plus ou moins detaille. Certaines lettres, en effet, 
purement oratoires, ne meritaient pas une traduction integrale. Trels Justement l’auteur 
«n’hesite pas a resumer en trois lignes une lettre de six et une page entiere en une 
ou deux lignes, suivant le contenu ». L’auteur n’escamote pas, pour autant, les difficultes 
de sens et de traduction. Chaque fois que le texte presente une difficulte grave, l’auteur 
propose en note son interpretation. Pour permettre aux divers specialistes d’utiliser les 
renseignements contenus dans les lettres, l’auteur a dtabli une Table des incipit et trois 
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Index: Index des citations, donnant Ies citations de 1’Ancien et du Nouveau Testament, 
des auteurs classlques, des proverbes et des manuscrits; — Index grec, relevant tous 
les noms propres du texte, les mots relatifs aux institutions, a la vie quotidienne et 
a l’epistolographie (pp. 397—425); — et un Index r&capitulatij, renvoyant aux termes 
grecs de l’index precedent et aux lettres sans indication de llgnes: vie privee, vie urbaine, 
vie economique, vie intellectuelle (genre d’epistolaire), vie spirituelle, l’empereur, justice, 
finances, fiscalites; armee, diplomatie, patriarche, institutions ecclesiastiques et gens 
d’Eglise. 

On ne saurait trop remercier le R. P. Darrouzes de cette belle edition, de presentation 
typographique egalement irreprochable. Sans doute, les phllologues regretteront l’absence 
d’un Index grammatical, qui aurait signale les particularity de langue et de style de 
chaque auteur, et qui aurait ete une contribution a la future Grammaire historique 
du grec byzantin, mais l’auteur nous en donne lui-meme la raison: le peu d’attrait, et, 
exagerant quelque peu, le peu de competence qu’a pour lui le « point de vue rhetorique 
et grammatical ». Par contre, grace a cette edition, etablie selon les plus strides 
exigences de la critique, les historiens de la civilisation byzantine et medievale posse- 
dent un solide, un excellent instrument de travail. 11 faut souhaiter voir l’auteur con¬ 
tinuer a exploiter les Correspondances byzantines et en constltuer un Corpus, qui 
rendra, a tous egards, de grands services pour une meilleure connaissance des choses 
de Byzance. 

R. Guilland / Paris 


M. E. C o 1 o n n a, La cronografia anortima del ms. Neapolitanus gr. II 
A 12. Boll, della Badia greca di Grottafer., N. S. XII, 3 [1958] 81—120. 

11 y a presqu’une vingtaine d’annee que Gy. Moravcsik, Byzantlnoturcica I, Die byzan- 
tinischen Quellen der Geschichte der Tiirkenvolker (Budapest 1942), p. 117, a note une 
chronique anonyme inedite dans cod. Neapollt. II. AA 12, contenant des renseignements 
sur les Bulgares (cf. la seconde edition, Berlin 1958, p. 234: cod. Q). C’est justement 
la meme chronique byzantine que M. E. Colonna a eu l’excellente idee de publier in 
extenso. Le manuscrit dans lequel le texte de la chronique est conserve (cod. Neapol. 
gr. 11. A. 12, ou II. A A 12, olim Farnesianae Biblioth., ff. 102'—110') est du XIV e —XV e 
siecle. La chronique a ete composee cependant fort prcbablemeiit «intorno alia meta 
del secolo X » et est basee sur le texte d’une autre chronique plus ancienne, notamment 
celle contenue dans cod. Matrit. 121 (4701), editee par A. Bauer (Ancnymi Chrono- 
graphia syntomos e codice Matrltensi No 121 [nunc 4701, Lipsiae 1909) (cf. Moravcsik, 
op. cit., I 2 , p. 233). Nous trouvons ici un expose succinct sur les evenements depuis Adam 
jusqu’au mois de decembre 944. Le texte de la chronique a ete edite (pp. 83—97) avec 
un bon commentaire, malheureusement non sans quelques fautes de lecture ou typc- 
graphiques, comme l’a note deja C. Giannelli dans la B. Z., LII (1959) p. 146. La chronique 
contient deux indications relatives a l’histoire des rapports entre Byzance et les Bulgares. 
Ainsi, en parlant du r&gne de Constantin Vll Porphyrogen^te (913—959) le chroniqueur 
mentionne (p. 97, 424—425) les guerres entre les deux pays, ayant, d’aprfis lui, dure dix 
ans. A propos de l’empereur Roman Lacapene, il nous dit (p. 97, 430—432) quelques mots 
sur la paix conclue (en octobre 927) avec les Bulgares et mentionne le mariage de la 
petite-fille de l’empereur avec le roi bulgare Pierre I (927—969). 

I. Dufcev / Sofia 
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Friedhelm Lef herz, Studien zu Gregor von Nazianz, Mythologie, 
Uberlieferung, Scholiasten. Rheinische Friedrich-Wilhelms-Universitat, 
Bonn 1958, 311 Seiten (Exemplare beim Autor: F. L. Dusseldorf-Wersten, 
Richrather-Strafie 9], 

Diese Inaugural-Dissertation gliedert sich, abgesehen von Einzelheiten, in vier 
Teile. Der erste Teil enthalt eine Analyse der mythologischen Anspielungen in Gregors 
Werk, der zweite Teil umfafit die bisherigen Editionen der Werke Gregors, im dritten 
Teil fiihrt der Autor eine Aufzahlung alter Scholiasten der Reden und Briefe Gregors an, 
der vierte Teil bringt eine Erlauterung liber Kommentatoren der dichterischen Schdpfung 
des Gregor von Nazianz. 

Der erste Teil, welcher eine Auslegung von einigen weniger verstandlichen mytho¬ 
logischen Anspielungen enthalt, hat selbstandigen Charakter und steht mit den iibrigen 
drei Teilen nur in einem losen Zusammenhang. Nach einer kurzen und treffenden 
Charakteristik der Anwendungsart von mythologischen Mitteln bei Gregor bringt der 
Autor auf Grund einer sorgfaltigen textkritischen und mythologischen Analyse und 
unter Beriicksichtigung der altesten Kommentare und der neuesten Literatur cine Aus¬ 
legung von sechs Stellen: der Passage iiber die Athener, liber angebliche Entdecker 
von Schiflbauten, der Verwandlungskunst des Melampus, der Sage liber Koimatho und 
Kydnos, des Vierverses iiber die Entstehung des iambischen Verses, des Zweiverses iiber 
den Geten Zalmoxis und der Erwahnung iiber den lliegenden Abaris. Die Erlauterungen 
des Autors sind logisch und bilden einen wertvollen Beitrag zur Aufklarung der ange- 
liihrten Stellen, die von Gregor aus der griechischen Mythologie iibernommen wurden. 
Es ist nur schade, dafi sich der Autor nur auf diese sechs Beispiele beschranken mufite 
und infolge Platzmangels nicht auch weitere Stellen einbeziehen konnte. 

Das hauptsachliche Schwergewicht und die Bedeutung dieser Arbeit liegen aber in den 
nachfolgenden Teilen. 1m zweiten Teil wird eine sorgfaltige Priifung von bisherigen 
Editionen der Arbeiten Gregors und der auf dieselben sich beziehenden Literatur durch- 
gefiihrt, eine Wertung des Standes der Forschung hinsichtlich Gregors Werk vorge- 
nommen und auch Aufgaben fur die Zukunft gestellt. Der Autor richtet sein Augenmerk 
insbesondere auf Editionen und Varianten, welche in die von Migne erlassene Edition 
nicht aufgenommen wurden. In dem Abschnitt Pseudogregoriana befafit er sich mit der 
Frage der Authentizitat einiger Schriften des Gregor. Diesen Abschnitt beschliefit der 
Autor mit einer kurzgefafiten Obersicht der Scholiasten, Kommentatoren, Bibliographer), 
Enkomiasten und Nachahmer des Gregor, mit einem Verzeichnis der Florilegien, Lexikone 
und Obersetzungen von Gregors Werk. Der hauptsachliche Vorzug dieses zweiten Teiles 
beruht in der Zusammenfassung und systematischen Gliederung eines bedeutend zer- 
splitterten und uniibersichtlichen Materials. Die Arbeit des Autors hat zum grofieren Teil 
bibliographischen Charakter, erganzt und korrigiert die Ergebnisse der Arbeiten fruherer 
Forscher, insbesondere der zwei verdienten polnischen Gelehrten Sajdak 1 und Sinko. 2 

Im dritten Teil iiber die Scholiasten der Reden und Briefe Gregors behandelt der 
Autor einzelne anonyme und nicht anonyme Scholien ud fiihrt ihre kurze Charakteristik 
an. Bei sorgfaltiger Priifung der Handschriftenkataloge ist es ihm oftmals gelungen. 
bisher nicht erforschte Handschriften aufzudecken. 


1 J. Sajdak, Hlstorla critica scholiastarum et commentatorum G-i N-ni. Pars prima, 
Cracoviae 1914. 

2 T. Sinko, De traditione orationum G-i N-ni. Pars prima: de traditione directa, Cracoviae 
1917; de traditione indirecta, Cracoviae 1923. 
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Im letzten Tell befafit er slch mit den Kommentaren der Gregorschen Gedichte. Der 
Autor fiihrt hier wenlg bekannte Oder uberhaupt unbekannte Edltlonen an und klart 
die Autorenschaft einlger Kommentare und Paraphrasen, die blsher Irrlg anderen Autoren 
zugeschrieben Oder als anonym angesehen wurden. So betrachtet er als Autor von elnigen 
in der Edition Skordyllos 3 * 5 angefilhrten und Nlketas David zugeschrlebenen Paraphrasen 
Nikolas Doxapatres (slehe S. 180 sq.). 

■ Die Orlentlerung in diesem aufierordentllch reichen Material erleichtern drel Tabellen: 
ein Verzelchnis der Edltlonen und der Variant-Lesungen, die In der Edition Mlgnes nicht 
enthalten sind, elne Edition der Scholien zu Gregors Reden und Brlefen und schliefilich 
elne Edition der Erlauterungen zu Gregors Gedlchten. Die Arbeit enthalt aufierdem noch 
elnen sehr nutzlichen Index der verwendeten Handschriften (S. 305—309), ein alpha- 
betisch geordnetes Verzelchnis der 1m Buch angefilhrten Incipita und schlleiMich einen 
Index der Scholiasten und Kommentatoren. 

Wenn auch diese Arbeit zum grofien Teil den Charakter einer Materialsammlung hat, 
vermittelt sie dennoch ein wirklich plastisches Bild der Forschungsproblematik im Werk 
des Gregor von Nazlanz. Der Autor ist mit der Literatur In dleser Frage gut vertraut, 
das Verzeichnls seiner Literatur (S. 9—29) 1st aufierordentlich ausfuhrllch, ebenso ist 
seln Anmerkungsapparat reichhaltig (zu nicht ganz 200 Seiten des Textes werden 
80 Seiten Anmerkungen belgeschlossen). Die Arbeit ist ein wertvoller Beltrag zur 
Losung einiger Teilfragen, ein unerlafiliches Handbuch fur alle Forscher auf diesem 
Geblet und ein instruktives Hilfsmittel fur kiinftlge Editoren der Werke des Gregor von 
Nazianz. 

I. Paclova / Prag 


CoSpanuH R. B. Pa3yMoecKoao u B. 0. OdoeecKOZo. Apxue R. B. PazyMoe- 
ckozo . OnucanuH. non penaKifHeft H. M. KyApnifeBa. MocKBa (Toe. opA- Jle- 
HHHa E>H6jiHOTeKa CCCP hm. B. H. JleHHHa, oTAejib pyKonHcefl), 1960, pp. 263. 

This book presents a catalogue of manuscripts acquired by the Rumyantsev Museum 
following the deaths of D. V. Razumovsky and V. F. Odoyevsky and which are now to be 
found in the manuscript department of the Lenin State Museum In Moscow. The col¬ 
lection consists of manuscripts with notation which are of great value for the elucidation 
of ancient Russian, and to some extent Byzantine, music both ecclesiastical and secular, 
for Razumovsky himself long ago pointed out that Russian ecclesiastical music has links 
with secular music. They also have an Important bearing on philological questions 
(history of the Russian language) and on cultural history as a whole. 

The publication Is the work of a group of authors. 1. M. Kudrjacev compiled 
the catalogue of both collections, A. V. Askarijanc the description of Razumovsky's 
archives, while T. B. Uchovaya was responsible for the artistic side of the manu¬ 
scripts. Further contributors are L. V. Gapoz ko, M. V, T o 1 m a c e v, A. P. Kazdan 
who worked on the Greek manuscripts, M. J. Baranovskaja who was respon¬ 
sible for deciphering the drawings in Odoyevsky’s album and S. A. Klepikov 
who was concerned with filigree. The introductory paper on manuscripts in both col- 


3 Nixqra cpi?.oaocpou rou xai Aa(3i<i eppi^veia eit; tu TETpdcmxn xou urya/.ou jtatpot; r|uoiv 

rpnyooiou Nra£ia'lAivou...n'6v<rt Za^apiou lepro)? 2xop8uAiou KpTjtog tou ejtiArYOdcvou Mu- 
peupapa, Venetiis apud Franciscum Zanetum 1563. 

5 — Byzantinoslavica 
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lections containing the music of songs was written by M. V. Brafnikov (pp. 6—22), 
documents from Razumovsky’s archives are described by B. B. Granovski] (23—35). 
The description of Razumovsky’s collection is on pages 38—133, of Odoyevsky’s manu¬ 
scripts on pages 136—162, the description of Razumovsky’s archives is on pages 164—220; 
there follow an index of abbreviations on pages 223—224, a chronological survey on 
pages 225—228, indexes of names and subjects (pp. 229—256), a comparative list of 
old and new signatures of manuscripts (257—259) and a list of illustrations (260—261). 

The Russian noted manuscripts are of primary importance for the light they throw 
on the development of notation. The collections do not contain any of the ancient 
Kontakarian manuscripts, the notation of which has not in any case been fully deciphered 
as yet, but they include in the main manuscripts with the so-called sign notation, some 
with hook notation and others with line notation, while there are special notations 
within these basic systems. With the spread of western notation to Russia we find an 
intermingling of systems in the manuscripts of the collections. These documents are, 
however, not only of interest in connection with the notation of separate tones, but 
also for the study of tunes. It is important to note that the religious tunes are very 
closely related to secular folk song. As in other fields of culture, it is evident from 
these noted manuscripts that where foreign musical influences penetrated into Russia 
they were then fashioned in the Russian manner; the former erroneous impression that 
Russian ecclesiastical music was only imported from abroad is thereby refuted. Naturally 
the question also arises as to what was the relation of old Russian ecclesiastical music 
to Byzantine music. From this point of view the Kontakarian manuscripts are of particular 
value. However, V. M. Brazhnikov correctly points out in the introduction that there 
is the question of what method should be adopted: whether to proceed from the study 
of the better-known notation systems, which are more complicated because they are of 
later date and more nature, to the older manuscripts, or conversely. Brazhnikov is also 
right in emphasising that terminology is also of great value in the study of ancient 
tunes, because well-developed terminology certainly presupposes the existence of well- 
developed musical facts requiring designation. For this purpose the so-called musical 
alphabets are important. There are two types of terminology, on the one hand the 
naming of tones, their pitch, etc., on the other hand terminology connected with tunes 
and their performance, vocal church music was usually for one voice, but there was 
also a considerable development of songs for several voices and both collections contain 
manuscripts which provide valuable sources of information on the growth of such music. 
V. M. Brazhnikov indicates the various questions on which the manuscripts afford useful 
material for study. In addition to the collections of religious songs with words and 
tunes there are manuscripts of a pedagogical nature resembling text-books of singing. 
These latter also throw useful light on the development of Russian church music. For 
example, we find here A. Mezenc’s manuscript, further there is the so-called Klyuch 
monomakha by Tikhon Makaryevsky which gives a valuable explanation of the hook 
notation system, etc. Of course, there is still a lot of work to be done in the investiga¬ 
tion of the different sign systems of notation (e. g. the Kazan system). With regard 
to the singers it should be borne in mind that the melodies of their songs existed in 
fact only in variations adapted by them. It is very important to notice the relationship 
between the words of a song and the tune. In this connection V. M. Branzhnikov shows 
how, for example, changes in the language could cause complications as regards the 
melody of song. Thus, when the weak jers fell into disuse there was a transference in the 
number of syllables causing difficulties in the tune, but in the end language was 
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sacrificed to melody. The manuscripts in these collections enable scholars to acquaint 
themselves with such texts in their most developed form. This so-called “razdyelno- 
ryechiye” was later subject to alteration. The connection between melody and language 
is here correctly indicated. 

In the tunes we find on the one hand the Influence of urban folklore, on the other 
hand that of folk poetry and music. From early times there existed professional com¬ 
posers of Russian church songs. Mezenc’s himself mentions that he was guided by manu¬ 
scripts dating from four hundred years back (since he lived in the 17th century, he must 
have been referring to documents from the 12—13 centuries, which is quite within the 
bounds of possibility). 

Undoubtedly this instructive paper by Brazhnikov will provide a stimulus for further 
detailed study and this will also contribute to our knowledge of Byzantine music. 

B. B. Granovsky’s contribution on D. V. Razumov and the material in his archives 
is also instructive and clearly documented. 

The actual description of the manuscripts provides all the data necessary for cata¬ 
loguing and also gives facts about the age of the manuscripts, the method of notation 
and a detailed account of the contents of each manuscript. This part of the publication 
has been very carefully prepared and this also applied to the description of Razu- 
movsky’s archives. 

Without doubt this publication represents a valuable contribution not only in the 
field of Russian, but also of Byzantine studies, since it makes available material which 
hitherto it has not been possible to use to any extent. The comparative tables of old 
and new signatures make It possible to find a given manuscript. 

A. Dostal / Prague 


JXuMUYhp A h r e ji o b, McropuH na Bu3aHTUH. Fhipea wct: 395 — 867 e. 
«HayKa h H3KycTBO». Cck|)hh, 1959, cip. 344. 

H3BecTHHii doJirapCKHii bh33hthhhct JJ. AHreJiOB, cneunajiHCT no arpapHoii hctophh 
BH 3aHTHH h KWKHOCJiaBHHCKHX rocyflapcTB Xlll—XIV be., 1 yuce b 1948—1950 rr. H3flaji 
ofimufl Kypc hctophh BH3aHTHHCKoii HMnepHH; 2 KHnra 6uJia omeuaTaHa CTeKJiorpacjmuecKHM 
cnocodoM h He HMejia HayaHoro annapaia. I~Io3flHee aBTOp npHCTynnji k nepepadoTKe cBoero 
Kypca, h b 1959 r. Bbnueji nepBHii tom hoboh padoTH, oxBaTbmaiomHH hctophio Bh33hthh 
B IV—IX BB. 

CpaBHeHHe khhth JJ. AHre^OBa c nepBHM H3flaHHeM cBH.n.eTe./ibCTByeT, hto aBTOp nepe- 
CMOTpeJi pafl npeacHHx no./io>KeHHH h cyMeji Tenepb donee n/iydoKO ocBeTHTb npouecc hcto- 
pHUeCKOTO pa3BHTHH paHHeii BH3aHTHH. B HOBOM H3,D.aHHH, B HaCTHOCTH, TOpa3.HO aeTHe 
pacKpHTO couHa^bHo-SKOHOMHuecKoe pa3BHTHe HMnepHH, noKa3aH KaaecTBeHHHH xapaKTep 
nepexo/xa ot padoBnaAenbaecKOH 4>opMauHH k (JieoflajibHoft, BHacHeHa aKTHBHaa poxib cnaBaH 
B BH33HTHHCKOH HCTOpHH. BMeCTe C TeM JJ. AHTeXIOB nepeCTpOH.fi CaMOe H3XIO>KeHHe, 0TK3- 


1 Ero ocHOBHHe padoTH: flpunoc k no3eMAeHure OTHOtuenusi bt>b Bu30htusi npe3 XIII se/c 
(ronHuiHHK Ha 4>h./ioc.-hct. 4>a K -, kh. II, Co4>hh, 1952) h AepapnUTe omouteHua e Ceeepna 
u Cpedna ManedonuR npe3 XIV se/c (Co4>hh, 1958). 

2 /I. AHrexioB, Mcropua na Bu30htur, aacT I (395—1204). Co4>hh, 1950; aacT II 
(1204—1453). Co4>hh, 1948. Cm. KpmmaecKHe 3aMeaaHHH 3. B. yflaxibuoBa, Bu3ohtuho - 
b edenue b HapodHodeMOKparmeCKOU BoAaapuu (1944 — 1953). Bh3. BpeM. VIII, 1956, cip. 
355, 358—360. 
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3aBiuHCb ot npHHiiHna nOBecTBOBaHHH «no napcTBOBaHHHM» (cm. Hanp. b nepBOM maaHHH, 
t. I, CTp. 112—140, 168—186). OieayeT TaKace npHBeTCTBOBaTb h 0tk33 74- AHrejiona ot He- 
kotophx cnopHHx TepMHHOB (Hanp., «flO(J)eoflajibHbiH nepnofl» — cm. nepBoe H3aaHHe, t. 1, 
CTp. 214) h ot npHMeHeHHH TepMHHoyiornH, MOflepHH3HpyK>meft cpeflHeBeKOBbe. 

rioMHMO KpaTKoro HCTopHorpatJ'HyecKoro o63opa (CTp. 4—17), KHHra coctoht H3 aeyx 
nacTefl: nepBan hocht na3BaHHe Bocrowan PuMcn.au UMneptm (pannaa Bu3cmtusi) b nepuod 
pa3AOotceHU.ii pa6oeAadeAbneCKUx omouteHuu (CTp. 19—204), BTopan Ha3HBaeTCH rocnodcreo 
ceo6odHOU ceAbCKOu odu^unu u (popMupoeanue cpeodaAbHbtx oTHouienuu (cTp. 205—322). 
KHHra CHa6>KeHa OoabiriHM HaynHbiM annapaTOM, a Taioxe hmchhum h npeaMerauM yKa- 
3aTeJIHMH. 

B KHHre /(. AHreaoBa mh HaiiaeM BcecTopoHHioio xapaKTepncTHKy oOmecTBeHHoii h noan- 
THnecKoft >kh3hh HMnepHH: b o 6 ohx pa3aeaax HMeioTCH rjiaBH (hjih naparpacjiH), nocBH- 
meHHHe o6inecTBeHHo-3KOHOMHqecKOMy pa3BHTHio CTpaHH (aBTOp roBopHT Kan o aepeBHe, 
Tax H O ropofle), aaMHHHCTpaTHBHOMy H noaHTHHeCKOMy yCTpoHCTBy, nepKBH H nepKOBHOH 
6opb6e, coimaabHoft 6opb6e u BHyTpeHHeii noaHTHKe, BHeuiHenoaHTHaecKHM OTHOiireHHHM 
h KyjibType. Oco6o caeayeT npHBeTCTBOBaTb to o6cTOHTeahciBo, aro b peneHanpyeMOft KHHre 
noqeTHoe MeCTO npHHaaaeacHT raaBaM no hctophh KyabTypu (cTp. 164—204, 308—322) 
3aHHMaiomnM npnMepHO mecTyio aacTb Bcero o6beMa; b sthx raaBax aBiop 0CTaHaBJiHBa~ 
eTca Ha ecTecTBeHHHx HayKax, OorocaoBHH, oOuiecTBeHHHx Hayxax, ameparype, H3o6pa3H- 
TejibHOM HCKycctBe; oh xapaKTepH3yeT TaKace cocTOHHHe Ebicurero h cpeawero o6pa3oBaHHH. 
Mowho ToabKO nowaaeTb, hto BHe noan 3peHHH aBTopa ociaancb Bonpocu 6ma (*HJiBme, 
oae>Kfla, nrnna, o6pnau h npa3aHecTBa h t. n.); BnpoaeM, 3 iot MaTepnaa, HacKoabKO h 3Haio, 
He BKaioneH h b apyrwe cymecTByiomHe o6iu.ne Kypcu BH3aHTHHCKoft hctophh. 

H36paHHa« 74- AHreaoBHM CTpyKTypa cymecTBeHHO OTanaaeT ero KHnry ot apyrnx 
061U.HX KypCOB HCTOpHH BH3aHTHH, BbimeauiHX B nOCaeBOeHHHe roabl. 74efiCTBHTeabHO, 
b TpexTOMHofi pa6oTe J4. Bpefte noaHTHnecKaa hctophh H3aaraaacb o6oco6aeHHo, BHe cbh3h 
c HCTopneft oSuiecTBenHoro h aaMHHHCTpaTHBHoro ycTpofiCTBa HMnepHH nan c HCTopneft 
BH?.aHTHHCKOH UHBHaH3allHH; 3 TeM CaMHM pa3pbIBaaaCb CBH3b Meway pa3BHTHeM BH3aHTHft- 
CKoro oOmecTBa h ero KyabTypH, Mea<ay C0niiaabH0-3K0rt0MHaecKHMH OTHOineHHHMH h noan- 
thkoh. Taxoe nocTpoeHHe b ofimeM h ueaoM cooTBeTCTBOBaao KOHnemjHH J4. Bpene, OTBep- 
raBmero caMoe noHHTne pa3BKni» b npHMeHeHHn k BH3aHTHHCKoft hctophh h mraeBmero 
B BH3aHTHH HeH3MeHHHH H 3aCTbIBIHHH OpraHH3M. Ilo-apyrOMy HaHHCaHa KHHra r. A. OCTpO- 
ropcKoro, 3acay>KHBmaH Bceo6m.ee npH3naHHe: 4 b Hen hctophh KyabTypbi orcyTCTByeT BOBce, 
a H3ao>KeHHe counaabHOH h aaMHHHCTpaTHBHOfi hctophh pa3apo6aeHo no OTaeabHbiM uap- 
CTBOBaHHflM; b pe3yabTate aHTaTeaio TpyaHO noayaHTb aeTKoe npeacTaBaeHne o aaHTeabHHx 
npoueccax, npoaoajKaBiUHXCH He oaHO CToaeTHe (k 8 k-to nponecc tjjeoaaairaauHH hjih npopecc 
(})OpMHpOBaHHH (JjeMHOTO CTpOH), nOCKoabKy aBTOp BHHywaeH TOBOpHTb 06 3THX npeaMeTax 
HecKoabKO pa3 b pa3Hbix aacTHx khhth. 44peHMymecTBO H36paHHOfl 74- AHreaoBbiM crpyKTypu 
coctoht, Ha moh B3raHa, b tom, HTO oHa no3BoaHeT npeacTaBHTb KapanHaabHbie npoueccH 
o6mecTBeHHoro p33bhthh b hx ueaocTHOCTH h BMecTe c TeM He OTpuBaeT rpamaancKyio 
HcTopHK) h HCTopmo KyabTypH ot onpeaeaniomeH hx b kohchhom caeTe connaabHo-3KOHO- 
MnaecKOH hctophh . 5 


3 L. Brehier, Le monde byzantin, vol. 1: Vie et mort de Byzance; vol. II: Les institu¬ 
tions de VEmpire byzantin; vol. Ill: La civilisation byzantine. Paris, 1947—1950. 

4 IlocaeaHee H3aaHHe: T. OcTporopcKH, Mcropuja BusaHTuje. Beorpaa, 19E9. 

5 3ia dpyKTypa HMeeT oaHano h cboh HeaocTaTKH. B paae cayaaeB ocTaeTca HenCHHM, 
rae ayqme H3ao>KHTb tot hjih hhoh KOHKperHHfl (JiaKT — npn o6meft xapaKTepncmKe 
ueaoro nepnoaa hjih #e npn H3ao>KeHHH co6hthh aaHHoro uapcTBOBaHHH Mto6h H36e>KaTb 
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PepeH3HpyeMaH KHura He npocro CBOflxa cJiaKTOB no hctophh BH3anTHH — OHa npoHH3aHa 
CTpoHHofi h peJiocTHOH KOHuenuHeii. no MHeHHK) JX- AHrexioBa, ywe bo II—III bb. 3anaflHbie 
o6jiacTH Phmckoh HMnepHH 6 hxih oxBaneHH kph3hcom, kotophh oh xapaKTepH3yeT khk 
K pn3HC pafioBnaflejibnecKoft CHdeMbi. B OTXiHHHe ot 3Toro BocTonHbie o6xiacTH euje He 6bum 
3aTpOHyTbI KpH3HCOM, HTO ofi-bHCHHeTCH KaK BHyTpeHHHMH, TaK H BHelUHenOXlHTHHeCKHMll 
npHHHHaMH: Ha BocTOKe paOoBXiaflexibnecKaa CHCTewa He BHTecHHJia noxmocTbio Tpyfla 
■cboOoahhx; BMecTe c TeM HanaaeHHH BapBapcKHx nxieMeH cpaBHHrexibHO cxiafio 3aTparHBaxin 
3 th paiioHbi (cTp. 21). OflHaKO b IV b. npouecc pa3Xio>KeHH}i pafioBXiaflexibnecKHX orHomeHHH 
cxa3axicn h na BocTOxe (cTp. 29) ; oh Bbipa3HXicn 3flecb b nepeBOfle pafioB Ha neKyxiHH, 
b 3anpemeHHH npoflaBaTb pa6oB 6e3 3eMXiH, b pa3pemeHHH pafiaM cxiyacHTb b BoftcKe 
(cTp. 29). OflHOBpeMeHHO C 3THM B BOCTOUHOH PHMCKOH HMnepHH HMeXI MeCTO pOCT Kpyn- 
hoto 3eMXieBXiafleHHH, THnnwHOH (JiopMoft KOToporo ct3hobhtch 3K3HMHpoBaHHHe caxibTycu 
(CTp. 41); OCHOBHbIMH npOH3BOAHTeXIHMH Ha 3eMXIHX KpynHUX COficTBeHHHKOB fibl.TIH KOXIOHbl 
pa3Hbix xaTeropHH. «Koxiohh, — tobopht AHrexiOB (CTp. 44), — h npnnHCHbie, h cbo- 
fioflHue — HBXinxiHCb npoH3BOAHTexiHMH b cJieoflaxibHOM cmhcxic cxioBa». TaxHM o6pa30M, 
noxiynaeTCH, hto yare b IV b. paOoBXiaflexibHecxHe OTHOiueHHH b cymHocTH yCTynaxui MecTO 
HOBbIM, (JieOflaXIbHblM OTHOUieHHHM. 6 

PlepHOfl ycTaHOBJieHHH (JieoflaxibHbix nopnAxoB CMeHaeTcn noxiocoft paOoBXiaflexibHecKoii 
peaxijHH, KOTOpyK) JX- AHreJiOB othocht k nepnofly npaBXieHHH lOcTHHHaHa I (cip. 115); 
CymHOCTb 3T0H peaKHHH OH BHflHT B B0CCT3H0BXleHHH CTapblX C0IJHaXIbH0-3K0H0MHHeCKHX 
H nOXIHTHHecKHX nOpHflKOB Ha TeppHTOpHH, 0TB0eB3HH0H IOCTHHH3H0M y BapBapOB (CTp. 117). 
Ho pafioBxiaflexibiecKaH peaxijHH oxa3axiacb HeflOxirOBenHon: b pe3yxibTaTe ofiocTpeHHH 
BHyTpeHHHx npoTHBOpenHH h KjiaccoBOH 6opb6bi Ha py6ea<e VI — VII bb., a Taxace nofl 
H3THCK0M CXI3BHH H flpyrHX HapOflOB, 33HHBU1HX 3HaHHTeXIbHyiO HSCTb BH33HTHHCKOH TeppH¬ 
TOpHH, b HMnepHH 6 hxi yHHHTOaceH pafioBXiaflexibneCKHH CTpon. 7 

Ha npoTH/KeHHH VII b. b Bh33hthh coBepmaxiHCb cepbe3Hbie couHaxibHO-SKOHOMHwecKHe 
cflBHTH, KOTOpue JX ■ AHrexiOB xapaKTepH3yeT Rax peBomouwo; hx cymHOCTb oh bh/xht b chh- 
Te3e ofimecTBeHHux OTHOmeHHii, cymecTBOBaBiunx b Boctohhoh Phmckoh HMnepHH, c npn- 
HeceHHbiMH H3BHe nopnflKaMH (cTp. 205). n P H stom JX- AHrexiOB TUiaTejibHO npocnejKHBaeT 
HCTOpHK) CXlaBHHCKHX BTOpjKeHHH Ha TeppHTOpHK) HMnepHH (CTp. Ill CXI., 121 CXI., 145 CXI., 


nonofiHOro 3aTpyflHeHHH, JJ. Ahtcxiob OKa?uBaeTCH BHHyacfleHHbiM flonycxaTb noBTOpeHHH: 
Tax, o CeMH cxiaBHHCKHX nxieMeHax h o6pa30BaHHH fioxirapcxoft HapoflHOCTH oh KpaTKO 
roBOpHT b naparpaijie OnonwreAbHoe 3aceAemie CAagsmaMU 6aAK.aHCK.ux 3eMeAb (CTp. 160), 
a 3aTew B03BpamaercH CHOBa k 37 OMy Bonpocy b naparpaijie, nocBHmeHHOM pa pci bob3hhio 
K oHCTaHTHHa IV (cTp. 249 cxi ) . B flpyrnx cxiynanx JX- AHrexiOB 0TK33biBaeTCH ot ofimeii 
xapaKTepHCTHxn toto hxih hhoto ynpe>xneHHH h ynoMHHaeT o HeM Toxibxo b cbhsh c TeM 
hxih HHbiM uapcTBOBaHHeM: HanpHMep, b KHnre HeT ofimefi xapaKTepHCTHxn (JiHHaHcoBoft 
CHCTeMH HMnepHH b VIII—IX bb : nosTOMy o KanHHKOHe mu y3HaeM Toxibxo b CBH3H c noxiH- 
THnecKHMH npeo6pa30BaHHHMH HpHHbi, KOTOpan, no MHeHHio aBTOpa (cTp. 281), nepeflaxia 
MOHaCTbipHM KanHHXOH, B3HMaBIHHHCH AO TOTO rOCyAapCTBeHHHMH HHHOBHHXaMH. OflHaKO 
TaKHx HapymeHHH CTpyXTypHOH ctpohhocth b KHHre HeMHoro. 

6 Cm. Tax>xe JJ. AHrexiOB, O neKOropbix eonpocax cou,uaAbHO-3KOHOMUHecKOU ucropuu 
Bu.3a.HTUU.. Bonpocbi hct 1960, Ns 2, CTp. 91 cxi. Eme fioxiee pe3xo o (JieoflaxibHoft npapofle 
K0XI0H3T3 JX. AHrexiOB TOBOpHXI B nepBOM H3A3HHH (t. I, CTp. 84 CXI.), Tfle OH npHMO Ha?bIBaXI 
xoflOHOB xpenocTHbiMH (cm. B03pa>xeHHH 3. B. yflaxibHOBOH, y/ca3. con., CTp. 360) h noxiaraxi, 
hto lOcTHHnaHOBO 3axoHOflaTexibCTBO <rycuAUAO ipeodaAbHyio 3KcnAyarai{uio» koxiohob (t. I, 
CTp. 164). Tenepb sth (JiopMyxinpoBKH chhth (cm. CTp. 44 cxi., 129 cxi.). 

7 nonyrao /I. AHrexiOB ct3bht Bonpoc o npnnHHax OTHocHTexibHOH ycTOHHHBOCTH pa6o- 
BXiaflexibnecKoro CTpon b boctohhhx ofixiacTHx Phmckoh HMnepHH: no ero mhchhio (cTp. 205), 
3to ofibHCHaeTCH MomHOcTbio rocnoACTByiomero xxiacca, pacnoxiaraBiuero 3flecb 6oxibiriHMH 
axoHOMHnecxHMH h BoeHHHMH pecypcaMH. 
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159 ca.), cnpaBeaaHBO noanepxHBaa, hto b VII b. non™ Becb BaaxaHCXHH noayocTpoB 6bui 

33HHT CJiaBHHaMH. 

B pe3yjibTaTe couHaabnbix cflBHroB VI — VII bb. h BapBapcKnx BTopaceHHii ynpoHHaHCb 

ofimHHHbie OTHOmeHHH, npHqeM BH33HTHflcX0H ofilUHHe 3TOTO BpeMeHH 6bIJIII CBOHCTBBHHbl 
HOBbie >iepTbi, OTcyTCTBOBaBiiJHe b mhtpokomhhx 6oaee paHHero BpeMeHH: xapaxTepHHMH 
nepTaMH BH3aHTHHcKoH ofiuiHHbi VII — IX bb. JJ. AHreaoB cHHTaeT pacnpocTpaHeHHe fio^bme- 
CeMeHHHX OTHOIUeHHH, HaaHHHe BepXOBHOH COfiCTBeHHOCTH 06 lH,HHbI Ha 3eMaiO H CHabHO 
pa3BHToe npaBo Ha nyacyio 3eMax> (cTp, 215 ca.). IIo MHeHHio aBTopa, «couHajibHaa peBO- 
jhouhh» VII—VIII bb. naHecjia cepbe3HHH yaap KpynHOMy 3eMaeBaaaeHHK> (np. 223), 
xoth oho npoaoajxaao h b 3Ty nopy nrpaTb cymeCTBeHHyio pojib. JJ. AnreaoB npH3HaeT, 
HTO B 3TH CTOaeTHH HMejI MecTO H3BeCTHHH 3aCT0H BO BHyTpeHHeft H BHeiHHeft TOprOBae 

h arpapH3auHH ropoaoB (cTp. 226 cji.; cp. crp. 210). C sthmh oOmecTBeHHHMH nepeMeHaMH 

OH CBH3bIBaeT nepeyCTpOHCTBO aflMHHHCTpaTHBHOH H BOeHHOft OpraHH3aiJHH HMnepHH, npH- 
Bearnee k co3aaHHK) (JieMHoro ctpoh (cTp. 233), paBHO xax h HexoTopHH xyabTypHMH ynaaox 
(CTp. 308). 

B cooTBeTCTBHH c SToft xoHuenuHeii ctoht h npeaaoaceHHafl J I. AHreaoBHM nepHoaH3auHH 
BH33HTHHCKOH HCTopHH IV — IX bb., Koraa ochobhoh rpaHbio oh H36HpaeT VII b. CaeayeT 
ToabKO oTMeTHTb, hto b Ha3BaHHH nepBoro pa3aeaa ctoht aaTa IV—VI bb., Toraa xax 
H3ao5KeHHe noaHTHnecxofi hctophh BToporo nepnoaa HaHHHaeTCH c 642 r. Hhhmh caoBaMH, 
npaKTHnecKH bck> nepByio noaoBHHy VII b. JJ. AHreaoB othocht k nepBOMy nepnoay. 

KoHuemiHH /(. AHreaoBa npeaCTaBaaeTCH b o6meM h peaoM yaanHoft; ee 3HaneHHe 
coctoht npeacae Bcero b tom, hto aBTOp nopbmaeT c rocnoacTByiomHM Ha 3anaae npea- 
cTaBaeHneM o kochocth h 33ctohhocth Bh33hthh h paccMapTHBaeT 3 to rocyaapcTBO Ha 
OCHOBe npHHUHnOB MapKCHCTCKOfl (JlHaOCOcfjHH HCTOPHH, T. e. KaK pa3BHBaK)IUHHCH OpraHH3M, 
aBHJxeHHe KOToporo oOycaoBaeHo MaTepnaabHbiMH (JiaKTopaMH, npeacae Bcero — BHyTpeK- 
HHMH npOlieCCaMH C0HHaabH0-3K0H0MHHeCK0r0 p33BHTHH. 

OaHaKo npaeMaeMaa b peaoM xoHiienuHH JJ. AHreaoBa HyacaaeTca b Hexoropbix no- 
npaBxax h yTOHHeHHHx. Jl ocTaHOBaiocb Ha asyx Bonpocax, xoTopwe b nocaeaHee BpeMH 
o>KHBaeHHO ancKyTHpyKJTCH b coBeTCKOH HCTOpnaecxoft aHTepaType: 8 3T0 — Bonpoc o xa- 
paxTepe couHanbHO-axoHOMHnecxHx OTHomeHHii b IV — VI bb. h Bonpoc o connaabHOM nepe- 
BopoTe VII B. 

ZIeHCTBHTeabHO, b TpaxTOBxe JJ. AHreaoBbiM coaHaabHO-sxoHOMHxecxHx OTHomeHHii b Boc- 

T04H0H PHMCXOH HMnepHH MbI MO>XeM 33MeTHTb H3BeCTHyK) npOTHBOpeHHBOCTb: ec.HH CyaHTb 
no 3aroaoBxaM o6ohx pa3aenoB, aBTOp othocht x IV — VI bb. nniiib pa3ao>xeHHe paOoBaa- 
aeabnecxHx othouichkh, Toraa xax o (JiopMHpoBaHHH (JieoaaabHbix OTHoweHHH aoa>i<Ha Kara 
peab Toabxo bo btopom pa3aene; oaHaxo, xax a yxa3HBaa, /I. AHrenoB noaaraeT, hto yace 
b IV b. «oaHH H3 ochobhhx caoeB ceabcxoro HaceaeHHH» — xonoHbi — MO>xeT 6birb OTHeceH 
x pa3paay HenocpeacTBeHHHx npoH3BoaHTeaeft (JjeoaaabHoro THna. ripn TaxoM aonymeHHH 
mm HaTanxHBaeMCH npewae Bcero Ha Ty TpyaHocrb, hto oCTaeTCH HeBHHCHeHHOH pa3HHUa 
Me>xay 33BHCHMHMH aK>abMH 3aaHHHCTHHeCX0H nOpbl H BOCTOHHOpHMCXHMH XOaOHaMH' Beab 
h Te, h apyrne 6bum npHxpenaeHbi x CBOeft oOmHHe. Ecan mm npn3HaeM xoaoHOB Henocpea- 
CTBeHHHMH np0H3B0aHTeaHMH (JjeoaaabHoro THna, to noneMy 6bi He pacnpocTpaHHTb 3Ty 
xapaxTepncTHxy h Ha aapcxnx 3eMaeaeaneB npeauiecTByromeii snoxn? B aeiicTBHTeabHOCTH 


8 Cm. HanpHMep, E. 3. Jlnnuinu, O nymx (popMupoeaHua cpeodaAbHOU co6cTeeHHOCTU 
u cpeodaAbHOU 3aeucuMOcru e 6aAx.aHCK.ux u MaAoa3uucKUx np08UHU,usix Bu3qhtuu. Bh3. 
BpeM. XIII (1958), 28—54; 3. B. YaanbiiOBa, A. n. KawaaH, Hexoropue HepemeHHbie 
npodAe.vbi coyuaAbHo-SKOHOMmecxou ucropuu Bu30htuu. Bonpocw hct. 1958, 10, 79 — 96; 

M. Jl. Ckj3K)mob, Hexoropbie npo6AeMU ucropuu Bu30htuu. Bonpocw hct. 1959, 3, 98 — 117. 
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ace KaK h pafibi, nepeBOflHMUe Ha neKyxiHii, 9 koxiohu (bo bchkom cxiynae, b boctohhux npo- 
bhhixhhx Phmckoh HMnepHH) npHHaaxieacaxiH aHTHHHOMy MHpy, a He (jieoflaxibHOMy; Te H3 
hhx, kto dbixi npHKperoieH, 6 uxih npHKpenxieHU He k xiHixy (k rocnoflHHy), a k Meciy npoHC- 
xoacfleHHH, k ofimHHe (b cooTBeTCTBHe c BecbMa apxaHHecKHMH npHHpHnaMH) ; 10 sboxhoixhh 
KoyioHaTa b IV—VI ctoxicthh 3aKinoHaxiacb He b ycnxieHHH axieneHTOB HecBofioau, a Ha- 
ofiopoT, b nocTeneHHOM yKpenxieHHH cboCoau koxiohob h hx BXiaaexibwecKHx npaB. 11 

Mohcho 6uxio 6u npeaxioatHTb (pa3yMeeTCH, Ha flaHHOM STane pa3BHTHH Haiuax 3HaHiiii 
yiHiiib b rnnoTeTHHecKoft (JiopMe) cxieayiomee o6i>HCHeHHe coixHaxibHO-SKOHOMHHecKHX npo- 
ueccoB, npoHcxoflHBiHHX b Boctohhoh Phmckoh HMnepHH. nocxie Toro, Kax npoerafl Koone- 
pauHH flocTHrJia b pafioBXiaaexibHecKOM ofiiuecTBe HanBucmero pa3BHTHH (KaK b pafioBXia- 
flejibqecKoii xiaTHijiyHflHH, TaK h b sxixiHHHCTHHecKoii o6n;HHe noanHHeHHux rocyaapcTBy, 
nojiHcy hxih xpaMy 3eMXieaeiibixeB yegxqyoi), AOCTynHoro npn flaHHOM ypoBHe TexHHKH, aaxib- 
HeijiiiHH nporpecc Mor coBepma-rbCH ximnb nyieM nepexoaa k MexiKOMy, caMOCTOHTexibHOMy 
npOH3BOflCTBy; TeHfleHixHH K 0(J)OpMJieHH10 MeXIKOrO CaMOCTOHTejIbHOro npOH3BOflCTBa Ha- 
TajiKHBaxiacb OflHaKo Ha conpoTHBXieHHe pafioBxiaaexibHecKoro odmecTBa h ero HaacTpoliKH 
(rocyaapcTBO h npaBo); ajih pafioBXiaflexibHecKoro Mnpa noxmonpaBHbiM co 6 ctb 6 hhhkom 6 mxi 
xiHixxb HJieH MyHHxxHnHH-nojiHca, Toraa KaK HenocpeacTBeHHuft npoH3BOAHTexib Bceraa pac- 
CMaTpHBajica KaK npHflaTOK 3eMxiH hxih opyflHxx. HaxiHKHe TeHfleHixHH k yKpenJieHHio MexiKoro 
caMOCTOHTexibHoro xo3flftcTBa b neapax Phmckoh HMnepHH HeoflHOKpaTHo OTMenaxiocb b no- 
cxieflHee BpeMH Taxace h b 3anaflHoft HCTopnorpaijiHH. 12 

IIoflofiHbiH xoa paccyacaeHHH o6t>hchhji 6u b nacTHOCTH, Ty pafioBxiaAexibHecKyio peaKixHio, 
o KOTOpoii cnpaBeajiHBO rOBOpHT h JX. AHrexiOB. OflHaKo b ero H3o6paaceHHH 3Ta peaKijHH 
0Ka3HBaeTCH HanpaBXieHHoxx Toxiuto na OTBoeBaHHe y BapBapoB 3eMexib h BoccraHOBxieHHe 
cTapux nopHAKOB Ha sthx 3eMJiax, Toraa KaK b AeftcTBHTexibHocTH oHa HMexia fioxiee rxiy- 
fioKHe kophh: ee cymHOCTbio 6uxio noflflepacaHHe b caMoii HMnepHH odBeTixiaBmiix yqpeac- 
aeHHii pafioBJiaflexibnecKoro odmecTBa b ycxioBHHx HaflBHraiomerocH Kpaxa. 13 ) 

npoTHBOXxeftcTBHe pafioBXiaaejibixeB 6uxio hctophhcckh ofipeqeHHUM, a TeHfleHixHH k oijiopM- 
jieHHK) MexiKoro caMOCTOHTexibHoro np0H3B0flcTBa — nporpeccHBHoii, TeM fioxiee, hto OHa 
noxiynaxia o6T>eKTHBHyK> noflflep>KKy co ctopohu BapBapcKHx nxieMeH. H TyT mu toaxoahm 
ko BTOpOMy Bonpocy, TecHO CBH3aHHOMy c nepBUM. IIocKOflbKy JX- AHrexiOB noxiaraeT, hto 
(JieoflajibHue OTHomeHHH 6 ujih yace Haximxo b IV — VI bb., coniiaxibHufl nepeBopoT VII cto- 
xieTHH He KaaxeTCH eMy CTOflb 3HanHTexibHUM, KaK sto 6uxio Ha caMOM aeae. 

Oh nojiaraeT, HanpHMep, hto b VII — VIII bb. cymecTBOBaxio KpynHoe 3eMXieBXiafleHHe, 
pacnoxiaraBUiee, b nacTHOCTH, HMMyHHTeTHbiM h npaBaMH (cip. 224 cxi.), OflHaKo cjxaKTbi, 
kotopumh onepnpyeT JX . AHrexioB, He yfieacflaiOT b cnpaBeflflHBOCTH 3Toro Te3Hca. Tax 
nanpHMep, oh nnineT: «>KHTHHHaa xiHTepaTypa coflepacnr flaHHbie o SoraTux MOHacTupnx, 
KOTopue h m e xi h mhoto 3eMXiH h cofinpaxiH Ha cbohx CKXiaflax orpoMHue KoxiH'iecTBa 
3epHa»; oh OTCbixiaeT npn stom k cBHfleTexibCTBy «>Khthh /laBHfla, CnMeoHa h TeopraH*. 
H3BXieneHHOMy hm H3 KHHrn A. n. PyaaKOBa «OnepKH BH3aHTHHCKOH KyxibTypu no aaHHUM 

9 Cm. 06 stom M. H- Ck> 3 k>mob, K sonpocy o npoi^eccax ipeodaAU3anuu e Pumckou 
UM nepuu. BedHHK /IpeBH. Hct. 1955, N° 1, cip. 55 cxi. 

10 O apyrHX OTXIHHHHX KOXIOHOB OT CpeflHeBeKOBbIX KpenOCTHbIX CM. A P. KopcyHCKHH, 
O noAoxemtu padoe, BOAbHOOTnyiyeHHUKOB u koaohob b 3anadnbix npoBUHU,unx Pumckou 
UMnepuu b IV—V eeKax. Bccthhk jlpeBH. Hct. 1954, N° 2, CTp. 67 cxi. 

11 Cm. 06 stom A. n. KaacaaH, O neKoropbix cnopubix eonpocax ucropuu craHOBAenusi 
(peodaAbHbix OTHOtueHUu 8 Pumckou UMnepuu. BecTHHK /IpeBH. Hct. 1953, Ns 3, CTp. 98 CXI. 

12 Cm. Hanp., P. Lemerle, Esquisse pour une histoire agraire de Byzance. Rev. hist. 
219 (1958), p. 42, n. 5. 

13 O peCT3BpaT0pcK0M xapaKTepe nOXIHTHKH lOcTHHHBHa I B OTHOIXieHHH padOB H KOXIOHOB 
cm. 3. B. YflaxibixOBa, Htoauh u Bu30htua e VI 8eKe. MocKBa, 1959, CTp. 324 cxi. 
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rpeqecKoii aniorpa(}>HH» (MocKBa, 1917, cTp. 196). OflHaxo b «>Khthh JX aBHjta, CHMeona 
h TeoprHH» HeT flarntbix o xpynHoii 3eMejibHoii co6ctb6hhocth, 14 aa h A. n. PyflaxoB 
b yK33aHHOM MecTe coofimaeT, ccbuiaacb Ha 3to hchthg, aarnb o «xopMjieHHH MOHacibipHMH 
OKpecTHoro HacejieHHH bo BpeMH roaoaa»; xjie6 MOHacTHpcxHx jxhthhu BnojiHe Mor npoac- 
xoanTb h3 no>KaaoBaHHH HMnepaTopoB, a He H3 codcTBeHHHx bothhh. 

CTOJIb JKe COMHHTejIbHO H H3BeCTHe O MOHaCTbipCKOM HMMyHHTeTe-3KCKyCCHH VII Bexa. 
EflHHCTBeHHHH HCTOHHHK HJIH 3T0T0 — HaanHCb lOCTHHHaHa II, OCBOfiOflHBlIierO COayHCKylO 
aepKOBb cb. JIhmhtphh ot ynjiaTH aaaora 3a coaHHHe npoMHcaH. TepMHH sxcxyccHH He 
ynoMHHaeTCH b 3toh HaanHCH; hhk3khx cyaefiHO-aaMHHHCTpaTHBHHx npaB b OTHOmeHHH 
3aBHCHMoro HaceaeHHH uepxoBb cb. JIhmhtphh He noaywaeT. CaeaoBaieabHO, 6uao 6 h 
OCTO pOJKHee He roBOpHTb B 3TOH CBH3H HH 06 SXCXyCCHH, HH 06 HMMyHHTeTe — nepea H3MH 
npocTaa noaaTHaa abroTa, xaxne Hepeaxo acaaoBaancb b 6oaee paHHHii nepHoa. 

IIpH3HaBaH b uejiOM ynaaox ropoacxoii hch3hh b VII b. (oh hbhjich ecTecTBeHHHM caea- 
CTBneM xpaxa pafioBaaaeabHecxoii CHCTeMH, ochobhoh HHeftxoft xoTopoii 6bui pafioBaaaeab- 
qecxHH noanc), JX- AnreaoB, no MoeMy mhbhhk) (BnponeM, MoaceT 6biTb, cyfi-bexTHBHOMy), 
Hecxoabxo HeaoopeHHBaeT MacuiTafibi 3Toro ynaaxa. Tax, Ha dp. 212 oh tobopht o6 
oacHBaeHHOM ofiMeHe b Maaoa3HHcxHx ropoaax; b aoxa3aTeabCTBO 3toto Te3Hca oh ccuaa- 
eTCH Ha cBHHnoBbie nenaTH ToproBpeB VII—XI bb. OaHaxo stot apryineHT He HBaaeTca 
y6eaHTeabHHM. B caMOM aeae, A. IT. PyaaxoB (yxa3. con., CTp. 165), Ha xoToporo b stom 
cjiyqae ccbijiaeiCH JX- AHreaoB, roBopm He o ToproBnax, a o xoMMepxHapnax 
VII—XI bb. ripn stom, xax noxa3aa T. Mnile, xoMMepxnapHH muih ao VII b. 6bum 
HHHOBHHxaMH, Ha6ax)aaBmHMH 3a ToproBaeii b npoBHHUHH, Toraa xax nocae apadcxnx 
3aBOeB3HHH OHH TlpeBpaTHaHCb B ofiblHHblX cfiopmHXOB nOflaTeft. 15 TaKHM o6pa30M, aaHHbie 
MoaHBaoByaoB xoMMepxnapHeB MoryT cJiyacnTb cxopee CBHaeieabCTBOM ynaaxa ToproBan 
nocae VII b., Heacean apryineHTOM b noab3y ee 3HanHTeabHoro pa3Maxa. 

Bbicxa3aHHbie Bbirne comhghhh hh b xoeft Mepe He MoryT cay>XHTb yxopoM JX- AHreaoBy. 
BonpocH, xoTopue oh paccMaipHBaeT, hbjihk)tch oneHb cjiohchmmh h npn cxyaocin coxpa- 
hhbihhxch hctohhhkob oueHb aaaexHMH ot yfieanTeabHoro pemeHHH. noHaaofiHTCH mhoto aeT 
ynopHoro Tpyaa pa3HHX HCTopnxoB npeac/xe, aeM ohh 6yayT pemeHH. B peaoM ace XHHra 
JX- AHreaoBa, ocHOBaHHaa Ha ofiiimpHOM Maiepnaae hctohhhxob, HanncaHHaa c MapxcHcrcxHx 
HaeftHHX no3HUHH, bo mhotom cBeacaa h opnrHHaabHaH, yaanHO nocTpoeHHaa, HBaaeTCH 
IieHHblM BXaaaOM B H3yweHHe paHHeBH3aHTHHCX0ii HCTOpHH. 

A. n. KaJKdan / MocKea 


Z. V. U d a l’c o v a, Htciauh u Bu3amun e VI eeKe. MocKBa, 1959, pp. 1— 

541. 

This work by Z. V. Udal’cova deals with a period in the history of Italy which is one 
of the most important and in many ways fateful. The author’s basic problems were: 
to delineate the most important moments connected with the establishment and inner 
development of the Ostrogothic Empire, and to examine and check up on events during 
the occupation of Italy by the Byzantines and the political behaviour of Justinian I 
towards its inhabitants after the year 555. These problems were solved only after 
Z. V. Udal’cova had studied the history of Italy in the V—VI century at length. Her 
findings have been published in several previous articles. 

This work of Z. V. Udal’cova is divided into two parts. In the first part, she examines 
the social-economic aspects of Italy during Ostrogothic rule, and at the same time, 
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deals in detail with the question of small and middle landowners and the position 
of serfs and bondsmen. Many pages are devoted to the problems of developing town 
life, trades and commerce. A comprehensive survey of the political system and state 
constitution, legislation and the burden of taxes In the Ostrogothic kingdom follows. 
Finally, her study covers the development and character of class war In Italy and the 
differences which existed between the Ostrogoths and the local Roman-Itallan arlctocracy. 

The second part of the book gives an account of the occupation of Italy by the 
Byzantine army and the politics of the Constantinople government in the conquered 
land. The course of the war up to the defeat of Vitlges Is dealt with in detail, then 
the struggle of the Italian nation against the foreign usurpers under the leadership 
of Totilas is again described fully. A passage on the development of agriculture and 
life in the towns after occupation of the country by the Byzantines follows. Changes 
in administrative and financial organisation carried out by the foreign invaders are 
discussed and in conclusion, a short evaluation of the significance of Byzantine aggres¬ 
sion is given. The book ends with a list of sources of information and an index of names 
and places. 

As can be seen from the subject matter, the work of Z. V. Udal’cova covers a wide 
range of problems from Italian history over a comparatively long period. Sources of 
information for this period are considerable and a great deal of literature mainly by 
German and Italian authors exists. The works of L. Hartmann, Geschlchte Italiens 
im Mittelalter, Bd. I, Gotha, 1897, L. Schmidt, Geschichte der deutschen Stdmme bis zum 
Ausgang der Volkerwanderung , Bd. I, Berlin 1934, W. Ensslin, Theodorich der Grofie, 
Miinchen 1947, D. Lacuto, SnoHOMMecKasi ucropun Mtoauu, Moscow, 1947, and others are 
known. But though rich and valuable, this research fails to make clear all phases of 
Italian history in the given period. As the works of bourgeois authors, they are mainly 
concerned with questions of political, administrative and military history of the country, 
whle problems of social-economic development are of secondary importance and are 
not the subject of thorough investigation. 

With scientific literature in this state, Z. V. Udal’cova’s main task was to present 
a complete picture of the social-economic phenomena in Italy during the given period 
by using available sources of material to the full, and at the same time, filling In the 
existing gaps and correcting several, in her opinion, wrong conclusions of former authors. 
In carrying out this task, she was naturally concerned with a series of problems from 
the political, military, legal and administrative history of the country, which have the 
closest connection with its social-economic development. 

In the first chapter of her book, Z. V. Udal’cova investigates agricultural development 
problems after the occupation of Italy by Theodoric. It gives interesting particulars 
of land division after the arrival of the Ostrogoths, emphasizing the efforts of the 
Gothic king not to hurt the interests of the local aristocracy and to find some point 
of contact with them. At the same time, she rightly makes clear that land division 
was not the only way of enriching the victorious Goths and that they obtained property 
in other ways. Interesting if not fully provable is the opinion of the author, that the 
subjection of Italy by the Ostrogoths had a favourable economic effect in the initial 
period by contributing to the formation of Important sections of small, free farmers and 
tenant farmers interested in cultivation of the land (p. 38). This trend, however, as 
she rightly points out, was only temporary. Later development of agricultural conditions 
aimed at the quick growth of large estates and the disappearance of free farmers. 

Z. V. Udal’cova’s analysis of the position of slaves and individual categories of the 
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farming population under the rule of the Ostrogoths is profound and supported by con¬ 
clusive arguments. On the basis of data from the Theodorlc kodex and other sources, 
the author shows that the institution of slavery underwent considerable changes in the 
sense that most slaves now received peculium and so differed greatly from serfs. 
In contradiction to the opinion held by A. Hadjnicola-Marava, she correctly points out 
that the church of that time did not protect the slaves at all and they were absolutely 
at the mercy of the brutal and cruel provisions of the law. Diversity of the peasantry 
Is emphasised and their division Into various categories: origlnarll , coloni and rustici. 
The theses is acceptable that the standing of the originarii was close to slavery, while 
coloni were on the level of freemen (p. 105). 1 believe, however, that the position of 
the rustici is not made sufficiently clear. It is obvious from the scanty particulars 
preserved, that they formed a grade near to the so-called coloni liberi. 

An analysis of the position of slaves and farmers, leads Z. V. Udal’cova to the correct 
conclusion, that at the end of the V and beginning of the VI century in Italy there 
were obviously two basic tendencies in economical and social development, which were 
mutually antagonistic: dying slavery and progressive feudalism (p. 113). 

The author pays great attention to the expansion of trade, commerce and town life 
in the era of Ostrogothic rule. In opposition to the assertions of A. Dopsch, Wirtschaft- 
liche und soziale Grundlagen der europaischen Kulturentwicklung, Bd. II. Wien 1924 
and H. Geiss, Geld und naturalwirtschajtliche Erscheinungsjormen im staatlicher Auj- 
bau Italiens wahrend der Gothenzeit, Stuttgart 1931, according to whom, towards the 
end of the V and the beginning of the VI century, a monetary system completely ruled 
the Italian economy, Z. V. Udal’cova records, that in reality, there was a decline at this 
time in trade and commerce and a system of trade by barter existed in the country. 
It must be said that sources of material on these questions are very poor and very 
little data exists on the development of internal and foreign commerce in particular. 
In spite of this, the conclusions which the author makes are well substantiated theoret¬ 
ically and supported by all available evidence. 

The analysis of the political system of the Ostrogothic Empire is very well and 
accurately presented. Z. V. Udal’cova categorically rejects the allegations of Romanists 
who consider the preservation of Roman Institutions in the Ostrogothic community most 
important, and refuse to see anything qualitatively new in them. She fails to agree 
also with the declaration or the Germanists, who see in the Orthogothic institutions 
a mixture of Roman and German principles but in a mechanical composition and isolated 
from the overall, social-economic development of the Ostrogothic Empire in the 
V—VI century. Rejecting this faulty understanding of the problem, Z. V. Udal’cova 
presents new, scientifically supported, theoretical conclusions on the role and character 
of the royal government of this period, on the importance of the senate, and on the 
mutual dependence between the attempts at political separatism and centralisation. The 
purport of her analysis is that in the sphere both of agriculture and political and 
administrative development in Italy at the time in question, two opposing trends can be 
observed: the dying order of slavery and expanding feudalism. 

The chapter devoted to legislation in the Ostrogothic kingdom at the end of the 
V and beginning of the VI century, I consider particularly successful. In contrast to 
the attempt to idealise this legislation and find a classless character in it, Z. V. Udal’cova 
convincingly points out its class foundation and its relation to the real social-economic 
development of the Ostrogothic and Italian society of that time. The basic legal aims 
of the Theodoric laws are well characterized, especially growth of private ownership, 
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strengthening of the Royal power and consolidating political centralisation. It is rightly 
pointed out that this legislation is a reflection of the struggle between slavery and 
feudal tendencies, which were evolving at that time in the Ostrogothlc Empire. 

A broad Illustration of the class struggle is given. First of all, Z. V. Udal’cova 
analyses the part played by the royal government and refutes attempts to describe It as 
a government standing above class and to declare the king to be defender of the 
oppressed and supposer of peace. 

With the help of abundant material, the author proves wrong those who think that 
social harmony existed in the Ostrogothlc Empire in the V and VI century and she 
lists many stronger or weaker manifestations of class antagonism and contentions 
in this period. The opinion Is worthy of attention, that in these antagonisms and con¬ 
tentions is mirrored not only a protest against the conditions of slavery, but also against 
the ascending feudal system. In other words, the temporary nature of this period is 
illustrated here too, together with the existence of two basic tendencies in the Ostrogothic 
society: the dying out of slavery and expansion of feudalism. 

Z. V. Udal’cova shows also that the class struggle in the V and VI century was con¬ 
ducted on a broad front and not only were the slaves drawn into It, but also the coloni 
and free farmers. It must be remarked that this phenomenon was characteristic of the 
times for other parts of the Roman Empire too. Problems of the class struggle In towns 
deserved a more detailed commentary. Characteristics of the work of “Blues” and 
“Greens” are not given. It would also be necessary to pose the question, what was the 
role played by them? 

Besides describing the struggle between the two basic classes, Z. V. Udal'cova also 
presents a thorough survey of the clashes which gradually arose and intensified between 
the Italian and Ostrogothlc aristocracy. In opposition to the standpoint of L. Schmidt, 
0. W. Kudrjavcev and other authors, who saw first of all, ethical or religious motives 
in these clashes, the author shows that the chief causes of conflict between the aristoc¬ 
racies were the problems of land ownership and workers. Her opinion that the Italian 
aristocracy was more closely connected with the slave system, while the Ostrogoths 
preferred the new, feudal system of production, Is interesting even if not completely 
proved. She points out that Theodorlc originally was on good terms with the Catholic 
Church, in time, however, their mutual relationship worsened. 

The second part of Z. V. Udal’cova’s book begins with a detailed account of the wars 
between the Ostrogoths and the Byzantines for the control of Italy. This question, to 
which, as is known much research was devoted, has been well elaborated in modern 
literature, especially German and Italian. Z. V. Udal’cova’s work is valuable in that she 
is not content with a simple description of war events and she does not arrange them 
in chronological order, but always tries to connect them to the social-economic and 
political history of Italy of that day. So, by the aid of these events, everything Is made 
lucid and the reader sees clearly to what he should attribute both the successes of the 
Ostrogothlc arms and also the final fall of the Ostrogothic state in its fight against 
the Byzantine Empire. 

In an analysis of the Byzantlne-Ostrogothic wars, Z. V. Udal’cova correctly states 
that the primary cause of Justinian’s aggresive policy was the attempt of the Byzantine 
ruling class to renew the old slave system in Italy. The traitorous behaviour of the 
Ostrogothlc aristocracy was of no small assistance to the success of this policy, espe¬ 
cially in the first period of the war. The author’s opinion can be accepted, that the 
inhabitants of Italy themselves were not united in their attitude to the Byzantine 
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invaders. In some parts of the country (mainly in the South around Rome and else¬ 
where), where the influence of the Catholic Church was stronger, Justinian’s demagogic 
slogans met with response, and there was also a weak demonstration against the 
invaders. The resistance in other districts, though, was great. Z. V. Udal’cova opposes 
the statement of some other authors such as L. Halphen, R. Lafouche and others, that 
the inhabitants of Italy were quite passive during the war period and put up with the 
looting of both the Ostrogoths and the Byzantines. At the same time, she rejects the 
groundless claims of such historians as L. M. Hartmann and T. Hodgkin, according to 
whom, the vast majority of the inhabitants of Italy welcomed Justinian’s army as libera¬ 
tors from the foreign yoke, and gave them all possible support. It is certain that 
Byzantine sources in the main describe the matter in this way. These sources, however, 
are biased and unreliable. 

Many pages of Z. V. Udal’cova’s book are given to a description of the second phase 
of the war in Italy, which begins with the Totilas movement and ends with the total 
destruction of the Ostrogoths in 555. The author tries to give an exact evaluation of the 
personality and role of Totilas, on the one hand refusing attempts to idealise him and 
introduce him as a revolutionary, and on the other hand, to lower his importance and 
show him up as a cruel destroyer. Z. V. Udal’cova believes that under the influence 
of Totilas, though he did not oppose the principle of slavery, disinterested but serious 
blows were struck at its dying remains and contributed to the further development 
of feudalism, then coming into existence. Unlike Vitiges, in his fight against the 
Byzantines he sought support in the broad masses of the people and accepted even 
slaves and coloni into his armies, and at the same time he didn't evade contact with 
the church and the senate. This overall and careful evaluation of the activity and role 
of Totilas seems to me to be acceptable because it conforms with reality and is supported 
by facts. 

In the final part of her book, Z. V. Udal’cova is concerned with the development 
of Italy after her fall under the oppresion of the Byzantines. Using quite rich sources 
of material and especially the Ravenna papyrus, little used up till now, the author 
established that the occupation of the country by the Byzantines caused considerable 
changes in the division of land ownership and a deterioration in the situation of the 
peasantry. An interesting and well-justified idea is that it is possible to observe a level¬ 
ling-out process amongst the peasant masses. The position of slaves grew nearer to that 
of coloni, and the coloni in their turn, grew nearer to the rustici who were loosing 
their personal freedom and becoming serfs. In short, after Italy fell under the rule 
of the Byzantines, the tendency of the peasant economy to change into feudalism 
deepened. 

An interesting point here, is that the aim of Justinian’s restoration policy in the 
occupied countries was in reality a renewal of the old system of slavery as the pro¬ 
visions of the Pragmatic Sanction show. The lawful course of social-economic develop¬ 
ment, however, caused Italy to move into the path of feudalism. 

Z. V. Udal’cova pays much attention to the expansion of town life after Italy fell 
under Byzantine occupation. Working with comparatively sparse data on the state of 
trade and commerce, deterioration in the situation of the curie, strengthening of the 
power of the bishops and so on, the author comes round to the opinion that the 
Byzantine occupation of the country could not prevent degeneration of the towns, this 
being in direct connection with the general development of feudalistic conditions. The 
basic tendency was to destroy and degenerate the municipal system on the one hand, 
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and conversely, to change over to a greater naturalisation of town economy without 
completely stopping monetary trade. 

Z. V. Udal’cova came to an interesting conclusion when analysing changes in admin¬ 
istration made ifi Italy after the year 555. She writes of Justinian's efforts to renew 
the old administrative structure based on slavery in the country by emphasising civil 
administration and strictly dividing civilian rule from military. These experiments, 
however, failed. The old institution of slavery very soon faded into the background. 
In practice. It was manifested by a weakening of the rule of the praetors and senate 
ind a strengthening of the functions of the exarchs and dukes. These changes, as 
Z. V. Udal’cova explains, were part of the total tendency to decline In the slave system 
and the growth of feudalism (p. 509). 

A painstaking survey of the economical and social situation in Italy after her fall 
under Byzantine rule, leads the author to the conclusion that Byzantine occupation 
“not only did not bring liberation to this country, but on the contrary, made the situation 
of the masses worse, retarded for a time the progress of feudalism and prevented the 
political unification (consolidation) of Italy (p. 522). This conclusion is convincing and 
can be proved by examination and an analysis of the material. 

Finally, it must be recorded that Z. V. Udal’cova’s book is an example of significant 
and intensive research into one of the most important eras in the history of medieval 
Italy. Her work is based on a full use of all sources of information, on correct methodo¬ 
logical principles and gives a true and convincing picture of the social-economical, 
political, legal, administrative and military phenomena and occurrences which developed 
in Italy during the period from the end of the V into the second half of the VI century. 
The greatest value of Z. V. Udal’cova’s work is the critical stand she takes against 
the fundamental assertions of former authors, and her attempts to find her own accu¬ 
rately justified solution. The author spared no efforts to do this and came to many new, 
interesting and well-argued conclusions. 

D. Angelov / Sofia 

lm vorliegenden Band verfolgt die Autorln mit tiefschiirfender Aufmerksamkeit die 
verschlungene Entwlcklungslinle der italischen Gesellschaft im V.—VI. Jahrhundert — 
einer an sozialen Umwalzungen und politischen Ereignissen so reichen Periode. Das 
Ringen zwischen den im Aufstieg begriifenen Krhften des Feudalismus und den noch 
ziemlich starken Riickstanden des Sklavenhaltersystems wird in all seinen Erscheinungs- 
formen untersucht. 

Im ersten Teil des Buches werden die sozlal-okonomlschen Zustande, die sich in 
Itallen Infolge der ostgotlschen Eroberung herausgeblldet hatten, eingehend dargelegt. 
Zur Zeit, da die Ostgoten in Itallen anlangten, war bel ihnen die Gentilverfassung im 
Stadiums der Zersetzung und dem aus den Reihen der mllitarischen Anfiihrer stammende 
neue Adel spielte bei der Eroberung eine grofie Rolle. 

Die ortlichen sozialen Krafte, die zugunsten der Ostgoten wirkten, waren zweifellos 
die rdmlsche Aristokratie und der katholische Klerus, den Theodorich durch verschie- 
dene Versprechungen auf seine Seite gewonnnen hatte. Was diese Schichten fur 
Theodorich giinstig stimmte, war vor allem die Haltung des byzantlnischen Hofes. Dleser 
hat erwlesenermafien dahingewirkt. Theodorich zu selnem Feldzug nach Italien zu ver- 
anlassen. Inwiewelt Byzanz ihn zur Herrschaft iiber diese Provinz ermachtlgt hat, halt 
der Referent fur eine sehr dlskutable Frage, obwohl einige Quellen diese Deutung nahe- 
zulegen schelnen. Wenlg begriindet ist meines Erachtens, die Anslcht und die Argumen- 
tierung der Verfasserin, dafi Odoaker die Unterstiitzung breiter Volksschichten genossen 
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hat, welche befiirchteten, dafi die Landerelen, die wahrend seiner Herrschaft Klelneigen- 
tilmern zugewiesen worden waren, nun von Theodorlch eingezogen und den hochadeli- 
gen Grofigrundbesltzern zurlickstattet werden konnten. Ich glaube nlcht, dafi Beweise 
vorhanden sind, die die Behauptung rechtfertlgen, zur Zeit Odoakers ware eln An- 
wachsen des Klelnelgentums zu verzelchnen gewesen, ausgenommen natilrllch das seiner 
Krieger, deren Einweisung In ein Drlttel des Grund und Bodens Ihrer italischen Quartler- 
wirte feststeht. Odoaker kam im Gegenteil — und Z. V. Udal’cova welst auch nach- 
driicklich darauf hin, — der Senatsarlstokratle nach Kraften entgegen. Die elnzige Mafi- 
nahme zum Vorteil der Massen, die unter Odoaker getroffen wurde, waren die Steuer- 
entlastungen, doch daraus auf elnen bedeutenden Beltrag der Bevolkerung zur Vertei- 
digung Odoakers zu schliefien, der Ihm sogar erlaubt haben soil, dlese so sehr zu ver- 
langern, erscheint dem Referenten zumindest gewagt. 

Danach werden die Wandlungen beleuchtet, die sich 1m prlvaten Grundeigentum in- 
folge der ostgotischen Eroberung vollzogen haben. Nach Ansicht der Verfasserin wurde die 
Frage der Beziehungen zwlschen der bodenstandigen Arlstokratie und dem ostgotischen 
Adel durch elnen Kompromifi gelost, indem namlich nur eln Drlttell des romischen 
Grundbesltzes zugunsten der romischen Eroberung konfisziert wurde. Die Autorin erinnert 
daran, dafi andere germanische StSmme in ehemalig romischen Reichsgebleten weit ein- 
schneidender verfahren sind. Auch nach Meinung des Referenten hiiteten slch die Ost- 
goten, die anfanglich die Unterstiltzung der einhelmischen, grundtesltzenden Arlstokratie 
genossen, den Prozentsatz der Konfiskatlonen zu erhOhen und nielten diesen auf dem 
von Odoaker errelchten Stand, um nicht die Unzufrledenheit des romischen Adels zu 
wecken. Auf jeden Fall ilbertraf das der Konfiskatlon unterllegende Ackerland den Bedarf 
der ostgotischen Krieger bei weitem. 

Aus diesem Grunde wurde die Konfiskation oft durch elne Barzahlung ersetzt. Die 
Verfasserin nelgt zu der Annahme, dafi die Neuauftellung des Bodens nicht auch von 
elner Auftellung der Sklaven und der abhangigen Bevdlkerung begleitet war, was den 
Kampf zwlschen bodenstandigem und ostgotischem Adel um Arbeitskrafte erklart. 

Den Ostgoten wurden auch Landerelen des Fiskus, uzw. einlge als Pacht, zugeteilt. 
Wichtig ware eine Analyse gewesen, in welchem Malle die Konfiskatlonen den Senatsadel 
tatsachllch schadigten und ob sle nicht grdfitentells gegen Odoakers Partelganger ge- 
rlchtet waren. Jedenfalls fiihrten die Tendenzen des ostgotischen Adels, seine Landgiiter 
zu erweitern und slch mijglichst viele Arbeitskrafte dienstbar zu machen, wle die Autorin 
mlt Recht bemerkt, schon sehr bald zu Relbungen mit der einheimlschen Arlstokratie. 

Dank der Ansledlung der Ostgoten In Itallen stieg die Zahl der Klelnelgentiimer. Auf 
verschiedene Quellen gestiltzt, folgert die Verfasserin, dafi sie den Grofigrundbesltzern 
und dem Staat gegeniiber unabhangiger waren und liber Ihre Bodenanteile freler ver- 
fiigen konnten. Die ostgotischen Landwirte waren in Anerkennung Ihrer Krlegsdienste 
steuerfrel. Aus all diesen Grunden nimmt die Landwirtschaft elnen gewissen Aufschwung, 
und neue Landereien werden urbar gemacht, so dafi sich die Nutzflache vergrofiert. 

Die Autorin verfolgt die Entwicklung des Grundbesltzes wahrend der ganzen Dauer der 
ostgotischen Herrschaft und stellt fest, dafi das Anwachsen des Kleineigentums elnen 
zeitlich sehr beschrankten Charakter aufwelst. Die Lage der ostgotischen Klelneigentilmer 
verschlechterte slch mit der Zeit. Da es frel veraufierbares Eigentum gab, erwelterten 
die Grofigrundbesitzer Ihre Landerelen bestandig durch Ankaufe; dazu gesellten slch 
noch Mlfibrauche und Gewaltakte, unter denen nicht nur die einhelmischen, sonde'rn 
auch die ostgotischen Klelneigentilmer zu leiden hatten. Die spatromischen Rechtsgrund- 
satze, die elnen Unterschled zwischen honestlores und humiliores machten, bahnen slch 
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auch elnen Weg In die ostgotische Gesetzgebung; der Vermdgenslage der Einzelnen wlrd 
jetzt mehr Bedeutung belgemessen, als Ihrer Herkunft. 

Die Hauptfrage, deren Losung die Verfasserin 1m Kapltel HI. des ersten Tells anstrebt, 
1st der Charakter des Grofigrundbesltzes zur Zeit der ostgotischen Herrschaft, ob namlich 
dleser Grofigrundbesltz selnem Wesen nach sklavenhalterlsch Oder feudal war. Auf 
diese Frage laflt slch wohl kaum elne kategorlsche Antwort geben: die Rolle der 
Sklaven In der italienischen Wirtschaft ist nach wle vor grofi, obwohl Elemente 
des In Entstehung begrlffenen Feudallsmus auftreten. Der ostgotische Adel suchte die 
Sklaverei zu erhalten und zu nutzen. Theodorlchs Edlkt regelt diese Verhaltnisse ziemlich 
eingehend. Vom juridischen Standpunkt fiihrt die Analyse verschiedener gesetzgebender 
Verfiigungen die Autorin zu der Fesstellung, dafi die Lage der Sklaven sich nicht ge- 
bessert hat. Andere legislative Bestlmmungen welsen jedoch darauf hin, dafi die Rolle 
des Kolonats wesentlich an Bedeutung gewonnen hat. Eln unbestreitbares Verdlenst der 
Autorin 1st es, auch zu Interessanten Schlufifolgerungen bezilglich der kennzeichnenden 
Merkmale und der Unterschiede zwlschen den einzelnen Kategorlen der abhangigen 
Bevolkerung gelangt zu seln, obwohl die Texte hier schwer zu iiberwindende Wider- 
sprilche enthalten. 

Nach der Untersuchung der Agrarverhaltnisse befafit sich die Autorin mit dem Stand 
der Italienischen Stadte. Handel und Gewerbe llegen unbestreltbar brach, nur der Lebens- 
mltteihandel wlrd einigermaflen gefordert. Die 1m ostromischen Reich so machtigen 
Staatsmonopole treten In schwacherer Form auch in Itallen In Erschelnung. Verschiedene 
reiche Kaufleute erwarben das Recht, fiinf Jahre lang gegen Entrlchtung einer Sonder- 
steuer mlt bestimmten Waren Handel zu treiben. Es wurden gewisse Versuche unter- 
nommen, dem Nledergang der Stadte entgegenzuwlrken; Stadter, die aufs Land geflohen 
waren, wurden zuriickgebracht und durch betrachtliche Geldstrafen gezwungen, den 
grofieren Tell des Jahres In der Stadt zu verbrlngen. 

Der In der spatrdmischen Perlode beginnende Zerfall der Munizipalordnung, dauerte 
auch unter den Ostgoten an. Infolge Ihrer zahlreichen drilckenden Verpfllchtungen file- 
hen die Kurialen aus den Stadten und suchen Zuflucht auf den grofien Giitern. lns- 
besondere unter Theodorlch war der munizlpale Grundbesitz der Willkiir des ostgotischen 
Adels ausgesetzt. 

Die Verfasserin, die das Gefuge des ostgotischen Staates untersucht, als eine 
Synthese der von den Eroberern In Itallen vorgefundenen polltlschen Einrichtungen 
mlt den von Ihnen mitgebrachten Formen. Die alten Amter und die administrative 
Elntellung Roms iiberdauerten die Zeltlaufte, obwohl sich gleichzeltig elne gotische 
Militarorgaplsation herausbildete. Allmahllch aber wlrd der „comes Gothorum provlnciae”, 
der zuerst nur milltarlsche und richterliche Befugnlsse den Goten gegeniiber hatte, zum 
eigentlichen Fiihrer der Provinz. Die Bedeutung des romlschen Senats wechselte ]e nach 
den Bezlehungen, die zwischen der Senatsarlstokratie und dem ostgotischen Adel be- 
standen. Nach melner Ansicht muB auch das Verhaltnis zwlschen dem ostromischen 
Reiche und dem Staat der Ostgoten In Erwagung gezogen werden. Auf jeden Fall fiihrt 
die Analyse der Einrichtungen des ostgotischen Staates zu der unseres Erachtens un- 
anfechtbaren Schlufifolgerung, dafi dleser weitgehend auf das romlsche Recht und die 
romische Erfahrung auf verwaltungstechnlschem Geblet zurilckgrlff. 

Die Darlegung der Position des ostgotischen Adels fiihrt die Autorin zur Untcrschei- 
dung zweler Grupplerungen Innerhalb der ostgotischen Filhrerschicht, die unterschied- 
liche Interessen vertraten, namlich des Amtsadels, der sich der rOmlschen Aristokratie 
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nahert, und des slch feudalisierenden Militbradels. Letzterer wirft sich zum Beschutzer 
der Stammeslnteressen der Goten auf und jst der unversohnliche Gegner jedes Kom- 
promisses mit der rbmischen Aristokratie und einer Annaherung an Byzanz. Die erst- 
genannte Gruppe war fiir die Bewahrung des rbmischen Verwaltungssysteras, die andere 
fiir die Festigung der ortlich-railitarischen Verwaltung, die sich in den Handen der 
gotischen Heerfiihrer befand. Im Grunde widerspiegelt dieser Karapf die innerhalb der 
ostgotischen Gesellschaft vorhandenen Tendenzen —, von denen sich eine auf die ver- 
altete Sklavenhalterordnung und die andere auf den in Entstehung begriffenen Feuda- 
lismus orientierte. 

Ebenso erscheint auch die romische Aristokratie in zwei politische Hauptgruppierungen 
gespalten — eine, die sich den ostgotischen Eroberern annaherte, und die andere, 
gegnerische, die enge Beziehungen zum Ostromischen Reich uuternieit. 

Die Verfasserin vertritt die meiner Ansicht nach gerechtfertigte Ansicht, dafi die 
ostgotische Gesetzgebung und insbesondere Theodorichs Edikt sich nicht auf eine blofie 
Rezeption des rOmischen Rechtes Oder auf eine Verquickung von rbmischen Gesetzen 
mit germanischen Gewohnheitsrecht beschrankt, sondern auch die sozialen Gegebenheiten 
iener Zeit widerspiegelt. 

Was die Fiskalordnung nach der ostgotischen Eroberung anbelangt, so hatte sich 
sowohl die Ausschreibung der Steuern, als auch ihre Einhebung geandert. Einheimische 
und Goten unterliegen nicht derselben Steuerverordnung. Der Obergang zur Natural- 
wirtschaft fiihrt zu einer Erhohung der Naturalabgaben gegeniiber den Barzahlungen. 

Die harte Steuerpolitik und die Verwaltungsmifibrauche erwecken tiefe Unzulrieden- 
heil. Zugrundegerichtete italische Bauern und verarmte gotische Freibauern erheben sich 
oft. Bekannt sind vor allem die Aufstande auf Sizilien und im Syrmischen Pannonien. 

Die Herausbildung der neuen feudalen Gesellschaftsordnung und die Vernichtung der 
Riickstande des Sklavenhaltersystems im ostgotischen Staat waren von scharfen Klassen- 
kampfen begleitet. Die Kcmpliziertheit und die Widerspriiche in den sozialen Verliiiltnissen 
verliehen den Konflikten der Gesellschaft einen speziiischen Charakter. 

Besonders interessant sind die Beziehungen zwischen der fiihrenden Schicht der Ost- 
goten und dem romischen Adel. Bis in die jiingste Zeit war man der Ansicht, dafi den Kon¬ 
flikten zwischen ihnen ausschliefilich ethnische und religiose Probleme zu Grunde lagen. 
Anhand einer eingehenden Untersuchun^ weist die Verfasserin nach, dafi das, was den 
romischen und den ostgotischen Adel trennte, die Frage der Herrschaft iiber Grund und 
Boden sowie der Nutzung der Arbeitskrafte war. Unterschiede bestanden auch hinsichtlich 
der Ausbeutung der unterdriickten BevOlkerung. Auf den Giitern des ostgotischen Adels 
liefi man den Boden in immer weitgehenderem Mafie von Kolonen bestellen, wahrend 
man auf denen der rbmischen Aristokraten die alten Formen des Sklavenhaltersystems 
beibehielt. 

Im zweiten Teil des Buches werden die einzelnen Etappen in der Eroberung Italiens 
durch Byzanz dargelegt. Die Autorin beniitzte die verschiedentlichen Quellen kritisch, 
um dem Gang der Ereignisse zu folgen und die Haltung zu priifen, die verschiedene 
Bevolkerungsschichten im Laufe des Krieges einnahmen. Mit gutem Grund vertritt sie 
die Auffassung, dafi die Unterstiitzung der rbmischen Sklavenhalter-Aristokratie sowie 
die des katholischen Klerus und die verscharften Widerspriiche in der ostgotischen 
Gesellschaft Byzanz zum Siege verhalfen und nicht, wie manchmal behauptet wird, die 
militarische Oberlegenheit von Justinians Armeen. 
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Ferner werden Mafinahmen untersucht, die die byzantlnischen BehOrden soglelch nach 
der Eroberung Itallens trafen: die Restaurierung der friiheren Zustande, die Wieder- 
herstellung des Grofigrundbesitzes, die Verschlechterung In der Lage der Sklaven and 
Kolonen, die Elnlilhrung des ostJichen Steuersystems. Die byzantinlschen Beamten sogen 
die neue Provinz erbarmungslos aus. Das Anwachsen der Unzufriedenheit fuhrte zu elner 
Verscharfung des Kampfes gegen Byzanz unter der Filhrung des GotenkOnigs Totila. 
Gegliickt schelnt nach Meinung des Rezensenten die Kennzeichnung des sozialen Wesens 
der Herrschaft Totilas, den sie als den klarsichtigsten, politisch begabtesten aller 
gotlschen Herrscher bezeichnet, der, seine eigene Klassenstellung als Exponent des 
krlegerischen gotischen Adels nie vergessend, dennoch den Bestrebungen der Massen 
weitgehend entgegenkam, um alle Krafte Italiens zum Kampf gegen Byzanz aufzubieten, 
was Ihra auch gelang und wodurch die Autorin seine grofien Anfangserfolge erklart. Unter 
dem Druck der Massen schrltt Totila an einer Neuaufteilung von Grund und Boden — 
Oder billigte zuraindest die spontan, von unten nach oben erfolgende Aufteilung — aus 
der die gotischen und italienischen Kleinelgentilraer gewissen Vorteil zogen. Auch Totilas 
Niederlage begriindet die Autorin zum Teil durch das langsame Erlahmen des lnteresses 
der italischen BevOlkerung an seiner Politik und durch ihre allgemeine Kriegsmiidigkeit, 
zum Tell durch die aufierst schlaue Taktik Narses, der mit Korruption arbeitete und vlele 
der gotischen Heerfiihrer bestach. 

Nach dem endgtiltlgen Sieg liber die Goten, setzte Byzanz seine Politik der Forderung 
des Grofigrundbesitzes der Senatoren und der katholischen Kirche fort. Den MUltar- 
kommandanten sowle der byzantinischen Aristokratie wurden grofie Schenkungen ge- 
macht. Am meisten zu leiden hatte die unter Totila zeitweilig befrelte abhangige Be- 
vdlkerung, die infolge der byzantinischen Eroberung sowohl Ihrer personlichen Freiheit 
als auch ihres Bodenbesltzes verlustig ging. 

Was das Wirtschaftsleben der italienischen Stadte anbelangt, so wuchs die Zahl der 
orientalischen Handler und Gewerbetrelbenden nach der byzantinischen Eroberung be- 
achtlich an. Die wenlgen Mafinahmen zur Wiederbelebung des Handels gereichen auch 
nur den orientalischen Kaufleuten und Handwerkern zum Vorteil. Die byzantinischen 
Behorden versuchten, die alte Munizipalordnung zu restaurleren, doch werden die Be- 
fugnisse dieser Organe zu Gunsten der Bischofe unausgesetzt eingeengt. Die Macht des 
Bischofs ist in stetem Anstieg begriffen, er tibt schliefillch elne Kontrolle iiber das 
ganze Leben der Stadt aus und spricht eln entscheidendes Wort bei der Beamtenwahl mit. 

Itallen wlrd auch in bezug auf das Verwaltungssystem neuorganlsiert, wobei sich das 
Schwergewicht anfanglich auf die Zivllbehdrde und nicht auf die Militarbehorde ver- 
lagert. Dieser Umstand war darauf zuriickzufiihren, dafi die Militars sich durch ihre 
Pliinderungen und Raubereien wahrend des Krleges kompromittiert hatten. Neu war die 
Wahl des Gouverneurs durch die Primaten und Bischofe der Provlnzen. Die Verfasserin 
sieht darln ein dem katholischen Klerus und dem einhelmischen Adel gemachtes Zu- 
gestandnis. 

Die Entwicklung der Feudalverhaltnisse fuhrte zum Verfall der alten Verwaltungs- 
normen — allmahllch tritt die Militarverwaltung an die Stelle der zivilen Behorden und 
gewinnt, vor allem nach der Entstehung des Exarchats, immer mehr an Bedeutung. 

Die marxlstische Untersuchung der Lage Itallens im VI. Jhr. legt eine Reihe interes- 
santer Schlufifolgerungen nahe, die die Autorin insbesondere im Schlufikapitel hervor- 
hebt. Dabei handelt es sich vorerst um den fortschrittlichen Charakter der Gotenherr- 
schaft, welche eine Schicht freier Kleineigentumer festigte und dadurch den Prozefi 

6 — Byzantinoslavica 
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des Zerfalls des sklavenhaltersystems beschleunigte. Die byzantinische Wiedereroberung 
bedeutete zweitens ein Heramnis des Feudalisierungsprozesses. Byzanz strebte danach, 
die grofien Sklavenhalter-Latifundien wieder ins Leben zu rufen und einen komplizierten, 
kostspieligen Staatsapparat aufzubauen. Wie jedera Versuch, den Fortschritt der Gesell- 
schaft zu heramen, war auch der byzantinischen Restaurierungspolitik in Italien keine 
Dauer beschieden. Die Volksmassen Italiens setzten sich gegen die byzantinische Kor- 
ruption sowie gegen die Steuerschraube zur Wehr und empfingen die eindringenden 
Langobarden als Befreier. 

Der besprochene Band ist reich an personlichen Stellungnahmen der Verfasserin, die 
sich auf ein reichhaltiges und vielfaltiges Material stiitzt. Er bildet einen bemerkens- 
werten Beitrag zur Erforschung der Geschichte Italiens im V.—Vl. Jahrhundert und ver- 
raittelt vor allem das Verstandnis fur zahlreiche Vorgange, die die weitere Entwicklung 
dieses Landes im Mittelalter bedingten. 

E. Frances / Bucuresti 


JX. A h r e ji o b, Aapaphure OTHOiuenux e Ceeepna u Cpedna MaKedonun 
npe3 XIV eeK. [Vl3 a. Ha B-bJirapcKaTa AKaAeMHH Ha HayKHTe.) CotjiHH, 1958, 
dp. 256. 

HacToamaa KHura npo^eccopa /I. AHrenoBa npeacTaBjiaeT cofiofl nepBufl ohht moho- 
rpa(J)HHecKoro ucc^eflOBaHua arpapHbix OTHomeHHH XIV. b. b oahom H3 pafloHOB cAaBHH- 
cKoro MHpa Ha BaAKaHax — b CeBepHoft h CpeflHeii MaKeAOHHH. KAma HanncaHa Ha ocho- 
b3hhh TuraTeAbHoro H3yweHHH Bcero HMeiouterocH MaTepuana hctohhhkob. B neHTpe bhh- 
M3HHH aBTOpa npofineMH (JieOAaAbHOH COficTBeHHOCTH H nOAOHceHHH 33BHCHMOrO HaceJieHHH. 

KHHra coaepacHT Tpu maBbi, Kaacflaa H3 KOTopbix pacnaaaeTca Ha OTfleAbHHie naparpacjibi, 
HMeeT TaKHte BBeaeHHe h 3aKAK>HeHHe. HefioAbiuoe BBeaeHHe (erp. 3—15) onpefleAaeT 3aflawH 
HccAeflOBaHHH. B KaaecTBe nepBOOHepeAHOti 3aaaHH BHABHrae-rcH H3yHeHHe nponecca pocTa 
h CTpyKTypbi KpynHoro MOHacTupcKoro 3eMAeBAaAeHHH b MaKeAOHCKnx 3eMAsx. HccJieAO- 
B3HHe 3THX BOnpOCOB AOA>KHO, nO MHeHHK) AHreAOBa, npOHCHHTb B 3HaHHTeAbH0H CTeneHH 
Boofiute paa uepT ({jeoAaAbHoro CTpoa b MaKeAOHHH, nocKOAbKy MOHacTbipn b XIV b. HrpajiH 
OrpOMHyK) pOAb B SKOHOMHHeCKOH HCH3HH 3T0r0 paflOHa. 

CAeAyiouteii 3aAaneft HBAaeTca BbiacHeHHe Ha ocHOBe npHBJieHeHHH Bcero HMeiomerocH 
MaTepnajia hctohhhkob nojioateHHH 3aBHCiiMoro MOHacmpcKoro HacejieHHH. 

Tpeibio cbok) 3aAaay H. AHrejioB bhaht b paccMOTpeHHH xapaxiepa h opraHH3anHH 
MOHacTHpcKoro xo3HiicTBa. B BBeAeHHH AaeTCH TaKJKe KpaTKiifi ofi3op AHTepaTypbi h hc- 
TOHHHKOB. 

B coorBeTCTBHH c TpeMH nocTaBAeHHbiMH 3aA3HaMH Maiepna a khhth pacnpeAeAaeTca 
Me>KAy TpeMH ruaBaMH. IlepBaH ruaBa «MoHaCTbipcKan cjjeoAaAbHaH codcTBeHHOCTb b Ce- 
BepHoii h CpeAHeft MaKeAOHHH XIV b.» paccMaipHBaeT Bonpocbi pocta h CTpyKTypbi MOHa- 
CTbipCKOH COdCTBeHHOCTH. OcHOBHbIM HCTOHHHKOM CypHOrO poCTa MOHaCTUpCKOrO 3eMAe- 


14 Ah3AH3 AaHHbIX 3T0r0 JKHTHH H ApyrHX HCTOHHHKOB VIII—nepBOH nOAOBHHbl IX B. 
no Bonpocy o cymecTBOBaHHH KpynHoro 3eMjieBAaAeHHH cm. A. fl. Ka>i<AaH, JXepeenn 
u zopod g Bu30htuu. MocKBa, 1960, dp. 61—68. 

15 G. Millet, Sur les sceaux des commerciaires byzantins. Melanges G. Schlumberger, 
vol. II. Paris, 1924, p. 325 sq. 
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BjiaaeHHH b XIV b. 6hah meflpue AapeHHH BepxoBHoro ripaBmejiH. IlpHqeM flapHAHCb He 
TOflbKO rocyflapcTBeHHbie 3eMAH, ho, 3aqacTyio, h CauiTHHbi CBeTCKHX (jjeoflaflbHbix coficTBeH- 
HHKOB, KOH(J)HCKOBaHHbie y HX npeHCHHX CofiCTBeHHHKOB 3a H3MeHy (CTp. 30). B KaqeCTBe 
AapHTefleft MOHacTbipHM BbicTynaiOT h KpynHbie CBeTCKHe (jjeoflaflbi (cip. 30, 42). £. AiireflOB 
npnxoflHT k yfieflHTejibHOMy BUBOAy, hto «MOHacTbipcKaH (Jjeofla^bHaa coficTBenHocTb Ha 
3eMAio pacmwpMacb 3 a cqeT CBeiCKofl (jjeoflaflbHoft co6ctb6hhocth» (cTp. 30). 3eMAH mo- 
HacTupaM AapnAH Taione MejiKHe (JieoAaAbi, a TaKnce cBoOoflHbie h 33BHCHMbie KpecibHHe. 
B nepBbix flByx cflyqaax aapeHHH conpoBowflaAKCb B03HHKH0BeHHeM pa3AHqHoro po/xa 
naTponaTHbix OTHOineHHft: hah THna OTHOineHHft cK>3epeHa h Baccafla hah b (JiopMe cjjeo- 
AaAbHOH KpeCTbHHCKOH 33BHCHMOCTH (dp. 54—55). 

OnpeflejieHHyro pojib b yBeflHqeHHH (})OHAa MOHacTHpcKHX 3eMeAb nrpaxia noKymca 3eMAH. 
JX- AHrejiOB npHBOflHT HHTepecHbie cBefleHHH hctohhhkob, HOKa3UBaK>mHe, mo npoflaaea 
3eMXiH KpecTbHHaMH 6bixia 3aqaciyio ofiycAOBAeHa THaeeAbiMH ycAOBHHMH cymecTBOBaHHH. 
Tax b ormcH XieTOBCKOro MOHacTbipa roBopHTCH o KpecTbHHCKofi ceMbe, npoflaBiueft MOHa- 
dbipK) nojie b roxioflHoe BpeMH. /). AHreflOB npnxoflHT k BHBOfly, hto «MHorne xpecTbHHe 
npoflaBaflH cboh 3eMAH 3a 6ecueHOK» (cip. 58). 

Bee npHoOpeTeHHbie MOHacTbipeM BAafleHHH AeAHAHCb Ha rocnoflCKyio 3eMAio, to ecTb 
HaxoflamyiocH b HenocpeflCTBeHHOM pacnopaxeHHH MOHacTHpa — «terra domlnicata» h 
KpecTbHHCKHe flepacaHHH — «terra lndomlnlcata». Xoth HCCAeflOBaTeflb He pacnojiaraeT 
HenOCpeflCTBeHHHMH flaHHbIMH O COOTHOUieHHH pa3MepOB TOCnOflCKOH H AOMeHHaflbHOH 3eMAH, 
HO Ha 0CH0B3HHH pHfla KOCBeHHHX flaHHHX JX- AHTeAOB 3TKAK>qaeT, HTO TOCnOflCKaH 3eMAH 
HaMHoro npeBoexoflHJia no cbohm pa3MepaM 3eMAio, HaxoflHmyiocH b pacnopHaceHHH Kpe- 
CTbHH (CTp. 39). 

JX- AHreflOB cnennaflbHO oeraHaBAHBaeTC a Ha npaBax 3aBHCHMbix KpecTbHH Ha hx Ha- 
cfleflCTBeHHbie AepHcaHHH-fiaiHTHHbi. npHBJieKaa 3HaqHTeflbHbifi Maiepnaji hctowhhkob, 
AHreflOB noKa3biBaeT, hto MOHacTHpcKHM napHKaM 6hao 3anpemeHo npoflaBaTb CBoe He- 
ABHJKHMOe HMymeCTBO AHnaM, He HaXOflHmHMCH B 33BHCHMOCTH OT MOHaClupH (CTp. 76). 
OHflaKo, o6m.au xapaKTepnCTHKa /). AHreflOBbiM KpecTbHHCKofi damiHHU, KaK «noflqHHeHHOH 
co6cTBeHHoeiH» (cip. 75, 98) He npeflCTanjweTCH HaM AOCTaroqHO yOeflHTeAbHoft. HaM 
Kaa<eTCH, HTO TOHHee KHK C KjpHflHqecKoii, TaK H COUHaAbHO-SKOHOMHqeCKOH TO'ieK 3peHHH 
onpefleAHTb KpecTbHHCKyio fiauiTHHy KaK BAafleHHe. 

B 3toh rflaBe JX- AHrefloB cneunaAbHo ocTaHaBAHBaeicfl Ha TaKOM BHfle MOHacmpcKoro 
HMymecTBa, KaK MeTOXH — «OTfleAbHbie bham HMymecTBa (flOMa, 3eMflH, Me.nbHHubi, caflbi 
h t. a.), pacnoAOJKeHHbie b ce^ax h ropoflax» h npHHaflfle>KamHe o6biKHOBeHHo «KaKOMy-jiH6o 
HeOoAburoMy MOHaCTbipro* (cip. 41). OflHaKO, HaM Ka>KeTcn, mo /). AHreJioBy cAeflOBa.no 
6u 6oflee noflHO BCKpbiTb B3aHMOOTHOHieHnn MOHacTbipeft h mctoxob, TeM 6oflee, hto ware- 
pnafl hctohhhkob, othochhuixch k CesepHOH h CpeflHefi MaKefloHHH oneHb yfloOeH flfln 
nodaHOBKH SToro Bonpoca. HMeerca odmupuun MaTepnaji o B3aiiM00TH0UieHHHX XnflaH- 
AapcKoro MOHacTbipn h flByx ero mctoxob: nnpra Ha XpncHH (BnocjieflcTBHH BacHflbeB nnpr) 
h KeflHH cb. CaBBbi b Kapee. Xoth neHTpbi sthx mctoxob 6uah pacnofloweHbi Ha Ac})OHe, 
HeKOTopbie BjiafleHHH HaxofluflHCb b CeBepHofl h CpeflHefi MaKefloHHH. Hctowhhkh CBHfle- 
TeflbCTByKJT, HTO B3aHM00TH0meHHH XHflaHflapCKOrO MOHaCTbipH H 3THX MeTOXOB 6uflH OWeHb 
CJIOJKHbIMli: MeTOXH, HeCMOTpH Ha TO, HTO CHHTaflHCb npHHaflfle>KaUXHMH XHflaHflapK), co- 
xpaHHJin cBofi CTaiyc lopHflHflecKHx aha, mo BbrpaacaAocb b tom, hto 3eMeAbHue noacaAO- 
B3HHH fleAaAHCb caMHM MeTOxaM, a He XHAanflapro. 3th mctoxh coBepmeHHO He33BHCHM0 
pacnopflJKaAHCb cbohmh BAafleHHHMH. XnAaHflapb ace HMeA TOAbKo npaBO BepxoBHofi co 6- 
CTBeHHOCTH Ha HX BAafleHHH. B TaKOM >Ke nOAOHCeHHH KaK ynOMHHyTbie MeTOXH Ha.XOAHACH, 
no-BHAHMOMy Merox cb. Hhkoah /)o6pymcKoro, xoth o HeM mu HMeeM MeHbmee KOAHnecTBO 
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CBefleHHfi. HeKOTOpbie MeTOXH, XOTH H He 6UJW K>pHaHqecKHMH HHIjaMH, HO B 3K0H0MHUeCK0M 
OTHOUieHHH OSjlaflaJlH H3BeCTHOH C3MOC7OH7eyibHOCTbK). H3BeCTHO, HTO flOXOflH C BTlafleHHH 
HeKOTOpHX H3 HHX fleTIHTIHCb nOpOBHy MejKfly C3MHMH MeTOX3MH H TTiaBeHCTByKJmHM MOHa- 
CTbipeM. TaKOBH xHTiaHflapcKne mbtoxh: CxoncxHii MOHacrbipb cb. reoprua h Boropoauubi 
ApxHJieBCKoii. TaKHM ofipa30M yTBepwaeHHe AHreaoBa, fiyflTO «nacT6Huia, aeca, ayra, 
npHHafljieacamHe b npomaoM MeioxaM» npn nepexoae nocaeaHHX noa BjiacTb apyroro mo- 
HacTHpB nociyiiaan «b npHMoe BaaaeHHe MOHacTbipcKOH BaacTH» (cip. 43) HBaneicH cnpa- 
Bea^IHBHM B OTHOUieHHH aaJleKO He Bcex MeTOXOB. 

HhHMH CJI0B3MH B3aHMOOTHOUieHHB MeTOXOB H MOHaCTHpeft fibUIH OueHb MH0r006pa3HhI 
H OTHlOab He CBOauauCb K TOMy, UTO MOHaCTbipb HBanaCH noaHHM COdCTBeHHHKOM MeTO¬ 
XOB, KaK cuuraa H3BecTHUH HCcaeaoBaTeat cepficxoro cpeaHeBeKOBOro arpapHOro crpon. 
M. BaaiiHau. 1 HanpoiHB B3aHM007H0iueHHH MOHacibipeii h MeioxoB odHapyacHBaiOT Hepap- 
XHHHOCTb UepKOBHOH COfiCTBeHHOCTH, ee (JieOaaabHblH xapaKTep. PaCCMOTpeHue 3THK B3aHMO- 

OTHOiueHHH aaao 6 h B03M0XH0CTb JJ. AHreaoBy fioaee ncapofiHo ocBeTHTb xapamep (Jieo- 
aaabHofl co6ctb6hhocth rayfiace noaaepxHyib ee HepapxHHHOCTb, TeM 6oaee, uto AHreaoB 
bo BTopoii raaBe pacCMOTpea Bonpoc o B3aHM007H0iueHHHX MOHaCTHpeft h 3aBHCHMbix ot hhx 
CB eTCKux (JieoaaaoB, t. e. HecaeaoBaa oaHy cTopoHy Bonpoca o HepapxHqecxofi erpyxType 
Co6CTBeHHOC7H. 

Mojkho caeaaTb Taxare HexoTopbie uacTHue 3aMeuaHHH no noBoay peiueHHH HexoTopbix 
BonpocoB, nocTaBaeHHbix b 3toh raaBe. JJ. AHreaoB noaaraeT, mo oaHofl H3 npHUHH aapeHHH 
orpoMHbix 3eMeabHHx BaaaeHHH MOHacibipuM HBaneTCH to oficTOHTeabCTBo, hto MOHacTHp- 
CKiie BaaaeHHH, xoih h HBanaucb b npHHuune HeomyaraaeMbiMH, Moran fibiTb b cayuae 
HaaofiHOCTH fioaee aerKHM cnocoSoM BOJBpameHH b Ka3Hy, qeM fiauiTHHbi BaacTeaeii, Tax 
KaK nocaeaHHe pacnoaaraau 3HaHHTeabHHMH BOopyweHHbiMH cuaaMH. /lyMaeTCH, mo sto 
ofiTjHCHeHue He BepHO. MoHacTHpu TaKace HMean cboh BoopyweHHbie cuaH, o 6 stom cBHae- 
TeabCTBylOT CjiaKTbl ynoMHHaHHH B HCTOUHHKaX B UHCae 3aBHCHM0T0 MOHaCTbipCKOrO Hace- 
aeHHH bohhhkob, Ha mo yKa3HBaeT caM AHreaoB (cip. 118). BepHyTb b Ka3Hy MOHacTHp- 
CKHe, uepKOBHbie uau apyrux peaHrno3Hbix yupeacaeHHH, 3eMau fibiao, oueBHaHo, HaofiopoT, 
ropa3ao cao>KHee, qeM ceeTCKHe fiauiTHHbi. 3to He no3Boaaaa npeaiae Bcero ra orpoMHaa 
poab, KOTopyio urpaau b ToraaiuHeft sKOHOMHuecKofi h noaHTHuecKoii ac«3HH cipaHbi KpynHbie 
MOHaCTbipH. 

CaeaoBaao 6 h yTOHHHTb h onpeaeaeHHe aBTOpoM cymHOCTH KTHTopcKoro npaBa. JX. AHre¬ 
aoB nurneT, uto uepKBH h MOHac bipu, ocHOBaHHbie uacTHHM anuoM fibiau aHUHoii codcTBeH- 
HOCTblO OCHOBaTeaH-KTHTOpa (dp. 42). OaHaKO, KaK H3BeCTHO, KTHTOpCKOe npaBO B BH3aHTHH 
h Cepfinu npeacTaBanao cofiofl BecbMa caoaiHHii npaBOBoft HHCTHTyT, cymHOCTb KOToporo 
OTHlOab He CBOauaaCb K aHHHOH COdcTBeHHOC h. 

Biopan raaBa MOHorpaiJiHH nocBHmeHa 3aBHCHMHM aioaHM. /I. AHreaoB noauepKHBaeT, 
mo B ero 3aaauy BxoaHT npea<ae Bcero noKa3 sxoHOMHuecKoro noaoareHHH KpecTbHHCTBa, 
a He lopHaHuecKuii CTaiyc pa3aHHHbix ero KaTeropufl, ctohiuhh oCmuho b ueHTpe BHHMaHHH 
npeacTaBHTeaeii 6ypa<ya3HOH HCTOpuorpaiJiHH (cip. 101). 

OaHHM H3 HCTOUHHKOB yBeauueHHH KOaHUeCTBa 4>eOaaabHO-3aBHCHMOro MOHaCTbipCKOrO 
HaceaeHHH fibiaH npHceaeHHH napHKOB, noKHHyBiuux cboh npe*HHe Mec7oa<HTeabCTBa. Cpeau 
nepeceaniomHxcH napHKOB Cuan Kax CBofioaHue, to ecTb pa3opHBiuHeca, cooTBeTCTByiomiie 
BH3aHTHHCKHM saeBTepaM, Tax h 4>eoaaabHo-3aBHCHMbie, CemaBiuHe ot npeiKHHx cjieoaaaoB 
h noceaniomHecH bo BaaaeHHHx apyrux. Tax, b MaxeaoHCKoii aepeBHe pa3BepTUBaeTcH 
6opb6a (JieoaaaoB 3a 3aBHCHMbix aioaeii (ctp. 87). 

1 M. Wla'inatz, Die agrar-rechtltchen VerhWnisse des mittelalterlichen Serbiens. Iena, 
1903, S. 86. 
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OneHb HHTepecHH h yOeAHTeAbHH bhboah R. AHrejioBa o AHtJxjiepeHiiHaiiHH b cpefle 
napHKOB. Ha ochob3hhh AaHHbix KoHnaHcxoro h XieTOBcKoro npaKTHKOB h HeKOTopbix xpn- 
coByfloB R. AHrejioB aaKAionaeT o HaAHHHH b CeBepHoft h CpeflHefi MaxeAOHiiH XIV b. 
3HayHTejibHOH npocfloftxH MajioseMe^bHoro xpecibaHCTBa, BbiHyatfleHHOH hah apeHflOBaTb 
rocnoflcKyro 3eMjno, hah B03AeAHBaTb ijeAHHy (TpeOeat h Aa3bi) (cTp. 98 cJi.). B TecHoft 
cbh3h c Ma^03eMeaHeM HaxoflHTca h Macibie KpecTbHHCKHe nepece^eHHa. 

Becb 3tot KOMnyieKc CBH3aHHbix Meatfly cofiofl BonpocoB: o AH^^epeHUHauHH xpecTbaH, 
Maji03eMeflHH h nepeceAeHHax BnepBue Tax noflpofiHO H3AaraeTCa b AHTepaType. 

XapaKTepH3ya nofloateHHe pa3AHqHbix KaTeropHH 3aBHCHMHX KpecTbHH, AnrefloB flaeT 
CBoe pemeHHe cnopHoro Bonpoca o noAoateHHH coxanbHHKOB h o npoHCxoatfleHHH sioft 
KaTeropHH. Dio ero MHeHHio, coKaAbHHKH no CBoeMy coirnaAbHOMy noAoateHHxi 6 ah 3 kh 
k OTpoKaM — nanOoflee 6ecnpaBHoii naCTH 3aBHCHMoro HaceneHHH. H Te h Apyrne npoH30- 
m jih H3 ofieflHeBiiiHX npmneflbiieB, nocejiHBWHXcn Ha MOHacTHpcxoii 3einfle (crp. 114). 
/I. AHrejioB ocofio OTMeqaeT, mo b qncfle 3aBHCHMoro MOHacibipcKoro HacefleziHH 6 hao 
mhoto ropoatan. 

CneunaflbHbifl pa3flen rflaBH nocBameH B3aHM00TH0ineHHHM MOHacTbipeii h noflBAacTHbix 
hm CBeTcKHX (JieoAajiOB. R. AHrejioB KAaccmjwuHpyeT cBeTCKHx cyfiijieoAaflOB-flepHtaTefleH 
MOHacTupcKoft 3eMAH xax MOHacTHpcKHx BaccaAOB, ocofio noflnepKHBaa, hto hx o6h33hhocth 
B nOJIb3y MOHaCTblpH CymeCTBeHHO OTJIHHaflHCb OT o6H3aHHOCTeft 3aBHCHM0r0 KpeCTbHHCTBa. 

«noflqHHeHHe oflHoro (JieoAajia ApyroMy, c03flaHHe HepapxHH, — B3aHMOOTHOineHnil 
BaccaflOB h cio3epeHOB, roBopHT, no MHeHHio AHreAOBa, — o noAHOM pacuBeie (JieoflaflbHbix 
OTHOineHHH, KOTOpoe HafiflioflaeTcn Ha BaAKaHcxoM noflyocTpoBe b paccMaTpHBaeMUH ne- 
pnofl» (dp. 118). B oTflejibHOM naparpaijie BTopofl rflaBH pasOnpaioTCH Bonpocu 3axpeno- 
meHHH KpecTbHH h HMMyHHTeTa. fl. AnreflOB nonaraeT, no, ecflH 3aKpenomeHHe ceflbcxoro 
HacefleHHH He BH3HBaeT COMHeHHH, TO OTHOCHTeJIbHO 33BHCHMOrO OT MOHacTbipeii Hace- 
JieHHH ropOflOB 3T0T BOnpOC He MOHteT CqHT3TbCH pemeHHbIM 3a HeHMeHHeM flOCl aTOHHblX 
flaHHbIX (CTp. 121). 

npHMenaTeflbHO, hto Bonpoc 06 HMMyHHTeTe CBH3biBaeTca R. AHreflOBHM c nonpocoM 
o 3aKpenomeHHH. 

Abtop flaeT yOeflHTeflbHyio KpHTHKy npeflCTaBfleHHH 06 HMMyHHTeTe toahco KaK o iopH- 
AHnecKOM HHCTHTyTe, 03HanaiomeM H3T>HTHe (JieoAaflbHoro BflafleHHH H3 KOMneTeHijHH ueH- 
TpaAbHoii BAaCTH (cTp. 124). Taxoro MHeHHH npHflepatHBaflHCb, KaK H3Becrao, 6ypatya3HHe 
HCCAeflOB3TeAH, B qaCTHOCTH T. TapaHOBCKHH. R. AHreAOB, OnpefleAHH HMMyHHTeT xax 
COBOKynHOCTb aflMHHHCTpaTHBHO-lJlHHaHCOBblX H CyflefiHHX npnBHAerHH (dp. 123), noflqep- 
KHBaeT ABe ctopohh 3Toro HHCTHiyTa b paBHoii CTeneHH BbipaacaiomHe ero cymHOCTb: 
ocBofioatfleHHe (JieoAaflbHoro BAafleHHH ot BMemaTeflbCTBa opraHOB ueHTpaflbHoft BAaCTH 
h nOflnHHeHHe KpecTMiH (JieoAafly (cTp. 124). 

Bee pacCMOTpeHHe HMMyHHTeTa npOBOflHTCH C TOHKH 3peHHH BUHBAeHHH 3THX flByX ero 
CTOpOH. R. AHreAOB OTfleAbHO pacCM 3TpHBaeT aflMHHHCTpaTHBHO-lJlHHaHCOBbie npilBHAerHH 
(cTp. 125 — 134), KOTOpbie no ero MHeHHio TecHO CBH3aHbi Meatfly cofiofl h OTfleAbHO-cyfleSHue 
(cTp. 134 — 141). nocAeflHHe, KaK oh cnHTaeT, yBeAnnnBaiOTCH bo BTopofl noAOBHHe XIV b. 
(cTp. 139). Abtop nOflpofiHO ocTaHaBAHBaeTCH Ha cAynaax orpaHHaeHHH HMMyHHTeTa, koto- 
pbie ocofieHHO ynamaxiTCH b nepnofl yCHAeHHH Typeiixon yrpo3H (cTp. 132 c a. 135 cfl.). 

riOAOatHTeAbHblM MOMeHTOM B HCCAeflOBaHHH HMMyHHTeTa HBAHeTCH nOCTaHOBKa Bonpoca 
06 opraHH3aiiHH h (JiyHKUHax bothhhhoh babcth, 6e3 HaAHHHa xoTopon (JieoflaA HMMyHHCT 
He MOT 6bl peaAH30BaTb CBOH HMMyHHTeTHble npHBHAerHH (cTp. 140 — 146). 

OflHaKO, KAaCCHlJlHIlHpyH HMMyHHTeT xax COBOKynHOCTb aflMHHHCTpaTHBHO-lJlHHaHCOBblX 
h cyfleOHHX npHBHAerHH tjieoAaAa, aBTOp AeAaeT HHorfla bhboau, Kax 6 h npOTHBopenamne 



86 


Comptes-rendus 


3TOMy npeacTaBaeHHio. TaK, AHreaoB npHBoaHT xpncoBya aecnoTa ByKa BpaHXOBHHa 
XnaaHaapcxoMy MOHacTHpio ot 1377 r., acaayiomHii XHjiaHflapK) CxoncxHii MonacTHpb 
cb. TeoprHH h xpncoBya TOMy ace MOHadHpro aecnoTOB Ebaokhh h KoHCTaHTHHa .ZleHHO- 
BBtieii ot 1381 r., acaayromHH XnaaHaapx) MOHacTHpb BoropoflHUH ApxHJieBCKoii. B o6ohx 
xpHcoByjiax roBopmcH, mo noaoBHHa aoxoaoB, t. e. (jjeoaaabHoft perna c hobhx mbtoxob 
aoaacHa nodynaTb XnaaHaapio, a noaoBHHa ocTaeTca y Meroxa. 3th, coBepmettHO HCHHe 
h onpeaeaeHHHe (jiaxTH, CBHaeTeabCTByiomHe o pacnpeaeaeHHH peHTbi c Meroxa nopOBHy 
Meacay MeTOXOM h MOHaCTbipeM, Jl . AHreaoB noxeMy-TO TpaKTyeT xax pa3aeaeHne HMMy- 
HHTeTa (CTp. 133). TaxHM o6pa30M, JJ ,- AHreaoB b abkhom cayxae xax 6h OTcrynaeT ot 
npHHHToro hm ace chmhm onpeaeaeHHH HMMyHHTeTa xax coBoxynHOCTH onpeaeaeHHbix npn- 
BH^eraft h OToacflecTBjiaeT HMMyHHTeT c peHTofl. 

noflofiHaa HenocaeaoBaTeabHOCTb b noHHMaHHH HMMyHHTeTa ofiHapyacHBaeTCH h b apy- 
tom MecTe. ToBopa o tom, hto b nepBoii noaoBHHe XIV b. cyae6HHe npHBHJierHH 6oabiiiHH- 
CTBa MOHacTHpeii 6hah orpaHHXeHbi, 1 1. AHreaoB 3axax>qaeT, mo b sthx cayqanx MOacHO 
KOHCTaTHpoBaTb pa3aeaeHHe cyflefiHoro HMMyHHTeTa Meacay rocyaapcTBOM h MOnacTupeM- 
cfieoaaaoM (cTp. 138). Ho cyaefinbie npaBa rocyaaperBa hhkhk ne MoryT 6uTb noaBeaeHH 
noa noHHTne HMMyHHTeTa, ecaw nocaeaoBaTeabHo noHHMaTb noa HMMyHHTeroM coBoxynHOCTb 
npHBHaerHii (JieoaajioB. 

TpeTbH raaBa Ha3HBaeicH «MoHacTbipcKoe xo3hhctbo». B Heft paccMaTpHBaroTca BHaw 
MOHacTHpcKoro HeaBHacHMOro HMymecTBa, (JiopMbi aKcnayaTauHH 3aBHCHMoro HaceaeHHH, 
hctohhhkh MOHacTHpcKHX aoxoaoB. B 3toh raaBe R. AHreaoB Taxace aeaaeT paa hobhx 
HafiaioaeHHH. Oh noxa3HBaeT, mo fiapmHHa b MaxeaoHHH H3Mepaaacb TOJibxo b aHax 
(ctp. 174), TOraa xax b CepfiHH 6hji pacnpocipaHeH h apyroii cnocofi H3MepeHHa fiapmHH- 
hhx noBHHHOCTeH — BupaaceHHe hx b BeaHHHHe ofipafiaTHBaeMofl naomaan. 2 

/I. AHreaoB oTMexaeT, mo fiapmHHa 6waa pa3anHHa b xaacaoM cjjeoaaabHOM BJiaaeHHH 
h (JjHxcHpoBaaacb ofibmaeM. OaHaxo, HryMeH mot TpefioBaTb fiapmHHy CBepx oChhhoh 
hopmh (cTp. 166). nocaeaHHH BHBoa, BnpoqeM, He aocTaToxHO apryMeHTHpoBaH MatepnaaoM 
hctohhhkob. 3acayacHBaeT BHHMaHHe HafiaioaeHHe /I. AHreaoBa o wpe3BHqaiiHOM pa3Ho- 
o6pa3HH riOBHHHOCTeH MOHaCTbipCKHX napiIKOB II ero BHBoa o TOM, XTO fiapmHHy HecaH 
Bee 6e3 HcxaiOHeHHa xaTeropHH 33BHCHMOro HaceaeHHH b tom xHcae h ropoacaHe (cTp. 167). 

B XIV b., no MHeHHio /I. AHreaoBa, HaSaioaaeTca poci fiapmHHH UeHTpaabHaa BaacTb 
nuTaaacb BOcnpenaTCTBOBaTb cTpeMaeHHHM (JieoaaaoB x qpe3MepH0My noBbiiueHHio 6apmHHH. 
3thm ueaaM cayacHaa 68 ct. 3axoHHHxa JlymaHa, orpaHHHHBaiomaH OTpa6oTOHHue noBHH- 
hocth xpeeTbHH asyMH aHflMH b h ejiemo , no-BHaHMOMy, cnpaBeaAHBo npeanoaoaceHHe 
/I. AHreaoBa, hto sto npeanncaHHe aaaexo He Bceraa npoBoaHAoeb b acH3Hb (cip. 167). 
noBHiueHHe fiapmHHH /I. AHreaoB CBH’biBaeT c poctom BHemHeii h BHyTpeHHefi TOproBan 
(mp. 165), hto Harnao CBoe BbipaaceHHe Taxace b oaHOBpeMeHHOM pome aeHeacnofl peHTH 
(cTp . 219). /I. AHreaoB noapo6HO xapaxiepH3yeT Taxyio MaaoH3yaeHHyx) xaTeropmo 33bh- 
chmoto HaceaeHHa, xax paTaH Oh OTMeqaeT, hto ipya paTaeB c oaHofl cropoHH h caana 
MOHaCTHpcxHX seMeab b apeHay — c apyroii, 6uaH ochobhhmh cpeacTBaMH nonoaHeHHH 
xoaHHecTBa pafioHH.x pyx (crp. 199). npejiMymecTBa 3thx aeyx (})0pM Tpyaa nepea 6ap- 
mHHoii 3aKax)HaaHCb b tom, hto 6aaroaapa hx npHMeHeHHio MOHacrbipb o6ecne'TH3aa ce6a 
nocTOHHHOii padoxeii CHaoii, xoTopyio mohcho 6wao Hcnoab30BaTb b ax>6oe BpeMH roaa. 
Toraa xax 6apmHHa 6waa orpaHHneHa onpeaeaeHHHM xoaHnecTBOM aHeii h BHnoaHHaacb 
Toabxo b onpeaeaeHHoe BpeMH roaa. 


2 3to HHiepecHoe Ha6aioaeHHe fl. AHreaoBa yace 6wao OTMeneHo peneH3eHT0M xhoth 
JI. HoHqeBHM. HcTopHHecxH nperaea 3, CocJihh, 1960, c. 138. 
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OflHaKO, HeKOTopwe bhboah aBTopa, cnenaHHbie b stoh rnaBe, BH3HBaK>T B03paaceHHH. 

Bpflfl ah cnpaBeflAHBO yTBepacfleHHe ,5. Aw-eAOBa, fiyflTO 6 bi 3apa6oTHa« nAaTa ( 6 ejier), 
BbinyiaBHBaeMaH BJiaxaM, nacymHM MOHacTbipcKHH ckot, cBHfleieAbCTByeT o CTpeMJieHHH 
MoiiacTHpefl c03flaTb y stoh KaTeropHH 33BHCHMoro Hace^eHHH <«KOHOMHqecKyio 3aHHTepe- 
coBaHHOCTb», odAaropoAHB «npHHyflHTe^bHbifl xapaKTep aHrapHH» (cTp. 162) MOHacTbipb 
b TaKHX cjiyyaax nocTynaA dynro 6 h, «Kax pacqeTAHBHH naAbHOBHAHHii xo3hhh» (TaM ace). 
OflHaKO, HCTOHHHKH HHqerO He rOBOpHT 0 C03HaTeflbH0 npOBOflHMHX MepOnpHHTHHX MOHa- 
CTbipa b 3tom HanpaBfleHHH, b to BpeMH Kax o 6 m.ee npeflCTaBfleHHe 06 sKOHOMHKe Toil anoxu 
3acT3BflHioT CKopee npeflnoflaraTb, hto BHflana 3apa6oTHofl nflaTH BAaxaM ObiAa odycAOB- 
fleHa 3K0H0MHHecK0H Heo 6 xoflHMOdbio. BjiaxH — cKOTOBOflqecKoe HacejieHHe — He hmcah 
flocTaTOHHO cpeflCTB k cymeCTBOBaHHio h 3apa6oTHaa nflaia flaBafla hm tot HeoOxoflHMHH 
npoflyKT, KOTOpbifl 3eMflefleflbqecKoe HaceneHHe noAyqano co cBoero naflefla. 

B 3aKflK>qeHHH khhth Kpamo cy MMHpyiOTCH ee ocHOBHbie bhboah. 

B HTore mohcho CKa 3 aTb, hto KHHra npoijjeccopa AHreflOBa, xoth h coflepacHT pan 
HeflocTareoB h cnopHbix nofloaceHHH, HecoMHeHHO, HHTepecHoe h BaacHoe HCTopnqecKoe 
HccfleflOBaHHe. C Heft o 6 o 6 maeTCH Becb HMeiomHiicH b pacnopaaceHHH HccAenoBaTenH MaTe- 
pnaA hctohhhkob. Abtop pa 3 BHBaeT cbokj KOHnennmo arpapHoro ctpoh CeBepHoii h CpeflHeft 
MaKeflOHHH XIV b., odpamaa ocHOBHoe BHHMaHHe Ha peajibHbie couHajibHo-SKOHOMHqecKHe 
nponeccu, a He Ha hx lopHflHqecKoe o(J)opMfleHHe. ydeflHTeAbHO 3ByqHT ochobhoh bhboa 
/I. AweflOBa o noAHOM pacuBeTe (}>eoAaAbHbix OTHOineHHH b XIV b. b flaHHOM pafioHe. 

K HHCAy 6eccnOpHbIX AOCTOHHCTB KHHTH CAeAyeT THKaCe OTHeCTH T10CT0HHH0 npOBOAHMOe 
aBTopoM cpaBHeHHe arpapHoro crpon CeBepHoii h CpeAHeii MaKeflOHHH XIV b. c arpapHUM 
pa3BHTHeM Cep6HH, BoArapHH h Bh33hthh toto ace nepHOfla. 

K■ B. XeocToea / MocKea 


Fr. A 11 h e i m, Geschichte der Hunnen. 1. Von den Anfangen bis zum 
Einbruch in Europa. Mit Beitragen von R. Gobi, H.-W. H a u s s i g, R. 
Stiehl, E. Trautman n-N ehring. Berlin, 1959, pp. X + 463. 

L’infatigable chercheur qu’est, le prof. Fr. Altheim nous a donne une nouvelle publi¬ 
cation, dans laquelle le slavisant et celui qul etudie l’hlstolre des rapports byzantinoslaves 
pourralent decouvrir nombreuses indications tr&s Interessantes et utiles. Le livre contient 
en tout quatre gros chapltres: 1. Anfange der Hunnen; 2. Voraussetzungen und Glelch- 
gtiltlgkeiten; 3. Kulturelles Erbe; 4. Einbruch in Europa, et a la fin cinq supplements et 
diverses autres indications aditionnelles. On doit noter icl, entre autre, l’explication pro- 
posee par l’auteur sur le nom d’Asparouch (lb., pp. 9—10), auquel il donne Je ne sais pour 
quelle raison une chronologie inusuelle: 644—675. Quelques pages sont dediees au pro- 
bleme de la Liste des souverains protobulgares (ib. p. 16 sqq.), consideree comm.e ecrlte 
a l’origine en langue grecque et plus tard traduite en slave. De cette fagon, le monu¬ 
ment devralt trouver sa place, dans un certain sens, aussl dans l’histoire de la littera- 
ture byzantlne, c’est-a-dire parmi les sources byzantines sur l’histoire des Protobulgares. 
On ne peut cependant pas admettre avec l’auteur que le traducteur de la Liste ne con- 
naissait plus la langue des anciens Bulgares et ne comprenait plus les expressions 
protobulgares. Si l’on estlme que la version fut falte au temps du roi bulgare 
Symeon, vers la fin du lX e ou au commencement du X e siOcle, et la date n’est pas 
improbable, a cette epoque, comme le prouve la note de Tudor Doksov, de 907, on con- 
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naissait encore le protobulgare. On pourralt meme affirmer que les expressions proto- 
bulgares ont et£ laisfies dans la version non par suite du desir de se tenir aussi pres 
que possible de l’original, mais parce que ces expressions etaient toujours assez com- 
prehensibles. Sur la fin du khan Asparouch (ib., p. 20) il faut dire que d’aprels un 
temoignage I6gendaire, il perit dans la lutte contre les Chazares, comme j’ai essaye 
de le prouver ailleurs (v. Antidoron M. AbramiC septuagenario oblatum. 11. Aspalathi 
1954—1957, pp. 181—189). A propos de la Liste des souverains protobulgares, notons 
aussi l'explication (ib., p. 23 sqq.) du terme vixtun comme *begtun «Fiirstensippe » qui 
auralt donnS un sens clair de la phrase. En bonne partie les interpretations de Fr. 
Altheim sur la Liste ne sont que des observations sur l’etude d’O. Pritsak. Dans son 
expose Fr. Altheim a insere aussi, sur la base d’une communication du slavisant bien 
connu prof. M. Vasmer, une explication sur le nom des Antes (ib., p. 71 sqq.). Selon 
1’opinion du savant redacteur de la Zeitschrift f. slav. Philologie, le nom de la tribu 
slave pourrait etre interprfite comme «eine iranische Entsprechung zu altind. antya 
„am Rande befindlich, am Ende befindlich”... von altind. anta- „Ende“. Der Name 
bedeutete dann dasselbe wie Markomannen im Deutschen und Ukrainer im Slavischen ». 
Il faut noter d’autre part que d’apres lui meme le nom de Boz ne doit pas etre considere, 
malgre les explications de V. Rozov, Byzantinoslavica, 1 (1928) pp. 208—209, comme un nom 
slave. H.-W. Haussig a ajoute (ib., p. 75—77) quelques donnees interessantes sur les Antes, 
aussi que sur les noms Mezamir et Boz qu’il considere comme etant d’orlgine iianienne. 
Un chapitre est consacre au probl6me «Awaren, Bulgaren, Chazaren » (ib., pp. 85—98), 
On y trouve entre autre, en texte syrien et version allemande, le temoignage de Michel 
le Syrien sur les Avares et leur rapports avec les Slaves, avec un bon commentaire 
linguistique et historique. Les slavisants seront heureux d’avoir ici une source historique 
de toute premiere importance. En rapport avec les noms de tribus anciennes russes, on 
doit noter la confrontation des denominations ethniques telles que Tervingi, Greuthungi, 
Drevljani, Poljani, aussi que les agag-ari turcs (ib., p. Ill sqq., 5, 341, pass.). Toujours 
a propos de la Liste protobulgare, il faut rappeler l’explication du nom Gostun en 
rapport avec le titre tudun (ib., p. 212 n. 33). Au lieu de chercher une etymologie pro- 
bablement slave du nom Boris, Borisis, on a propose de le relier au turc bori (ibid., p. 226), 
ce qui reste toujours problematique. Est-il possible de voir en meme temps le nom du 
loup dans Kurt et dans Boris? A mon avis, pour le nom de Boris une etymologie slave 
n’est pas & eliminer (cf. mes notes dans Studia in honorem acad. D. Decev, Sofia 1958, 
p. 750). Le nom Presian, mieux Persian (ibid., p. 253) pourrait etre tres bien explique 
comme derive du nom national des Perses et en analogie avec des noms comme Francus, 
Germanicus etc. (cf. IlpecHaM — IlepcHaH. E3HK0Bea.CK0-eTH0rpa(})CKH H3ciieflBaHHH 
b naMeT Ha axafl. Ct. Pom3Hckh. CocJjhh 1960, pp. 479—482); dans ce cas on doit voir ici 
encore une preuve de l’influence culturelle iranienne sur les Slaves. Les notices con- 
tenues dans le chapitre «Hunnische und altturkische Runen» (ibid., pp. 268—289) 
devraient etre mises en rapport avec l’indication de Vita Constantini-Cyrilli, cap. XVI, 
sur l’existence d’une langue liturgique, entre autre, aussi des tour’si, non tyrsol , mais 
fort probablement les Turcs anciens. Justement, au lieu de l’explication assez compliquee, 
a mon avis, proposee par J. Marquart, Osteuropaische und ostasiatische Streifziige. 
Leipzig 1903, p. 190 sqq., qui desirait y voir les Tyrsoi, peut-on penser des Turcs et dans 
ce cas les notices dans le livre de Fr. Altheim sont plus qu’utiles. Notons enfin une 
indication sur le nombre des Protobulgares (ibid., p. 368) selon le temoignage de Michel 
le Syrien. Sans pouvoir mentionner ici d’autres details de la publication du prof. Fr. 
Altheim, il faut reconnaitre que meme si on ne peut agreer quelques hypotheses un peu 
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trop hardies, on dolt lul savolr gre des nombreuses et utiles suggestions qul contribue- 
ront sans doute a la solution des problelmes traites. 

1. Dujcev / Sofia 


Georges Tchalenko, Villages antiques de la Syrie du Nord. Le Massif 
du B£lus a Vepoque Romaine. {= Institut Frangais d’Archeologie de Bey¬ 
routh, Bibliotheque Archeologique et Historique, Tome L). Paris, Geuthner. 
4°. I, 1953, XVIII+ 442 pp. — II, 1953, 16 pp., CCXII pi. — III, 1958, XVI 
+ 194 pp., 4 cartes. 


This great work by Mr. Tchalenko will be Important not only for scholars interested 
in Syrian history and culture (cf. the review to appear In Archlv orientalm 30 (1962) Nr. 3, 
for the historians of art, for the geographers and economists, but also, and not least, 
for byzantinologists. The apogee of the North Syrian Calcareous Region falls into the 
last period of Byzantine rule In this region. The interruption of commercial relations 
with the Byzantine world led to the economic ruin of this prosperous region and to its 
depopulation. The temporary occupation of the Western part of the Calcareous North 
Syrian Massif by the Byzantines In the Xth century has left no traces to be followed up. 

On a sound basis of economic history, Mr. Tchalenko gives plenty of important 
observations and stimulating conclusions on the social classification of the inhabitants 
and on their political and cultural relations with the adjacent countries. 

The first volume of this extensive work by Professor Tchalenko begins with informa¬ 
tion on the research reported and with the definition of the area investigated; the 
Roman term Belus is used for the Calcareous mountain forming a barrier between 
Antiochia and Aleppo, extending as far as Cyrrhus in the North and Apamea in the South. 

The architectural relics of antiquity in the North Syria Calcareous Massif comprise 
dwellings, sanctuaries and monasteries, different public and agricultural installations 
and tombs (pp. 1—54). The natural conditions (pp. 55—91), determined by both the 
geological structure and climate, are ideal for olive growing. 

The description begins with the inner plains (pp. 92—291). The plain of Dana, fertile 
and suited to the cultivation of grain was an important center of monastic life. The 
monastery of Teleda (now Deir Tell 'Ade) and of Mnyn (now Deir Turmanin) are 
famous for their fine architecture. The plain of Qatura is dominated by the sanctuary 
of Qal'at Sim'an, where St. Simeon Stylite lived on the top of a column until his death 
in 459. The cruciform sanctuary was built in 476—490 by order of the Byzantine Emperor 
Zenon. The monastery with great adjacent hostels and another monastery down in the 
plain (Deir Sim'an) formed a great center of pilgrimage which became economically 
more important than agriculture. The description of the villages of the Mountain 
(pp. 292—376) is concentrated on three characteristic settlements, the origin and pros¬ 
perity of which was entirely based on olive monoculture. 

The final chapter on the rural civilization of the North Syrian Calcareous Massif 
(pp. 377—-438) begins with a classification of different types of settlements, from villas 
and peasant villages to commercial centres, imperial domains and ecclesiastical estates. 
The olive groves were founded by great proprietors, but in the course of time a class 
of small land-owners developped. There were a great number of regular and seasonal 
workers, but slave labour was not suitable for olive culture. The prosperity of this olive 
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growing region increased especially in the Vlth century, indisturbed by the Arab and 
Persian inroads, but the conquest of Antiochia by the Persians in 611 was fateful, as the 
olive growers were cut off from the Mediterranean ports and therefore from their markets 
in the East Mediterranean basin. The inhabitants deserted their olive plantations and 
moved to the adjacent plains. 

The second volume contains many very instructive drawings, plans and maps (p. 
1—CLV, CC111—CCX11) and a great number of well executed photographs (pi. CLVI—CC1). 
In the third volume, five appendices are given, among them a list of ancient monasteries 
(pp. 63—106) and a topographical index (pp. 130—159). Two important sections were 
contributed by Henri Seyrig: the edition of Greek inscriptions (pp. 2—62) and the very 
useful general index (pp. 159—191). 

This voluminous and well documented work on the villages of the Calcareous Massif 
in Northern Syria traces the history of this region from the first century to the Arab 
conquest, on the basis of extensive and thorough archaeological and architectural in¬ 
vestigation of this region famous for its beautiful and original churches and monasteries. 
Earlier works on this region concentrated especially on the numerous and well preserved 
relics of ecclesiastical architecture, but Mr. Tchalenko gives a manysided survey of 
geological and geographical conditions as well as historical factors, which enables him 
to give a synthesis on the civilization of this area. Its calcareous surface and the 
rainfall on the boundary between the agricultural regions and the steppe allows some 
cultivation of grain, but the ancient prosperity of this region was based only on the 
monoculture of olive trees. 

Archaeological findings show that the olive growing was introduced successively, 
from the 1st century onwards. The apogee of agricultural exploitation was attained 
in the Vlth century when all the Calcareous Massif was covered by olive groves. Their 
cultivators lived in villages built from the excellent limestone. The original conceptions 
and masterly execution of the North Syrian Calcareous Massif architecture influenced 
profoundly the architectural style of early Mediaeval times. 

The rich material was gathered by the author during his research from 1936 to 1942. 
Mr. Tchalenko gives only a representative selection of his investigations, but he com¬ 
plements and sometimes corrects the older descriptions of this region. The prolific 
drawings, photographs and very careful maps and plans give even the uninitiated reader 
a clear and living picture of the North Syrian Calcareous Massif and its history from 
Roman times to the Arab conquest. 

As monuments from Byzantine times have been preserved in the deserted North 
Syrian Calcareous Massif until recent times, the exploration of this region allows us 
to study the life of the villages, which in other regions have left only slight traces. 
The recent Arab re-settlement of this region is also based on olive growing, and the 
Calcareous Massif is being covered with olive groves and becoming a vast and agreeable 
park as it was in Antiquity. On the other hand, the new settlers very often ruin the 
ancient monuments by using the stone as building material for their houses. 

There are many details in these three volumes by Mr. Tchalenko that are important 
for different branches of byzantinological research. Only a few of them can be men¬ 
tioned here. 

The monophysite convents in the plain of Dana and in the adjacent regions flourished 
in the Vlth century in spite of orthodox official disfavour and became important centres 
of economic and cultural life (cf. pp. 148—150); they continued their activity under 
Islamic rule, the last construction being dated by a Syriac inscription in 941. But the 
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new Byzantine conquest under Nicephorus Phocas before 970 put an end to the Jacobite 
communities. The devastations during the Crusades in Xllth century deleted the last 
remains of Christianity in the plain of Dana (cf. pp. 136—139). The Byzantines fortified 
the Calcareous Massif which became a frontier after 970; the monastery of Qal'at Sim c an 
was built into a strong fortress (cf. pp. 242—249). 

Mr. Tchalenko’s view on the original form of the St. Simeon Stylite monastery on 
this site, especially on the cupola over Simeon’s column in the octogone, deserves close 
attention by historians of architecture (cf. pp. 229—242, 249—276). 

The Greek inscriptions edited by Henri Seyrig by using different eras in the dating, 
allow us to fix the frontiers of Antiochene (cf. Ill, pp. 11—14, 57); the special types 
of monasteries coincide with this demarcation (cf. pp. 162—182). 

S. Segert / Prague 


R. Guilland, Etudes byzantines. Paris, 1959, pp. VIII+ 324 (Publi¬ 
cations de la Faculte des Lettres et Sciences Humaines de Paris). 

Void des annees que ce maitre des etudes byzantines en France, qu’est le prof. 
Rodolphe Guilland, publie dans diverses editions periodiques et des «melanges» 
ses nombreuses et si utiles etudes sur l’histoire de la civilisation byzantine, sur 
l’histoire administrative, sur differents titres et charges, etc. Ces contributions, tant 
de fois uniques par leur contenu, nourries d’indications et soigneusement faites, res- 
taient cependant quelque fois peu accessibles et difficiles a suivre. 11 y a seulement 
quelques annees qu’un grand savant, comme l’erudit redacteur de Byzantion, le prof. 
H. Gregoire, se plaignait lui-meme de ne pas pouvoir suivre facilement ces etudes. 
On ne peut done que saluer avec satisfaction l’initiative de recuillir, dans un volume, 
au moins en partie les etudes du prof. Guilland, eparpuillees un peu partout, dans des 
editions frangaises et etrangeres, pour arriver jusqu’au Japon. Dans le present volume 
on a reedite en tout douze etudes, notamment: 1. La destinee des empereurs de Byzance 
(pp. 1—32); 2. Les empereurs de Byzance et l'attrait du monastere (pp. 33—51); 3. La 
correspondance inedite d’Athanase patriarche de Constantinople (1289—1293, 1304—1310) 
(pp. 53—79); 4. Le traite inedit « Sur l’usure de Nicolas Cabasilas (pp. 81—87); 5. La 
disparition des courses (pp. 89—107); 6. L’expedition de Maslama contre Constantinople 
(717—718) (pp. 109—133); 7. Les appels de Constantin XII Dragases a l’Occident pour 
sauver Constantinople (pp. 135—149); 8. Les appels de Constantin XII Paleologue a Rome 
et a Venise pour sauver Constantinople (1452—1453) (pp. 151—175); 9. Les poesies 
inedites de Theodore Methochite (pp. 177—205); 10. Le droit divin a Byzance (pp. 207— 
232); 11. Les noces plurales a Byzance (pp. 233—261); 12. La chaine de la Corne d'or 
(pp. 263—297). Le texte des etudes reeditees a ete reproduit, apres avoir ete revu et 
mis au jour par l’auteur, ce qui signifie que nous avons, en realite, une nouvelle edition de 
ces contributions. Par ses problemes et par ses limites chronologiques les etudes du prof. 
Guilland offrent une grande richesse. Bien qu’ayant pour sujet l’histoire de Byzance, 
elles contiennent de nombreux renseignements qui ont trait & l’histoire des Slaves 
au moyen age ou peuvent interesser les slavisants. Ainsi, pour ne clter que peu 
d’exemples, on peut dire, a propos de l’affirmation Juste de l’auteur (ibid., p. 51) que 
«pendant toute la duree de l’Empire, le Byzantin, humble ou puissant, vit dans le 
monastelre, l’unique refuge lui assurant paix et securite », que l’on decouvre le meme fait 
— toujours sous l’influence de Byzance — aussi parmi les Slaves de Sud: on connait 
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Ies noms de plusieurs personnages slaves qui, suivant l’exemple des Byzantlns, ont 
cherche refuge dans les monast£res. Une analogle entre ces falts hlstoriques reste 
a falre et ne seralt pas depourvue d'interdt. En etudiant le problelme de l’expedltlon de 
Maslama contre la capltale byzantlne en 717—718, le prof. Guilland nous a aide a eclalrcir 
certains moment des rapports byzantino-bulgares a cette epoque, tout d’abord la chrono- 
logie des evenements, ensulte la question de l’aide offerte par les Bulgares a l’Empire 
en danger. Les temolgnes des sources historlques a propos de l’lnltiatlve de cette aide 
bulgare ne sont pas unanimes. A cQte des renseignements selon lesquels les Byzantlns ou 
les Bulgares prlrent l’initlatlve, un temolgnage chez H. Delehaye, Synaxarium eccl. Const., 
Bruxelles, 1902, pp. 895—896, 469, 897—898, 45, nous assure que l’lnltlatlve seralt due 
aux Arabes (cf. aussl lb., pp. 901, 30—902, 28). Pour resoudre le problfsme, 11 serait utile 
d’etudier aussl les Indications des sources occidentales qul en parlent plusieurs fols. 
En tout cas, le prof. Guilland a attribue l’lnitlatlve aux Bulgares eux-memes (Ibid., p. 123). 
Dans le chapitre consacrd aux poesies inedltes de Theodore Metochlte (p. 177 sqq.) 
on trouve plusieurs donnees en rapport direct avec l’hlstoire slave. A propos de la poesle 
de Theodore Mfitochite dediee & l’archevgque de la Bulgarie Gregoire (Ibid., pp. 179—180), 
on dolt dire que le personnage est assez blen connu comme chef ecclesiastlque et comme 
homme de lettres. 11 avalt compose des poesies en honneur de St-Clement d’Ochrlda qul, 
au cours du XlV e si&cle, furent traduites en bulgare et se sont conservees en partle 
jusqu’S nous (cf. pour les details chez I. Snegarov, McTopua na OxpudcKara apxu- 
enucKonua /. Co(J)hh, 1924, pp. 159, 161, 213, 266, 301). On trouvera main tenant, chez 
G. Ostrogorsky, Geschichte des byzantinischen Staates. Munchen, 1952 2 , p. 376, n. 3, 389 
etc., d’autres renseignements sur Theodore Metochlte et sur son ambassade en Serbie 
vers la fin du XIII e si6cle. 

En etudiant la publication du prof. Guilland, on ne dolt que formuler le souhalt de 
voir bientot reunies et reedltfies aussi les autres etudes du l’eminent savant frangals. 

1. Dujcev / Sofia 


Venelin G a n e v, SaKONTx cov^hkih dioAhAVH. npaeno-ucTopmecKu u 
npaBHO-anajiuTunHU npoyneanuH. Buir. Axa^. Ha HayKHTe, Hhct. 3a npaBHH 
HayKH. CocjiHH, 1959, pp. 620 + 3 tab. 


Das Interesse an dlesem Rechtsdenkmal 1st weder bei uns noch im Ausland neu. Ohne 
die blsher erzielten Ergebnisse unterschatzen zu wollen, kann die Frage der sorgfaltigen, 
vollstandlgen, allseltlgen und hauptsachlich krltischen Prilfung des Denkmals Zakon 
sudny] ljudem (ZSL), seines Ursprungs, Inhals und seines Verglelches mlt zeltgenossl- 
schen Texten des damaligen byzantinischen Reiches erst durch die Arbeit des Prof. 
V. Ganev als erfolgreich gelost angesehen werden. Schon aus den einfilhrenden Worten 
des von den verantwortlichen Buchredakteuren, D. Angelov und M. Andreev, verfafiten 
Vorwortes 1st ersichtllch, dafi die angefiihrte Arbeit elne systematlsche, vertlefte, wissen- 
schaftllch begrundete rechtshistorische und rechtsanalytlsche Oberprilfung des altesten 
bulgarlschen und slawischen schrlftllchen Rechtsdenkmals darstellt. 

Das Buch enthalt zwei hauptsachllche Teile: die Elnieltung und die rechtllche Analyse. 
In der „Einleitung“ prilft V. Ganev ausfiihrlich alle Fragen mlt Bezug auf den historlschen 
Augenblick der Fassung und Sanktionierung des Gesetzes und seinen Autor, auf das 
gegenseltlge Verhaltnis zwischen den blsher bekannten Abschriften des ZSL, zwlschen 
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dem ZSL und der byzantinischen und slawischen Ekloge, zwischen dem ZSL und den 
Antworten des Papstes Nikolaus 1. auf Anfragen der Bulgaren; gepriift werden ferner 
Fragen der Beziehung zur Organisation der Gerichte ira raittelalterlichen Bulgarien, des 
Einflusses des ZSL auf andere Rechtsdenkmaler und Fragen seiner soziologischen 
Bedeutung. 

Die Antwort auf die Frage des Datums der Niederschrift des ZSL wird durch die 
neuentdeckten historischen Denkmaler keineswegs erleichtert. Ganev vergleicht aber 
weitgehend und allseitig die bisher bekannten historischen Tatsachen zur Entwicklung 
und Unterstiitzung seiner These, dafi der ZSL in der Periode zwischen 866 und 868 nieder- 
geschrieben wurde. Als hauptsachliche Griinde werden angefiihrt: ZSL ist ohne Zweifel 
ein Rechtsdenkmal der christlichen Area; den christlichen Glauben hat Fiirst Boris im 
Jahr 865 angenommen; die Analyse der einzelnen Bestimmungen des Gesetzes zeigt, dafi 
viele dieser Bestimmungen von den Antworten des Papstes Nikolaus I. auf Anfragen der 
Bulgaren beeinflufit worden sind; das Datum der Zusammenstellung dieser Antworten 
(866) ist mit Sicherheit bestimmt; Fiirst Boris hat die erforderlichen weltlicheu Gesetze 
weder aus Byzanz, der Quelle des christlichen Glaubens, noch aus Rom iibernommen, 
mit dem er in standigen Beziehungen und Verhandlungen gestanden ist; die Antworten 
des Papstes Nikolaus konnten ohne Zweifel den ZSL mittels der Personen beeinilufit 
haben, welche an dem Schriftstiick des Papstes beteiligt waren und mit Riicksicht auf 
ihre dienstliche und offentliche Stellung im damaligen Bulgarien auf die Oder jene Weise 
bei der Niederschrift des Gesetzes mitgewirkt haben. Die Priifung der Sprache des ZSL 
und ihre Vergleich mit der Sprache der altbulgarischen Literatur aus der Zeit Symeons 
beweist seine Altertiimlichkeit und Unvollkommenheit; die grofien slawischen Aufkla- 
rungsapostel Cyrill und Method und ihre Schuler, die sich nach ihrer Vertreibung aus 
MShren in Bulgarien ansiedelten, waren Menschen mit vielseitiger literarischer Praxis 
und hohem Kulturniveau. Die von ihnen hinterlassenen Werke haben hervorragenden 
literarischen Wert und bezeugen eine schriftstellerische Gewandheit, die im ZSL nicht 
zu finden ist; auch dies bietet keine Grundlage fur die Annahme, dafi es sich um ein 
Werk beiden Briider Oder ihrer Schuler handeln konnte. 

Prof. Ganev bezieht auch eine klare und begrundete Stellungnahme zur Frage des 
rechtlichen Charakters der ZSL. Gestiitzt auf seine Einzelbestimmungen und eine aus- 
fiihrliche und allseitige Analyse gelangt er zur Ansicht, dafi der ZSL tatsachlich ein Gesetz, 
ein wirklicher Rechtsakt ist, der von dem ofiziellen gesetzgebenden Organ des damaligen 
Bulgarien eingefiihrt und bestatigt wurde. „Schon der Anfangstext (Kap. 1) des ZSL“, 
sagt Ganev, „bestimmt seinen gesetzlichen Charakter ... Ein solcher Text kann nicht 
auf Volksgewohnheitsrecht beruhen und im Rahmen des Gewohnheitsrechtes entstanden 
sein, weil der bald nach der Christianisierung der Bulgaren verfafit wurde; es bestand 
somit keine Mdglichkeit, dafi er durch eine kiirzer Oder langer andauernde und auf der 
Oberzeugung seiner Rechtsverbindlichkeit beruhende Einhaltung entstanden sein konnte" 
(S. 25). 

Die Bestimmungen des Art. 1 des ZSL, in welchen die Handhabung von heidnischen 
Zeremonien und Beschworungen als Verbrechen qualifiziert wird, stehen in oifensicht- 
lichen Gegensatz zu den religiosen Traditionen und der Lebensart der auf dem Gebiet 
des damaligen Bulgariens ansassigen Bulgaren und Slawen. Heidnische Zeremonien und 
BeschwOrungen waren Bestandteil des Lebens und der Tradition auch nach Annahme des 
Christentums. Es fehlen deshalb alle notwendigen Voraussetzungen fur die Einfiihrung 
und Festigung einer Bestimmung der Art des Art. 1 des ZSL als Norm des Volksgewohn- 
heitsrechtes. Ein Text dieses Inhaltes fehlt auch in der byzantinischen Ekloge. Der Text 
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ist urspriinglich. Urspriingllch slnd auch alle Bestimmungen, In denen religios-kirchliche 
Strafen (Epithemen) festgelegt werden. Nur bel Aufierachtlassung der hlstorlschen Ge- 
gebenheiten kdnnte gefolgert werden, dafi dlese Epithemen von einer Privatperson unter 
dem Einflufi eines religiosen Fanatismus und Eifers festgelegt wurden. ZSL besafi im 
damaligen Bulgarlen Rechtskraft. Es besteht keln Zweifel, dafi als gesetzliche Norm 
nicht Anschauungen Oder Wunsche eines Kompilators appliziert werden kOnnen, die 
weder auf den von ofiziellen gesetzgebenden Organen erlassenen Gesetzen noch auf 
dem Volksgewohnheitsrecht beruhen und in derart krassem Widerspruch zum Leben und 
zur Tradition des Volkes stehen. Die Tatsache, dafi heidnische Zeremonien noch lange 
nach der Christianisierung durchgefiihrt wurden, widerlegen nicht sondern unterstiitzen 
die Anschauung Ganevs, dafi ZSL einen gesetzlichen Akt darstellt. Der Widerstand gegen 
die neue Religion und gegen die Veranderungen, von denen sie begleitet war, konnte 
nur durch eine energische Mafinahme gebrochen und iiberwunden werden, die sich auf 
die Autoritat und Kraft eines durch das ofizielle gesetzgebende Organ erlassenen Ge- 
setzes stiitzte. Ein solches Gesetzt war erforderlich und wurde, wie V. Ganev aufzeigt, 
begriindeterweise in den nachsten Jahren und nicht zwei Oder drei Jahrzehnte Oder 
sogar ein Jahrhundert nach der Christianisierung erlassen, wie Vertreter der gegenteiligen 
Anschauung glauben. 

Die Behauptung, dafi es sich beim ZSL um eine private Sammlung handelt, welche 
das giiltige (weltliche und kirchliche) Recht wiedergibt, fiihrt zu dem 'Fehlschlufi, dafi 
in dem damaligen Bulgarien irgendwelche zweigeleisige Organisation der Gerichte 
existiert hat, nach welcher die Beschuldigten fur ein und dasselbe Vergehen einmal 
vom weltlichen Gericht auf Grund weltlicher Gesetze und nochmals vom Kirchengericht 
nach kirchlichen Gesetzen bestraft wurden, mit anderen Wbrten, dafi sg. gemischte 
Synodalgerichte-placita synodalia bestanden haben. V. Ganev bringt in Anlehnung an 
die Ergebnisse der gegenwartigen historischen Wissenschaft und im Hinblick auf den 
Mangel an irgendwelchen historischen Tatsachen und Belegen, welche eine derartige 
Mutmafiung unterstiitzen konnten, eine fertige Struktur der Gerichte im damaligen 
Bulgarien, welche den historischen Gegebenheiten entspricht. Mit vollem Recht wird 
auch die absolut unrichtige Behauptung zuriickgewiesen, dafi die im ZSL festgelegten 
kirchlich-religiosen Strafen (Epithemen) Kanons waren. Aus dem Umstand, dafi der 
soeben getaufte Herrscher (Fiirst Boris) Kanons schon aus dem Grunde nicht erlassen 
konnte, weil ein solches Recht nicht einmal den byzantinischen Kaisern zustand, kann 
dann gefolgert werden, dafi ZSL eine private Sammlung ist. Die in den betreffenden 
Texten des ZSL festgelegten religios-kirchlichen Strafen sind keineswegs Kanons, sondern 
geldufige, in der Mehrzahl der Falle Nebenstrafen, die in der damaligen Zeit durchaus 
iiblich waren. Die Redaktion der Texte weist trotz ihrer literarischen Unvollkommenheit 
und manchmal auch ungeeigneter Formulierung auf den Charakter wirklicher gesetzlicher 
Normen hin. 

Richtig wird auch die Frage liber den Einflufi der Antworten des Papstes Nikolaus I. 
gestellt. Diese Antworten waren kein direktes Vorbild fur die Niederschrift des ZSL. 
lhr Inhalt und ihre Gesamtredaktion haben nicht den Charakter von Rechtsvorschriften. 
Der Autor des ZSL war aber mit ihrem Inhalt gut vertraut, hat die in ihnen erteilten 
Ratschlage aus Oberzeugung ihrer Richtigkeit berucksichtigt, so dafi sie auf diese Weise 
(z. B. durch Milderung der strengen und manchmal geradezu grausamen Strafen der 
byzantinischen Ekloge) ihren Einflufi ausgeiibt haben. Seine Ansicht stiitzt Prof. Ganev 
auf den Vergleich der betreffenden Texte des ZSL mit der byzantinischen Ekloge und 
den Antworten des Papstes. 
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Der zweite Teil des Buches 1st einer ausfiihrllchen rechtlichen Analyse des ZSL ge- 
wldmet. Jedes Kapltel wlrd elngeleltet mit der Wiedergabe des betreffenden Textes nach 
der Rumjancovschen Abschrlft und seiner von Prof. Ganev durchgefiihrten Obersetzung 
Ins Neubulgarlsche. Dann folgen kritische Glossen und eln Vergleich der Unterschiede 
zwischen dem Text des betreffenden Kapltels nach der Rumjancovschen Abschrlft und 
welterer Abschrlften der kurzen Redaktlon, Hinwelse zu den Obersetzungen von Prof. 
Danallov, Prof. S. S. Bobcev und Dr. Ch. Orosakov und elne ausfilhrllche Darlegung 
■aller Rechtsfragen, die 1m Zusammenhang mlt der Erlauterung und Applikatlon des 
entsprechenden Textes nach der erwelterten Redaktlon des Typus Strojev und Dubenskl] 
auftreten konnten, elne ebenfalls von Prof. Ganev besorgte Obersetzung ins Neubulga- 
rische, kritische Anmerkungen zum Unterschied zwischen der kurzen und erwelterten 
Redaktion, elne Gegenilberstellung des Textes mit einem mehr Oder weniger entspre¬ 
chenden Text der byzantlnischen und slawischen Ekloge und eine Wiedergabe der ent¬ 
sprechenden Antwort des Papstes Nikolaus 1., bel der nach Anslcht Prof. Ganevs eln 
Zusammenhang und Beelnflussung nachweisbar slnd. 

Die Textkommentare zeugen filr eln hochgeschultes Rechtsdenken, elne ausgedehnte 
Erudition und filr elne iiberzeugende Rechtsloglk des Autors. 

Obwohl die Arbeit Prof. Ganevs slch in der bulgarlschen Llteratur nlcht erstmalig mit 
dlesem Denkmal befafit, ist sie doch hlnslchtllch Ihrer zusammenfassenden und allseitl- 
gen Problemestellung ursprilngllch. Bei der Textiibersetzung ins Neubulgarische und bel 
seiner Erlauterung geht der Autor von einer absolut richtigen und unbedlngt notwendigen 
Voraussetzung aus; er priift und erlautert den entsprechenden Text so, wle er nleder- 
geschrieben wurde, klart selnen wlrklichen Sinn und seine richtige Logik auf, ohne nach 
personllchen Momenten Korrekturen und Kurzungen vorzunehmen Oder Unterschiede 
zwischen der Redaktlon des richtigen Textes des ZSL und selnem Vorbild — der byzan¬ 
tlnischen Ekloge zu verwlschen, welche ihren bestlmmten Sinn haben, fur eine selb- 
standige schopferlsche Tatlgkeit des Autors des ZSL Zeugnls ablegen und auf Grund 
der von der Wlssenschaft anerkannten historischen und gesellschaftlichen Tatsachen 
und Beziehungen erklart werden konnen. So sprlcht z. B. der Text des Art. 6 des ZSL 
klar von einem Unzucht treibenden Monch und nicht von der Unzucht mlt einer Ordens- 
frau, wle dies 1m Tit. 17, Art. 23 der byzantlnischen Ekloge der Fall ist. Nach der Be- 
stimmung des Art. 7 des ZSL wlrd mit Abschnelden der Nase und Fasten filr die Dauer 
von 15 Jahren bestraft, wer a) seine Patin zur Frau nimmt, b) mit seinem Patenkind 
Unzucht trelbt, c) mit einer verheirateten Frau Beischlaf pflegt. Nach Tit. 17, Art. 25 
wird nur derjenige bestraft, ,,der mlt seinem Patenkind eine Ehe elngeht Oder ohne Elie 
mlt ihm geschlechtliche Beziehungen unterhalt“. Nach Art. 4 des ZSL wird ein verheira- 
teter Mann bestraft, der mit irgendeiner Sklavin geschlechtlich verkehrt, nach Tit. 17, 
Art. 21 der byzantlnischen Ekloge wird ein verheirateter Mann nur dann bestraft, wenn 
er mlt der eigenen Sklavin geschlechtlich verkehrt. 

In den angefiihrten und weiteren Fallen hat der bulgarische Text einen bestimmten 
gesellschaftlichen und rechtlichen Sinn, welchen Prof. Ganev sorgfaltig und ausfiihiTich 
aufgeklart hat. Trotz bedeutender Schwierigkelten, die mit seiner Auslegung verbunden 
waren, 1st er nicht der Versuchung unterlegen, die Redaktion des Textes abzuandern, 
sie auf dlese Art und Welse 1m lnteresse einer Vereinfachung seiner Aufgabe mit den 
Bestlmmungen der byzantlnischen Ekloge in Einklang zu bringen und Probleme zu iiber- 
sehen, die dlese Redaktlon zur Losung gestellt hat. Er hat slch im Gegenteil kritisch 
auf die Abweichungen eingestellt und Ihren Sinn darzulegen versucht. Da, wo der Text 
des ZSL schon an und fiir slch unklar war, hat er gestiitzt auf den gesamten Inhalt und 
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Sinn den Versuch seiner Klarung und Deutung unternommen und nicht gleichlautende 
Texte der byzantinischen Ekloge und Ansichten ihrer Kommentatoren nach eigenem Gut- 
diinken bearbeitet. Dies ist zweifelsohne ein bedeutendes Verdienst seiner Arbeit. 

Grofie Sorgfalt hat Prof. Ganev der Klarung und Gegeniiberstellung einzelner Ab- 
schriften des ZSL der kurzen und erweiterten Redaktion, des ZSL einerseits und der 
byzantinischen und slawischen Ekloge andererseits gewidraet. Ausgehend von den For- 
schungsergebnissen der Gelehrten, die sich aus dem Oder jenem Grund mit dem ZSL 
befafit haben, und gestiitzt auf einige Forschungsergebnisse gelangt er zu dem Schlufi, 
dafi die Abschriften der kurzen Redaktion alteren Ursprungs sind und wahrscheinlich 
eine genauere Wiedergabe des Originals beibehalten, wahrend die Abschriften der erwei¬ 
terten Redaktion in Anlehnung an die kurze Redaktion ausgefertigt wurden und den 
Charakter einer privaten Kompilation haben. Die Forschungsergebnisse des Prof. Ganev 
bilden einen wertvollen Beitrag zur endgiiltigen LOsung der Frage des rechtlichen 
Charakters des ZSL und des bisher nicht abgeschlossenen Streites, ob ZSL als Rechtsakt 
Oder als private Sammlung gewertet werden soil. 

Unbestritten ist auch der Beitrag Prof. Ganevs zum Problem der Aufklarung der Orga¬ 
nisation der Gerichte im mittelalterlichen Bulgarien. Auf Grund der Bestimmungen des 
ZSL und mit Riicksicht auf den Umstand, dafi sich in der besagten Zeit auch in Bulgarien 
der Feudalismus gefestigt und als gesellschaftlich-okonomische Ordnung entfaltet hat, 
folgert Prof. Ganev, dafi im mittelalterlichen Bulgarien keine gemischten kirchlichen 
Gerichte' bestanden haben, die ihre Funktion zugleicn mit rein kirchlichen Gerichten 
ausiibten, und dafi als Gerichtsorgane nur der Fiirst und die von ihm als Staatsoberhaupt 
benannten Richter in Frage kamen. 

Einen wertvollen Erfolg der bulgarischen Rechts- und historischen Wissenschaft be- 
deuten auch die Forschungsergebnisse Prof. Ganevs liber den ortlichen Geltungsbereich 
des ZSL. Er hat sich nicht mit einer Erwahnung begniigt, dafi die Bestimmungen des 
ZSL vorwiegend strafrechtlichen Charakter haben, sondern ausfiihrlich dargelegt, welche 
Texte das materielle Strafrecht und Strafprozefirecht, den Zivilprozefi, das Familien- 
und Sachenrecht betreffen, und eine systematische Einordnung der Vorschriften nach 
diesen Gesichtspunkten durchgefiihrt. Vollig neu und erstmalig in der bulgarischen Lite- 
ratur behandelt ist die Analyse der soziologischen Bedeutung des ZSL und der Statik 
und Dynamik des damaligen dffentlichen und rechtlichen Lebens. 

Prof. Ganev hat das besonders wertvolle und unzweifelhafte Verdienst um die Aus- 
arbeitung einer synoptischen Tabelle, in welche die Texte der Rumjancovschen, Var- 
sofievschen, Novogorodschen Abschriften, die gedruckten Kormcer Bucher der kurzen 
Redaktion, die erweiterte Redaktion Strojevs und Dubenskijs und die entsprechenden 
Texte der byzantinischen und slawischen Ekloge aufgenommen wurden. Diese Tabelle 
erscheint erstmalig in der bulgarischen und vielleicht auch in der fremden rechts- 
historischen Literatur. 

Es ist begreiflich, dafi bei der Armut des faktischen historischen Materials, welches 
der rechtshistorischen Wissenschaft zur Verfiigung steht, bei der Auslegung und Analyse 
des Inhalts einiger Texte des ZSL Fehler auftreten konnen. „Fehler bei der Ausfertigung 
von Abschriften und bei ihrem Druck liegen im Bereich der Mijglichkeit und sind nicht 
ausgeschlossen" sagt Prof. Ganev. „Zur Aufdeckung und Richtigstellung dieser Fehler 
ist eine Konfrontation dieser Abschriften und ihrer gedruckten Ausgaben mit den Ori- 
ginaltexten erforderlich" (S. 143). Wir bedauern nur, dafi der Autor keine Mijglichkeit 
zur Direktarbeit mit Originaltexten hatte und dafi ihm technische Griinde die Verwen- 
dung und den Vergleich der in sowietischen Museen und Bibliotheken aufbewahrten 
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Photokopien der Originaltexte verwehrt haben. Die Fehler kdnnen erst nach Aufdeckung 
neuer historischer Dokuraente beseitigt werden, welche in dieser Angelegenheit eine 
wiinschenswerte Klarheit und Eindeutigkeit schaffen werden. Aber auch so ist ihr 
Charakter nicht derartig, dafi er die Bedeutung und Vorzuge der Forschung Prof. 
Ganevs entwerten Oder das Verdienst des Instituts fur Rechtswissenschaften der Bulga- 
rischen Akaderaie der Wissenschaften ura die Publizierung dieser wirklich akademischen 
Arbeit herabsetzen kdnnte.*) 

U. Popov / Sofia 


M. Andreev, Pumckoto npaeo u cAaeancKara Etaioza [3a hhkou otkao- 
Henun na CAaesmcKara EKAoaa ot pumckoto npaeo). ronHUJHHK Ha Co^hhckhh 
yHHBepcHTeT, ropH/fm. c})aKyj]TeT, V ol. I. 1959, pp. 20. 

Andreev a compare le texte de la traduction slave de I’Eclogue, tel qu’on Ie trouve 
dans la Kormfiaja kniga imprimee (1650), avec le texte original grec et il a essaye de 
donner une interpretation juridique de tous les passages differant du moddle grec. Quant 
aux dissemblances qu’on rencontre dans la traduction slave, il les attribue soit aux 
conditions economiques moins developpees de la Bulgarie au moyen age, soit a un 
regime juridique plus primitif. 11 suppose que c’est dejd sous le tsar Simeon 
(863—927) que la traduction slave de l’Eclogue a ete feite en Bulgarie. Cette traduction 
qui ne s’etait pas conservee sur le territoire meme de la Bulgarie, n’a pas tarde a pendtrer 
en Russie. Toutefois, il est inexact d’affirmer, comme le fait Andreev, que cette traduction 
«vieux-bulgare» de l’Eclogue ait ete envoyee par le despote Jacques Svjatoslav au 
metropolite de Kiev Kirill Ill (en 1262), simultanement avec une copie de la Kormcaja 
(o. c. 4). En effet, c’est la copie (redaction) du Nomocanon de St Sava que Svjatoslav 
lui a envoyee, copie qui n’englobe pas la traduction de l’Eclogue, mais celle du Prochiron. 
Il est a regretter que l’auteur n’ait pas tenu compte de l’interpretation donnee par 
Th. Saturnik au sujet du rapport de la traduction slave de l’Eclogue d l’original grec. 
Or, Saturnik est arrive d d’autres conclusions dans son livre Prispevky k sireni byzant- 
skeho p rava u Slovand (Contributions a la diffusion du droit byzantin chez les Slaves /, 
Praha 1922, p. 22—33. (Voir egalement: K. Kadlec, Introduction a I’etude comparative 
de Vhistoire du droit public des peuples slaves, Paris, 1933, 78). Saturnik a pu constater 
tout d’abord que le texte ayant servi de modele d la traduction slave de l’Eclogue a ete 
l’eclogue dite Ekloga privata oii, p. ex., on trouve dejd, comme dans la traduction slave, 
le titre XVI d la place du titre VI, fait qu’Andreev (p. 15,10) met sur le compte du 
traducteur slave. Saturnik a egalement fixe (30) l’annee 945 en tant que «terminus 
a quo » de la traduction slave, annee od a ete promulguee la novelle de l’empereur 
Constantin Porphyrogendte sur les heritages ab intestato en faveur de l’Eglise. En effet, 
c’est cette novelle qui a exerce son influence sur la teneur de Particle 6 du titre V 
de la traduction slave (Andreev, p. 12,10). L’assertion selon laquelle la traduction slave 
remonterait au milieu du 10 e siecle rdpond, d’ailleurs, mieux au caractere decadent 
de sa langue. Cependant, en ce qui concerne le caractere linguistique de la traduction 
slave de l’Eclogue, il est impossible d’arriver d une conclusion definitive en s’appuyant 


*) V. Ganev congoit 3aKOHT> coyAHufi .fiioAbM’b comme un monument exclusivement 
bulgare; il s’agit du texte vieux-slave (v. les travaux du Prof. J. VaSica). — Redaction. 


V — Byzantinoslavica 
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seulement sur le texte imprime, comme l’a fait Andreev aussl bien que Saturnlk. Pour 
resoudre ce probleme, il seralt, en effet, necessaire d’avolr recours egalement a toute 
la tradition manuscrite. 

/. Vasica / Prague 


Apost. E. Bakalopoulos, 'IotoQta tow veoij 'EW.i)vtcmoi}. A'. ’Aqxe; 
xal 8ia|iOQcpc6ari ton. Thessalonique, 1951, pp. 395 + 24 ill. h. t. + 7 cartes. 

Void le premier tome d’une Histoire du nouvel Hellenisme, qu’entreprend le savant 
professeur de l’Universite de Thessalonique. On ne saurait trop l’en remercier. Ce premier 
volume presente les debuts et la formation de ce nouvel hellenisme, cree par la prise 
de Constantinople, en 1204, par les Croises de la IV™ 15 Croisade. 

L’expose est reparti en huit grands chapitres, apres une courte Introduction sur les 
sources de la presente histoire (pp. 13—18). Le chapitre I etudie les debuts du nouvel 
hellenisme et ses rapports avec Vhellenisme antique et Vhellenisme medieval (pp. 19—95). 
II se repartit en 5 paragraphes. A: Le probleme de l’origine des nouveaux Grecs (les 
Slaves et leurs incursions dans les territoires grecs; l’invasion albanaise; le probleme 
de l’origine des Vlaques; influences des Francs et des Turcs; l’assimllation des peuples 
etrangers). — B: Le probleme des debuts du nouvel hellenisme (1204 debut reconnu du 
nouvel hellenisme); la race grecque et le maintien de la tradition politique depuis la 
soumission aux Romains Jusqu’au X e siecle; Revolution et la transformation progressive 
du monde byzantin en neogrec depuis le X e siecle Jusqu’au X11 l e siecle (chants populaires, 
chants critiques, le roman d’Alexandre le Grand et son influence, en particulier sur 
l’art). — C: La resistance du despotat d’Epire et de l’Empire de Nicee (1204 et annees 
suivantes) contre les conquerants et le reveil de l’hellenisme (l’attaque des Francs et 

ses consequences; le despotat d’Epire et l’Empire de Nicee, foyers principaux du nouvel 

hellenisme). — D: Le culte de 1’hellenisme des empereurs de Nicee, et en particulier 
de Theodore II Lascaris et l’idee de la communaute raciale. (Le sens de 1’hellenisme 
des empereurs de Nicee et leurs buts politiques et spirituels. Remise en honneur du 
terme «Hellene ». L’emploi de ce mot apres 1261. La renaissance du nationalisme chez 
les habitants des territoires grecs occupes par les Francs et l’influence dans les ceuvres 
littbraires de ceux-ci). La renaissance des lettres et en particulier de l’art aux XlII e 
et XlV e sibcles, preuve du reveil du nationalisme des Hellenes et les causes politiques 
et sociales de celle-ci. (La renaissance de l’ancien esprit grec dans l’art et dans la 
litterature; Thessalonique, centre artistique et spirituel; crise sociale dans les pays 
grecs; les titulaires de benefices et la limitation de la propriete privee des paysans 

libres; les querelles hesychastes et les troubles politiques et sociaux dans l’Empire 

byzantin.) — Le chapitre 11: L’incursion des tribus turques et la diminution des forces 
de Vhellenisme (pp. 96—129), se subdivise en trois paragraphes: A: Les conquetes turques 
en Asie Mineure (Xl e siecle — 1354) et les consequences economiques et demographiques 
(Diminution ou disparition de l’hellenisme en Asie Mineure et le declin economique 
de celle-ci; l’expansion des Turcs Ottomans; l’islamisation et le christianisme secret.) — 
B: Les incursions des Turcs dans les lies aux XIIN et XIV® siecles. L’expansion des Turs 
Ottomans en Grece continentale jusqu’a la bataille d’Ancyre (Ankara, 1354—1402). (Les 
incursions de pirates turcs dans les lies de la mer Egee et de la mer Ionienne; descente 
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des Turcs Ottomans en Thrace; organisation de l’armee turque sous Orkhan [1326—1362] 
et Mourad [1362—1389) et son expansion dans les territolres de la Chersonnese 
grecque). — C: La situation des territolres grecs de 1354 a 1402 (situation generate; 
la commune et les privileges de la commune de Thessalonique; la fuite des populations 
grecques, en particulier, dans le Peloponnese). 

Le chapitre Ill (pp. 130—153) L’Eglise orthodoxe et le peril turc et les troubles 

dogmatiques, dans la seconde moitie du XlV e siecle, est divise en quatre paragraphes. _ 

A: Idees theocratiques expliquant la decadence de la race. — B: L’epreuve traversee 
par la fol chretienne et la tentation de l’islamisation. Luttes spirituelles dans le clerge 
(le premier monument connu du cryptochristianisme. Enseignement moral et religieux 
pour relever le courage des chretiens). — C: La renaissance de l’enseignement eschato- 
logique et la preparation de l'Eglise aux luttes pour Ja defense de la foi. Neomartyrs 
(les idee eschatologiques apres 1204. Les neomartyrs) .— D: Luttes de l’Eglise d’Orient 
pour maintenir l’orthodoxie et leur influence sur la transformation de la race (L’Eglise 
orthodoxe dans les territoires grecs occupes par les Turcs; le probleme de l’Union des 
Eglises orientale et occidentale). 

Le chapitre IV (pp. 154—197) Vers la transformation de la race neohellenique, est 
subdivise en trois paragraphes: L’opposition du nouvel hellenisme contre les conquerants 
a la fin du XV e siecle et au debut du XVl e siecle. — A: Dans les territoires grecs du sud 
occupes par les Francs; en Epire et en Thessalie; en Macedoine. — B: Gemistos et ses 
idees sur la reorganisation de l’Empire (Gemistos a Mystra; le programme de reforme 
de Gemistos, l’influence des idees de Gemistos). — C: Comparaison des forces mate- 
rielles et morales de l’Empire byzantin et de l’Empire turc, au debut du XV e siecle. 

Le chapitre V, Les pays du Nord de la Grece sous Mourad II 1421 —1451 (pp. 198—225) 
se subdivise en quatre paragraphes: A: Renseignements conserves sur les privileges 
sociaux (les privileges existant a Thessalonique; les privileges de Janina). — B: Recrute- 
ment de chretiens par les Turcs (levee de Jeunes gargons et reorganisation du corps 
des janissaires; les recrues chretiennes; l’institution des armatoles). — C: Colonisation 
turque (en Thrace, en Macedoine, en Thessalie). — D: Developpement des foyers d’idees 
economiques et sociaux. 

Le chapitre VI, Les derniers efforts pour une renaissance de Vhellenlsme (pp. 226—274) 
est presente en deux paragraphes. A: Gemistos, Constantin XII Paleologue et Bessarion, 
chefs du neohellenisme: I. La situation au point de vue spirituel dans le despotat de Morde 
et la position de Gemistos. — 2. La reprise par Bessarion du message reformateur et 
hellenophile de Gemistos. — 3. Efforts de Constantin Paleologue pour eloigner le peril 
turc. — 4. Constantin Xll monte sur le trfine et mort de Gemistos. — 5. Constantin XI 
Paleologue, « empereur des Hellenes » et le sentiment de la race chez les habitants de 
territoires grecs. — B: Si&ge et prise de Constantinople (1. causes de la guerre et pre- 
paratifs des adversaires. — 2. La lutte entre les partisans et les adversaires de l’Union 
des Eglises a Constantinople. — 3. Le siege. — 4. La prise de la ville. — 5. Impression 
laissee par la prise de Constantinople. Legendes et traditions). 

Le chapitre VII, La destinnee des restes de I’Empire byzantin (pp. 275—309) se 
subdivise en trois paragraphes. — A: La disparition du despotat de Moree (1460) 

1. Troubles dans le Peloponnese et premiere campagne de Mahomet 11 (1458). — 

2. Seconde campagne de Mahomet II et chute du despotat de Moree (1460). — B: Sou- 
mission des lies de la mer Egee (les Gattilusi paient tribut a Mahomet II (1453). — 
2. Occupation des possessions des Gattilusi (1455). — 3. Tentatives contre la mer Egee 
et etablissement definitif de la puissance de Chitir pacha (1456). — 2. Campagne de 
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Mahomet II, reddition de Trebizonde [1461] et extermination de la Maison des Grands 
Comn&nes [1463]. — 3. La situation dans la region de Trebizonde, aprels la reddition 
de la ville et Ies legendes sur la resistance de ses habitants. — 4. Les annees sombres 
de I’esclavage et les espoirs de I’historien Chalcocondyle dans la future renaissance de 
la race grecque). 

Le chapitre VIII, Les savants Grecs en Occident (pp. 310—349] se subdivise en deux 
paragraphes: A: La fuite des savants grecs en Occident et l’dclat des lettres grecques 
dans ce dernier (1. La contribution des savants grecs a l’etude du grec en Italie, au 
milieu et & la fin du XlVe siecle. — 2. L’enseignement de Manuel Chrysoloras. — 
3. L’influence de Gemistos et de Bessarion sur les conciles de Ferrare et de Florence 
(1439) et les autres. — 4. L’actlon des savants grecs aprels la prise de Constantinople. 
Jean Argyropoulos ou Demetrius Chalcocondyle. — 5. Autres savants grecs dans des 
pays europeens et leur activite. — 6. Les savants grecs et la Renaissance. — B: Action 
des savants grecs en Occident pour la liberation de leur patrie. 

Une importante Bibliographie et deux Index terminent ce solide ouvrage. 

R. Guilland / Paris 


I. E. A n a s t a s i u, Oi ncciAmavoi. 'IcrrOQm xai fn8acrna>.(a xcov djto tfjg 
eficpaviaeoug [teXQt twv vecoteQcov xqovcov. 5 Ev ’A'Srjvai,' 1959, pp. 224. 


This book, from the pen of a Greek author, is, within the given scope of its subject 
matter and its length, the first work of its kind. It is, however, incomplete. The author 
has, undoubtedly, tried sincerely to present an account of Paulician history and doctrine 
on the basis of sources, but he has paid little attention to work previously carried out 
in this field. There are also some gaps in the source material upon which he has drawn 
for his monograph, as Will be pointed out later. His criticism of the sources is often 
superficial. This is already evident in the introductory chapter (p. 13 sq.), which is 
devoted to an analysis of a certain group of mutually related Greek writings of the 
greatest significance for an understanding of Paulicianism. They are works connected 
with the name of Peter of Sicily and Photius, the evaluation of which (and the deter¬ 
mination of their affiliations) has called forth, as is well known, much controversy. 
In this chapter the author has not made any new contribution, nor has he made any 
adequate use of previous research. A short treatise on the Paulicians, which in the 
Vatican manuscript precedes the History oj the Manichee by Peter of Sicily and is 
indicated there as being the work of the same author, has been rehabilitated in publica¬ 
tions of the last decade. Anastasiu, however, adheres to the earlier view put forward 
by Gregoire, according to which this treatise is merely an inept epitome of the History. 
He appears to have paid insufficient attention to the work of F. Scheidweiler, 1 who 
discovered in the assumed “epitome” a number of significant facts, and he evinces 
no knowledge of the critical objections to Gregoire’s views as advanced by Je. E. Lipsic 


1 Paulikianerprobleme. Byz. Zeitschr. 43 (1950), see 22 sq. (The errata at the end of 
Anastasiu’s book does not include the correction of a printing error which occurs in the 
Bibliography, p. 10: F. Schneider, Paulikianerproblem). 
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and the author of the present review. 2 Similarly, in agreement with Grfigoire, Anastasiu 
regards Photius’s work on the Paulicians (the first of four anti-Manichee books by 
Photius in our editions] as a spurious product of later date and not as the writing 
of the great Byzantine Patriarch. In the meantime, new work carried out on this 
question during the past decade has justified the conclusion that no serious reason 
exists for doubting the authenticity of the work ascribed by ancient tradition to Photius. 3 
Anastasiu fails to pay attention to Scheidweiler’s interpretation according to which 
Photius also made his own contributions in parts of the “first book”. I myself consider 
that the conclusion of Photius’s historical account contains such an original con¬ 
tribution. There is a description there of conditions in Paulician central Tephrice, of 
the relations between the Paulicians and the Arabs and of the Paulician military leader 
Karbeas. A patriarch, entrusted during the reign of Michael 111 with a diplomatic mission 
in the East, was certainly in a position to be informed about such matters. There are, 
indeed, other passages where Photius supplements or amends Peter’s historical account, 
but these are simply rational constructions by an educated patriarch who was often not 
content to set forth events just as he found them in the manuscript before him and 
whose compilation was not nearly as mechanical as one might be led to believe by 
Gregoire’s conclusions. 

It Is rather surprising that in the first, historical part of his book (p. 27 sq.) 
Anastasiu consistently draws not only on the work of Peter of Sicily but also on 
Photius’s “first book”, although by his previous negative criticism of the latter he had 
in effect rejected it as a source of any value. His attitude towards the second source, 
i. e. Peter of Sicily’s History of the Manichee, can, indeed, also be regarded as lacking 
a due element of criticality. It is known that this Byzantine author, in the spirit of 
orthodox tradition, derives the origin of Paulicianism from Manichaeism. He finds the 
connecting link between the history of Manichaeism and the actual beginning of 
Paulicianism in the tale of Paul and John, sons of a Manichaean woman Kallinike 
of Samosata. They founded a new branch of Manichaeism which is named Paulicianism 
after them. The role of Constantin-Silvanos, whom the Paulicians regarded as the real 
founder of their sect, is presented in this orthodox version as a purely outward reform 
of Manichaeism. Anastasiu, while pointing to the chronological vagueness of the tale 
of Paul and John, nevertheless accepts it as a historical fact and attempts to set its 
date at the end of the 6th or beginning of the 7th century. In agreement with Peter 
of Sicily, he regards Constantine-Silvanos, who was active in the second half of the 
7th century, as a reformer of Manichaeism. It is not necessary to point out here once 
again the fictitious nature of this whole orthodox version, which 'the author has taken 
over more or less uncritically from Greek sources. 

A cautious and critical approach is necessary (and this comment applies not only 
to the work of Anastasiu, but also to that of other scholars) with regard to Peter of 
Sicily’s further historical account based on the actual authentic tradition of the Paulician 
sect. The question arises as to how far this sacred tradition about the life and work 


2 Je. E. Lipsic, Bonpocu naeAUKUancKOeo deuxenuH e oceew,eHUU cospeMetMOu 6ypotcya3- 
hou ucropuoapatpuu. Bh 3. BpeM. V (1952) 235—243: M. Loos, Deux contributions a Vhisioire 
des pauliciens. 1. A propos des sources grecques refletant des pauliciens. Byzantinoslavica 
XVII (1956) 19—57. 

3 In addition to the works mentioned in Notes 1 and 2, J. Scharf’s paper in Byz. 
Zeitschr. 44 (1951) 487—494 deals with the subject of Photius’s first “anti-Manichaean” 
book (and with the other three). Scharf finds in the “first book” particularly strong 
traces of the Photian style, which Anastasiu incorrectly regards as unconvincing. 
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of the Paullcian teachers, who were honoured as apostles. Is in accord with the facts 
of history. There Is no doubt that It offers a valuable source of Information about the 
sect and Its internal life, but at the same time the actual description of the course of 
events needs to be treated with some reserve. It must always be borne in mind that 
In the course of time reality may be embroidered by legend. 

The chronological data given by Peter of Sicily with regard to the lives of the 
Paullcian teachers do not give the Impression of being fully reliable. It was already 
pointed out by Karapet Ter-Mkrttschlan that multiples of 3 are noticeably repeated. 4 
Constantine led the sect for 27 years and Symeon after a three-year sojourn in Con¬ 
stantinople was for 3 years leader of the Pauliclans, so that the first two Paulician 
teachers whose names are connected with the foundation and consolidation of the 
Church at Kibossa were active for a total of 30 years. Gegnesios taught for an equal 
period (in the first half of the 8th century) and his successor Joseph was also a leader 
for 30 years. We would seem to be confronted with conventional numerical statements 
which are Incapable of serving as a basic for an exact chronology of Paullcian history 
with such certainty as that displayed by Gregoire. (His contributions to Paullcian 
chronology and geography are evidently unknown to Anastasiu). 5 

In Anastaslu’s historical accounts we miss a recognition of the connection between 
the Paullcian movement and the general development of Byzantine society. The 
work of Soviet scholars (Lipsic, Melik-BachSjan, Juzbasjan), 6 who have devoted con¬ 
siderable attention to the social conditions from which the movement grew, has 
remained beyond the author’s ken. Space does not allow us to develop these questions 
to the full so we will confine ourselves to one comment. According to Anastasiu, the 
Paulicians came mainly from agricultural areas and the movement spread rather in the 
countryside than In the towns (p. 207). This is undoubtedly true for the first century 
of Paullcian history. The life of the sect started (around the middle of the 7th century) 
in a west Armenian village and somewhat later took roots In the area of Pontus 
(with Its centre in the small country town of Kibossa near Koloneia). But it was 
driven by persecution to seek refuge In the remote village of Episparis, where it 
gathered strength for further growth. Later, however, even this was not secure and 
there was a return to Armenian territory, already under Arab rule at the time, and for 
three decades the home of the sect was in the very village from which It had emerged 
in the previous century. Sometime at the beginning of the second half of the 8th century 
the Paulicians moved again to Byzantium (but Bartikjan’s paper attempting to explain 
the reasons for this further migration 7 is evidently unknown to the author of the book 
under review). Anastasiu quotes the account in the History oj the Manichee of how 
they moved with their carts and herds of cattle (p. 207). The narrow confines of the 
rural, one may say patriarchal, life still led by the Paulicians in Armenia were suddenly 
extended when the sect appeared once more on the stage of Byzantine history in the 


4 Die Paulikianer im byzantinischen Kaiserreiche. Leipzig 1893, p. 17. 

5 Precisions geographiques et chronologiques sur les pauliciens. Bull. Acad. Belg. 
(Classe des Lettres) V, 33 (1947) 289—324; Pour Vhistoire des Sglises pauliciennes. Orient. 
Christ. Period. XIII (1947) 509—614. 

6 )e. E. Lipsic, [laBAumaHCKoe deuotcenue ft Bu3qhtuu a VIII u nepeou noAoeune IX ee 
Bh 3 BpeM. V (1952) 49—72; S. F. Melik-Bachsjan, IlaeAUKuaHCKoe deuDKenue e ApMenuu. 
EpeBaH 1955; K. N. juzbaSjan, K ucropuu nagAUKuancKoeo deustcenuH e IX e. Bonpocbi hct. 
pejiur. H aien3Ma IV (1956) 246—279. 

7 M Bartikjan, K eonpocy o naeAuxuancKOM deuxenuu e nepeou noAoeune VIII eena 
Bh 3 BpeM VIII (1956) 127—131. 
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second half of the 8th century. This fact seems to have escaped the present author. 
Alongside the names of villages we now hear those of towns in which the Paulician 
teachers were working: Antioch of Pisidia, where Joseph-Epaphroditos finally found 
anchorage after his long wanderings and stayed until his death; Koloneia in the Pontus 
area, whither Sergios-Tychikos addressed one of his epistles, Mopsuestia, where he 
founded (on territory then governed by Arabs) one of the Paulician churches. Pauli- 
cianism even took root in Constantinople itself and the Epanagoge provides evidence 
of its spreading among the craft guilds there.8 At the beginning of the 9th century 
the Paulicians played an important part in the stormy events which roused the capital 
city on the eve of the fall of Michael I Rhangabe and the restoration of the icono- 
clasm. 8 9 

The great expansion of the Paulician movement in Byzantium from the second half 
of the 8th century can, indeed, only be fully understood in relation to the iconoclastic 
crisis which gripped the empire at that time. Here again it is not possible to deal with 
the complexity of mutual relations between Paulicianism and iconoclasm. We will touch 
on a few aspects. In common with a number of other scholars, Anastasiu overestimates 
the sympathy shown by iconoclastic emperors towards the Paulician movement. He 
finds proofs of such favour from the time of Leo III (717—741), drawing (as Bury and 
more recently Lipsic and Juzbasjan) on the well-known story by Peter of Sicily of 
how during the reign of the above emperor the Paulician teacher Gegnesios-Timotheus 
justified himself during interrogation before the patriarch in Constantinople (p. 46). We 
have no guarantee, however, that the History of the Manichee presents the true facts 
of this case. (But in any case we have here a valuable illustration of the allegorical 
method of presenting religious ideas — a method which enabled the Paulicians to main¬ 
tain the appearance of orthodoxy in dangerous situations without compromising their 
true beliefs.) If we take the tale at its face value we see (as Gieseler already observed) 
that it in no way points to a favourable attitude on the part of the Byzantine court 
towards the Paulicians: Gegnesios received “sigillion” and returned to his village of 
Episparis, but he still did not feel safe on Byzantine soil and left with his disciples 
for Arabian Armenia. It is obvious that he did not rely on the emperor’s protection, 
on the contrary he was probably aware that he would have little hope of escaping 
a second time and that the whole sect might be faced with disaster as in the days 
of Symeon-Titos. 

The Paulicians did not return to Byzantium until the reign of Leo’s son, Constantine V 
Copronymus (741—775) and it seems that the situation was then more favourable for 
them. 

Indirect evidence of the fact that the Paulicians harboured no ill memories of Con¬ 
stantine Copronymus’ government can be seen in Theophanes’ above-mentioned report 
of their allying themselves with the iconoclastically minded soldiers who revived the 
memory of the great emperor in Constantinople at the time of Michael 1’s defeat. 

Nor is it at all unlikely that Constantine V’s government, which struck a fatal blow 
at the monasteries and the monastic state, would show some lenience towards a move¬ 
ment so opposed to these institutions as was Paulicianism. Similarly, its opposition 
to the cult of the Saints and the Virgin (and rejection of holy pictures and relics) 


8 Epanagoge XL, 30. [See M. Ja. Sjuzjumov, PeMec.io u ropzooAH e KoHCTanTUHonoAe 
Bh 3 BpeM. IV (1951) 41.] 

9 Theophanes, Chronographia, ed. de Boor I. Lipsiae 1883, p. 501. 
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was In line with the extreme trends in iconoclastic religious ideology, by which 
Copronymus himself was strongly influenced. 

Nevertheless, the fundamental difference between Paulicianism and iconoclasm should 
not be forgotten; it did not lose its importance even at this time, when outwardly the 
two movements had drawn quite close to each other and when perhaps the iconoclast 
government had for a time relaxed the violence of its attitude to Paulicianism. Being 
supported and propagated by the power of the state, iconoclasm made no attempt to 
destroy the Church, it only wanted to bring it more completely under state domination. 
Nor did it even aim in principle at the elimination of monasticism. Paulicianism, on the 
other hand, was a movement from below which strove not only to wipe out monasticism, 
but also the contemporary Church as a whole. It therefore came into conflict from the 
start with the state power, which found in the Church its indispensable ideological 
support. 

The tolerant attitude which we may assume to have existed temporarily during the 
reign of the iconoclastic emperor Constantine V and, as is clearly proved, under 
Nicephorus I (802—811), who was not an iconoclast, undoubtedly contributed to the 
strengthening of the Paulician movement. But what is more, iconoclasm to a certain 
extent cultivated the soil of Byzantine society for the Paulicians, whose movement was 
certainly able to spread more easily in places where iconoclasm was active. We have 
direct evidence of this from Patriarch Nicephorus in connection with events around 
the Second Council of Nicaea (787). At that time the Empress Irene removed the troops 
loyal to iconoclasm from the capital by a trick and then disbanded them. According 
to Nicephorus, Constantine’s former soldiers sought a sect which did not accept the 
worship of icons and many of them joined the “Manichaeans”, i. e. the Paulicians. 10 
Nicephorus adds that many were condemned to death for this, so that Anastasiu’s con¬ 
tention that Irene “dit not concern herself with the Paulicians” (p. 59) cannot be correct. 
This account by Nicephorus, which is passed over in Anastasiu’s book, is mainly of 
interest in that it shows how the Paulicians enlisted the dissatisfaction of the iconoclast 
soldiers with Irene’s Iconodule reaction and were able to win them over to their side. 
This example, which is certainly not exceptional, illustrates the way in which iconoclasm 
involuntarily strengthened Paulicianism even at a time when it was not In power. 

Following the short period of lenience during the reign of Nicephorus I, who tolerated 
the Paulicians along with the iconoclasts, came a time of severe oppression leading 
large numbers of Paulicians to seek refuge with the Arabs. Later they formed their 
own armed forces on the eastern frontier and actual war with Byzantium broke out. 

In our author’s treatment of these events we fail to find any reference to Hlrsch’s 
Byzantinische Studien with its critical examination of the relevant reports in Byzantine 
chronicles. Nor has the author paid any attention to Vasiliev’s criticism of the account 
of events near Samosata (859) as given in the chronicle by Genesius and in the Con¬ 
tinuation of that by Theophanes (A. Vasiliev, Byzance et les Arabes I, Bruxelles 1935, 
p. 235, n. 3).' 

A special chapter of the book (p. 94 sq.) is devoted to the history of Paulicianism 
in the Balkan peninsula. Its fate during the period of Turkish rule in the Balkans 
is dealt with only briefly because the author has prepared a special study of this subject. 11 


10 Nicephori Antirrhettcus III. Migne, P. G., 100, col. 501 BC. 

11 I. Anastasiu, Oi 11uv/-r/.i aval rix i i)v Baxxuvixy]v xiuri xf)v jtegioSov xfjg Toupxoj'.Qa- 

xiai;. ’Eixumifiovixr) ejxexripu; xrji; ®eo?,oYutrjs (Thessalonique). IV (1959) 63—146. 
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The book under review is from the pen of a theologian, not a historian. In the 
second part (p. 137 sq.), which is devoted to Paulician beliefs, we find some good 
descriptions of different aspects of the sect’s religious life and some sound observations. 
But it must also be noted that Anastasiu, makes comparatively little use of works 
specially devoted to the sect. This applies above all to the writings of Gieseler, 12 
Gregoire and Scheidweiler. Inadequate criticism of sources has here, too, an unfavourable 
influence on the author’s exposition. His approach in dealing with Paulician dualism 
is open to considerable doubt when he also bases himself on Photius’s homilies against 
the Manichee (2nd, 3rd and 4th books in Migne’s edition). These three homilies of Photius 
can be regarded as documents concerning the history of Paulicianism (i. e. documents of 
the struggle conducted by the Church against this sect), but they can in no way serve 
as a source of information on its doctrines. They are directed to polemising with some 
of the general principles of gnostic doctrines, which were grouped by the church authors 
under the not very clearly defined designation of “Manichaeism”. Thus these homilies 
do not bear the stamp of that definite knowledge of the Paulician sect and its doctrines 
which the Patriarch later acquired from the writings of Peter of Sicily and which he 
then paraphrased in his “first book”. Our author is well aware of the essential difference 
between this book and the other three and he also notes (p. 154, n. 8) that the said three 
homilies must be used with “great care”. Nevertheless he draws on them to a large 
measure and is led by them to the conclusion about the Manichaean influence on 
“Paulician dualism” (p. 153 sq.). At the same time he relies on dubious “historical” 
proof (the above-mentioned history of Paul and John and Constantine’s “reform” of 
Manichaeism). As a result Anastasiu’s account obscures the fundamental fact that 
Paulician dualistic doctrine is not Manichaeistic but Marcionic in type. 

Of course, in common with every study of Paulicianism, Anastasiu’s book devotes 
great attention to the Marcionic elements in Paulicianism. But the author has failed 
to make use of all the sources bearing on this question. Scheidweiler’s work, which is 
not unknown to Anastasiu, reveals in an early anti-Paulician formula (published by 
Ficker) 13 evidence of the Marcionic conception of Docetism among the Paulicians: the 
substance of the body of Christ was only apparent, but the suffering which he took 
upon himself was real. 

The evidence from this source, which Anastasiu overlooks, finds clear confirmation 
in another manuscript which again he fails to evaluate correctly. It is an extensive 
addendum occurring only in the Escorial version of the short treatise on Paulicianism. 
It sets forth the Paulician myth about the mission of salvation of the Christ-Angel who 
came to be designated the Son of God.” Anastasiu rightly sees in this a certain type 
of Adoptionism, which is, however, different to that in the teachings of Paul of Samosata. 
But he is not justified in considering this Paulician doctrine to he a fiction of the 
chronicler or interpolator (viz. p. 172 sq.). Elsewhere I have tried to demonstrate the 
reliability of the evidence provided by this document, 14 which, in any case, does not 
present the commonly-known Paulician views but their esoteric doctrine (this is over¬ 
looked by Anastasiu). 

The original adoptionist Christology expounded in this document is radically different 


12 J. K. L. Gieseler, Untersuchungen ilber die Geschichte der Paulicianer. Theol. Stud, 
u. Kritiken (1929) 79—124. 

13 G. Ficker, Eine Sammlung von AbschwOrungsformeln. Zeitschr. f. Kirchengesch. 27 
(1906) 453. 

14 V. Byzantinoslavica XVII (1956) 45 sq. 
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from Marcionlc modallsm. On the other hand, In the Escorlal addendum we again meet 
with view on the real suffering of Christ corresponding with the Marcionic conception. 
The reference to the fear of death awaiting him on earth as first felt by the Christ-Angel 
clearly indicates that this death, and hence the pain preceding it, were not mere symbols 
but actual facts. 

Indeed, Marcionic elements are evident at the very start of the Paulician soteriological 
myth. The Saviour was sent into the world because “the human race was beloved by 
God and He decided to take them unto Him”. In this sentence we hear an echo of the 
Marcionic doctrine of God “the unknown” and “strange”, who carried out the whole 
work of salvation out of pure love for wretched humanity living under the yoke of 
an inferior God — the Creator of the world. According to Marcion, the human being 
in its entirety, that is including the soul, is the work of the Creator. Anastasiu considers 
that the Paulicians, on the contrary, derived the origin of the soul, imprisoned m matter, 
from the “heavenly” God. On the other hand, sources which depict the real Paulician 
doctrine tend rather to indicate that in its anthropological views, too, it followed 
Marcion. We are led to this assumption by some of the formulations in the addendum 
to the Escorial text 15 where the methods of convicting a Paulician of heresy are outlined. 
And then Ficker’s formula provides clear confirmation (as already pointed out by 
Scheidweiler) of the view that the soul of man was instilled into him by an evil Creator. 

Clear traces of Marcionism are also apparent in The Paulician canon of Holy Writ, 
which is dealt with fairly extensively in the present book. Lack of due attention to 
earlier literature has here led to an unfortunate error. The author quotes the marginal 
annotation, which defines the Paulician canon rather differently to the version in the 
actual text of the History of the Manichee, from Migne’s edition where in error only 
two Gospels are recorded in place of the four mentioned in the manuscript. (The error 
of the printed editions was already corrected by Gregoire). 

Anastasiu rightly describes the allegorical method by means of which the Paulicians 
interpreted the unamended New Testament texts as being a feature distinct from 
Marcionism (p. 164). The reading and interpretation of these texts, together with prayer, 
evidently comprised the main content of Paulician gatherings — as the author has cor¬ 
rectly deduced. As regards the attitude of the sect to holy pictures, Anastasiu rejects 
with justification Grdgoire’s opinion that the silence of Peter of Sicily on this point 
suggests that it did not reject them (p. 196 sq.). 

For the Paulicians their Church personified the body of Christ — completely in the 
spirit of Paul’s conception. Those who forsook “the true faith” as proclaimed by the 
sect's teachers committed that “sin against their own body” of which St. Paul speaks 
in 1 Cor. In addition to the term “teachers” already mentioned, Anastasiu mentions 
prophets, pastors (p. 182). This is a matter which requires elucidation. The expression 
pastors and teachers is taken from Ephesians 4n. The term prophets occurs in the 
epistle of the Paulician teacher Sergios (addressed to a certain Leon Montanus and 
quoted by Peter of Sicily), where we read: “As you have received apostles and prophets, 
of which there are four, receive also pastors and teachers that you become not the prey 
of wild beasts” (Migne, PG, 104, col. 1297 D). Evidently research has up to now missed 


- - i’n'/ov yjn -/Timm. vm\ :ron|na. raura jtdvra y.rii top; (/.inlntonTiuq eTvru roe npyovToq 
toil xoajiou toutov. J. Friedrich, Der ursprUngliche bei Georgios Monachos nur teilweise 
erhaltene Bericht iiber die Paulikianer. Sitzungsber. d. Bayer. Akad. d. Wiss. (philos.-philol. 
u. hist. Classe) 1896, p. 75. Kai jtouo fitmiro xQvqievoq 6 fled5 xpivei xovg uvOpoKroug, 
ftfqov dvxag x.ard xdv aov Xo'/ov rt/.doua xru jroiqua. Ibid., p. 76. 
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the obvious echo of Paul’s words in this sentence: “And he gave some, apostles; and 
some, prophets; and some, evangelists; and some, pastors and teachers;” (Eph. 4n). 
We see that, with the exception of evangelists, Sergios list the same categories as Paul. 
So far there has not been a satisfactory explanation as to which “four prophets” Sergios 
was referring to. If we assume, however, that in the original version of his epistle the 
sentence ran: “As you have received apostles, prophets and evangelists, of which there 
are four, receive also pastors and teachers. ..” then the meaning becomes clearer. 
It indicates that the Paulician “pastors and teachers” (who, as is known, regarded 
themselves as Paul’s disciples) are the current bearers of the true faith, Just as the 
apostles, prophets and evangelists proclaimed in the early days of Christianity. There¬ 
fore their teachings must be adhered to and whoever rejects them will suffer eternal 
damnation. 

Anastasiu accepts quite literally Peter of Sicily’s assertion that Sergios called himself 
and was called Paraclete, the Holy Ghost (p. 182). On this point our Greek source, 
however, clearly distorts the real facts. A careful analysis of Sergios’s epistle shows 
us that he regarded himself merely as one — although maybe the greatest — of a number 
of “pastors and teachers”. Peter of Sicily quotes the words by which Sergios’s disciples 
invoked their teacher as the Holy Ghost, but Gieseler has already clearly pointed out 
that what was involved was only “a prayer to the Holy Ghost” in the sense of the 
words of St. Paul (op. cit. p. 232). 

Anastasiu does not go more fully into the question of the influence of Montanism 
on Paulicianism. The two sects could undoubtedly have come into touch with one another 
in Phrygia, but we have no evidence of this (except for obscure references to a certain 
Leon Montanus in a fragment from Sergios’s epistle). 

The author’s search for the influence of Messalianism on Paulician ethics in particular 
is quite unfounded (p. 213). 

At the close of his book the author analyses evidence from sources bearing on the 
origin of the name of the Paulicians and arrives at the same conclusion in this matteri 
as that in my paper in Byzantinoslavica XVIII, which was unknown to him. 

It has not been possible to record here all the critical comments which are evoked 
by a study of the book now under review. Even in the form in which it has been 
published it will not be without value for research workers who are acquainted with 
the subject of Paulicianism. But it would require considerable revision if it were to 
serve as a reliable guide in the field with which it is concerned. 

M. Loos / Prague 


C. Cavarnos, Anchored in God: an Inside Account of Life, Art and 
Thought on the Holy Mountain of Athos. Athens, 1959, pp. 230, with 73 
illustrations and 1 map. ‘Astir’ Publishing Co. 


Of recent years there has been a spate of literature on the Holy Mountain and interest 
is still further stimulated by the approaching millenium in 1963 of St Athanasius' 
foundation of the Great Lavra, the oldest cenobite house of Mt Athos. Professor Cavarnos, 
an American of Greek origin, made three journeys to the Holy Mountain in 1952, 1954 
and 1958. His account of his travels, mainly based on his experiences during his second 
and third journeys, is in the form of a diary. He is seen going from one monastery to 
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another, visiting kellia and sketes, talking to the monks, taking part in their services, 
living as their guest. Written in an attractively straightforward style, the diary unfolds 
the meaning of the religious life on Mt Athos. This comes out particularly in the 
discussions which are recorded in their actual dialogue form. Here Professor Cavarnos 
learns of the various stages in the monks’ spiritual life, and of the reading and 
instruction appropriate to each stage. 

Througtout he is struck by the economic difficulties of the monks and the marked 
decline in numbers — given as approximately 2,000 now in the twenty monasteries and 
their dependencies as compared with nearly 7,500 in 1900. But he is never left without 
a belief in the future of Athos; the monks to whom he talks remind him of the drop 
in number after the Greek War of Independence and believe confidently that the ideals 
of Athonite monasticism will survive. 

In the course of discussion Professor Cavarnos frequently refers to works read by 
the monks, particularly the Philocalia. The old edition of this, used by the monks, is 
often difficult to track down and it would have been helpful if he could have cited 
from the new edition now in process of coming out in Athens. Presumably at any rate 
the first two volumes would have been available to him (vol. 1, 1957 and vol. II, 1958). 
Similarly in a book written in English for the general public, it seems odd to find 
St Basil’s Ascetic Works cited from the edition of M. D. Sakorraphos (Athens, 1864); 
reference might well have been made to the English translations by W. K. L. Clarke 
(London, 1955) or by M. M. Wagner (New York, 1950). 

But these are minor blemishes. Professor Cavarnos has written one of the best short 
popular accounts of present-day life on Mt Athos. His little book is illustrated partly 
by photographs and partly by original drawings. These latter are wood-cuts made by 
two contemporary artists, Fotis Kontoglous and his pupil Kallis Kopsidis. They give 
a particularily life-like picture of the various houses and of everyday activities and 
greatly add to the interest of the book. 

J. M. Hussey j London 


Michael Gough, The Early Christians. Peoples and Places Series. 
London, 1960, pp. 206 and index.+ 81 photographs and 38 line drawings, 
and 1 map. 

It is a considerable time since any book on the Early Christian period as a whole 
has appeared; indeed, no volume which deals with religious thought and social life, 
as well as with art and architecture, which takes into account developments over the 
whole sphere of early Christendom, from Britain to the Middle East, and which gives 
consideration to the results of recent discoveries in Mesopotamia, Syria and Asia Minor, 
exists. Mr. Gough’s small volume, in the series ‘Peoples and Places” thus comes 
opportunely, and will be welcomed by specialist as well as by the more general reader, 
for whom it is primarily intended. 

The book begins with an introduction in which the various religions current at the 
beginning of the Christian era, more especially the mystery religions of the Easl, are 
examined. There follow eight chapters, the first of which gives a brief summary of the 
history of the first three centuries, written in the main from the point of view of Rome, 
though due attention is given to events in the East. The second chapter is entitled 
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“The Architecture” and the third “The Art”, both of the period before Constantine. 
In reality, however, there was little truly Christian architecture, for, as Mr Gough shows, 
the Christians met in rooms (as at Dura) or in the catacombs. But, to judge by Dura, 
both rooms and catacombs were decorated with paintings, sometimes symbolic, some¬ 
times didactic, and the way in which a Christian art was slowly developed from pagan 
prototypes is fully discussed, and such problems as the origin of the so-called Alexandrian 
style in painting or of the basilical church-plan in architecture are studied, the nature 
of the early ritual is touched on, and a very useful summary is given of the recent 
excavations below St Peter’s at Rome; Mr Gough inclines to the view that the shrine 
discovered there actually represents the tomb of St. Peter. 

In chapter four the writer moves on to the period from Constantine to Justinian and 
examines the religious background, paying special attention to the various Christian 
heresies and the deliberations about them which assumed so prominent a place 
throughout the period. The next two chapters have architecture as their basic 
theme, first the basilical and then the centralised building. The author regards the 
former as derived from the Italian civic structure of pagan times, discounting any 
theories of derivation from the classical house plan. In discussing the centralised 
churches the author gives full consideration to the East, but concludes, with Ward 
Perkins and others, that San Lorenzo at Milan and probably also San Vitale at Ravenna 
represent logical developments of Roman ideas and experiments. 

In the seventh chapter mosaics, stone sculpture, ivories, metal-work and fonde d’oro 
glass are discussed in turn. No attempt is made to distinguish between the various 
schools of ivory carving in detail or to attribute particular works to particular places, 
with the exception that, in chapter eight, a suggestion is put forward that the throne 
of Maximian should be assigned to Constantinople, for that seems to Mr Gough the most 
likely place where craftsmen skilled in the various manners that distinguish its panels 
would have been congregated. 

In dealing with these problems the author’s method is very much that of the pre¬ 
historian, in that he seeks to draw from the material objects the maximum amount of 
evidence that is possible regarding the life and thought of the age. Not that he neglects 
the evidence to be culled from a study of textual sources; indeed, the fullest attention 
is paid to them. But this is most ably supplemented by his analysis of the art. 

In the eighth and final chapter the age of Justinian is examined, the author taking 
the famous mosaic portraits of the Emperor and his Empress in San Vitale as his starting 
point. His main preoccupation here was to show the distinction between this, the First 
Golden Age of Byzantine culture, and the truly Early Christian period, which preceded it. 
His evaluation of mosaics as a Christian art is particularly effective. 

The author’s standpoint is throughout logical and practical. He carefully avoids 
partisanship and explains many of the problems which have caused the spilling of so 
much ink in the past on the basis of the factual evidence that actually exists, without 
calling in hypothetical Armenian prototypes or stressing to excess the claims of Rome 
simply because Rome is familiar, great and near at hand. 

A few minor points may be questioned. On page 165, for example, the mosaics of 
St George at Salonica are assigned to “the mid fifth century”, without mention of Torp’s 
dating to the reign of Thedosios I, and on page 38 the fact that the Romans regarded as 
dangerous is explained on the grounds that “their God claimed absolute supremacy both 
spiritual and temporal”; the author should perhaps have added that this danger only 
arose when the faith had been formulated; there was no such threat in early times, 
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when Christ's teaching that what was Caesar’s should be rendered to Caesar was still 
remembered. But these are minor points, and do not in any way detract from the value 
of the book as a whole. It is well produced and well illustrated, the illustrations, 
as well as the text, contain much unfamiliar material, and though the text is brief and 
of a summary character, there is a great deal of valuable new material contained within 
its limits. 

D. Talbot Rice / Edinburgh 


B. H. JI a 3 a p e b, Mo3cluku Cocpuu KueecKou. C npHjiojKeHHeM ciaTbH A. 
A. BejieuKoro O zpenecKux uadnucnx Ha M03auKax. Toe. H3A. «HcKyccTBo». 
MocKBa, 1960, pp. 212, 100 tableaux+30 fig. en texte + 3 tabl. en couleurs. 

On connaissait depuis bien longtemps la cathedrale de Ste Sophie a Kiev comme 
un important monument de l’ancien art russe. Mais ce sont Justement les travaux de 
restauration, entrepris par les savants sovietiques au cours des dernieres dizaines d’annees 
qui nous ont fait connaitre ce monument dans toute sa splendeur et richesse. Les tra¬ 
vaux de restauration sur les fresques, effectues en 1934—1938 et en 1948—1949, furent re- 
pris en 1952 et continuent jusqu’a present, de sorte qu’il faudrait attendre encore quelques 
annees, avant de pouvoir etudier ces fresques d’une maniere exhaustive. En 1952—1954 
on restaura les mosalques, et e’est grace d cela qu’un rare connaisseur de l’ancien art 
russe et byzantin, comme Test V. N. Lazarev, a pu nous offrir sa magnifique mono¬ 
graphic. Avant d’aborder la description des mosalques, il a traite, en guise d’intro- 
duction, certains problemes d’ordre general et a donne une caracteristique de l’epoque 
historique. L’Eglise de Ste Sophie fut construite en 1037, au temps de Jaroslav le Sage 
(1019—1054) et fut consacree en 1046, tandis que les fresques et les mosalques furent 
ajoutees a deux reprises, en 1042—1043 et en 1061—1067, comme l’a prouve assez bien 
le prof. Lazarev. En analysant le cycle iconographique, le savant sovietique a releve 
quelques details qui temoignent d’un traitement independant, dans une certaine mesure, 
de la pratique byzantine. Ainsi, il a mentionne la presence quelque peu insolite des 
deux figures, comme celles de St Epiphane de Chypre et de St Clement de Rome: si le 
culte envers le premier doit etre attribue d la reputation dont il jouissait, parmi les 
Russes de l’epoque, comme docteur de l’Eglise et ecrivain, le culte envers St Clement 
de Rome est lie d une tradition locale, qui avait son origine d l’invention des pretendues 
reliques du martyre par Constantin Philosophe-Cyrille lors de son voyage a Chersone 
en 860—861. 11 est necessaire de mentionner, sous ce rapport, aussi la figure de Jesus 
comme pretre. On faisait preuve d’une certaine liberte, par rapport a la tradition byzan¬ 
tine, aussi dans le choix des fetes representees ici: ce choix fut impose, selon l’opinion 
du prof. V. N. Lazarev, par les exigences russes specifiques. Pour expliquer la presence 
des elements fortement byzantins dans la decoration on doit admettre la participation 
d’un Byzantin: ainsi, il est plus que probable que la decoration fut realisee non sans 
les conseils du metropolite Theopempte, Grec d’origine. On devrait supposer cependant, 
qu’d cate du metropolite Grec, il y avait d’autres personnages, d’origine russe, qui 
y prenaient part et dirigeaient le travail, pour ainsi dire, au point de vue «ideologique », 
e’est-d-dire dans l’esprit de la theologie dominante d l’epoque. On peut admettre, avec 
l’auteur sovietique, que parmi les Russes, ce fut justement le futur metropolite Hilarion 
qu’on doit nommer comme conseilleur principal. En reconnaissant bien les traces de 
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l’influence byzantine, V. N. Lazarev a releve cependant des traits russes specifiques: 
« H KaK hh MHoro'tHMeHHU Te hhth, KOTopue THHyTCH ot Hee k BH3aHTHH — ecrit-t-il, — 
HecoMHeHHHM Bee ace ocTaeTcs tot cJiaxT, hto ee npaBHJibHoe acTOpuHecxoe noHHMamie 
bo3MO>kho AHiub b paMKax pyccxoa xy/toacecTBeHHofl Ky^bTypbi. Jlaxe b M03aMtax — stoh 
HaHfioAee „rpeHecxoa“ nacTU pocnaca — HerpyAHO OTMeTBTb Taxae qepTbi, KOTOpbie He- 
CBoacTBeaHH npoB3BeAeHHHM aacTO BH3aHTaiicxoro MacTepcTBa a Koiopue HaxoAHT cede 
HaafioAee 6a H3Kae aHaAoraa ae b naMHTHaxax xoHCTaHTHHOnoAbCxoro xpyra, a b M03aaxax 
Xocaoc Jlyxac. Kax H3BecTHo, nocAeAHae bo3hhkah Ha nouBe MaTepaxoBoa Tpeuna, noA- 
Beprmeaca HeOAHOxpaTHHM BapBapcxaM BTopaceHaaM, b qacTHoCTa BTop>KeHaa\i cAaBsiH, 
ocHOBaTeAbHO CMemaBinaxcH c MecTHbiM HaceAeHHeM >. 

II est a noter que les mosaiques portent toujours des inscriptions en langue grecque, 
qui ont ete dechiffrees et analysees soigneusement par A. A. Beleckij. En lisant ces 
inscriptions, il n’est pas difficile d’en decouvrir de nombreux cas d’une transcription 
purement phonetique de meme que plusieurs erreurs orthographiques, avant tout dues 
a l’iotacisme etc. On constate, en general, qu’un nombre assez limite de ces inscriptions 
pourrait etre considere exempt d’erreurs, En acceptant la participation du metropolite 
Theopempte a l’execution de l’ornementation de l’eglise, on ne voit guere, comment 
a-t-on pu consentir a ajouter de telles inscriptions. II n’est pas facilement concevable 
qu’en representant du haut clerge byzantin au XI e siecle ait eu une connaissance aussi 
pauvre de l’orthographe grecque. On doit reconnaitre cependant que le texte des 
inscriptions ne permet aucune conclusion sure quant au probleme de l’appartenance 
ethnique des peintres et des maitres qui ajoutaient les inscriptions. En se posant 
la question de l’origine des peintres qui ont execute les mosaiques, le prof. Lazarev 
arrive a la conclusion qu’on doit voir ici l’ceuvre des maitres byzantins, qui provenaient 
des diverses regions de l’Empire et non seulement de la capitale, mais qui travaillaient 
en collaboration avec des maitres russes. C’etait precisement cette collaboration qui 
donna naissance a ces particularites de la decoration qui lui attribuaient le caract^re 
specifique, malgre les traces de l’influence de Byzance. 

On est encore assez loin d’une appreciation juste et complete sur les rapports 
byzantino-slaves dans le domaine de l'art. La publication du savant sovietique, avec les 
riches materiaux qu’elle contient, et avec l’analyse profonde et equitable qu’on y trouve, 
constitue, sans nul doute, un apport precieux pour la solution du probleme. 

I. Dujcev / Sofia 


Ernst K i t z i n g e r, The Mosaics of Monreale. E. Flaccovio, Palermo, 
1960. (Published under the auspices of the Ignazio Mormino foundation of 
the Banco di Sicilia for the economic, cultural and tourist development 
of Sicily). 

This is the first of a series of three volumes to be devoted to the Cathedral of Monreale 
and its decoration. All will be isued in two editions, an English and an Italian. The 
present volume deals with the mosaics, which are illustrated on 118 colour plates, most 
of them of details or individual figures, and on four large folding diagrams, showing 
the disposition of the mosaics in the transepts and nave of the church. There are also 
49 plates in half tone, most of them devoted to comparative material. These, 16 of the 
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colour plates, and the text occupy 121 pages of this large folio volume; the other colour 
plates are together at the end. 

The text Is in five sections, dealing respectively with The Lay-out, of the Mosaics, 
Chronology, Iconographic Prototypes, Techniques and Procedures, and The Style and 
its Sources. The last of these sections is subdivided into three parts, The Individual 
Figures, Composition, and The Mosaic in Relation to the Architecture. There is a brief 
summary at the end entitled Epilogue, and an appendix on The State of Preservation 
of the Mosaics, in which the various restorations which the mosaic have undergone are 
discussed. 

The first section is purely factual and adds little that is new to our information. 
In the second Dr Kitzinger concludes that the work was begun towards the end of the 
seventies of the twelfth century — the Cathedral was founded in 1171 — and that it was 
finished during the reign of William II (1166—1189). In this he favours a more rapid 
progress than did Dr. Demus in his Mosaics of Norman Sicily, who considered that work 
went on into the nineties. Evidence that the last mosaics to be set show signs of hasty 
workmanship supports Kitzinger's contention that things were speeded up in order to 
finish the decoration during William ll’s reign. 

The iconographical study is concentrated on certain scenes, especially those from 
the lives of Peter and Paul, and was undertaken with the object of determining the 
source of inspiration rather than that of tracing the ultimate origin of every subject. 
It leads Dr. Kitzinger to conclude that the mosaics of the Palatine chapel constituted 
the main source of inspiration, though at Monreal more space was available, so that 
the scenes could be extended and also additional ones could be included. For these, and 
guidance as to various details of the others, the mosaicists of Monreale drew from a new, 
independent, non-Sicilian source. Inspite of the presence of a number of western saints 
— St Thomas a Becket among them — and of obvious Italian or Roman elements, the 
iconography suggests that the source of the new inspiration should be sought in the 
Byzantine world. In Dr. Kitzinger’s opinion the prototype cannot have been a manuscript, 
but must originally have been conceived as a large scale wall decoration, and the 
inspiration was conveyed by means of model books, which must have formed part of every 
normal workshop equipment. It may be questioned whether, in his discussion of this 
matter, Dr. Kitzinger accords enough importance to the verbal or written record like 
that set out in Dionysios of Fourna’s Guide. It, admittedly, is of late date, but such 
things must have existed earlier. 

In the discussion of the techniques any theory of studio worked mosaics is com¬ 
pletely discredited. The designs must have been sketched out on the walls and the 
mosaics were then set freehand, following the broad outline of the sketch. The work, 
he thinks, was done by a disciplined and trained team, under the direction of a single 
mastermosaicist, though the men worked as individuals. A similar conclusion had pre¬ 
viously been reached by Demus. 

With his chapter on style Dr. Kitzinger begins to explore new ground. He distin¬ 
guishes two manners, one in the Peter and Paul scenes, where the figures are tall and 
elongated, and the other in the Old Testament scenes, where they are squatter, but these 
are only distinctions of hand, not of school. More important, he also concludes that the 
Monreale style is in many respects distinct from those of other monuments in Sicily, 
and he suggest that its source is to be found in the Byzantine world. For him the 
Monreale mosaics are to be regarded as belonging to a branch of Byzantine art which 
he distinguishes as the Comnene dynamic style, and he cites as other examples of it 
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the paintings of Nerez, Djurdjevi Stupovi, Kurbinovo, Markova Varos near Prilep and 
some at Kastoria, all from Macedonia, Spasa Nereditsa in Russia, Qaranleq Kilisse in 
Cappadocia and Lagoudera in Cyprus, and adds to the list the angels and the Virgin 
in the porch at St Angelo in Formis, which he assigns to the twelfth and not to 
the eleventh century, like the rest of the work there. This Comnene style is marked by 
a new vigour, by an increased interest in movement for its own sake, and by a love of 
agitated, wind-blown draperies, but not, in Kitzinger’s view, by any search for humanism. 
It emanated, he thinks, from Constantinople, though no monuments survive there. 

This distinction of a universal Comnene style is important, and Dr. Kitzinger is to be 
congratulated on being the first to isolate it. But certain questions rise to mind, for 
it must surely be admitted that what distinguishes the Nerez paintings is humanism 
rather than dynamism, while the only large scale monument of the Comnene period that 
we have in Constantinople, the John panel in Sancta Sophia, is in an entirely distinct 
linear manner, where a static rather than a dynamic approach is characteristic. Should 
not the humanism of Nerez perhaps also be associated with the capital and the dynamic 
style be regarded as a forerunner of the so-called Macedonian school of painting in the 
fourteenth century, the home of which should be sought in Salonica ruther than Con¬ 
stantinople? The problems are intriguing, and it is to be hoped that Dr. Kitzinger will 
take them further at some future date. 

In the chapter on composition Dr. Kitzinger stresses the interest in the rhythmic 
interplay of the figures — a feature that must be regarded as an essential part of the 
dynamic Comnene style — as well as the attention that was paid to correlating the 
scenes one with another to produce a unified decoration. He suggests that at Nerez 
the painters had the same ends in mind, for there also the wall was treated as a flat 
unified space and not as a series of individual, limited areas, as was usual in most 
Byzantine churches. But surely the problem of decorating a flat wall was something 
that had been tackled in much earlier times in the great basilicas, both in east and west; 
it was also one which confronted the frescoe painters in St Sophia at Ochrid about 1050. 
The way in which the vast wall spaces at Monreale were dealt with was, unquestionably, 
impressive. But from a purely aesthetic point of view it may be questioned whether 
the results were as satisfactory as those to be met with in numerous smaller Byzantine 
churches, where the domes and vaults, the arches and the niches, presented surfaces 
ideally suited to mosaics, and where the artists seemed to utilise even the open spaces 
between the opposing curves as vital parts of their compositions, so giving an entirely 
original spatial effect; such a scene as the Annunciation in one of the squinches at 
Daphni, where the angel seems to address the Virgin across the void between them, may 
be noted. For this very reason the mosaics of the Martorana in Palermo are probably 
the most successful and attractive of all the Sicilian mosaics. 

Dr. Kitzinger’s suggestion in the final chapter that the architect and the master- 
mosaicist are to be regarded as one and the same man will give rise to even more 
speculation. That the master-mosaicist was a Greek was suggested by Demus and will 
no doubt be generally agreed to. That the architect, who must have been intimately 
familiar with western building styles in general and with Sicilian ones in particular, 
aljo came from the east seems, however, hardly credible. The Greeks may have been 
ready to learn from what they encountered abroad and to do all they could to suit the 
demands of their foreign patrons, but surely the structure of Monreale indicates a pro- 
founder familiary with western ideas than could be learnt by a grown and formed 
artist? And if a man could adopt so western a style as an architect, why did he retain 
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so Byzantine a manner as a mosaicist? Surely a close collaboration between two 
individuals, the one a western trained architect, the other a Byzantine trained master- 
mosaicst, would be more likely? The mosaics and the building certainly show a con¬ 
siderable degree of homogeneity, but it is surely no greater than could be accounted 
for by a close collaboration. 

As this brief summary will have indicated, this is not only an informative account 
of an important mosaic decoration, but also an extremely suggestive thesis. Dr. Kitzinger’s 
text is to be most heartily welcomed, and the mass of superb colour plates that accompany 
it really serves to convey an idea of the mosaics themselves. It is truly magnificent 
volume, and the author and the publishers are alike to be congratulated. Only the price, 
at 65 dollars, will daunt the purchaser and Dr. Kitzinger would be rendering a real 
service to scholarship if his study of the style could be published aport as an article 
in a journal. 

D. Talbot Rice / Edinburgh 


B. H. J1 a 3 a p e b, <t>pecKU Crapou Jladoau. Mhcthtyt hctophh HCKyccTB 
Alcan. Hayn CCCP. Toe. mji. «HcKyccTBO». Moscou, 1960, 216 pp., avec 14 
illustrations en texte et 108 tableaux. 

Le savant societique bien connu, le prof. Viktor NikitiC Lazarev, vient de nous offrir une 
nouvelle publication d’un interet particulier. II faudrait chercher sur la carte geo- 
graphique la place de Staraja Ladoga: on la trouvera dans le Nord lointain, et le livre 
est dedie a la decoration de l’eglise Saint Georges qui se trouve auprbs du lac. Aurait-on 
suppose qu’il existe ici, a quelques milliers de kilometres de Constantinople, capitale de 
l’Empire byzantin, un monument ou on decouvre les traces de l’influence de l’art byzantin? 
11 faut, sans doute, etudier la publication de V. N. Lazarev, pour connaitre l’ancien art 
russe, mais aussi pour connaitre toute l’etendue du rayonnement de l’influence artis- 
tique de Byzance. 11 faut avertir que par son plan architectural l’eglise mentionnee 
n’offre presque rien de special: une edifice presque carree, avec quatre piliers et trois 
absides, avec une seule coupole, e’est-a-dire dans le style architectural des edifices du 
Novgorod de la seconde moitie du XI1 C siecle. En effet, comme le prouve V. N. Lazarev, 
l’eglise fut construite fort probablement en 1165 et decoree vers 1167 ou pendant 
les annees suivantes. Les fresques ne se sont pas conservees intactes: elles ne nous 
sont parvenues qu’en fragments, qui pourtant suffisent pour nous donner une idee 
juste de la decoration primitive. Restaurees en 1927 et en 1933, elles sont considerees 
par l’auteur comme un des monuments les mieux conserves de la peinture murale du 
Xll e siecle. En analysant en detail les fresques, le savant sovietique a pu relever ce qu’il 
y a de plus interessant non seulement au point de vue de l’histoire de l'art vieux-russe, 
mais aussi de l’art byzantin. Les fresques de Staraja Ladoga sont l'ceuvre de deux 
maitres qui ont su cependant conserver une grande unite de style. En cherchant a re- 
pondre & la question de la nationalite des peintres, V. N. Lazarev a touche le problbme 
de la formation des ecoles artistiques nationales, et a formule a ce propos des sug¬ 
gestions persuasives. Sans nier l’importance de l’influence byzantine, et son rflle pour 
le developpement des ecoles d'art nationales, il faut reconnaitre la signification des 
elements ethniques. Les fresques de Staraja Ladoga repiesentent, parmi les monuments 
de la peinture russe du XII® siecle, ceux qui refletent de plus l’influence byzantine. 
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II me semble pourtant qu’on ne pourrait pas qualifier ces monuments de « grecophiles », 
ou de parler d’« une pelnture grdcophile de Novgorod*. Byzance n’etalt nullement 
un empire grec, et la civilisation byzantlne representait quelque chose de plus qu’une 
civilisation grecque medievale. On auralt prefere, pour cette raison, entendre parler plutot 
des monuments «byzantinizants ». Or, en determinant les fresques de Staraja Ladoga 
comme « grdcophiles », le prof. Lazarev afflrme qu’on ne pourrait pas les attrlbuer a des 
pelntres byzantins, mals aux maitres novgorodiens. Un certain nombre de details peuvent 
etre indique en appui de cette these. Ainsi, ornement, aj'oute aux pelntures murales, 
bien que remontait & des sources byzantines, est enrlchl par de motifs d’origine typique- 
ment novgorodienne. Les Inscriptions que l’on lit a cflte des fresques, sont caracterisees 
par certains traits propres au dlalecte de Novgorod. En attribuant cet art a l’ecole 
de la grande ville russe, il faut preciser la chronologie: les fresques de Staraja Ladoga 
correspondent a une telle etape quand la pelnture de Novgorod dtait encore sous la 
domination de l’influence byzantine. II faut reconnaitre au savant russe le merite d’avoir 
releve de maniere eloquente le procede de la stylisatlon lineaire comme trait caracteris- 
tique surtout de l’ancien art russe de l’epoque et, par cela, d’avoir decouvert une nouvelle 
methode de datation. Au groupe des monuments qul portent les traces de l’influence 
byzantlne, l’auteur a mis aussi les leones des Novgorod: ici cette influence fut non seule- 
ment plus forte, mais resta emprelnte pendant une periode plus longue que dans la peln¬ 
ture rurale. On lira certainement avec un grand interet aussi les pages dediees au 
probleme des voies de la penetration de l’influence byzantine. D’apres l’oplnion de V. N. 
Lazarev, cette Influence etait, sinon limitee, au molns plus forte dans les milieux princiers 
et aussi dans les milieux de l’Egllse, qui avaient des rapports avec l’Empire de Cons¬ 
tantinople. Des elements « democratiques », e’est-a-dire d’un art autonome et specifique- 
ment russe penetrerent et s’affirmerent dans l’ancien art de Novgorod ensuite de la 
decadence du pouvoir des princes. Ainsi, l’histoire de l’art de Novgorod se caracterise 
par cette lutte entre les elements importes ou byzantinisants et les elements locaux 
ou nationaux. II me semble cependant que cette these, si juste quant a l’histoire de la 
civilisation russe anciene, ne pourrait s’appliquer avec rigueur a l’histoire de l’art 
des Slaves du Sud, qui avaient d’autres possibilites de contact avec Byzance; par 
consequent, l’nfluence byzantine penetrait chez eux par des voies diverses, non limitees 
dans la cour des princes et dans les milieux ecclesiastiques. Relevons, a la fin, l’affir- 
matlon du prof. Lazarev, que meme les fresques de Staraja Ladoga, qui exprlment si bien 
la tendance byzantlnisante, sont impregnees de traits « novgorodiens », c’est-a-dlre restent 
toujours ceuvres de l’art russe et non byzantln, au sens strict du mot. 

Ce sont done non seulement les historiens de l’ancien art russe, mais aussi les 
byzantlnlstes et surtout ceux qui etudlent les rapports byzantino-slaves dans le domaine 
de l’art, qui llront avec enorme profit et sincere reconnaissance, l’excellente monographie 
de l’erudit sovietlque. 

I. Dujcev / Sofia 


D. K o c o et P. M i 1 ] k o v i c-P e p e k, Manacmp. Skopje, 1958, pp. 127 
+ fig. dans le texte 116 +pi. hors-texte XLIII fO hjio3oc}3ckii OaKyyieT Ha 
VHHBep3HTOT CKOnje, HCTOpHKO-CjiHJIOJIOIIIKH OAflejI. nOCefiHH H3J,aHHH, 8). 

Excellente monographie sur un monument d’une importance considerable: l’eglise 
conventuelle du village de Manastir, dans la region de Moriovo, en Macedoine. Actuelle- 
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raent l’eglise est consacrde a la Vlerge, a l’orlgine elle dtait placee sous le vocable de 
Salnt-Nicolas. C’est une baslllque a trols nefs. En dehors des parties hautes et du mur 
occidental de la grande nef, qui ont ete reconstrults au XlX e siecle, l’edifice conserve 
sa decoration originale. Seules quelques figures Isolees de saints, l’iconostase et les 
scenes du cycle dvangellque placees immedlatement sous la voute de la grande nef 
ont ete repelnts & une epoque plus recente. 

Les deux premiers chapltres de l’ouvrage sont consacres & la description, a la date 
et a l’histoire du monument. Le lecteur est informe avec precision sur les dlverses 
restaurations et sur l’etat primitlf de l’edifice. L’attentlon est particulldrement retenue 
par deux inscriptions grecques qul se trouvent dans la grande nef et dans le bas-cotd 
nord, et dont de trels lisibles facsimiles reprodults pp. 9 et 98—101 offrlront a un paleo- 
graphe l’occasion d’une transcription exacte. L’inscriptlons de la grande nef constitue la 
dedicace proprement dlte et precise que l’egllse avalt ete entlerement reconstrulte en 1095 
par le protostrator Alexis, parent par alliance de l’empereur Alexis I er Comnene, puls 
restauree une seconde fols, en 1271, sous le regne de Michel VIII Paleologue. L’inscription 
du bas-cdte nord accompagne le portrait de l’auteur de la restauration du Xllle siecle, 
l’hieromolne et cathegoumene Akakios, designe en qualite de second fondateur. Toutes 
les fresques les plus anciennes datent de l’epoque de ces Inscriptions et les sondages 
effectuds par les auteurs permettent d’affirmer qu’ll n’y en a Jamais eu d’autres. L’egllse 
rebatie & la fin du XI e sldcle a done attendu plus de cent clnquante ans pour recevoir 
un decor pelnt. Le fait merlte d’etre slgnale. Une comparalson pourralt etre soutenue 
dans ce sens avec l’eglise de Zica dont les fresques ont ete executees au moins une 
dizaine d’annees, slnon d’avantage, — entre 1209 et 1219—1235, — apres l’achevement 
des travaux de magonnerie; cependant l’ecart chronologique est loin d’avoir la meme 
importance dans les deux cas. 

Vlent ensulte une etude attentive des donnees historlques relatives a la fondatlon 
de 1095 et aux destlnees ulterieures du monastere. Les auteurs cherchent a preclser la 
carrielre et les liens de parente avec l’empereur Alexis Comnene du protostrator Alexis 
qui avalt reconstrult l’edifice de fond en comble. D’interessantes hypotheses sont avancees 
sur les circonstances qul ont permls d’entreprendre les travaux. Des Inscriptions datees 
de 1506 et de 1592 permettent d’affirmer, d’autre part, que l’egllse et le monastere auquel 
elle se rattachait ne furent pas abandonnes & l’epoque turque. 

Les deux dernlers chapltres sont consacres & l’examen de l’architecture de l’eglise 
de Manastlr et des pelntures qul la decorent. L’analyse des formes architecturales, — 
une baslllque voutee sans narthex, — engage d soutenlr des rapprochements avec d’autres 
monuments de la Macedoine. II s’agiralt d’un domaine artlstique different a la fols de 
celui de Constantinople et de la Grelce continentale. L’empire fonde par le tsar Samuel 
aprds l’invasion de Jean Tzimisces avait contribue au developpement de traditions 
artlstiques locales. La remarque complete et modifle en une certalne mesure les con¬ 
clusions formulees dans 1’ouvrage capital de Gabriel Millet sur L’ecole grecque dans 
l’architecture byzantine (Paris, 1916). 

L’etude comparative des fresques forme, comme de juste, la partie essentielle de 
1’ouvrage. Une description detaillee nous est offerte, tout d’abord, des sujets et de leur 
distribution sur les murs de l’eglise. Des schemas apprepries alnsl que de nombreuses 
Illustrations rendent aisee la lecture. Notons, en particulier, l’admlrable figure de saint 
Sozontos (fig. 108), l’attitude peu commune de saint Bathelemy et de Simon le Zelote 
qui echangent le balser de paix dans la scene de la Communion des apdtres (pi. XIV), 
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l’interessante representation d’Abraham (pi. XxXll; cf. les remarques de A. Grabar dans 
Historische Zeitschrift, 1960, p. 348), le naturalisme un peu deconcertant de tel detail 
de la composition de l’Arbre de Jesse (tig. 98) ou blen encore l’image qul illustre 
l’Echelle Splrltuelle de Jean Cllmaque et dont 11 semble que ce soit lei le plus ancien 
exemple conserve dans Part monumental (tig. 115). 

Cependant c’est le style qul retient tout speclalement l’attentlon. Le dessin et la 
mani&re de rendre le modele peuvent engager a distinguer, dans les pelntures de Manastir 
trols groupes dont chacun correspond a une etape particuliere de revolution de Part 
byzantin entre le XI e et le X11 I e siecle. 11 n’en reste pas molns que l’ensemble a ete 
certainement execute en 1271. Tel personnage ou tel ornement rappellent d’une fagon 
frappante des ceuvres plus anclennes, et notamment les tresques du Xll e siecle decou- 
vertes au cours de ces dernielres annees en Macedoine, a Nerezl, a Kurblnovo et dans 
plusieurs eglises de Castoria. Autant de traits d’archaisme que l’on distingue pourtant 
dans un certain nombre de monuments du XIII s sielcle sltues en d’autres regions du 
domalne byzantin, par exemple en Cappadoce, a Trebizonde et a Egine. D. Koco et 
P. Miljkovifi-Pepek ont fait preuve de beaucoup de lucidite en inslstant sur ces dernieres 
comparalsons. C’etait mett.re en lumlere Pun des aspects les moins connus du style 
du temps des Paleologues, fidele & l'origine a des traditions immedlatement ante- 
rieures. Ainsl que dans la nature, rlen ne se perd dans Part. La conclusion presente 
un interet general: l’interet des pelntures de Manastir qui ont fourni Poccasion de la 
formuler paraitra d’autant plus considerable. 

A. Frolow / Paris 


P. M i j o v i c, EoKOKoropcKa CAUKapcKa uiKOAa XVII—XIX eujeKa. I, 
3ozpa<fi JlacKaA fluMurpue. Titograd, 1960, pp. 95 +XXIV planches. (Hcto- 
pucKH Hhcthtyt HP UpHe rope). 


L’art religieux de style byzantin est represente dans les Bouches de Cattaro, entre 
la fin du XVIl e slecle et le milieu du XIX e sielcle, par quatre generations de peintres 
d’une meme famllle origlnalre de Risan, les DimitrijeviCi-Rafailovici. La presente mono¬ 
graphic constltue le premier volume d’une etude d’ensemble que l’auteur se propose 
de consacrer a l’activite de ces artistes dont la production presente, tout d’abord, 
l’interet incontestable d’une prise de conscience nationale, attestee par des signatures 
la fin du XVll e sielcle et le milieu du XIX e slecle, par quatre generations de peintres 
d’une famllle originaire de Risan, les Dimitrijevici-Rafailovici. La presente monographie 
constltue le premer volume d’une etude d’ensemble que l’auteur se propose de con¬ 
sacrer a l’activite de ces artistes dont la production presente, tout d’abord, l’interet 
Incontestable d’une prise de conscience nationale, attestee par des signatures comme 
n<ip«ahh 3«rpdi| k ou 3»rpd<Jh cAdEfNCKare isckj: « peintre national*, « peintre de race slave*. 

Un essai substantiel sur la genealogie des Dmitrijevifii-Rafailovifii forme la premiere 
partie de l’ouvrage. L’auteur precise la succession chronologique des noms qui nous 
sont parvenus. L’occasion est offerte ainsi de corriger plusieurs attributions inexactes, 
accreditees jusqu’ici dans la science. II convient, en particulier, de renoncer a recon- 
naitre un peintre dans le Nicolas RafailoviC dont le nom figure sur une icone de Split: 
il s’agirait plutot du donateur. 

Vient ensuite une etude detaillee sur l’oeuvre du fondateur de la dynastie, le peintre 
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Dimitrije. Ce sont les fresques de Salnt-Georges a SiSiCi executees vers 1692, la deco¬ 
ration de l’eglise de Mrkova dans la presqu’lle de Lustica qui date de 1704, enfin les 
peintures murales de Saint-Nicolas & Pelinovo qu’il convient d'attribuer aux annees 
1717—1718 et dont l’importance est d’autant plus considerable qu’elles nous presentent 
une illustration tres developpee du Menologe, inspiree notamment des monuments balka- 
niques et athonites plus anciens et de l’art des icones russes. On saura gre a l’auteur 
d’avoir identifie tous les sujets dont se compose ce calendrier figure; on enregistrera 
aussi son intention de nous apporter prochainement une etude comparative de tous les 
cycles iconographiques de cette categorie. 

Un dernier chapitre est consacre aux icdnes de Dimitrije. La plus ancienne fait partie 
de la Deesis de l’eglise Saint-Luc a Cattaro. Elle date de 1698. D’autres sont conservees 
a Mrkova, a Savina et a Moraca oh il semble que Dimitrije avait appris les rudiments 
de son art. La qualite de ces peintures sur bois est, dans l’ensemble, supdrieure a celle 
des fresques du meme peintre. Ceci constitue peut-etre l’une des particularity les plus 
remarquables de l’art de Dimitrije dont le niveau baisse progressivement avec le temps. 
Les analyses attentives de P. Mijovifi font ressortir cette evolution d rebours. La legon 
s’adresse aux historiens de l’art qui sont souvent tentes d’admettre que le talent d’un 
peintre s’accroit en meme temps que son experience. 

L’ouvrage est accompagne d’un tres utile Index nominum sanctorum et jestorum qui 
in menologio commemorantur, Les illustrations sont bonnes et bien choisies. 

A. Frolow / Paris 


Byzantinische und franzbsische Buchmalerei im Mittelalter. Zur Aus- 
stellung der Pariser Nationalbibliothek 1958.* 

Die Handschriftenabteilung der Bibliotheque Nationale in Paris hat die Kunsthistoriker 
in den letzten jahren mit drei Ausstellungen von aufiergewOhnlichem wissenschaftlichem 
Wert beschenkt. 1954 und 1955 zeigte sie in verschwenderischer Fiille und grofiziigig 
unterstutzt von alien Bibliotheken Frankreichs die Buchmalerei dieses Landes aus dem 
siebenten bis zwolften, bzw. dreizehnten bis sechzehnten Jahrhundert. Im Jahre 1958 
gewann der Besucher in der Galerie Mazarine einen Oberblick iiber die kostbarsten 
Bilderhandschriften der ,,fonds grecs“ der Nationalbibliothek, die erganzt wurden durch 
einige Leihgaben aus anderen Sammlungen, und die man durch karolingische und roma- 
nische Handschriften Frankreichs gleichsam kontrapunktiert hatte, um eine Ausstellung 
unter dem vielversprechenden Titel „Byzance et la France medievale” zustandezubringen. 

Kaum eine andere Bibliothek konnte sich mit einem solchen Erfolg an die Aufgabe 
wagen, die Geschichte der byzantinischen Buchmalerei mit Hauptwerken aus alien 
Epochen darzustellen, wie es die Pariser Handschriftensammlung vermag. Ihre fiinf- 
tausend griechischen Manuskripte bilden die bedeutendste Konzentration derartiger 
Werke an einem Ort: ein Neuntel aller tiberhaupt auf der Welt vorhandenen griechi¬ 
schen Handschriften. Ober die Geschichte dieser Bestande berichtet der Kouservator 
der Fonds grecs, Charles ASTRUC, in einem von berechtigtem Stolz diktierten Aufsatz 
am Beginn des Kataloges der Ausstellung. Kdnigliche Macht, die Gunst geschickter 


* Infolge unvorhergesehener Umstande kann diese 1958 geschriebene Betrachtung 
erst jetzt veroffentlicht werden. 
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Sammler und die Aktivitat befahigter Bibliothekare haben zu einem kontinuierlichen 
Anwachsen gefuhrt: von den ersten 25 Codices, die Charles VIII im Jahre 1495 als 
Beute aus der aragonesischen Bibliothek in Neapel mitbrachte, iiber die 600 Manuskripte 
des Kardinals Ridolfi, die als Besitz der Katharina von Medici 1599 in die konigliche 
Bibliothek gelangten, und die 870 Bande aus der Sammlung des Ministers Colbert, die 
1732 einverleibt wurden konnten, bis zu den 405 Codices Coisliniani, welche die Franzo- 
sische Revolution 1795 in die Nationalbibliothek brachte, und den mittlerwejle etwa 
1400 Banden des Supplement grec (seit 1740), in das alle Neuerwerbungen eingestellt 
werden. 

Der Katalog der byzantinischen Ausstellung ist sorgfaltig und ausfiihrlich von Jean 
PORCHER, dem Chefkonservator des Cabinet des Manuscrits, und Mile. Marie-Louise 
CONCASTY, unterstutzt von Mile. Marie-Ther6se LE LEANNEC, geschrieben, dazu mit 
36 Abbildungen, 4 sehr zuverlassigen Farbtafeln und einem farbigen Umschlagbild be- 
Iriedigend ausgestattet. Die Verfasser legen in einem einleitenden Aufsatz das wissen- 
schaftliche Anliegen ihrer Ausstellung dar und ziehen selbst erste Schlufifolgerungen 
aus dem von ihnen prasentierten Material. 

Dieses beginnt zeUlich mit einem Fragment einer Papyrusrolle des 1. Oder 2. Jahr- 
hunderts (Suppl. gr. 1294, Kat.-Nr. 2) mit einigen recht derb wirkenden Malereien zu 
einem noch nicht identifizierten literarischen Text. Das Interesse des Besuchers wendet 
sich danach gleich einem der absoluten Hohepunkte der Ausstellung zu, den fiinf mit 
Miniaturen versehenen Blattern aus dem Codex Sinopensis (Suppl. gr. 1286, Kat. 1). Die 
Verbindung von hellenistischem Illusionismus in freundlicher Farbigkeit mit dem dunklen 
Pathos der ausdrucksvollen Blicke aus den grofien Augen schwarzhaarigar Syrer und 
mit der mittelalterlichen Lehrhaftigkeit der Propheten. die ihro Texte halten und auf 
die Szenen deuten, kennzeichnet die Obergangssituation zwischen den Epochen, in der 
diese Handschrift des Matthausevangeliums aus dem 6. Jahrhundert verfertigt wurde. 

Kunstgeschichtlich besonders interessant sind byzantinische Evangelistenbilder, die 
im spaten Mittelalter in eine Handschrift des 11. Jahrhunderts eingeklebt wurden (Suppl. 
gr. 905, Kat. 7), die aber wahrscheinlich schon im 8. Oder allenfalls im 9. Jahrhundert 
entstanden sind. Sie wurden bei dieser Datierung ein kostbares Dokument fur die Buch- 
malerei aus der sonst so kunstarmen Zeit des Bilderstreites bilden. Vergleichbare Ge- 
stalten gibt es freilich in mehreren Manuskripten der zweiten Halfte des 10. Jahrhunderts. 
Die fur Byzanz ungewohnlich grofien sitzenden Evangelisten, iiber 20 cm hoch, sind mit 
einem weich gefuhrten, ziemlich breiten Pinsel in verhaltenen Tonen leicht modelliert 
und sehen sich alle in Typus und Haltung sehr ahnlich. Eine „Individualisierung“ der 
Evangelisten durch Verschiedenheit der Gesichtsziige und durch abwechslungsreiche, 
oft ekstatische Gestikulation, wie sie fur westeuropaische Evangelistenportrats der glei- 
chen Zeit charakteristisch ist, fehlt hier zugunsten einer gleichbleibenden gelehrtenhaften 
Ruhe. Die gekrummte Haltung, die lineare Zusammenfassung der Gestalten und vor allem 
die bizarr entstellte Perspektive von Sessel und Fufibank erinnert trotzdem lebhaft an 
angelsachsische Oder karolingische Miniaturen. 

Den Kern der Ausstellung bildeten die achtundvierzig unter dem Titel “L’art de la 
Capitale” zusammengefafiten Handschriften aus Konstantinopel Oder zumindest aus dem 
unmittelbaren Ausstrahlungsgebiet der hauptstadtischen Kunst. Begliickt beugte man 
sich iiber die fur Kaiser Basilios I. Makedo (880—886) geschriebene Homeliensammlung 
des Gregor von Nazianz (Gr. 510, Kat. 9) und iiber den „Pariser Psalter“ (Gr. 139, Kat. 10) 
aus dem friihen 10. Jahrhundert. Obwohl Fenstervorhange an dieser Stelle das Sonnen- 
licht stark abschirmten, fiel die Farbintensitat der Miniaturen in diesen beiden kiinst- 
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lerisch bedeutendsten Handschriften der mittelbyzantlnlschen Zeit auf. Dabei sind die 
T6ne in der Gregor-Handschrift ira allgemeinen etwas gedampfter als im Psalter. Der 
erstgenannte Codex war die grbfite ausgestellte byzantinische Handschrift, und der 
Psalter hat ira Unterschied zu den iibrigen meist sehr zierlichen Psalterien dieser Zeit 
ebenfalls ein respektables Format. So wirken die Bilder durch ihre Dimensionen fast 
wie selbstandige Gemalde. Dabei tritt freilich das Kompilatorische ihrer Kompositionen, 
das durch die Nachahmung kontinuierlich fortlaufender Rollenillustrationen bedingt ist, 
stark hervor. Die Gesetze einer geschlossenen Bildflache werden noch unzureichend 
beachtet, die Kunstler addierten einfach in sich gefestigte Einzelfiguren Oder -gruppen. 
Umso lebhafteren Eindruck machen die plastische Kraft und der malerische Reichtum 
in der Modellierung eben dieser Einzelfiguren, ganz besonders im Psalter. Diese Haupt- 
werke der „makedonischen Renaissance" stehen — trotz gewisser Harten im Faltenwurf 
und in der Korperbewegung — der hellenistischen Malerei offenbar naher als die drei 
Jahrhunderte dlteren Miniaturen der Purpurcodices von der Art des Sinope-Fragments 
(Kat. 1). _ 

Ein ebenso grofier wissenschaftlicher und auch asthetischer Gewinn wie die Begegnung 
mit den beiden Spitzenleistungen der mittelbyzantinischen Buchmalerei war der Ober- 
blick iiber das ganze Feld der hauptstadtischen Illuminationskunst des 10.—15. Jahr- 
hunderts, den man gewinnen konnte. Die allgemeine Hohe der kiinstlerischen und be¬ 
sonders der technischen Qualitat zumindest bis zura 12. Jahrhundert und die Stabilitat 
der Tradition in Farbgebung, Figurenstil und Ornamentik pragten sich ein. Mehrere 
bedeutende Werke sind auch hier hervorzuheben. So etwa die ganz in antikischem 
Kontrapost dastehenden Evangelisten auf Goldgrund im Gr. 70 (Kat. 11) aus der zweiten 
Hdlfte des 10. Jahrhunderts, lebhafte Zeugnisse der Renaissancegesinnung der hofischen 
Kunst dieser Jahrzehnte. Vollig voneinander unterschieden wirken die reich mit Gold 
gehohten, silhouettenhaften, zierlichen Bildchen des Evangeliars Gr. 74 (Kat. 21) aus 
der Mitte des 11. Jahrhunderts und die machtigen, ikonenhaften, feierlich-steifen Kaiser- 
bilder der Chrysostomos-Homelien fur Nikephoros III. Botaniates (Coisl. 79, gegen 1078, 
Kat. 29), von denen eines auf dem vom Pariser Meister MOURLOT gedruckten kostbaren 
Plakat fiir die Ausstellung warb. Besonders reizvoil in ihrer hofischen Verfeinerung sind 
die marchenhaft funkelnden, ganz teppichhaft flachig komponierten, goldenen Paradies- 
landschaften zu den Marienpredigten des Monches Jakobus von Kokkinobaphos aus dem 
12. Jahrhundert (Gr. 1208, Kat. 36), und die Gregorshomelien Gr. 550 (Kat. 40), ebenfalls 
12. Jahrhundert, mit ihren entziickenden profanen Nebenszenen und Tierbildern. Von 
hohera Interesse fiir die Kenntnis von den Verfahren mittelalterlicher Miniatoren bei der 
Schaffung ihrer Bilder waren die lockeren, skizzenhaft sparsamen und ganz sicher hin- 
gesetzten Vorzeichnungen fiir stehende Evangelisten im Gr. 73 (Kat. 24) aus dem 
11. Jahrhundert. 

Gelegentlich fielen Qualitatsunterschiede zwischen Figurendarstellung und Ornamentik 
auf: im Gr. 224 (Kat. 25), 11. Jahrhundert sind fiir die Figuren dunkle, triibe Farben, fiir 
das sehr schone Ornament kraftig leuchtende Farben verwandt worden; im Coisl. 31 
(Kat. 30), 11. Jahrhundert, steht den fltichtig und recht derb gemalten Evangelisten ein 
sauberes und iippiges Ornament gegentiber; im Cod. Suppl. gr. 1262 aus dem Jahre 1101 
(Kat. 33) sind die Figuren von praziser Zierlichkeit, wahrend das Ornament zu grofi- 
formig und nicht von bester Qualitat ist. In alien diesen Fallen wird man das Zusammen- 
wirken mehrerer verschieden befahigter Maler, in Einzelfallen vielleicht auch die unter- 
schiedliche Begabung eines einzelnen Malers fiir Figur und Ornament annehmen diirfen. 

Bei den spateren Handschriften, z. B. Suppl. gr. 612 vom Jahre 1164 (Kat. 45), Suppl. 
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gr. 1335 von ca. 1260—1270 (Kat. 46), Gr. 311 von 1336 (Kap. 49) und besonders Suppl. 
gr. 309 (Kat. 52) aus dem Jahr 1407 1st der Verfall elner guten Tradition deutllch abzu- 
lesen. Die letztgenannte Handschrlft 1st ja wenlger als ein Halbjahrhundert vor dem 
Untergang von Byzanz entstanden. Weitere aufschlufirelche Beobachtungen ermoglichte 
die Ausstellung durch das Nebeneinander von konstantinopolitanischen und provinziellen 
Handschriften. Unter den sildltalischen ragten der Band mlt den Sacra Parallela des 
Johannes Damascenus (Gr. 923, Kat. 55) aus dem 9. Jahrhundert mit Randillustrationen 
im Goldgewanderstil und elnem stark westeuropalsch-friihmlttelalterlich anmutenden 
Flgurentypus, sowie der Dloskorldes-Codex Gr. 2179 (Kat. 57) aus der gleichen Zeit mit 
sehr grofien und klaren Pflanzenzelchnungen hervor. Letzteren waren arabische Be- 
schriftungen hlnzugefiigt, woraus zu schliefien ist, dafi die Handschrlft, wahrscheinlich 
In normannlscher Oder stauflscher Zelt, einem sarazenlschen Arzt gehdrt hat. 

An solchen Handschriften wle Gr. 277 (Kat. 71) aus Kappadoklen, Anfang 10. Jahr¬ 
hundert, und Suppl. gr. 1085 (Kat. 75) aus Blthynien, 10. Jahrhundert, lieflen slch die 
starken Unterschiede feststellen, die besonders in der Farbgebung zwischen diesen 
klelnasiatlschen und den hauptstadtischen Mlniaturen bestehen. Dabei wurde deutllch, 
dafi die kleinasiatischen Handschriften nach Farbe, Form und Motlvschatz der Orna- 
mentlk den vorkarolingischen Buchmajerelen Westeuropas viel naher stehen, als dies 
die konstantinopolitanischen tun. Die Vorbilderwahl der westeuropaischen Buchmaler 
im 7. und 8. Jahrhundert zielte zunachst wahrscheinlich auf die dekorativeren, stll- 
geschichtllch primltlveren, volkskunsthaften Erzeugnlsse der orientalischen Provinz- 
kloster, weil dlese verstandllcher erschlenen als die verfeinerten Luxuserzeugnisse der 
Resldenzstadt. Oberdies war die Kunst Konstantlnopels in diesen Jahrzehnten durch den 
Bilderstrelt labil und wenig produktlv. Wir kdnnen dlese Zusammenhange frelllch kaum 
belegen, da es keine zuverlassigen frilhen Belspiele aus Kleinaslen glbt, aber die Ahnllch- 
keiten zwischen merowinglschen und spdteren kleinasiatischen Mlniaturen, die man auf 
der Ausstellung beobachten konnte, waren deutllch genug. Sle lieflen es sehr spilren, 
wie bedauerlich fur die Erforschung der Ost-West-Beziehungen im Frilhmlttelalter das 
Fehlen von ostchristlichen Handschriften aus dem 7. und 8. Jahrhundert 1st. 

Die spaten Handschriften, welche die Oberleitung der byzantinlschen Traditionen 
in die westeuropalsche Renalssancekunst andeuteten (z. B. krlegstechnische Darstellun- 
gen des 16. Jahrhunderts im Gr. 2521 [Kat. 90], die slch kaum von solchen des 11. Jahr- 
hunderts im Gr. 2442 [Kat. 76] unterschleden!), selen hier iibergangen, damlt wir von dem 
eben aufgeworfenen Problem zu dem eigentlichen Anllegen der Ausstellung kommen, 
namlich Material zum Studlum der oft diskutlerten Frage nach den „sources orlentales 
de notre art d’Occldent" bereitzustellen (Jullen CAIN, Generaldlrektor der Blbllotheque 
Nationale In selnem Vorwort zum Katalog). 

Hier hatte man gerade fur die friiheste Zeit gern ein wenig mehr ausgestellt gesehen 
und es vor allem begriifit, wenn die Konzentrlerung auf Frankrelch die Darbietung insu- 
larer Oder insular beeinfluftter Handschriften nicht ausgeschlossen hatte. Dies umso 
mehr, als gute Farbabbildungen dleser Handschriften noch recht selten sind. Auch ware 
man natiirlich begliickt gewesen, elnmal die ,,Bibel Karls des Kahlen“ von 846 (Lat. 1) 
neben den Gregors-Homellen von 880—886 (Gr. 510) sehen zu konnen, urn ahnllch 
komponlerte Hauptlelstungen der beiden Renaissancen des 9. Jahrhunderts, der karolin- 
gischen und der makedonlschen, vergleichen zu konnen. Es ist aber zweifellos leichter, 
an die Organisatoren elner solchen Ausstellung Forderungen zu stellen, als diese zu 
verwirklichen. Der Wunsch nach mehr Vergleichsmaterial steigt ohnedies bei einem 
derartigen Unternehmen, gerade well schon so vlel geboten wird, allzu leicht Ins Un- 
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billige. Man mochte mehr Elfenbeinreliefs hinzugezogen finden als man es in Paris schon 
getan hatte, wiirde gern noch Textilien und Edelmetallarbeiten einbegriffen sehen, u. a. m. 
Diese Begrenztheit haben die Initiatoren der Ausstellung selbst erkannt und im Katalog 
begriindet. Sie zu sprengen hatte bedeutet den Charakter einer Bibliotheksausstellung 
aufzugeben und einen anderen, umfassenderen Ausstellungstyp mit vdllig andersartigen 
Raumbedurfnissen zu wShlen. Schon das Gebotene war, wie gesagt, viel und aufschlufi- 
reich. 

Obwohl die karolingischen, romanischen und friihestgotischen Handschriften Frank- 
reichs auf byzantinische Einfliisse hin ausgewShlt waren, uberwog doch zunachst 
der Eindruck grundsatzlicher Verschiedenheit. Asymmetrie, dynamisches Ausgreifen 
und Blickfiihrung durch bewegte Linien in Frankreich stehen einer Neigung zu Sym¬ 
metric, zu in sich ruhender, harmonischer Abgeschlossenheit und teppichhaft gleich- 
maiMger FlachenfuIIung in Byzanz gegeniiber. In Konstantinopel bleiben die Rahmen 
der Bilder ganz zuriickhaltend und sparsam — der „Pariser Psalter" bildet dabei eine 
bemerkenswerte Ausnahme —, aber die Rahmen sind stets „definitiv“. Im Westan werden 
die Rander der Bilder betont und ausgeschmiickt, aber sehr oft uberschritten und durch- 
brochen. Die Sparsamkeit der Initialen in Byzanz und die wuchernde Phantastik west- 
europdischer Initialen sind bekannt und brauchen nicht naher belegt zu werden. In alien 
diesen Punkten stehen allerdings die kleinasiatischen, mesopotamischen, teilweise auch 
griechenlandischen Buchmalereien (und man hatte gern auch syrische gesehen) den 
westlichen naher als die konstantinopolitanischen, weil sich die europaischen Kunstler 
mit stilgeschichtlich begriindetem besserem Verstandnis den orientalischen Vorbildern 
zugewandt und die hellenistischen und klassizistischen Prototypen weit miihsamer in 
ihren Forruenschatz eingearbeitet haben. Wahrscheinlich steckt auch eine gesellschaft- 
liche Ursache dahinter: der Unterschied zwischen Klosterkunst aus vollig feudalisierten 
Gebieten im Osten wie in Frankreich, und hofischer Kunst aus einer stadtischen Um- 
gebung in Konstantinopel. 

Die Obereinstimmungen, die fiir eine anregende Wirkung auch der hauptstadtisch- 
byzantinischen Kunst auf die westeuropaische Buchmalerei zeugen, umfassen ikono- 
graphische Schemata und figurale, besonders antikisierende Motive, sowie Ornament- 
details. Die karolingische Malerei hangt fast durchgangig von friihchristlichen Vorlagen 
ab, die auch in der mittelbyzantinischen Buchmalerei nachgebildet wurden. Fiir das 
9. Jahrhundert haben wir es also vor allem mit einer ungefahr parallelen Entwicklung 
in Byzanz und in Frankenreich zu tun. Die Kunst von Reims ist, nach einem etwas 
kiihnen Wort des Kataloges, die einer hellenistischen Provinz. Die byzantinischen Arbeiten 
waren freilich in der realistischen, d. h. antikisierenden Modellierung der Figuren durch 
malerische Farbabstufungen iiberlegen. Im 11. und friihen 12. Jahrhundert wurden, z. B. 
in Sudfrankreich, in erster Linie friihbyzantinische Flecht- und Rankenornamente auf- 
gegriffen. So hat man in der Ausstellung zu Recht einige Fotos von Justinianischen 
Ornamenten aus Konstantinopel und Ravenna neben aquitanische Handschriften des 
11. Jahrhunderts gelegt (Graduale aus Albi, Lat. 776, Kat. Ill, u. a.). Daneben wurden 
in starkerer Oder schwacherer Umsetzung ins Eigenwiichsige bestimmte Formeln fiir die 
Darstellung des Gesichtes Oder andere Einzelheiten vor allem aus der friihbyzantinischen, 
anscheinend nicht so sehr aus der gleichzeitigen mittelbyzantinischen Buchkunst ge- 
schopft (Lektionar aus Reims, Ende 11. Jahrhundert, Reims Stadtbibliothek, ms. 294, 
Kat. 108; Jesajaskommentar des Hieronymus aus Citeaux, erste Halfte des 12. Jahr¬ 
hunderts, Dijon, Stadtbibliothek ms. 129, Kat. 117). 

In der zweiten Hdlfte des 12. Jahrhunderts wuchs in Frankreich das Verstandnis fill 
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konstantlnopolitanlsche Errungenschaften: elnerseits filr die feine, ornamentale Prazi- 
sion und den dekoratlven Reichtum, andererseits fur die Lebendlgkeit der Figuren- und 
Naturdarstellung. Das durch Konige 1m Biindnis mit den Stadtebiirgern zentralisierte 
Frankreich, dessen Baukunst jetzt gotisch wird, bringt elne Kunstauffassung hervor, die 
sich durch die byzantinisch-hauptstadtische Kunst bestSrkt findet. Byzanz ergreift 
fdrmlich Besitz von der Blldkunst des Okzldents — so formuliert es der Pariser Katalog 
rhit einiger Obertrelbung. Als Beispiele gelten nordostfranzosische Handschrjften (Kat. 
122—126), die Bibel von Souvlgny (Moulins, Stadtbibliothek ms. 1, Kat. 130 — lelder 
nicht ausgestellt], eine Bibel in Lyon, Stadtbibliothek, mss. 410—411 (Kat. 131). Bei 
der Vermittlung der byzantinischen Erfahrungen nach Frankreich spielte offenbar das 
Wirken franzosischer Buchmaler in den Kreuzfahrerstaaten des „Heiligen Landes'* eine 
wlchtlge Rolle. Dort konnten franzosische, anglo-normannlsche, staufische und byzan- 
tinische Elemente verschmolzen werden, die zu Grundlagen fur gotische Gestaltungs- 
prinziplen wurden (Johannesevangelium von etwa 1130—1140, Lat. 9396, Kat. 133; Evan- 
geliar aus dem dritten Vlertel des 12. Jahrhunderts, Lat. 276, Kat. 135, u. a.). 

Im Ganzen stachen freilich die Obereinstimmungen In der Ausstellung nicht so sehr 
ins Auge wie die Unterschfede. Es zeigt sich, dafi man oft noch etwas lelchtfertig iiber 
das Problem der byzantinischen Einfliisse urteilt, bel denen verschledene Schichten 
voneinander zu scheiden sind. Am starksten sind wohl ikonographlsche Gemeinsamkeiten, 
die freilich in grofiem Umfang auf die gemeinsamen friihchristlichen Wurzeln zuriick- 
gehen. Sle enthiillen sich erst bei einem noch grdfieren Oberblick, als ihn eine Aus¬ 
stellung bieten kann, in der immer nur ein Oder zwel Miniaturen jeder aufgeschlagen 
hingelegten Handschrift sichtbar sind. Enge formale Anlehnungen des Westens an 
byzantinische Vorbilder sind nur an bestlmmten Orten und zu bestimmten Zeiten fest- 
zustellen. Sie betreffen im allgemeinen nur einzelne Ziige der Darstellungen. Die Be- 
deutung von Byzanz fiir das Aufkommen einmal eines monumentalen Sinnes, der sich 
in hleratischen Blldern offenbart, zum anderen einer antiklsierenden edlen Bewegtheit 
und ausdrucksvollen Natiirlichkeit der Gestalten ist, obwohl vorhanden, gar nicht so 
leicht zu fassen. Hier mufi die Forschung noch durch sorgfaltige Analysen weitergetrie- 
ben werden. Besonders wichtig scheint ferner die willige Aufnahme orientalischer Tler- 
und Pflanzenornamente im Westen, die teils durch Byzanz vermittelt, teils dem islamisch 
gewordenen Orient direkt entlehnt wurden. Hierbei sind Textilien und andere Arbeiten 
des Kunsthandwerks mindestens ebenso wichtig gewesen wie Buchmalereien. 

Die Klarung der Bezlehungen zwischen Byzanz und dem Westen 1st wichtig, weil sie 
fiir die Erkenntnis des Entwicklungsganges der mittelalterlichen Kunst ausschlaggebend 
ist, und well sie dem Wissen von den Kulturzusammenhangen in einer elnheitlichen 
Menschheit dient. Bei einer genaueren Untersuchung der klassenmafiigen Triebkrafte 
der mittelalterlichen Kunstentwicklung wird man auch noch plauslblere Erklarungen 
fiir die lokalen und zeitllchen Konzentrierungen byzantinischer Einflusse auf den Westen 
beibringen konnen. 

Es ist erfreulich, dafi man in der franzosischen Forschung derartigen Zusammen- 
hSngen besonders liebevolle und unvoreingenommene Aufmerksamkeit zuwendet. Ohne 
einen in Deutschland manchmal anzutreffenden „Kulturautarkie“-Gedanken weifi man 
die ,,immense autorite dont jouissait dans notre Moyen Age l’empire d’Orient" zu schatzen 
und leistet zur genaueren Bestimmung dieser Autoritat so schone BeitrSge wie die 
Pariser Miniaturenausstellung vom Sommer 1958. 


Peter H. Feist / Berlin 
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The Akathistos Hymn. Introduced and transcribed by E. WELLESZ. 
Monumenta Musicae Byzantinae. Transcripta, vol. IX. Copenhagen, Ejnar 
Munksgaard, 1957. Preface VII—XII, Introduction, Text and Tables XIII — 
XC1I, Transcription and Commentary 3 — 95, Appendix — Transcription by 
J. RAASTED 97—106. 

The importance of the Akathistos in Byzantine monodic music is the primary reason 
which led Professor E. Wellesz to transcribe this hymn as the first melismatic liturgical 
Chant. The present version of the Akathistos is taken from the Codex Ashburnhamensis 64. 
This Codex contains a collection of 72 Kontakia, the Hypakoai of the eight modes, the 
Alleluia verses and the chants for the Sunday Vespers and Pentecost. Among them the 
first and only completely preserved Kontakion is the Akathistos Hymn. The manuscript 
Ashburnhamensis 64 is of a rather early date rewritten at Grottaferrata in the thirteenth 
century by a certain scribe Symeon. The manuscripts known up till now were from the 
fourteenth and fifteenth centuries and mainly comprised the first stanzas of the Aka¬ 
thistos. Codex Ashburnhamensis 64 belongs to Laurenziana at Florence. The melodic 
version in this Codex is of a richly ornamented type. In spite of its melismatic char¬ 
acter, there exists a strong coherence between the poetical text and music. 

The notational system used in Codex Ashburnhamensis 64 is of the Middle Byzantine 
type. This notation does not show the positions of the eventual accidentals. Thus the 
author confirms the statement that even at this stage the Byzantine neumatic notation 
must be considered as a mnemotechnical system for a singer already very well acquainted 
with the church melodies. A number of subsidiary signs or Hypostases are added to the 
interval signs ni use in the Kontakarion notation. In this connection the question may 
arise whether our staff notation is able to render the rich dynamic and. rhytmic mod¬ 
ifications indicated by the Hypostases. 

The author of the text of the Akathistos is not precisely known, but there have been 
some indications mentioning Pisides. Germanos, Sergios or Romanos. Wellesz supports 
the arguments in favour of the authorship of Romanos. Even parallels between the 
Akathistos and works by Romanos (e.g. Pentecost Hymn) are found. Syrian and Greek 
homiletic poetry obviously inspired Romanos to write this poem. His poetical skill gave 
new accents and beauty to the traditional framework of Christian piety. The Akathistos 
Hymn transmitted in Codex Ashburnham. 64 differs in many stanzas from the version 
given in Pitra’s work, Analecta Sacra. A further comparison of the text of Codex 
Ashburnham. 64 with the Codex Vind. suppl. gr. 96 has shown that these two manuscripts 
contain the same textual variants. These manuscripts coincide in all divergences in 
relation to the sources on which Pitra’s text is founded. 

The method used in cataloguing certain neums, interval and subsidiary signs, sig¬ 
natures and intonation formulae which are quoted in several studies under different 
names, may serve as an example in further investigations of neumatic paleography. 
In the two Tables the neumatic signs which are found in the Akathistos are listed. 
In Table 1 the Interval signs, the additional rhytmical signs are given. The Expression 
signs or great Hypostases are written together with groups of neums to which they 
often belong. A new explanation of the Seisma is proposed. The transcription of seisma 
used for the first time in deciphering the Akathistos differs from that used by the 
Editorial Board of Monumenta Musicae Bysantinae, introduced by Tillyard’s “Handbook 
of Middle Byzantine Notation” (MMB, 1935). The Seisma consists of a Piasma and the 
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Hyporrhoe. The Hyporrhoe denotes two steps down to the lower third, but has no 
interval value. The “trembling” Toagpa of the voice Is suggested by two grace notes. 





The Selsma was discussed by theorists Thlbaut, Fleischer and Tardo. The latest 
explanation by Wellesz seems to be nearest to the solution. 

In Table II the Signatures and Intonation formulae are given. The Intonation formula, 
Apechema, sometimes replaces the signature (Martyrla) which Is not found In all cor¬ 
responding places of the neumatic text. 

Wellesz tried to determine the date of origin of Codex Ashburnham. 64. The develop¬ 
ment of the mellsmatic ornamentation was examined in relation to that In some other 
manuscripts. The melody of the Akathlstos was not created at the time the manuscript 
was copied, but was very probably transmitted from a simpler, although elaborated, 
version from the tenth or ninth century. The tendency In the creation of a florid chant 
Is therefore visible In the Akathlstos as In other Byzantine Stichera and Heirmoi. That 
may be also a proof of an unbroken tradition of many Byzantine hymns. 

The transcribed music of Akathlstos Is of great melodic beauty. The Byzantine com¬ 
poser succeeded In embellishing and elaborating the Inherited melodic treasure, creating 
rich mellsmatic music as a deep and sincere expression of the poetical vision. 

The Akathlstos Hymn by E. Wellesz provides us with further valuable material and 
observations about the discovery of the monodic Chant in the days of the Byzantine 
Empire. 


J. Milojkovid-Djuric / Beograd 
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ANTONIN SALAC 
(1885—1960] 

Le 14 novembre 1960 s’etelgnalt a Prague Antonin Salac, membre de l’Academle tcheco- 
slovaque des Sciences, ayant attelnt, cette annee mSme, Page de 75 ans. 

Antonin Salad naquit le 7 Juillet 1885 a Prague oh 11 fit ses etudes de phllologle 
classlque a l’Unlverslte Charles IV. 

11 enselgna tout d’abord dans les ecoles secondalres en continuant d’approfondir ses 
connaissances dans le domaine de la religion et de I’eplgraphle antiques, en vue de sa 
future carrlhre dans l’enselgnement supdrleur. Ayant obtenu une bourse d’etudes, 11 partlt, 
en 1920, pour la Grece od il travallla a l’Ecole Frangalse d’Athenes et prit part aux 
foullles entreprises par les archeologues frangals aux lies de Delos et de Thasos amsi 
qu’a Delphes. C’est sur l’initiative d’Antonin Salad que le gouvernement grec prlt la 
decision de faire publier la Revue epigraphlque grecque. Ses connaissances pratiques 
en epigraphle permirent a Salad d’accepter la charge de co-redacteur de l’organe 
epigraphlque Supplementum eplgraphlcum Graecum. En 1923, 11 fit un voyage en Thrace, 
et cette meme annee il dlrigea, en cooperation avec l’Ecole archeologlque frangalse, 
les foullles effectuees a l’ile de Samothrace. En 1925, 11 dlrigea les foullles a Kyme 
en Asie Mlneure. Salac voyagea en Italie en 1926 et 1928, continua a travalller aux 
foullles de Samothrace et, au cours des annees 1929—1930, voyagea et prit la direction 
de dlverses fouilles, prlncipalement dans les Balkans (a Varna). 

En dehors des documents de la culture materielle, ce sont egalement les documents 
des litteratures antiques qui ont capte l’interet de Salad des les premlces de son actl- 
vite sclentifique. Dans l’une de ses premieres etudes, 11 s’occupa du probleme de 
Pauthentlclte du « Parmenlde » de Platon (LF 37, 1910, 189—213, 334—348, 422—431), 11 
tralta des Metamorphoses d’Apulee (LF 39, 1912, 161—167; Melanges offerts en hommage 
a Josef Krai a l’occasion de son 60 e anniversalre, p. 147—150) et donna l’interpretatlon 
de quelques-uns des mythes qu’on trouve chez Hesiode (LF 43, 1916, 81—91; 190—204; 
LF 44, 385—404). L’nteret que Salac portait aux hlstoriens de la perlode revolutlonnaire 
de l’histoire romalne l’amena a leur consacrer un travail d’une plus grande envergure 
Intitule Studie k historikum nmske doby reuolucm (Etude relative aux hlstoriens de la 
perlode revolutlonnaire de l’hlstolre romalne), publlb a Prague en 1927. 

Si, avant la deuxleme guerre mondiale, seuls quelques probldmes en marge de la 
litterature grecque tardive ont attire l’attentlon de Salac (La ville de Pautalia dans 
Ilppi KTiondTcov de Prokoplos, LF 58, 392—395; Rare forme verbale du grec tardlf, LF 67, 
1940, 217), c’est precisement vers la litterature grecque tardive ainsl que vers la litte¬ 
rature byzantine qu’ll a orlente, dans une large mesure, ses recherches apres 1945. 
Il a ecrlt sur les epigrammes de l’Anthologie Palatine (Quelques eplgrammes de l’Antho- 
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logle Palatine et l’iconographie byzantine, Byzantinoslavica 12, 1—28), il a edite la novelle 
de l’erapereur Constantin Monoraaque portant creation d’une ecole de droit a Constan¬ 
tinople (Novella constitutio saec. XI. raedii), il s’est interesse aux noms '’EWlt)vei; et 
Toupxoi apparaissant dans les ecrits du moyen age ainsi que dans ceux de l’epoque 
raoderne (Les Hellenes et les iconoclastes, LF 1957, Eun. 1, 1957, 32—34; (jber den 
Namen der Turken im Griechischen und Lateinischen, LF 1957, Eun. 1, 1957, 50—55). 
SalaC a prete une attention tout particuliere a 1’une des rares sources, ecrites en grec, 
de notre histoire, a savoir la lettre adressde le 18 janvier 1452 aux utraquistes de Prague 
par l’Eglise de Constantinople, ainsi qu’S tous les autres documents relatifs aux ndgo- 
ciations en question. Apr§s avoir publie quelques travaux preparatoires (LF 76, 236—248; 
LF 77, 219—236; Berliner Byzantinische Arbeiten 9, 1957, 48—53), Salac a publie, en 
frangais, le recueil de ces documents accompagne d’un commentaire (Constantinople 
et Prague en 1452, Rozpravy CsAV, vol. 11/1958). 

En connexion avec ses efforts tendant a englober dans les etudes grecques toute 
Involution de la culture et de la langue grecques, Salac a porte son attention dgalement 
aux etudes grecques modernes. (Cf. Pozndmky o nove redtinS, 0 vfideckem poznani 
soudob^ch Jazykfl, Prana 1958, p. 79—81.) 

Le regrette academicien SalaC s’est acquis de grands merites dans l’organisation des 
recherches scientifiques ainsi que dans l’education de jeunes chercheurs, tant dans la 
Rdpublique tchecoslovaque qu’a l’echelle internationale. 

11 a pris une part active lors de la creation, a la Faculte des Lettres de l’Universite 
Charles IV, d’une chaire de grec moderne ainsi que lors de l’etablissement, pres 
l’Academie tchecoslovaque des Sciences, d’un Cabinet des etudes grecques, romaines 
et latines. 

L’academicien Salac a participe egalement tres activement aux travaux du Comite 
d’organisation de [’Association internationale des etudes grecques modernes, dont il 
avait ete eiu membre a Berlin en 1957. 11 a ete redacteur en chef de la revue Listy filo- 
logicke, d’Eunomia et d’Eirene dont il n’a Jamais manque d’offrir les pages aux savants 
travaillant dans les domaines mentionnes dans cet article, et membre du cercle de la 
redaction des Byzantinoslavica. 

Au cours de sa vie, Antonin Salac s’est vu ddcerner plusieurs distinctions honorifiques. 
Non seulement il a ete titulaire de la chaire des antiquites grecques et romaines a l’Uni- 
versite Charles IV de Prague, mais encore il a ete membre de la Societe royale tcheque 
des Sciences, de l’Academie tcheque des Sciences et des Arts, membre etranger de l’Ecole 
archeologique frangaise d’Athenes, officier de la Legion d’honneur et membre de l’lnstitut 
bulgare d’archeologie. En 1952, il est devenu membre de l’Academie tchecoslovaque des 
Sciences, la plus haute institution scientifique de notre Etat. Il a ete chef du Cabinet 
des etudes grecques, romaines et latines cree pres de l’Academie. En reconnaissance 
de ses efforts scientifiques aussidus et desinteresses, Antonin Salac a ete decore de 
l’Ordre du Travail en 1955, a l’ocassion de son 70 anniversaire. 

R. Dostalovd-JeniStova / Prague 
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RAINA PALIKAROVA - VERDEIL 
(1904—1960) 

En conslderant le nombre assez limlte d’erudlts qui s’occupent de l’hlstolre de la 
musique byzantlne, on comprend blen la perte suble par la byzantlnologie a la suite de 
la mort inattendue et prdmaturee de M me R. Pallkarova-Verdell. Apres avoir consacre plu- 
sleurs annees de sa vie a l’etude de la musique byzantlne, elle put se conquerlr une 
des premieres places de ce domalne de la science. La cause de son succes resldait 
autant dans cette Constance, avec laquelle elle persevera dans ses etudes, que dans 
le fait qu’elle assoclait le bon muslclen & l’erudit. 

Nee le 17 Aout 1904 a Dobrlfi, dans la Bulgarle du Nord-Est, elle eut son baccalaureat 
a la fin du juin 1921 et continua ensuite ses etudes a l’Ecole natlonale de musique de 
Sofia. Apres avoir termlne cette ecole avec un diploma d’etudes musicales superieures 
en 1924, elle fit son stage dans un lycee et a l’Opera National de Sofia. Au cours de 
trols annees elle eut la chance de sejourner a Paris et d’obtenlr, a la Sorbonne, un certi- 
flcat d’histolre de la musique. Obligee d’enseigner la musique pendant quelques annees, 
elle ne s'arreta pas IS: dejH vers 1931 elle s’lnteressalt a l’hlstolre de la musique 
byzantine et cherchait a approfondlr ses connalssances. En 1934, pendant l’automne, 
elle arriva a Rome: quelques jours d’etudes a la Bibliotheque du Vatican, quelques 
vlsltes au monastere de Grottaferrata attestalent deja de sa decision d’etudier l’his- 
tolre de la musique byzantlne et slave et d’en rechercher les manuscrits grecs et 
slaves. Devenue Frangaise par son manage avec Mr Henri Verdeil, m6re de deux enfants, 
elle n’abandonna jamais ces etudes, meme pendant les annees terribles de la grande 
guerre. 11 etait necessaire cependant de travailler encore des annees, avant de presenter 
les resultats de son travail. En 1948 elle presenta, a la Sorbonne, comme these de doctorat, 
son etude La musique byzantine chez les Slaves (Bulgares et Russes j du lX e au XlVe siecle. 
Le 24 Janvier M me Verdeil eut une seconde these de doctorat es lettres — une etude non 
moins interessante, sous le tltre Les evenements bulgares de 1876 et Vopinion frangaise. 
Cette seconde these, malgre son importance, reste toujours inedite, tandis que la these 
principale fut publiee en 1953, dans la serie Monumenta muslcae byzantinae. Subsidia. 
11 est Impossible de resumer icl, en peu de mots, tout ce qu’elle nous offre dans sa 
publication volumineuse. 11 suffit de relever qu’elle fut un des premiers auteurs a etudier 
les rapports entre les musiques byzantine et slave, de falre connaitre, surtout pour les 
savants de l’Occident, les grandes llgnes du developpement de la musique chez les 
Bulgares et les Russes pendant une longue periode de leur vie historlque et enfin de 
souligner l’lmportance des monuments slaves pour l’etude de la musique byzantlne 
elle-meme. La valeur de sa publication fut soulignee par un grand nombre de speclalistes, 
par exemple par H. J. W. Tillyard (The Cambridge Review, vol. 75 [1953] p. 72), par 
E. Koschmieder (Byz. Zeitschr. XLVI1 [1954] pp. 406—410), par Ch. Astruc (L’Antiquite 
classique, XX111 [1954] pp. 292—294), par E. J. Wellesz (Journ. of Hell. Stud., vol. 74 
[1954] p. 235), par F. v. Lilienfeld (Zf. f. Slawlstik 11 [1957] pp. 305—313), etc. M me 
Verdeil elle-meme donna les resultats de son travail dans quelques articles et com¬ 
munications: dans Byzantinoslavica, X (1949) pp. 268—274, dans un article Intitule 
La musique byzantine chez les Slaves (Bulgares et Russes] aux IX« et X e siecles (Actes 
du Vie Congress Intern. d’Et. byz., II, Paris, 1951, pp. 321—330). Dans un article, publie 
sous le titre La musicologie byzantine et les documents slavons (Byzantinoslavica XI 
[1950] pp. 82—89) elle a souleve encore une fois le problelme et declarait: « De nombreux 
probl&mes que la musicologie byzantlne n’a pas encore elucides trouveront sans doute 
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leur solution dans l’etude des documents slavons du Xle au XIV e si6cle et de la musique 
russe du XVlI e sielcle». Pour le Vlll e Congres international des etudes byzantines, 
a Palerme, au mois d’avril 1951, elle avait prepare une communication sur ». l'apport 
des documents slavons h la musicologie byzantine», et au Congresso internazionale 
di musica sacra, tenu h Rome h la fin du mai 1955, elle prdsenta une communication, 
Notations musicales employees dans les eglises slaves au 1X» siScle. Des renseignements 
fort interessants ont ete donnes dans quelques compte-rendus: sur le livre de E. Wellesz 
A History of byzantine Music and Hymnography (Oxford, 1948) (Coptic Studies in honor 
of W. E. Crum. Boston, 1950, pp. 564—567), sur le livre d’E. Koschmieder, Die altesten 
Novgoroder Hirmologien-Fragmente (Miinchen, 1955) (Byz. Zeitschr., XLVI [1953] p. 378 
sqq.), etc. II ne fairt pas oublier non plus les nombreux articles et notes, qu’elle publia 
dans le Nouveau Larousse de la musique. 

En continuant toujours ses etudes de la musique byzantine et slave, elle se preparait, 
H l’automne de 1960, h entreprendre un voyage d’etudes, quand, le 22 Decembre, la mort 
la surprit. Son nom restera cher a tous ceux qui ont eu l’occasion de l’approcher et 
de la connaitre, et son ceuvre scientifique gardera pour un long avenir toute sa valeur. 

I. Dujcev / Sofia 
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NOTES INFORM ATI YES 


Le X I e Congres International des Sciences 
Historiques 

Le XI e Congres International des Sciences Historiques fut tenu a Stockholm du 24 au 
28 Aofit 1960. Les debats olflciels furent precedes par le travail de differentes Com¬ 
missions Internationales, dont les seances eurent lieu partiellement a Stockholm et 
partlellement a Uppsala, h partir du 17 au 20 Aout. Ce furent les Commissions des Etudes 
Slaves, d’Histoire des, mouvements soclaux et des structures economiques, d’Hlstoire 
de la Renaissance, d’Histoire pour les Assemblies d’Etat, d’Histoire militaire comparee, 
d’Hlstoire eccleslastlque, d’Histoire de la presse et d’Histoire des universltes. Outre les 
rapports lus au cours de ces seances, les membres des Commissions exposerent et 
discuterent leurs problemes latents. 

Les byzantinistes presents au Congres se reunlrent le samedl 20 Aout sous la pre- 
sldence de Mr. A. D a 1 n qui fit un expose sommalre des activites de l’Assoclation 
Internationale des Etudes Byzantines. 

Quant aux problemes sclentlfiques de cette seance, les exposes sulvants figurerent 
au Programme imprime du Congres: Le probleme de la Mer Noire depuis la fin de 
VAntiquite jusqu’a la fin de Byzance, Les faits economiques et la structure sociale de 
Byzance du XU e au XV« siecle, Die byzantino-Kiewer kirchlichen Beziehungen von 
988—1040 (A. M. Amman). Cependant seuls les exposes concernant le premier probleme 
furent realises grace a la delegation roumalne, composee de M. Em. Condnrachi, 
M. M. Plppldi et M. M. B e r z a, laquelle presenta aux congressistes les resultats 
des riches recherches et fouilles effectuees au bord de la Mer Noire. Ces resultats etant 
tres importants surtout pour les etudes byzantines, nous nous en occuperons plus en 
detail, pour attlrer l’attention des byzantinologues a ces resultats et au programme des 
travaux futurs en Roumanie. 1 

Les fouilles et les recherches recemment effectues en Roumanie, dans les villes pon- 
tiques de l’epoque du Bas-Empire, ont mis a jour plusleurs monuments du plus haut 
interet non seulement au point de vue archeologique, mais aussi et surtout au point 
de vue historique. 

Les decouvertes faltes a Hlstrla, Tomls et Kallatis ont prouve comblen les traditions 
romano-byzantines sont restees fortes sur le littoral de la Mer Noire durant les lV e — 
VII e siecles de notre ere, en depit du fait qu’a partir du Vl e siecle, la province de la 
Scythle Mineure ainsl que la Thrace et la Mesie etalent deja submergees par les tribus 
slaves. 


1 J’exprime mes remerclements h M. Em. Condurachi, membre de l’Academie des 
Sciences de la Republique Populalre Roumalne et M. D. Plppidi, qul ont blen voulu mettre 
a ma disposition les resumes de leurs exposes. — Zbst. 
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Le dernier niveau d’Hlstria presente tous les caractelres d’une vllle byzantine en plein 
essor: basillques civlles et chretlennes, grands palais privds ou episcopaux, ateliers 
et malsons prlvees, tout nous permet d’afflrmer que cette anclenne colonie milesienne 
contlnualt encore au Vl e slecle de rempllr sa mission civilisatrlce, blen que son Impor¬ 
tance ait ete beaucoup plus redulte par rapport aux slides passes. 

La decouverte d’un immense palais, decore d’une splendlde mosaique, a Tomis 
chef-lieu de la province, renforce d’autant plus cette impression. Cet edifice, bati en 
terrasses, comprenalt un parterre haut de plus de 7 m et long de plus de 40 m, dont 
les murs, soutenus par d’enormes voutes, prouvent non seulement combien les traditions 
archltecturales romaines etaient encore fortes, mals surtout combien grande etait la 
capacite economique et constructive de cette importante ville pontique. Le premier etage, 
dont les murs etaient revetus en marbre, a conserve la plus grande partie d’une mosaique 
polychrome. Sur l’un des murs lateraux du parterre on a pu tres bien remarquer une 
tete de saint byzantin. Selon toute probability, cet edifice, construit au debut du IV e siecle, 
continue de fonctionner jusqu’d la fin du VI e siecle. Inutile de souligner la profonde 
signification historlque de cette decouverte. 

Enfin, un troisieme palais de la meme epoque, partlellement fouille avant la guerre, 
et mis en valeur ces dernlers temps, peut etre date du debut du V e slecle. Les chapiteaux 
a tete de belier, qui y ont ete trouves, ressemblent de tous points de vue aux monu¬ 
ments similaires datant de l’epoque d’Honorius, decouverts a Thessalonique. 

La plus importante conclusion qui se degage de la simple presentation de ces faits 
est que, en depit des grandes difficulties que traversa, aux lV e —VIl e slecle de r.otre ere, 
l’empire romain d’Orient, la vie urbaine sur le bord occidental de la Mer Noire connait 
a cette epoque un dernier essor, sans doute grace aux rapports de plus en plus etrolts 
avec le centre de l’Empire. 

Outre les fouilles et les recherches archeologlques qui ont considerablement accru 
notre connalssance des villes grecques de la Dobroudja pendant un mlllenaire et plus 
— du VII e siecle av. n. e. au VII e slecle de n. e. — des progres substantiels ont ete 
realises dans cette meme direction par la decouverte et la publication de nombreux 
documents epigraphiques, grecs aussi bien que latlns, dont le nombre et l’importance 
ne sauraient etre passes sous silence dans un compte-rendu, meme sommaire, de l’apport 
roumain a l’histoire de la Mer Noire dans l’antiqulte et au debut du Moyen-Age 

Dans ce domalne, les premiers pas avalent ete faits des la fin du siecle dernier par 
Grlgore Tocilescu, suivi de pres par Vaslle P a r v a n, le veritable Initiateur des 
etudes epigraphiques en Roumanie. Tandis que la plupart des textes publies par le 
premier provenalent de Tomis, le second s’est acquis des merites durables comme 
editeur des Inscriptions decouvertes de 1914 a 1926 a Histria (Istros), au cours d’une 
serie de campagnes particulierement fructueuses. Depuis la mort prematuree de Parvan, 
en 1927, le rythme des travaux consacres a l’epigraphie de la Dobroudja, tout comme 
le rythme de l’exploration archeologique de cette region, s’etait considerablement ralenti, 
il faut arriver a 1949 pour pouvoir parler d’une reprise vigoureuse des recherches sur 
le passe des colonies grecques sur le littoral roumain de la Mer Noire. 

Au cours des douze dernleres annees, la plupart des inscriptions etudiees (notamment 
dans les periodlques Studii si Cercetari de Istrie veche et Dacia ) proviennent d’Istros. 
Un lot important d’lnscriptions grecques et latines de meme provenance a ete edite 
dans Histria , Monograjie archeologica, dont le I er volume est paru en 1954. Ces docu¬ 
ments ont renouvele l’hlstoire de la Dobroudja aux epcques hellenistique et romaine, 
en jetant un jour nouveau notamment sur les rapports des Grecs et des Indigenes, ainsl 
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que sur les relations politiques et economiques des villes grecques du littoral rouraaln 
avec celles de la metropole et de la cdte thrace. 

Par allleurs, un recuell des inscriptions chretlennes de la Dobroudja a etd publid dds 
1954 par les solns de I. B a r n e a. Cependant l’information la plus precieuse qu’on pulsse 
fournir dans cet ordre de preoccupations, c’est le projet d’un Corpus des inscriptions 
grecques et latines decouvertes en Roumanie — en Dacie aussl bien qu’en Scythle Mi- 
neure — rauvre collective a laquelle apporteront leur concours les specialistes roumalns 
les plus qualifies. Outre des textes etablis avec soin, le Corpus rouraaln coraportera 
la traduction de chaque inscription tant soit peu bien conservee, et aussl un commentaire 
hlstorique dont 1’ampleur depassera celle des eclaircissements usuels pour ce genre 
de publications. Le ler fascicule du recueil sera consacre aux Inscriptions d’lstros et sa 
preparation est assez avancee pour qu’on pulsse esperar le voir paraitre dans un proche 
avenir. 

Les byzantinlstes se rencontrdrent encore une fols le jeudi 25 AoQt, pour entendre 
l’expose de Mr. G. Ostrogorsky sur le prochain Congress byzantinologique qul aura 
lieu & Ochride, en Septembre 1961. 

Horrals quelques episodes et quelques rapports, le programme du Congress n’offrait 
pas un grand interest du point de vue de l’histoire byzantine. Mr G. Ostrogorsky lut 
une communication sur la ville byzantine. Contrairement a l’opinion de nos confreres 
roumalns, le savant byzantlniste estlme que les villes balkaniques succomberent aux 
Invasions slaves, tandls que les villes de l’Asie Mineure se malntlnrent. Le demembrement 
de 1’Empire, qul date de la lV e Crolsade, contribua d augmenter l’lmportance des villes 
comme centres des regions autonomes, ce qul ne les empecha pas de tomber sous l’ln- 
fluence de l’aristocratie locale. 11 est regrettable que ^absence des specialistes du sujet 
n’ait pas permls a la discussion de se developper. 

Certains d’entre les exposes et les communications se rattachaient d’assez pres a l’his¬ 
toire byzantine. Cela se fit remarquer lorsqu’on dlscuta sur le commerce de Novgorod 
le Grand, les actlvites des marchands genols entre 1155 et 1230 ou la chrlstianisation 
de la Russle. En comparant les recits des sources grecques et russes, M. L. Muller 
(Alleraagne. — Die Christianisierung Rufilands als Forschungsproblem) est arrive a la 
conclusion que les iniluences occidentales et bulgares avaient eu une grand part dans 
la conversion de Vladimir et que le bapteme eut lieu non pas a Cherson mals d Kijev. 

Dans la section de l’histoire ancienne, l’attention fut concentree sur l’institution de 
l’esclavage. M. S. Lauffer (Alleraagne) dans son rapport Die Sklaverei in der 
griechisch-rdmischen Welt, ainsi que M. F. Vittinghof (Alleraagne) dans sa com¬ 
munication Die Bedeutung der Sklaven }iir den Ubergang von der Antike in das abend- 
landische Mittelalter, ont soutenu que le travail des esclaves n’etait aucunement un trait 
caracterisant l’economie du monde antique. Auprds de la main-d’ceuvre fournle par les 
esclaves, 11 exlstait toujours le travail de l’homme libre. La condition de l’esclave etait 
loin d’etre aussl dure qu’on s’efforce de la representer et les esclaves n’etaient en somme 
Jamais un element revolutlonnaire. Malgre tout ce qu’on a pu ecrire a ce sujet, le role 
des esclaves dans la chute de 1’Empire Romain, fut nul. La discussion qui sulvit devia 
sur la situation sociale et jurldique des esclaves, au lieu d’examiner — comme on eut pu 
s'y attendre — la question sous son aspect economique. Un esclave, c’est quand meme 
un homme de travail surtout et c’est en cela que consiste son role dans la societe antique. 
En levant la seance, le president, M. A y m a r d, fit remarquer que toutes les recherches 
et conclusions sur l’esclavage resteralent incompletes tant qu’on ne parlerait que du 
monde grec et romain, en negligeant l’ancien Orient. 
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Les travaux du Congres se sont poursulvis de 9 heures du matin a midi ou une heure, 
dans l’apres-midi, de 3 heures a 6. Les soirees et, parfois, meme l’apreis-midi furent 
consacres aux recreations, comme la reception a l’Hatel de ville, le cocktail-party offert 
par MM. Almqvist et Wiksell, editeurs, representations theatrales, une visite au jardin 
de Skansen. Le 26 Aoiit, les membres du Congress furent regues par Sa Majestd le Roi 
Gustave VI Adolphe. 

L’organisation du Congres etait, comme toujours, tres difficile, surtout si l’on considere 
le grand nombre des participants: environ 2000 personnes. Aussi pour heberger les Com¬ 
missions, il fallut recourir a toutes les salles disponibles et les seances durent se tenir 
en plusieurs endroits: a l’Universite, a l’lnstitut des Sciences Economiques et a la Biblio- 
theique de la Faculte des Lettres. Mesure inevitable bien qu’un peu genante pour ceux 
qui auraient voulu entendre le rapport dans une Commission et passer ensuite a une 
autre pour assister a la discussion. Cette dispersion etait aussi peu favorable aux ren¬ 
contres, qui sont d’une telle importance pour les membres de chaque Congres. Hormis 
ce petit inconvenient, on doit louer ^organisation de l’entreprise en son entier et l’hospi- 
talite de nos hotes. Les efforts du Comite executif suedois et de son president, M. le 
professeur Torvald H d j e r, meritent d’etre soulignes et ont ete diiment apprecies par 
les congressistes. 


H. Evert-Kappesowa / Lodz 
B. Zasterova / Prague 
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pafioTy «Apa6cxaa reorpacjiHqecxaH jiHTepaTypa», cocTaBaaromyK) t. IV), h Taxoro BaatHoro 
aan BH3aHTHHHCTa HCTopHxa, xax Yahia Antiochienis (VI, 460—462). Mu HaftaeM y Hero 
Taxace xapaxTepHCTHXH paaa pyccxnx apafincTOB (B. P. P03EH h ero rnxoaa — V, 98—105, 
440—447; H. A. MEflHHKOB — V, 195—210 h ap ), xoTopwe mhoto caeaaan h aaa 
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BH 3 aHTHHHCTHKH, a TaKwe xapaKTepHCTHKy TBopqecTBa HeKOTOpwx 3apy6ewHbix apafiHCTOB 
(Hanp., H. TOJIbUHSP — V, 211—214). K. TaKHte xapaKTeptwyeT HCTopHuecKHii poMaH 
apaficKoro nHcaTena Farati Antun (yMep b 1922 r.) Hoabiti. Cuoh, uau 83nrue PlepycaAUMa 
apadaMU (111, 42). H3flaHHe fioraTO HiuiiocTpHpoBaHO h CHafiaceHO yaofiHHMH yKa3aTejiHMH. 

A. K. 

G. L. KURBATOV — I. F. F1CHMAN, O paOore ceK.u,uu BusamuHoeedeHun u CMexHbtx 
duci^utiAUH na XXV MexdynapodHOM Kompecce eocTOKOsedoa. Bh 3 . BpeM. XX (1961) 
315—335. A. K. 

HettOTopbie 3adanu coeercKOzo ausaHTUHonedeHun e Caere rpydoe B. M. JleHUHa. Bh 3. 
BpeM. XVI11 (1961) 3—7. A. K. 

Onepnu ucropuu ucropmecKOd nayKU e CCCP, II. MocKBa 1960, CTp. 862. — Le second 
volume d’« Esquisses » (OqepKH) est consacre au developpement de la science historique 
russe et de la science historique chez les peuples de l’URSS dans la seconde moitie 
du XIX e si 6 cle. A notre discipline se rapporte, en particulier, la partie intitulee Bu3qhtuho- 
eedenue (Byzantinologie) (pp. 508—525, l’auteur: Z. V. Udal’cova), ainsi que celle qui 
porte le titre de CAaesmoaedenue (Etudes slaves) (pp. 484—5C8, l’auteur: S. A. Nikitin) 
et la partie consacree a V. G. Vasiljevskij (pp. 337—338, l’auteur: M. A. Alpatov). 

A. K. 

A. PERTUSI, Ciro Giannellt (1905—1959). Studi Medievali, S. Ill, I (1960) 332—334. 

E. Fo. 

S. L. PESTIC, Pycacasi ucropuoapacpua XVIII aeKa, h. I. JlenHHrpafl 1961, dp. 276. — 
XapaKTepHCTHKa B. H. TaTHmeBa h ero npeamecTBeHHHKOB. Abtop cTaBHT Bonpoc h 06 
HCn0Hb30BaHHH BH3aHTHftcKHX TpaflHUHH. A. K. 

N. B. TOMADAKIS, ’Avayyacpr) SrpioCTiEupdTMV. A'. (1955 — 1960/. AthSnes, 

1961, pp. 13. — Publications personnelles et publications parues sous sa direction entre 
1955 et 1960. R. G. 

Chr. TRENKOV, CnetiuaAHa OuOAUoepacpuH.. Bwir. 6 H 6 imorpa(J). hhct. «Ehhh neHHH». 
Co(J)hh 1958, pp. V, 236. — Ce livre doit etre note ici en raison du chapitre consacre a la 
science historique (pp. 157—161) et a l’archeologie (pp. 161—162), oil sont donnees de 
bonnes indications bibliographiques relatives a la litterature bulgare. I. D. 

Z. V. UDAL’COVA, PI 3 ucropuu pyccKoeo 6ypxya3Hoao BU3aHTUHoeedeHUH XX eeKa. 
K. H. ycnencKud. Bh 3 . BpeM. XX (1961) 32—63. — Caracteristique trels elaboree de l’activite 
scientifique d’un eminent byzantinologue russe, K. N. Uspenskij (1874—1917) (pour sa 
biographie, cf. Byzantinoslavica I, 210 sq.). Z. V. Udal’cova nous apprend a connaitre 
les motifs sociaux et politiques des opinions historiques de K. N. Uspenskij. A. K. 

yKU3areAb crareu k xypHUAUM «Bu3anTUucKuu epeMenHUK* u tBusaHTUuCKoe o6o3penue» 
3a 1910—1928 aa. Bh 3 . BpeM. XV111 (1961) 312—322. — Index, compose par Z. D. TITOVA 
en collaboration avec Je. E. GRANSTREM pour les tomes XVII—XXV du BH3aHTHHCKHii 
BpeMeHHHK et pour les tomes I—III du BH3aHTHftcKoe o6o3peHne. A. K. 

yKU3areAb crareH k xypnaAy «Bu3amuucKuu epeM£HHUK». Bh 3. BpeM. XIX (1961) 
355—369. — L’index, compose par Z. D. Titova, embrasse BH 3 aHTHHCKHii cfiopmuc (1945) 
et BH 3 aHTHHCKHft BpeMeHHHK des annees 1947—1959. A. K. 

N. VIAN, Ricordo di Flo Franchi de’ Cavalieri. Aevum XXXV (1961) 123—130. E. Fo. 

Voce nostra. Periodico bimestrale della Pro Loco di Massafra. Piazza Garibaldi N. 3. — 
Revue creee pour faire connaitre les antiquite bvzantines de la ville de Masafra. Le 
Centre d’Etudes byzantines de Massafra publie an Bulletin, intitule Civllta Bizantina, 
dont le premier N» a paru en mars 1961. R. G. 

II. LANGUES 
A. G r e c 

C. BATTISTI, Ripercussioni lessicali del commercio orientate net periodo giustinianeo. 
Moneta e scambi nell’ Alto Medioevo. VIII Settimana di studio del Centro ital. di studi 
sull’Alto Medioevo (Spoleto 1961) 627—682. — II lessico del commercio dimostra che 
gli scambi fra Oriente ed Occidente vennero effettuati soprattutto per il tramite dei 
Semiti. Le scarse novita in campo commerciale per il periodo che va dal sec. V all’ VIII 
d. C. fanno si che la documentazione linguistica quale appare in questo periodo non 
sia eccessivamente diversa da quella in uso gi& nell’ antichitS: per cui I’A. si richiama 
spesso a fenomeni di natura commerciale risalenti fino al secondo millennio a C. (cf. 
la discussione della relazione nel medesimo volume, pp. 711—721). E. Fo. 

R.-J. LOENERTZ. IIpooayyEXXEiv Eavrov. Byzantion XXIX—XXX (1959—1960) 1— 6 . — 
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Sens de l’expresslon: se denonrer soi-mdme. D’aprels Henri Estienne TtQoaayyeXia existe- 
rait, employe dans le meme sens. R. g. 

0. PARLANGELI, Storia linguistica e storia politica nell' Italia meridionale. (Biblioteca 
letteraria. Pubblicazioni a cura dell’ Istit. di Filol. Moderna dell’ Universitd di Messina, 
IV.) Firenze I960, pp. 204 + 4 taw. — In questo volume il giovane e valente glottologo 

salentino ha raccolto 8 suoi studi gib pubblicati in varie sedi, dedicati essenzialmente 

« all’ illustrazione delle vicende linguistiche dell’ Italia meridionale », inquadrate « sul 
piu vasto sfondo della storia (politica, culturale, sociaie e religiosa) » di quella regione. 

Ad una Introduzione, in cui si mette in risalto la continuita fra le antiche partizioni 

amministrative, le diocesi ecclesiastiche e le odierne divisioni dialettali, seguono due 
saggi di carattere pifl generale: « Storia linguistica e storia politica nell’ Italia meri¬ 
dionale » (v. Byzantinoslavica XXI, 142 e 167), e « L’ importanza dell’ elemento greco 
nella storia linguistica dell’ Italia meridionale »; una importante recensione, La « Gram- 
matica storica italiana » di G. Rohlfs; tre testi romanzi in caratteri greci: « Una carta 
rossanese in dialetto calabrese in trascrizione greca» (v. Byzantinoslavica XVIII, 356 
e XIX, 347); «La predica salentina in caratteri greci» (cod. Laurenz. S. Marco 692, 
cc. IIv—IIIv); « II miracolo dell’ indemoniato » (Messan. gr. 112, cc. 50—52), con 
un’appendice sul Miracolo del paralitico (cod. cit., c. 50); infine una «Formula di 
scomunica calabrese » (Messan. gr. 147, c. 213v), e « Brevi osservazioni su alcune oppo- 
sizioni fonematiche nei dialetti salentini». Seguono utill indici degli autori e delle cose 
notevoli. E. Fo. 

N. B. TOMADAKIS, 'II (lutavuvi) cpilolmyia ouro xfj c, latoQixx|c t'pn'iv^g gic ttiv <iioib)Ti- 
Kf]v Epuqvsiav. ’Extrmpumxf] ’E.XETripig tt)? dHboaocpixip; 2y_o7i)5 xoii Ilave.xioxipuou ’Afliivmv 

X (1959—1960) 385—407. ' R. G. 

D. B. VAYAKAKOS (BAGIAKAKOS), To Taivapov xai, xd totixon bvouo.xa. Eic uvi'piqv K. 
’Apdvxou. Ath&nes 1960, pp. 337—352. R. G. 


B. Latin 

M. M. POKROVSKIJ, M36paHHbte padoibi no H3biK.03H.aH.wo. MocKBa, 1959, ctr. 382. — 
Concerne la langue latine. A. K. 

Je. A. REFEROVSKAJA, PaoBUtue npednoxHUx donoAHenud npu npucraBombix eAaeoAax 
ydaAenuH a aotuhckom H3biKe nosdneao nepuoda. Hcc^e/t. b ofijiac™ jisthh . n poMtH. hsuko - 
3HaHHH. KHmHHeB 1961, 37—80 (avec un resume en franc;.). — Developpement des com¬ 
plements prepositionnels en bas-latin (Vie—VIIl e siecles). A. K. 

J. M. TRONSK1J, HcTopwiecKaa epaMMaruKa AaruHCK030 H3biKa. MocKBa 1960, cip 320, — 
Abtop paccMaipuBaeT HCToptmecKyio rpaMMaTHKy «KJiaccHnecKoii» yiaTbiHH, ocTaHaB^nnancb 
BMecTe c TeM Ha pa3BHTHH Hsui<a b no3/tHHH nepnofl (Hanp., cip. 131 —132, 136, 138 h t. a..). 

A. K. 


C. Langues slaves 

T. F. ALEKSEJEVA, M3 HadA/odenuu Had hsukom rpex KiXHopycCKUX neonydAUKOeaHHbtx 
epaMOT u.3 apxuea B. A. Po3oea. YneH. 3an. Mock. roc. nea hhct. 148 (1960) Bbin. 10, 
137—459. — AHaJiH3 H3bma Tpex ra^HUKO-Bo^biHCKHx rpaMOT KOHua XIV—XV bb. A. K. 

B7>AzapcK0-ep-bu,Ku pewuK. Boulgaro-ellenikon lexikon. Sofia, Balg. Akad. na Naukite 
1960, pp. XV, 1473. Auteurs: K. ILKOV, D. K. MARICAS, Ap. MICHAILOV, D. I. PETKIDIS; 
sous la red. de VI. GEORG1EV et M. FIL1POVA-BAJROVA (Edite par l’lnstitut za balg. 
ezik). — Ce dictionnaire est l’ceuvre d’auteurs d’origine bulgare et grecque, travaillant 
dans le cadre de l’lnstitut za balg. ezik de Sofia. La redaction a nettement defini l’etendue 
du fonds lexical du dictionnaire: ce sont tout d’abord les langues vivantes bulgare et 
grecque. Cependant, il va sans dire qu’on y a compris les formes dialecticales, quelques 
archaismes, ainsi que les mots qui se rencontrent encore dans les litteratures contempo- 
raines bulgare et grecque. Quant a la partie grecque, le dictionnaire se base tant sur 
la langue parlee, demotike, que sur la langue litteraire, kathareusis. Par son etendue, 
c’est un dictionnaire moyen qui peut rendre de bons services, non seulement 
pour les besoins courants, mais aussi pour les questions speciales. Les donnees 
accompagnant les differents mots du dictionnaire renferment tout ce qu’il est 
necessaire de savoir au point de vue grammaire. Les auteurs ont prete une 
attention toute particuliere aux diverses significations des mots, ainsi qu’h la 
phraseologie, Les traductions des mots ne sont pas accompagnees de citations 
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comme c’est generalement le cas dans les dictionnalres de cette etendue, raals elles sont 
nettement determinees au moyen de nombreux mots de la meme famille ainsl que 
d’expressions courantes. A ce point de vue, ce dictionnaire est beaucoup plus approfondl 
que le dictionnaire grec-bulgare, publie egalement par l’lnstitut de la langue bulgare. 
11 n’est pas douteux que le dictionnaire pourra rendre de bons services aux byzantinistes 
eux-memes. A. D. 

K. 1. CHODOVA, 3na<ieHua reopmeAbnoeo decnpedAOotcnoao e CTapocAaea.HCK.OM a3biKe. 
yqeH. 3 an. Hhct. cjiaBHHOBea.. XIX (1960) 101 —158. A. K. 

A. DOSTAL, Bonpocbi U3yaemia CAoeapnoao cocraea CTapocAaeancKOao a3biKa. Bonpocw 
H3biK03HaHHH (I960) N° 6 , 3—16. — Le vieux-slave posseda un trels riche vocabulaire qui 
s’avera viable et apte a l’extension. L’auteur fixe son attention, en particulier, sur l’in- 
fluence reciproque du vieux-slave et de la langue grecque, et souligne que la reception 
des elements lexlques grecs enrichit le vocabulaire du vieux-slave. A. K. 

dTUMOAOaimecKue uccAedoeanua no pyccKOMy a 3 biay, gbin. I. Ilofl peflaKnueii npoij). 
n. C Ky 3 HeuOBa. Hap. Mock. ymm. 1960, CTp. 92. — K Hameii TeMaTHKe othochtch: B. H. 
TOnOPOB, M3 npacAaeaHCKOu sruMOAOauu (cTp. 5—15: 0 cnoBax ryba, slgpt); B, M. 
HJIJlH'-I-CBHTblM, K aruMOAoauu caob «M0pK08b» u «TbiKea» (cip. 16 — 26) ; A. C. JlbBOB, 
CaaeaHCKue caoea c KopneM chal- / chol- (cip. 27—38); n. C. KyBHEUOB, O (popMe 
CAOea «6u6AUOreKa» (cip. 39 — 45). A. K. 

S. M. GLUSK1NA, CAOOKHbie HUCAureAbHbie e ucTopuu pyccKoao a3biKa. yqeH. 3 an. PIckob- 
CKOro lien. hhct. 7 (1961) 5—34. A. K. 

A. V. ISACENKO, ffpeenepyccKoe U3oocTaruca. Rusko-ceske studie (Etudes russo- 
tch&ques). — Recuell de travaux de l’Ecole superleure pfedagogique de Prague, Section 
Langue et litterature 11. Melanges offerts en hommage au prof. L. Kopeckij, a l’occa- 
sion de son 65 e anniversaire. Praha 1960, pp. 333—337. — Dans cet article, il s’aglt d’un 
verbe qu’on rencontre dans une charte russe ancienne provenant de l’annee 1130, verbe 
qu’on avalt coutume, jusqu’a present, de traduire, d’une maniere erronee, « rester en vie ». 
L’auteur demontre que ce verbe doit etre joint aux autres formes grecisees de cette 
charte. C’est tout simplement un verbe caique sur les verbes grecs signifiant «cesser 
d’etre, disparaitre. mourir *. A. D. 

HccAedoeamia no CAaeswcKOMy A3biK03HaHuto. MocKBa 1961, cTp. 383. — Recueil des 
exposes falts par des savants sovietlques au IV e congres international des slavlsants 
(Moscou, septembre 1960). Entre autres: V. V. VINOGRADOV, Ocnoenbie npo6AeMbi 
usyaenua o6pa3oeaHua u paoeuTua dpesnepyccKoao AureparypHOao a3UKO (p. 4—113), L. A. 
BULACHOVSK1J, BoAaapcKuu a3biK kok uctokhuk daa peKOHcrpyKU,uu dpeeHeutueu CAaean- 
CKOti aKifeHTOAoaunecKOU cucreMU (pp. 235—272). Sur Particle de P. N. TRET’JAKOV, 
Mroau apxeoAoaunecKOao U3yaemia . . ., cf. cl-dessous p.... A. K. 

KoopduHanuoHHOe coeeipanue no qkt y aAb HbiM npodaeMUM CAaeaHoeedemia (PIporpaMMa 
coBemaHHH h Te 3 HCbi joMajioB) . MocKBa, 24—27 HHBapa 1961 ro/xa. — K Hameii TeMaTHKe 
othochtch Te3Hcbi cjienyromHX flOKXia/iOB: B. B,. KOPOJ1IOK, HeKOTopbie cnopubie eonpocbi 
ucTopuu cacwhhckux Hapodog 8 paHHeipeodaAbHbiu nepuod (VII—XI 88.) (cTp. 24—29); 
H. H. TOJICTOH, 3adaau uaynenua ktokho- u 3 anadH0CAagaHCKUX a3biK08 8 CCCP (erp. 
39—46); C. B. BEPHIUTEHH, Oiepedubie npodaeMbi cpaBHUTeAbHO-ucropuHeCKoao U3yne- 
Hua caqbhhckux a3biK08 (cip. 47—51); P. H. ABAHECOB, 06 odiyecAasaHCKOM AUHaeucru- 
necKOM QTAO.ee (CTp. 52—59); O. H. TPyBABEB, 3adaHU 3TUM0A0aunecKux uccaedoBaHuu 
8 odAOCTU CAaeHHCKUX a3blKOB (cTp. 60 — 63). A. K. 

A. I. KUZNECOVA, O runax cMbicAoeux 01 HOiuenuu e apynne aAaaoAoe dsuofceHUH 
8 dpeenepyccKOM a3UKe BecrHHK Mock, ymm., cep. VII: <J)hjioji., wypHaxiHCTHKa (1961) 
Ns 1, 34 — 48. — Diarojibi pBuxeHHa b flpeBHepyccKOM H3UKe XI— XIV bb. Abtop ocTa- 
HaBjiHBaeTCH, b nacTHOCTH, Ha napannenax c rpenecKHM. A. K. 

S. D. LEDJAJEVA, 3aMeTKU no ucropuu pyccxou eoenHou AeacuKu XI—XIII 8 eK 08 . yweH. 
3an. BejibHKoro ne/iHHCT. 4 (1960) 95—111. — npo/xojiiKeHHe HCcne.ii.OBaH nil aBTOpa no 
hctophh flpeBHepyccKoii BoeHHoft jieKCHKH (V. Byzantinoslavica XXI, 144). OnnpaHCb, 
b wacTHOCTH, Ha naMHTHHKH nepeBon.Hofl c rpeqecKoro jiHrepaTypbi, JI. aHaJiH3HpyeT Tep- 
mhhh, o6o3HanaBmHe pa3nnnHbie BoeHHbie coopyweHHH: «Ban», «poB», «ropoa», «ocTpor», 
«a.eTHHen», «Be>Ka», «3a6pano», «cuh» ( = rpen. rtupyoc). A. K. 

F. V. MARES, ces.ucriAH cn»ra — acc. pluralis. Rusko-ceske studie (Etudes russo- 
tcheques). — Recueil de travaux de l’Ecole supdrieure pedagogique de Prague, section 
Langue et litterature 11. Melanges offerts en hommage au prof. L. Kopeckij a l’occasion 
de son 65e anniversaire. Praha 1960, pp. 157—160. — tl s’agit, dans cet article, de 
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nouveaux exemples de la declinaison consonantlque des noms d’habitants dans le vieux- 
slave, du type grazdaniivb, vlastelint et d’autres encore. L’auteur a trouve ces nouveaux 
exemples dans les Homelies de Gregoire, document slavon avec elements linguistiques 
tcheques. On trouve dans le Clozianus un autre exemple de ce genre, connu depuis long- 
temps et expllque par Vondrak. A. D. 

V. F. MARES, Mpeg nee Aagmcicuu AUTeparypHbiu A3UK a BeAUKOMOpaecKOM aocydapcrge. 
Bonpocbi H3HK03HamiH (1961) Ns 2, 12—23. — Le vleux-slave joua dans le duche de la 
Grande Moravie un role fondemental pour la langue litteraire. II etait Influence par la 
langue tch&que (morave) primitive. A. K. 

Z. S. MEDVEDEVA, K gonpocy o npoucxoMdenuu u ocnoge dpeenepyccKoeo Awreparyp- 
Hoao H3btK,a. Yuem 3 an. Mock. roc. nefl. hhct. 148 (1960) Bbrn. 10, 413—436. — O B3MHflax 
A. A. IUaxMaToaa A. K. 

G. MIHA1LE, HetcoTopbie eonpocu mynemisi ceMamuKU dpegnecAagsmcnux 3UUMcrgo- 
gaHUU B pyMblHCKOM A3blKe. BonpOCU CJiaB H3bIK03HaHHH 4 (1959) 73—89. A. K. 

Gy. MORAVCSIK, Zur Geschichte des Ausdruckes e3HTb M3biKa. Intern. Journ. of Slav. 

Linguistics and Poetics 4 (1961) 34—37. — Traduction allemande de Particle hongrois 
(V. Byzantinoslavica XIX, 159). Gy. M. 

St. SOJANOV — M. ANAK1EV, Crapod-bAaapcKU e3UK. TeKCTOBe h peqHHK. Coijmn 1960, 
2 e ed., pp. VIII 4- 232 4- 14 photogr. des manuscrits. — Chrestomathie de textes vieux- 
slaves a l’intentlon des etudiants de l’enseignement superleur. Dans cette seconde dditlon, 
elle a ete completee par des specimens tires du Suprasliensis, de l’Eucologe du Slna'i, 
et surtout, avec notation de Paccent, des Feuillets glagolitiques de Rila, publies recemment 
par GoSev, le seul document vieux-slave conserve sur le territoire bulgare. Les specimens 
sont publies tout d’abord dans le texte dit normalise, c’est-a-dire dans le texte provenant 
de la periode cyrillique du vieux-slave. Pour des raisons d’ordre didactlque, on a eu 
soln de presenter les sons sous la forme supposee par nous. Ce sont des specimens 
de la Vie de Constantin, un specimen du traite du moine Chrabr, du Sestodnev de Jean 
l’Exarque; suivent des specimens non normalies, tires de differentes editions, du Tetra- 
evangile Zographensis, du Marianus, de l’Assemannianus, du Psautler, de l’Eucologe, 
des Feuillets de Rila, du Clozianus, de l’Evangile de Sava et du Suprasliensis. — Dans 
la troisieme partie de la Chrestomathie, on trouve un tableau comparatif des textes des 
Evangiles (du Zographensis, du Marianus, de l’Assemannianus, de l’Evanglle de Vracani, 
des Evangiles d’Ostromir, de Miroslav et de Reims) avec le texte grec en double redaction. 
Un vocabulalre (pp. 101—230) donne les explications fondamentales necessaires a la 
comprehension des textes de la chrestomathie. A la fin du volume, le lecteur trouve, 
en dehors d’une liste des abreviations, plusieurs photographies — specimens tires des 
manuscrits (Zogr., Mar., Assem., Sin., Samuil, Inscription de Crgubllja, Sav., Supr.). Le 
texte de chaque specimen de manuscrit se trouve transcrlt a cote de la photographie. 
Ce manuel d’etude se presente bien et doit servir, semble-t-il, de recueil de textes 
pour des exercices linguistiques. Cependant, les auteurs ont eu soin de donner egalement 
des explications relatives au contenu des specimens. A. D. 

A. N. STECENKO, CAOOKHonodnuHeHHoe npedAOwemie g pyccmM A3buce XIV — XVI gg. 
Tomck 1960, CTp. 310 A. K. 

A. SUPRUN, CrapocAaBAHCKue HUCAUTeAbHbie. d>pyH 3 e 1961, cip. 107. A, K. 

N. 1. TOLSTOJ, K gonpocy o dpegnecAagancKOM A.3biK.e kok o6iyej>t AureparypHOM a3biK.e 

KIXHblX U BOCTOWbLX CAOgHH. BonpOCbl H3HK03HaHH5! (1961) N“ 1, 52— 66 . A. K. 

O. N. TRUBACEV, HcTopua cAagsmciaix Tep.uimog podcrea u Henoropbix dpegneuuiux 

repMUHoa o6mecTeeHHoao crpox MocKBa 1959, cip.211. — Compte-rendu: V. V. MARTYNOV, 
Bonpocu si3b[K03HaHHH (1960) N° 5, 140—144. A. K. 

O. N. TRUBACEV, IIpoucxoxdenue HQ3gaHuu doMauMux xueoTHbix g CAagHHCKUX asbi kox 
MocKBa 1960, CTp. 115 — Abtop paccMaTpimaeT nponcxo>KAeHue Ha3BaHHH «co6aKa», 

«KpynHHH poraTbiii ckot», «jiomaflb» h t. a. b cJiaBHHCKHX K3biKax h Hcnojib.ayeT ^hhtbhctu- 
KecKue AaHHbie m,j\h xapaKiepuCTHKH >KHBOTHOBOAcrBa y cJiasaH. Cm. b stoh cb33h Ha cip. 18 
KpHTHMecKHii pa36op de adm. imp., cap. 2. Abtop HCnonb3yeT TaK>ue h apyrue BH3aHTHH- 
CKHe COMIIHeHHH, KaK-TO «<hH3HOJ10r». A. K. 


D. Autres langues 

B. V. MILLER, riepcudcKo-pyccKud CAogapb. MocKBa 1960, CTp. 668. — TpeTbe H3/xaHHe, 
BOcnpoH3Boa.amee H3/xaHHe 1953 r A. K. 
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III. BELLES-LETTRES ET FOLKLORE; METRIQUE 
A. Histolre de la litterature byzantine 

ANTOINE, archevdque de Larissa-Trikki, ’Eyxd>|xiov elg rov "Ayiov Oixou|xeviov. 
Athenes 1958, pp. 32. — Compte-rendu: Bui. Anal, de Bibl. Hell. XIX (1960) Ns 606, 
p. 109. R. G. 

M. AUB1NEAU, Une Homelie de Theodote d’Ancyre sur la Nativity du Seigneur. Orient. 
Christ. Period. XXVI (1960) 221—250. — Dal cod. Paris, gr. 1171, del sec. X, pubblica, 
nel testo greco, una omelia di Teodoto d’Ancira per il Natale, nota finora nella tradu- 
zione latina del Combelis (Migne, P.G. LXXVII, 1411—1418); mette quindi in evidenza 
i vari elementi che confermano 1' attribuzione dell’ omelia al vescovo d’ Ancira del sec. V. 

E. Fo. 

H.-G. BECK, Klrche und theologische Literatur im byzantinischen Reich... (V. Byzan- 
tinoslavica XXI, 297—300; XXII, 357.) — Comptes-rendus: P. STEPHANOU, Orient. Christ. 
Period. XXVI (1960) 436—437; V. LAURENT, Rev. des Et. Byz. XVIII (1960) 268—274 
(important commentaire bibliographique). E. Fo. 

M. E. COLONNA, Enea di Gaza: Teofrasto . .. (V. Byzantinoslavica XXI, 350.) — 
Compte-rendu: V. GRUMEL, Rev. des Et. Byz. XVIII (1960) 249—250. R. G. 

Y. DALLAS, Romanos le Melode, de la passion a Vextase. Nsa 'Etm'a 63 (1958) 
102—107. R. G. 

J. DARROUZES, Inventaire des $pistoliers byzantins du X e siecle. Rev. des Et. Byz, 
XVIII (1960) 109—135. — L’auteur, qui vient de publier un important ouvrage consacre 
aux Epistoliers byzantins du X« siecle, entreprend une dtude gendrale de l’epistolo- 
graphie byzantine, qualifiee par lui, avec raison, « une parente pauvre de la litterature 
byzantine ». Le choix du X e siecle tient 3 l’etude qu’il dut faire de deux mss, Ie Patm. 706 
et le Laura w 1 26. L’auteur ne veut pas donner une notice complete sur chaque auteur; 
il ne retient que « le temoin manuscrit et l’edition qui le reproduit, l’article ou le livre 
utile quiconque qui veut entreprendre 1’etude des correspondances et de leurs collec¬ 
tions. Il a classe les auteurs par ordre alphabetique. Alexandre de Nicee, Anastase, 
questeur, des Anonymes, Antoine, patriarche, Arethas de Cesaree (mort vers 934J, Bardas, 
moine, Basile de Cesaree, le Petit, Cyriaque de Chdnes, Etienne de Nicomedie, Etienne, 
prepose a l’encrier, Genesios magistros, Jean, moine du Latros, Jean Kyriotds, Ie Gdo- 
metre, Leon Choirosphaktes, Leon, diacre, Leon de Synades, Nicephore Ouranos, Nicfitas 
clerc, Nicetas magistros, Nicetas Paphlagon, philosophe et rhdteur, Nicolas Mystique, 
patriarche, Philetos Synadenos, Procope spathaire, Protonotaire anonyme, Symeon, tsar 
de Bulgarie, Symeon, metropolite d’Euchaites, Symeon logothdte, le Metaphraste, Theo¬ 
dore de Cyzique, Theodore Daphnopates, Theodore de Nicee, Theodore patrice et sacel- 
laire, Thomas patrice. R. G. 

E. FOLLIERI, Vn canone inedito per S. Elia Siculo. Bell. B. gr. Grottaferrata, N. S. XV 
(1961) 15—29. — Dal cod. Vatic, gr. 2110, ff. 23v—26, proveniente dall’ Italia meridionale, 
pubblica un canone anonimo per S. Elia Siculo, nato ad Enna, vissuto in Calabria, morto 
a Salonicco nel 903. E. Fo. 

A. GARZYA, Sur Veditio princeps de la paraphrase des «Uxeutica» de Dionysius. 
Byzantion XXIX—XXX (1959—1960) 249—257. — Sur la paraphrase du poeme touchant 
la chasse d la glu. R. G. 

J. GOLEGA, Der homerische Psalter. Studien iiber die dem Apolinarios von Laodikeia 
zugeschriebene Psalmenparaphrase (Studia patristica et byzantina 6). Ettal 1960, pp. 200. 
— Compte-rendu: I. ORTIZ DE URBINA, Orient. Christ. Period. XXVII (1961) 182—183. 

E. Fo. 

C. DEL GRANDE, Cenni di storiografia bizantina. Corsi di cultura sull’ arte ravennate 
e bizantina VIII (Ravenna 1961) 146—176. — Rapido colpo d’occhio sulla storiografia 
bizantina, con la caratterizzazione delle figure pih salienti, articolato in sei paragrafi: 
1. Tradizionalitd della storiografia bizantina. — 2. Storici dell’ etd giustinianea. — 
3. Storici dell’ etd eracliana. — 4. Dalla dinastia isaurica alia caduta di Costantinopoli 
nelle mani dei Crociati (1204). — 5. Alcune «storie universali». — 6. Dal 1204 alia 
caduta dell’ impero romano di Oriente. E. Fo. 

GREGORIUS NYSSENUS, Contra Eunomium libri (iteratis curis edid. W. JAEGER), 
I, Liber 1 et II. Leiden 1960, pp. 410. — Compte-rendu - I. ORTIZ DE URBINA, Orient. 
Christ. Period. XXVI (1960) 442—443. E. Fo. 

GREGORIUS NYSSENUS, Contra Eunomium Liber III (ed. W. JAEGER, 2 a ed.). Leiden, 
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1960, pp. 412. — Compte-rendu: I. ORTIZ DE URBINA, Orient. Christ. Period. XXVII 
(1961) 182. E. Fo. 

GREGORIUS NYSSENUS, In Cantlcum Canticorum (ed. H. LANGERBECK). Leiden, 1960, 
pp. 492. — Compte-rendu: I. ORTIZ DE URBINA, Orient. Christ. Period. XXVI (1960) 
442—443. E. Fo. 

P. JOANNOU, la personality storica di Luca di Bova attraverso i suoi scritti inediti 
(con testo greco e con traduzione a cura di M. ISNARD1). Arch. Stor. Cal. Luc. XXIX 
(1960) 175—237. — Pubblica cinque testi inediti (tre lettere pastorali, un discorso e il 
testamento spirituale) contenuti sotto il nome di Luca vescovo di Bova nel cod. Paris. 
Suppl. gr. 407, dell’ anno 1592, nei ff. 158—175v. L’autore, vissuto alia fine del sec. XI, 
fu probabilmente un monaco della diocesi di Cosenza, d’origine o almeno di educazione 
latina, creato vescovo di Bova fra il 1081 e il 1093. La sua morte va collocata fra il 1125 
e il 1136. E Fo. 

J. KARDAM1TS1S, L’hymne Acathiste. 'AyiopeiTixi) Bipiaiolh'iy.i; 23 (1958) 277—279. 

R. G. 

A. KOM1NIS, Gregorio Pardos, Metropolita di Corinto... (V. Byzantinoslavica XXII, 
114—115). — Compte-rendu: P. STEPHANOU, Orient. Christ. Period. XXVI (1960) 460—461. 

E. Fo. 

B. KOTTER, Die Vberlieferung der Pege Gnoseos des hi. Johannes von Damaskos. 
(Studia Patristica et Byzantina, 5). Ettal, Buch-Kunstverlag 1959, pp. VIII + 243. — 
Compte-rendu: M. GORDILLO, Orient. Christ. Period. XXV11 (1961) 162—170. E. Fo. 

V. LAURENT, Elie VEcdicos. Diet. d’Hist. et de Geogr. Eccl. 84 (1961) col. 187—188. — 
Auteur spirituel et hymnographe de la fin du XI e siecle. R. G. 

P. LEMERLE, Prolegomenes & une edition critique et commentee des «Conseils et 
Recits » de Kekaumenos ... (V. Byzantinoslavica XXII, 115). — Compte-rendu: J. IRIGOIN, 
Rev. des Et. Grecques LXXII1 (1960) 579—581. R G. 

D. S. LICHACEV, Bonpocu arpudyquu npou38edenuu dpesHepyccKOU AUTeparypbi. Tpy/tH 
OTfl. apeBHepyc. hut. Hhct. pyc. ji ht. XVII (1961) 17—41. — K Hauteii TeMamite oiho- 
chtch: 1) pasfiop B3rjiaa.oB aBTOpa XpoHorpa(J)a 1512 r. h ncKOBCKoro dapua OuHOtpea 
Ha npHHHHU naaeHHH KoHCTaHTHHOnona, hto no3BOHHeT (Bcne/t 3a H. H. MacneHHHKOBoft) 
OTBeprHyTb rHnore3y A. A. IllaxMaTOBa, cwHTaBinero OnnoepeH aBTOpoM XpoHOrpa(J)a 1521 r. 
(cTp. 30); 2) pa3fiop pafioTbi H. /JeHHCOBa o MaKCHMe Tpexe (cip. 37 cn.). A. K. 

R.-J. LOENERTZ, Demetrius Cydones, Correspondence, 11. (Studi e testi 208.) Citta 
del Vaticano 1960, pp. XXVI, 497. — Compte-rendu: M. CANDAL, Orient. Christ. Period. 
XXVII (1961) 208—210. E. Fo. 

R. -J. LOENERTZ, Iacobi Praedicatoris ad Andronicum Palaeologum maiorem epistula. 

Archiv Fratr. Praedic. XXIX (1959) 73—88. — Dal cod. Sinait. 1706 pubblica una lettera 
indirizzata ad Andronico Paleologo II dal frate domenicano Giacomo (tra il 1318 e il 
1325). Fonte immediata ne e 1’opuscolo di Tommaso d’Aquino «Contro gli errori dei 
Greci », tradotto letteralmente in greco da Giacomo. E. Fo. 

G. G. MEERSSEMAN, Der Hymnos Akathistos im Abendland. II: Grufi-Psalter, Grufi- 
Orationem, Gaude-Andachten und Litanien. (Spicilegium Friburgense 3). Freiburg, Uni- 
versitatsverlag 1960, pp. XV, 392 (Cf. Byzantinoslavica XXI, 350; XXII, 115.) — Compte- 
rendu: H. BARRfi, Marianum XXIII (1961) 98—105. E. Fo. 

S. G. MERCATI, Intorno ai versi sugli otto echi e sui quattro evangelisti contenuti nel 
codice del monte Athos 4279 (Iviron 159) del secolo XV. Byzantion XXIX—XXX (1959— 
1960) 175—186. — Etude critique des folios 64r—65v et publication des trois poesies. 

R. G. 

J. MEYENDORFF, Gregoire Palamas. Defense des saints hesychastes ... (V. Byzantino¬ 
slavica XXI, 88—89). — Compte-rendu: E. CANDAL, Orient. Christ. Period. XXVII (1961) 
173—176. E. Fo. 

J. MOURIKIS, Jean Damascene. Nga Zimv 50 (1958) 131—144; 227—241; 308—321. 

R. G. 

M. PELLEGRINO, L’Inno del Simposio di S. Metodio Mart ire ... (V. Byzantinoslavica 
XXII, 116.) — Compte-rendu: G. LAZZATI, Aevum XXXIV (1960) 160—161. E. Fo. 

A. PERTUSI, La scoperta di Euripide nel primo Umanesimo. Italia medievale e uma- 
nistica III (1960) 101—152, 3 taw. — In questo importante e documentatissimo studio 
1’ A. segnala, nei codici Laur. XXXI 10 e Laur. Conv. S. Marco 226, gli autografi di Leonzio 
Pilato, il celebre monaco calabrese antesignano della penetrazione della cultura greca 
nell’ Italia umanistica. Nel Laur. XXXI 10 (Euripide, tragedie) sono di mano di Leonzio 
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la verslone interllneare In latino della prlma parte dell’Ecuba e 11 commento relativo; 
nel S. Marco 226, copla del precedente ms., Leonzlo ha scrltto anche 11 testo greco. 
Questo secondo codice appartenne al Boccaccio e pol al Niccoll. L’A. prepara un’ opera 
pld ampla su Leonzlo come traduttore e scoliasta: ma gl& da questo prlmo studio emerge 
la personality del monaco Calabrese, che fu uomo dotato dl dlscreta cultura (conobbe 
Omero, 11 commento dl Tzetze a Llcofrone, Llvlo, Vlrglllo), buon greclsta, anche se lati- 
nlsta mediocre. Attraverso Barlaam, dl cui si proclama dlscepolo, egll pud considerarsi 
l’epigono della scuola esegetlca dl Tessalonica, rappresentata dia grandi nomi dl Tom- 
maso Maglstro e dl Demetrlo e Nloola Tricllnio. Cronologlcamente, le verslonl e 1 com- 
menti del codici Laurenziani vanno assegnate al perlodo In cui Leonzio insegno nello 
Studio florentino, e pid preclsamente al 1362. L’A. fornlsce anche molte preziose notlzie 
sulla dlffusione della conoscenza dl Eurlpide in Italia quale d documentata nel mano- 
scritti (dal XII1 secolo alia fine del XV). Nelle pp. 104—114 Importanti osservazloni 
su Simone Atumano, Barlaam e 11 loro clrcolo culturale. E. Fo. 

no3dHHa apenecKaa. npo'sa nepeBOUbi c upeBHerpeuecKoro non penaKUHeii M. TPABAPb- 
P1ACCEK. CocTaBneHne, BCTynHTeubHaH ciaTbfl h npHMenaHHsi C. nOJlflKOBOH. MocKsa, 
I960, dp. 695. — Chrestomathie de la prose grecque des I er —IV e slecles de n. e. Parmi 
les auteurs du 1V B siecle, y sont compris Libanius, Himerios, Themistios et Julien (tra¬ 
ductions de M. GRABAR-PASSEK, S. POLJAKOVA, A. JEGUNOV et J. SULTZ). Dans son 
article d’lntroduction, S. Poljakova considdre le IV e siecle comme «un dernier essor de 
courte duree» de la litterature pa'ienne grecque, et estime que, de ce qui fut atteint 
pendant cette periode, le plus important est «le temoignage approfondi du monde inte- 
rleur de l’homme » (pp. 23—26). A. K. 

'Pwiiavou tod Mslapboii "Yjivoi, exSool; xpmjti'), tojio; A’, (ifpog A'. (V. Byzantino- 

slavica XXII, 1, 1961, pp. 83—85). — Compte-rendu: N. LIVADARAS. Lire: l’editeur de 
l’hymne AZ' (au lieu de: /) devrait utiliser; — pour les legons communes des manu- 
scrits o (au lieu de: <5) ; — voir ma description des KONDAKARIA (au lieu de: KONTA- 
KIA); — la separation en vers de l’hymne A0' (au lieu de: AO'); — a rcrlvxa IA (au 
lieu de: IA) ajouter p; — (...) crrpEipEi d8(du) p (au lieu de: f..[’<TTt>n|>ri ufi(dii)p);— cor- 
rlger oil PC (au lieu de: oil); —y/.coaoa apxouaa (au lieu de: uopoOoa); — ajouter jtq6<; e[if 
( au lieu de: .tqoc epe); — uTriopevo? (au lieu de: djitoiiEvo?); — Apres: tous les colla- 
borateurs n’admettent pas les idees, ajouter: du Projesseur Tomadakis. Nous possedons 
aujourd’hui presque tous les mss. Dans le paragraphe, qui commence par les mots: En ce 
qui concerne Vapparat critique, lire, au lieu du sigle y, le sigle p; sauf le passage: 
au lieu de: toutu yap y ... lire o(m<> yap o, remplacer le sigle y par le sigle q. De 
meme, un peu plus haut: La preference donnee a la legon de y aux vers 283—284, 
lire: P. R. G. 

M. -J. RONDEAU, Le commentaire sur les Psaumes d’Euagre le Pontique. Orient. Christ. 
Period. XXVI (1960) 307—348. — Une delle due serie di glosse al Salmi contenute nel 
cod. Vat. gr. 754, del sec. X, e opera di Evagrio Pontlco (per quanto vi appaia, In alcuni 
casi, il nome di Origene): lo dimostrano 1 riferlmenti ad altre opere dello stesso autore 
rilevablli In una delle glosse. Si conferma cost un’ ipotesi gi& avanzata dal Balthasar 
a proposlto delle glosse pubblicate sotto il nome dl Origene dal De La Rue e dal Pltra. 

E. Fo. 

N. K. GUDZIJ, B. 0 Potcuaa Tpynbi OTfl npeBHepyc. n ht. Hhct. pyc. jiht. XVII (1961) 

685—692, noprpeT. — HeKponor onHoro H3 BHnHeftmHX HccnenoBaieneii npeBHepyccKoft 
HHTepaTypbi h cnucoK ero TpyflOB. A. K. 

Scholia in Aristophanem. Pars IV. Fasc. I continens 10. TZETZAE Prolegomena et 
Commentarium in Plutum, quem edldit L. MASSA POSITANO. Groningen-Amsterdam, 1960, 
pp. CXXV1II, 365. — Compte-rendu: V. DE FALCO, Riv. Cult. Class, e Medioev. Ill (1961) 
145—150. E. Fo. 

S. I. SOBOLEVSK1J, «KopuHtpacax Heaecra» rere u ee dpeeHUu opuaunaA. H3B. AH CCCP, 
Oin. jiht . h H3. XIX, Bbin. 4 (1960) 284—300. — Ha CTp. 296 C. ynoMHHaei o KoMMeHTapmr 
HeonnaTOHHKa npoMa (V b.) Ha «nonHTHio» HnaTOHa, conepacaBmeM xpaTKyio BepcHio 
paccKa3a (hnerOHTa (Phlegon), nocnyacHBLuero hctohhhkom JUia «Kophh(J)ckoh HeBecTbi» 
TeTe. C naeT pyccKHii nepeBon BepcHH npoKJia. A. K. 

N. B. TOMADAKIS, Florilege d’hymnographie byzantine ou poesies de Romanos et 

d’autres poetes; edition critique. Athelnes 1958, pp. 152. — Reimpression des hymnes 
35, 36 et 37 de Romanos. En appendice, divers textes. R. G. 

O. L. VIL’CEVSKIJ, XpOHOapaMMbi Xananu. 3nHrpa(J)HKa BocTOKa XIII (i960) 59—68. — 
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V. etabllt quelques dates de la vie d’un poete ecrivant en Iranlen du Xll e sielcle, Khaqani, 
auteur d’odes dediees a Manuel I Comnelne et a Andronlque Comnelne, tout en prouvant 
la presence d’elements Chretiens dans l’ensemble de l’ceuvre de Khaqani. A. K. 

F. YOFILLIS, L’hymne acathiste. 'O ’Eip-quEpio? 7 (1958) 197—200. R. G. 

C. Litterature populalre 

E. CERULLI, L’empereur Alexis et le conte ethiopien de Vhomme enseveli dans la mine. 
Byzantion XXIX—XXX (1959—1960) 187—207. — Texte, traduction et commentaire. Le- 
gende d’apres laquelle Alexis l er Comnene seralt le heros d’un accident de mine, sauve 
par la Vlerge Marie. D’apres une Note addltlonnelle d’H.(enrl) G.(regoire), il s’agiralt, 
d’un « souvenir tres precis des aventures cappadociennes du jeune Alexis ». R. G. 

Mueenuc Anpur. riepeeod, crarbu u KOMMeHrapuu A. JI. CbIPKHHA. MocKBa I960, dp. 
218. — CTHXOTBOpHbifl nepeBO/x rporTa-ejieppaTCKOH BepcHH «J(HreHHCa AKpHTa» (cTp. 7— 
124), o6maa xapaKTepncTHKa nosMH (dp. 127 — 178), kom m eHTap hh k nepeBeaeHHO.My TeKCTy 
(cTp. 179 — 214) h CHdAHOrpacJms. no MHemno C., nepBOHawajibHaa pe/taKuna nosMH 6una 
cocrasneHa Me>[<ay 70-mh ronaMH X b. h 20-mh ro/taMH XI b. (He no3a<e 1031 r). Abtop 
y6ea.HTe^bHO noKa3biBaeT 6e30CH0BaieJihH0CTb mhothx npe/yiojKeHHbix A. TperyapoM otojk- 
a.eCTBJieHHH nepcoHa>Keii noaMbi h OTBepraeT Te3HC o ee naanHKHaHCKOM npoHCxo>K,neHHH. 
C. CT3BHT Bonpoc O MHnOB033peHHH, OTpaateHHOM B n03Me, H COnOCTaBUHH ee c «CoBeT3MH 
h paccKa3aMH» (ConseUs et recits) KexaBMeHa, npHxoflHT k BbiBOfly, mo «/lHreHHC Ai<pht» 
OTpawaeT MupoB033peHHe c(ieoa.ajibHoii npoBHHuHaubHoii 3H3 th (CTp. 151), xoth h Ha3biBaer 
XlHreHHca «noaJiHHHo HapoAHUM repoeM» (dp. 154). Ocofioe BHHMaHue yae-ieHO xapaKie- 
pHCTHKe BepCHil «/lHreHHca AxpHTa*, b tom HHCAe pyccKHx cnHCKOB Tax Ha3. «fleBreHHeBa 
fleHHHH». A. K. 

A. DOSTAL, Nekolik poznamek k jazyku slovanske [staroruskej verse eposu o Dige- 
nisovi Akritovi (Quelques mots au sujet de la langue de la version slave [vleux-russe] 
de l’epopee Digenls Akrltas). Rusko-ceske studie (Etudes russo-tcheques) — Sbornlk Vy- 
soke skoly pedag. v Praze. (Recueil de travaux de l’Ecole superleure pedagogique de 
Prague), section Langue et lltterature 11. Melanges offerts en hommage au prof. L. Kopeckij 
a l’occasion de son 65 e annlversaire. Praha 1960, pp. 391—403. — L’auteur voit dans cette 
version slave un Important probleme interessant les byzantinistes. En effet, dans cette 
version s’est conservee une redaction qu’on ne rencontre, sous cette forme, dans aucune 
version grecque. L’auteur cite des exemples tires de divers manuscrits de ce poeme 
epique, exemples temoignant de l’influence du slavon. Les faits lingulstiques slavons 
s’y rencontrent sans conteste. On pourrait les expliquer de deux fagons: le poeme aurait 
ete redige tout d’abord en slavon et ce texte aurait servi de modele a la version vleux- 
russe; ou — vice-versa — des elements slavons auraient penetre dans la version vieux- 
russe au cours de la confection des copies posterieures. L’auteur estime qu’ll s’agit 
la d’une redaction vleux-russe, mals, de l’autre cdte, il montre qu’on ne peut que difficile- 
ment s’imaginer que cette matiere n’ait pas donne lieu a une redaction en slavon, vu 
que la lltterature slavonne — fait tres bien connu — n’a Jamais neglige de donner une 
version de tout sujet important de la litterature byzantme ou de toute autre litterature 
du moyen age. La version slave devra faire l’objet d’une analyse approfondie de tout 
le poeme. A. D. 

Gy. MORAVCSIK, Sagen and Legenden ilber Kaiser Basileios I. Dumbarton Oaks Papers 
XV (1961) 59—126 + 11 tab. — Les sources byzantines ont note de nombreux recits legen- 
daires sur la splendide carriere de l’empereur Basile I. Si nous examlnous ces recits 
de plus pres, nous y trcuvons une serie de paralleles montrant des motifs et des elements 
analogues. Nous voyons par exemple l’aigle ombrageant comme annonciateur de la puis¬ 
sance future ou bien le reve de la mere sur la plante miraculeuse poussee de son sein 
non seulement dans le cycle legendaire antique ou byzantin, mais aussi dans celui des 
autres peuples. L’action de maitriser un cheval feroce ne figure pas seulement dans le 
mythe d’Alexandre, mais aussi dans la litterature hagiographique. Les prophetes et les 
saints comme apparitions dans des reves, les propheties des moines et l’appel reitere, trois 
fois, forment les elements topiques de l’hagiographie et remontent en majeure partie 
A la Bible. Mais nous y trouvons aussi des symboles appartenant a la mentalite speciale 
des Byzantins comme la pourpre qui annonce la puissance, la pomme representant le 
globe et l’arbre du monde. 11 faut s’imaginer la naissance des iegendes sur Basile en 
supposant la subsistance latente de certains de ces types dans la subconscience des By¬ 
zantins. Ensuite, lorsque l’exigence psychologique de la formation des Iegendes nouvelles 
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se manifesta c’est 3-dire lorsque la tendance 3 l’adoratlon du heros chercha le moyen 
de se raanlfester, ces souvenirs latents furent reveilles par certains actes et evenements 
dans la carrigre rapide de Basile et ce fut ainsi qu’un nouveau cycle de legendes naquit 
oil nous voyons amalgames organiquement les elements anciens. Les legendes sur Basile 
rei'letent alors les phenomtaes connus du folklore: la survivance (Survival) et la 
reviviscence (Revival), ce qui est instructif aussi au point de vue de 1’histoire des 
legendes en general. — Dans l’annexe du traite se trouvent les parties suivantes des 
sources grecques touchant la jeunesse de Basile: 1) edition critique du « Georgius Con- 
tinuatus», ed. Bonn, 816, 15—821, 6 3 la base de 13 manuscrits et deux traductions 
vieux-slaves; ed. Istrin 5, 16—19 d’aprta 3 manuscrits, 2) premiere edition d’une partie 
d’une chronique grecque vulgaire («Historia Imperatorum », v. Byzantinoturcica l 2 , 295) 
touchant Basile, d’aprels 4 manuscrits. Gy. M. 

B. N. PUT1LOV, KyMK.ogCK.aa 6utbu e cpOAbKAope. TpyflH ota. ApeBHepyc. ji ht. Hhct. 
pyc. Ji ht. XVII (1961) 107—129. A. K. 

A. Ja. SYRK1N, HeKoropbie npodaembi Bu3aHTuucKOao anoca. Bh 3. BpeM. XIX (1961) 
97—119. — 1) Examen critique de l’hypothese de H. Gregoire prdtendant que la setae du 
combat de l’empereur avec Digenis dans «.ZJeBreHHeBO AeflHHe » remonte 3 l’original grec 
de l’epopde. 2) Essai de grouper les donnees concernant les evenements historiques, ainsi 
que les reminiscences geographiques de l’epopee. Les evenements qui furent decrits 
dans le poeme se referent pour la plupart au X e siecle. La genese du « Digenis Akritas » 
est datee par l’auteur des annees 70 du Xe sitale et des annees 20 du Xl e siecle. A. K. 

A. Ja. SYRK1N, 06 ucropmHocTU nepconajiceu cjluzenuca Akputcu>. Bh 3. BpeM. XV1I1 
(1961) 124—149. — S. proteste contre le „Identifizierungsrausch“ de H. Gregoire et, 
d’autre part, contre le scepticisme de J. Mavrogordato; il tire comme conclusion que 
l’epopee reflete la situation 3 la frontiere de l’Est de l’Empire, aux lX e —X e sitales. 
11 ne parait pas exclu que quelques personnages du podme soient des figures historiques. 

A. K. 

A. Ja. SYRK1N, ConuaAbHO-noAUTuaecKUe udeu anoca o Jluzenuce. Bh 3. BpeM. XX (1961) 
129—155. — Le rapport de l’auteur du « Digenis » avec le pouvoir imperial correspond aux 
conceptions des « Conseils et Recits » de Kekaumenos et reflate les idees de la noblesse 
provinciale. Digenis lui-meme est un aristocrate byzantin typique. L’epopee nous fait 
connaitre l’ideologie religieuse de l’epoque, ainsi que les idees du peuple, ses croyances 
paiennes, ses motifs folkloriques (S. nie la possibilite de retrouver dans l’epopta des 
traces directes des idees pauliciennes); S. caracterise le poeme comme «une epopee 
populaire qui, dans les redactions litteraires qui nous sont connues reflate les traits 
da l’ideologie feodale ». Cependant dans l’article, « les couches feodales » sont demontrees 
beaucoup plus distinctement que le fond populaire qui ne depasse point, a mon avis, les 
limites d’un arsenal d’images purement litteraire. Dans la description de la mort de 
Digenis (T 3152-60) il n’est nullement question, du sens Chretien, « de la nature ephe- 
mtae de tout ce qui est temporel » (en comparaison avec l’eternite), mais de l’ephe- 
mtaite dans le sens de Loukiane: aussi grand fus-tu, toute ta grandeur disparait aprSs 
ta mort. L’originalite de cette idee de la mort se montre distinctement si l’on compare 
ce point de vue avec les paroles de Psellos: Ne te lamente pas sur la mort de ton }rere: 
il est retournS Id d'otL il 6tait venu. Certainement son corps a peri, mais son ame reste 
intacte (Cf. Sathas, Bibl. gr. V, 348.22—23. Cf. aussi p. 369,2—5; 489.15—17; cf. aussi 
les vers de Jean le Gdometre, P. G. 106, col. 340.4—8). Il est vrai que l’idee de la mort 
traitee dans l’epopee n’est pas unique (des motifs analogues se retrouvent, par exemple, 
dans les vers de Jean Mauropous (ed. Lagarde, Nr. 81.11—13, Nr. 39.4—5 etc.), et bien 
que dans sa prose nous trouvons des idges proches de celles de Psellos (ibid. Nr. 172.6—7), 
elle est loin de s’en tenir au point de vue officiel. S. a raison en soulignant les motifs 
folkloriques dans la caracteristique des « apelates » (Philopappe est fier d’avoir ete, dans 
le passe, un grand conquerant), mais cela ne suffit pas pour refuter l’identite des 
apelates avec les « envahisseurs », d’autant plus que l’epopee indique directement leur 
refuge comme biaTapxri 01 '- La comparaison avec la Idgende d’llja Mouromets n’est pas 
convaincante, parce que Revaluation negative du Solovej-brigand est determinee par la 
position sociale d’llja, «fils de paysan », tandis que dans l’epopee grecque il s’agit 
de l'aristocrate Digenis A. K. 
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IV. SOURCES HISTORIQUES ET MONOGRAPHIQUES 
A. Sources narratives et travaux monographiques 

I. V. ABULADZE, JJpeeHezpy3U.HCK.uu nepeeod «MyneHUH.ecTea Puncujue u ee cnodeuotcHUu,» 

U3 HcTopuu AzatpameAa. H 3 B. Hhct. pyKonacefl AH Tpy3. CCP II (1960) 145—180 (Ha 
rpy3. H3. c KpaTKHM pyccK. pe3K>Me). — Le texte inedit georgien du « Martyre de Ripsimd 
et de ses compagnes» fut traduit de l’armenien aux VIII^—iXe siecles. La redaction 
detaillee grecque d’Agathange etait tres repandue dans la litterature historique geor- 
gienne. _ A. K. 

D. AL’SIC, JJpeenepyccKaR npo3a e cruxoTeopnbix nepeeodax H. B. Bodoeo3oea Hobhh 
MH p (1960) N° 11, 265—270. — Analyse critique des traductions de N. V. Vodovozov, 
parues en 1950—1959 (« Marche au-dela des trois mers » d’Athanasij Nikitin, recits de 
guerres russes du XIII e siecle et « Les dits de l’Empire de Kazan »). Selon l’opinion d’A., 
il etait superflu de la part de Vodovozov de traduire en vers des ceuvres de la prose 
ancienne russe. A. K. 

ApadcKUU anoHUM XI eeKa. H3AaHne TeKcra, nepeBOA, BBeAeHHe b H3yneHHe naMHTHHKa 
h KOMMenTapHH Hi. A. TPJI3HEBHHA. MocKBa 1960, cTp. 221 + XXII + (JiaKCHMHiie. — 
P. A. Grjaznevic reproduit la dernielre partie de l’Anonyme du XI® siecle, ainsi que la 
traduction et les commentaires, d’apres l’unique copie de la collection de Boucharie. 
Dans l’introduction, l’auteur caracterise l’Anonyme comme source historique. A. K. 

S. N. AZBELEV, K daruposKe pyccKOu noeecru o b3rtuu IJapbepada rypnaMU. Tpyau 
Ota. ApeBHepyc. aht. Hhct. pyc. aht. XVII (1961) 334—337, hjiji. — Le fragment du « Recit 
de la prise de Constantinople par les Turcs », decouvert par A. (THE Q. IV. 544) se date, 
d’apres l’ecriture, de la fin du XV e sielcle, ce qui permet de resoudre la question discutee, 
de savoir & quelle epoque ce recit fut compose: contrairement a l’avis de M. H. Spe- 

ranskij, il proviendrait du XV e siecle et non pas du XVl e siecle. A. K. 

R. M. BARTIKJAN, HeKOropbie yrowenuR b nepesode conunenuR {Joanna KaMenuarbi 
«B3HTue 0eccaAOHUKU». Bh 3. BpeM. XIX (1961) 319—323. — Notes critiques concernant 
la traduction de S. V. Pol’jakova et I. V. Felenkovskaja (cf. Byzantinoslavica XXII, 120). 
Quelques notes ne me paraissent pas convaincantes. Par exemple: B. trouve que n'i eiovec, 
(p.511.20) ne doit pas se traduire par « presque tous », mais seulement par « nombreux », 
bien que it^elove? signifie Justement « la plupart » (voir Liddell and Scott, s. v : the majo¬ 
rity, the greater part of ...); Eitatplqui (p. 536.16), malgre l'opinion de B., ne veut pas dire 
«laisser aux gabloundes », mais «lacher contre », «envoyer contre » (en traduction russe: 
on a ordonne de grimper). Douteuse est aussi la remarque qui concerne p. 581.9—11; 
B. ecrit: « Dans le texte grec il n’est pas fait mention de la quantite de cette alimentation, 
etait-elle suffisante ou non?». Mais le verbe Ttcpioaeuco signifie justement «etre dans 
l’abondance, avoir plus qu’il n’est necessaire » (to be over and above). A. K. 

R. M. BARTIKJAN, ITerp Cuu,UAuti.cK.uu u eeo «McTopun naeAmuan ». Bh 3. BpeM. XV11I 
(1961) 323—358. — Traduction, preface et commentaire de L’ utile histoire de Pierre de 
Sicile. Editee en meme temps par Bartikjan dans le livre Mctohhuku Bar ucropuu naeAU- 
KUanCKoeo deuotceHUR. Erevan, 1961, pp. 117—167 (v. ci-dessus). A. K. 

XpecroMariR 3 ICTopii i/KpainCKOi PCP, I. 3a peA. I. O. TypatiH. Khib 1959, CTp. 747. — 
IlpHBeAeHH nepeBOAbi neKOTopux bh33hthhckhx aBTopoB (ripoKonHH, KoHCTaHTHH BarpHHO- 
pOAHUii H Ap.) H H3BeCTHH pyCCKOH AeTOnHCH O pyCCKO-BH3aHTHHCKHX OTHOmeHHHX. FlepeBOAH 
rpewecKHx TeKcrOB CAeAaHu c pyccKoro. «CTpaTerHKOH» 6e3oroBopoHHO npHnncuBaeica 
HMnepaTopy MaBpHKHK). A. K. 

XpecroMUTUR no ucropuu CCCP c dpeeneuiuux epeMen do Kontia XV sew. I~Ioa peA- 
aKaA. M. H. THXOMHPOBA. MocKBa, 1960, CTp. 735. — XpecTOMaTHH BKAronaeT otphbkh 
H 3 HeKOTOpNX BH33HTHHCKHX aBTOpOB: ripOKOnHH (CTp. 79—80), «CTp3TerHK0H3» nceBAO- 
MaBpHKHH (cTp. 80—83), KoHCTaHTHHa BarpaHopoAHoro (cTp. 119—130), Hhkhth Akomii- 
HaTa (sic!) (cTp. 282—283). A. K. 

Use BU3aHTUucKue xponuKU. . . (V. Byzantinoslavica XXII, 120). — Compte-rendu: 
Ja. LJUBARSK1J—A. SYRK1N, Bh 3. BpeM. XIX (1961) 311—318. A. K. 

B. L. CUGASZJAN, Jleeenda o Btopacnu AoKBaxane no Moscecy Xopenau,u. Boctoko- 
BeAHecKHH cdopHHK 1 (i960) 303—330 (pe3K>Me Ha apMHH. H3.). A. K. 

J. DARROUZES, Notes de litterature et de critique. Rev. des Et. Byz. XVIII (1960) 
179—194. — I. Nicetas d’Heraciee 6 tou XF.ppcov. Neveu du metropolite de Serr^s, con- 

10 — Byzantinoslavica 
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fondu avec plusieurs Nlcfitas, «aussi peu datables que lui-mdme ». Nicfitas d’Heraclee 
n’a rien a voir avec Nicetas de Serrds.— II. Constantin StilbSs et Cyrille metropollte 
de Cyzique. Constantin Stilbeis, diacre didascale, puis metropollte de Cyzique est bien 
1’ auteur du pacnUxog /.oyog adresse a Alexis I er Comneine. — III. Fragments de traductions 
grecques de lettres papales. Tirees du Vaticanus gr. 1455. — IV. De faux actes byzantins. 
A propos des Souvenirs de la marquise de Crequy. Faux renseignements sur la famille 
des Courtenay, sur la pretendue descendance des Comneines usurpee par la famille 
maniote ou corse des Stephanopoli, et sur le reliquaire du chief de Madame Saincte 
Hellenes. R. G. 

G. T. DENNIS, The Reign of Manuel 11 Palaeologus in Thessalonica, 1382 — 1387. (Orient. 

Christ. Anal. 159.) Roma 1960, pp. XI, 179. — Compte-rendu: Orient. Christ. Period. XXVII 
(1961) 215—216. E. Fo. 

D. J. GEANAKOPLOS, Emperor Michael Palaeologus and the West... (V. Byzantino- 
slavica XXI, 107—108, 163; XXII, 134, 368.) — Compte-rendu: J. GILL, Orient. Christ. 
Period. XXVI (1960) 458—459. E. Fo. 

H. GREGOIRE, Imperatoris Michaelis Paleologi de vita sua. Opusculum necnon Regulae 

quam ipse monasterio S. Demetrii praescripsit fragmentum. Byzantion XXIX—XXX 
(1959—1960) 447—476. — Texte grec et traduction frangaise. Cette derniere s’arrete 
brusquement apres les deux premieres lignes et demie du texte grec (ch. XV). La fin 
du ch. XV, les ch. XVI, XVII et XVIII ne sont pas traduits. Une Note Additionnelle annonce 
« un commentaire exhaustif » qui paraitra dans le tome XXXI (1961). R. G. 

V. GRUMEL, Une nouvelle edition de la Bibliotheque de Photius. Rev. des Et. Byz. 
XVIII (1960) 214—224. — Remarques sur l’edition de R. Henry. R. G. 

R. A. GUSSEJNOV, «XpoHUK.a» Muxouau Cupuuqa. rianecT. c6. 5 (1960) 85—105 (c (JipaHu. 
pe3K>Me). — Biographie de Michel le Syrien, contenu de sa « Chronique » et caracteristique 
de ses sources. En exposant les faits de l’histoire de Byzance, G. commet de graves 
erreurs: ainsi il ecrit, a la page 95, qu’en 945—959, les Bulgares « ont essaye de conquerir 
Constantinople» et, a la page 99, il date la defaite des Byzantins pres de «Myrio- 
kephalion » de l’an 1177 etc. A. K. 

A. G. ISAKIN, naAeoepacpunecicoe onucanue flandeicTOe Huttona Uepnoaopqa no flpo- 
CAUBCKOMy pyKonucnoMy cnucxy XIV eexa. TpyflH xa(j)eAp pyc. H3. ny30B Boct CnfinpH 
h flaubHero Boc-roxa I (Hpxy-rcx 1960) 77 — 89. — naneorpacjumecKoe oiwcaHHe pyxonncn 
[ flpocnaBCKHH KpaeBeflqecKHH My3eft Ns 4 (7)] pyccxoro nepeBO^a PlaHAeKTOB HuKOHa 
HepHoropna (cm. o HeM H. G. BECK, Kirche und theologische Literatur ..., S. 600), koto- 
pyro aBTOp itaTHpyeT nocne/tHeft weTBeprbio XIV Bexa. H. cwmaeT, uto naMHiHHK no CBOeMy 
nponcxoacfleHHK) ceBepHOBenHKopyccxnH. A. K. 

P. JOANNOU, Joannes XIV. Kalekas Patriarch von Konstantinopel, unedierte Rede zur 
Kronung Joannes V. Orient. Christ. Period. XXVII (1961) 38—45. — Dal cod. Paris. 
Coislinian. gr. 286, ff. 164v—168v, pubblica un discorso di Giovanni XIV Caleca in occa- 
sione della incoronazione di Giovanni V, tenuto il giorno stesso della incoronazione, 
19 nov. 1341, o poco dopo. Il testo e interessante perches rivela 1’ attitudine legittimista 
di Giovanni Caleca nei confront! della dinastia dei Paleologi. E. Fo. 

V. M. KABUZAN—O. M. MEDUSEVSKAJA—A. T. N1KOLAJEVA, O HOBOd KHUae no pyc- 
CKOMy ucT0‘tHUK08edeHuto Hct. apxuB (1961) Ms I, 158 — 161. — Pa36op khhi'h H. JI. 
IUEPMAHA, PyccKue ucropuwcKUe uctohhuku . .. (V. Byzantinoslavica XXI, 357). 

A. K. 

A. P. KAZDAN, H.i ucTopuu 8U3aHTUUCKod xponoapacpuu X e I. O cocraee tqk na3bi- 
8aeMou «Xpohuku IIpodoAoicaTeAsi 0eo(pana». Bh3. Bpe.w. XIX (1961) 76—96. — L’auteur 
s’occupe de la composition de la chronique du Continuateur de Theophane et essaie 
d’eclaircir les opinions sociales des auteurs des diffbrentes parties de cette chronique. 
K. analyse en outre la question de la veracite des informations fournies par la chronique, 
ainsi que celle de connaitre l’auteur de la quatrieme partie. Contrairement a l’opinion 
de V. V. Latysev et M. Ja. Sjuzjumov, K. considere comme probable l’hypothese que 
Theodore Daphnopate pourrait en etre l’auteur. A. K. 

A. P. KAZDAN, KpurmecKue 3aMeTK,u no noeody u3daHUu 8U3aHTuiiCKUX naMHTHUnoe. 
Bh3 BpeM. XVIII (1961) 275—287. — Analyse de deux ouvrages: 1) N. SVORONOS, 
Recherches. . . (v. Byzantinoslavica XXI, 368) et A. PERTUSI, Per la critica del testo 
della « Storia » di Michele Attaliate. Jhb. d. Osterr. Byz. Gesellsch. 7 (1958) 59—73. 

A. K. 
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KONSTANT1NOS, 0eo&ott|, f) p,r)Tr|p toC Mixafpw I'e/Aou. ’OpDoBo^la 34 (1959) 

322-326. R. G. 

P. LEMERLE, Prolegomenes . . . (V. Byzantlnoslavica, XXII, 115.) — Compte-rendu: 
3. G. L1TAVR1N — A. P. KAZDAN, Bh 3. BpeM. XX (1961) 279—296. A. K. 

G. G. LITAVRIN, BbiA au KeKaeMeu, aerop «CrpaTeauKOHa», (peodaAOM? Bu3. ouepKU. 
MocKBa 1961, crp. 217—240. — Polemiquant avec P. LEMERLE, Prolegomenes... (cl. 
Byzantinoslavica XXII, 115), l’auteur demontre que dans les Conseils et Recits de Kekau- 
menos se reflete l’ordre feodal: la presence d’une grande propriete feodale et de la 
paysannerie dependante ainsi que les elements d’une hierarchie feodale. A. K. 

C. MANGO and I. SEVCENKO, A New Manuscript of the De Cerimoniis. Dumbarton 
Oaks Papers (1960) 247—250. — A note on the Cod. Chalcensis S. Trinitatis (125) 133 
which shows indications of an original erased text. This text, according to the authors, 
“is none other than the De Cerimoniis”. p. Ch. 

C. MANGO and J. PARKER, A Twelfth-Century Description of St. Sophia. Dumbarton 
Oaks Papers 14 (1960) 233—246. — Text and translation of a twelfth-century description 
of St. Sophia. It was written by Michael, protecdicus of the church of Thessalonica and 
later deacon of St. Sophia. P. Ch. 

MCHITAR GOS, AaGqhckoh xpomiKa. ripe/tHC-iOBHe, nepeBoa h KOMMeHTapnn 3. M. 
ByHHHTOBA. Baxy 1960, CTp. 33 — ByHHHTOB H3/taer pyccjani nepenofl «Aji6aHCKoft 
xpoHHKH» MxHTapa Toma (no C. J. F. DOWSETT, The Albanian Chronicle of Mxit’ar Gos, 
BSOAS XXI, 3 (1958), oxBaibrnaiomeH HCTOpmo AnGanvm b 1130—1162 rr. Ha CTp. 14 
ynoMHHyT BH3aHTHftcKHii HMneparop «Mnxa sji (sic!), cuh KaJiyacaHa, BHyx AjieKca». 

A. K. 

Ir6ne MELIKOFF, La geste de Melik Danismend. Etude critique du Danismendname. 

I. Introduction et Traduction. Paris, Librairie Adrien Maisonneuve, 1960, pp. 460 (Biblio- 
theque archeologique et historique de l’Institut frangais d’Archeologie d’lstanbul, X). — 

II. Edition critique avec glossaire et index. Paris 1960, pp. 352 et V pi. h. t. — La geste 

de Melik Danischmend est l’un des plus anciens textes connus en prose turque « osmanli». 
Elle « depeint une societe nomade dont le caractere encore barbare est contrebalance 
par le cote idealiste et hero'ique et dont la foi primitive et mal degagee des croyances 
paiennes n’en demeure pas moins emouvante par sa sincerity ». Ce texte est particuliere- 
ment important pour l’histoire de l’Empire byzantin, au XIl e siecle. La traduction 
frangaise de la geste est precedee d’une importante etude (p. 41—170), ou l’auteur 
etudie en particulier les elements historiques de la Geste et les donnees geographiques 
de celle-ci. R. G. 

Gy. MORAVCSIK, Byzantinoturcica. . . (V. Byzantinoslavica XXI, 153, 167, 357.) — 
Compte-rendu: N. V. P1GULEVSKAJA, naJiecT. cOopHHK 5 (1960) 147—150. A. K. 

Th. MOSCHONAS, La correspondance de Theolepte de Philadelphie avec Irene Paleo- 
logue. ’Avnl.FXTH 2 (1958) 32—36 et 13 pi. h. t. R. G. 

P. PAPAEVANGUELOU, Michel Psellos: Des Demons. o Ilalumnu: 41 (1958) 

53—66. ' R. G. 

R. PARET, Notes bibliographiques sur quelques travaux recents consacres aux premieres 
traductions arabes d’osuvres grecques. I. CEuvres philosophiques. Byzantion XXIX—XXX 
(1959—19 60 ) 387— 446. R. G. 

Z. G. SAMODUROVA, Xponuica flerpa AAeK.caHdpuuCK.oeo. Bh 3. BpeM. XVIII (1961) 
150—197, n Jin — Texte grec de la chronique de Pierre d’Alexandrie (X e siecle, d’apres 
le manuscrit se trouvant dans la bibliothdque M. Gorkij a l’Universite d’Etat de Moscou. 
L’introduction de S. analyse principalement la question concernant les sources utilisees 
par Pierre d’Alexandrie. A la fin de la chronique, il n’est fait que superficiellement 
mention de l’histoire de Byzance. A. K. 

G. SCHIRO, Manuele II Paleologo incorona Carlo Tocco despota di Gianina. Byzantion 
XXIX—XXX (1959—1960) 209—230. — Edition, traduction italienne et commentaire d’une 
chronique inedite de Cephalenie de 3970, vers 1957—2030 relatant la conquete des despo- 
tats de Janina et d'Arta par Charles I Tocco et son frere Leonard. R. G. 

V. S. SOKOLOV, Earponuu, pumckuu ucropuK IV e. h. s. BecTHHK Mock. yHHB., cep. IX: 
hct. HayxH (1960) M 6, 52—70. — Caracteristique de la tradition manuscrite et des donnees 
fort incompletes de la vie d’Eutropios, ainsi qu’une analyse du contenu de sa chronique. 
L’auteur recommit qu’Eutropios fut le premier, parmi les historiens du lV e sielcle, a donner 
une courte caracteristique des traits moraux des empereurs romains, conformement aux 
principes de la doctrine des sto'iciens. A. K. 
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1. SEVCENKO, The Author’s Draft of Nicolas Cabasilas’ "Anti-Zealot” Discourse in 
Parisinus Graecus 1276. Dumbarton Oaks Papers, 14 (1960) 179—204. — A study of 
another manuscript of the so called “Anti-Zealot” discourse of Nicolas Cabasilas — 
Parisinus Graecus 1276. The existence of this manuscript was pointed out to SevCenko 
by Meyendorff. This manuscript, according to Sevcenko, was actually drafted by Cabasilas 
but it does not change in any serious way the text which Sevcenko had already edited 
on the basis of another manuscript. SevCenko thinks that this draft, made during the 
last quarter of the fourteenth century, is a revised version of an original which he still 
seems to date as 1344. But he is no longer sure. He writes: “A later date for the 
discourse is also possible. Cabasilas may have reacted to governmental action that 
effected monastic properties after the battle of Maritza (1371).” I would myself be 
inclined to accent the later date, especially if Sevcenko’s theory that the discourse had 
nothing to do with the Zealots is to be maintained. P. Ch. 

1. UMNJAKOV, MaA0U3eecTHbiu cppani{y3CKUu uctohhuk o TuMype Tpy/ibi CainapKaHA 
vhhb. 101 (I960) w. 1, 173—199. — AHanH3 cocTaBneHHoro b 1404 r. apxHenuCKOnoM 
HoaHHOM Libellus de notitia orbis, co/tepwamero CBefleHHH o Tmnype. Aarop conocTaBjiaeT 
3TH CBefleHHH C H3BeCTII5!MH BH3aHTHHCKHX HCTOpHKOB XajIKOKOHAMa H JXyKH (cTp. 181). 

A. K. 

2. VAZAROVA, Pycmre yvenu u dhAzapcKure crapunu PhcAedeane, MarepuaAU u dony- 

Memu (Les savants russes et les antiquites bulgares). B-wir. axafl. Ha HayKHTe. Apxeon. 
hhct. CocJjhh 1960, pp. 450. — Le livre contient nombreux materiaux d’archives, des 
rapports de caractere officiel et des lettres de savants russes et bulgares, ainsi que 
des extraits de publications, le tout datant depuis le commencement du XIXe siecle et 
relatif a l’etude des antiquites bulgares. On trouve, entre autre, plusieurs documents 
lies aux noms des savants bien connus, comme par exemple J. I. Venelin, V. 1. GrigoroviC, 
St. Verkovifi, M. G. Popruzenko, V. N. Zlatarski, Th. I. Uspenski], K. Skorpil, M. 1. 
Rostovcev, etc. I. D. 

J. VERPEAUX, Nicephore Choumnos, homme d’etat et humaniste byzantin ... (V. By- 
zantinoslavica XXII, 124.) — Comptes-rendus: J. GILL, Orient. Christ. Period. XXVI (I960) 
460; R, JANIN, Rev. des Et. Byz. XVIII (1960) 237—238; R. GUILLAND, Byzantinoslavica 
XXI, 109—110. E. Fo. 

Elisabeth A. ZACHARIOU, To Xpovixb tmv Toupxcov <muXrdv(ov (tou BapfJpptvou 'EA7. 
xcoSixol 1111 xai to Italay.o tou jiqotu.-io. 'EAAip'iy.d. Ilapdptqua 14. Thessalonique, Soc. 
d’et. maced. 1960, pp. 95. — Compte-rendu: V. LAURENT, Rev. des Et. Byz. XV111 (1960) 
276. — 1. La chronique des sultans turcs et la recherche a son sujet jusqu’ici. — 
11. L’auteur et les caracteres de l’ceuvre. — III. Sources italiennes du XVl e siecle de la 
Chronique. — IV. Rapports entre la Chronique et les Annali Turcheschi de Fr. Sansovino. 

— V. Differences entre la Chronique et les Annali. — VI. La langue de la Chronique 
(grammaire, syntaxe, lexicographie et dialectologie). — VII. Conclusion. Bibliographle. 

— Index: 1. Des noms propres grecs. — II. Des noms propres non grecs. R. G. 

B. N. ZACHODER, I16h 0adAan u aA~Macydu. KpaiK. coo6m. Hhct. BOCTOKOBea. XXXVIII 

(1960) 15—18. — Ilo MHeHHK) 3., an-MacyAH Mor Hcnonb30Ba-b jm6o H3ycTHHH paccKa3 
H6 h <t>aflnaHa o ero noe3/tKe b noBOJDKbe, jih6o He Aome/rmHii a,o Hac nonHHH BapnaHT 
onncaHHH nyiemecTBHH H6 h <haa,jiaHa; sthm oObHCHHeTCH Hanmne y an-MacyAH HeKOTopux 
/xera^eii, oicyTCTByioutHX b coxpaHHfimeMCH Texcie H6 h <t>afl^aHa. A. K. 

A. A. ZIMIN, PyccKue Aeronucu u xpoHoapatpbi kohu,q XV — XVI eg. MocKBa 1960, CTp. 33. 

— L’auteur fait l’analyse, en particulier, du « Chronographe » de l’annee 1512 qui contient 

des renseignements detailles sur l’histoire byzantine. «L’idee maitresse de I’auteur du 
Chronographe etait de demontrer qu’apres l’effondrement de l’Empire byzantin, celui-ci 
fut substitue par la terre russe » (p. 8). A. K. 

G. T. ZORAS, Xpovixov jrgpi tcov Toiipytov 2mi7td''<x)'’... (V. Byzantinoslavica XX, 133.) 

— Rev. by Domna N. DONTAS, The Am. Hist. Rev. 65 (1960) 657—658. P. Ch. 

B. Manuscrits et documents papyrologie 

Ch. ASTRUC et M.-L. CONCASTY, Catalogue des manuscrits grecs , III. Le Supplement 
grec, T. Ill: N os 901 — 1371. Paris, Bibliotheque Nationale 1960, pp. XIII, 790. — Compte- 
rendu: E. FRANCESCHINI, Aevum XXXIV (1960) 404. E. Fo. 

R. BARBOUR, Summary description of the Greek Manuscripts from the Library at 
Holkham Hall. Bodleian Library Record VI, 5 (1960) 591—613. — 108 Greek manuscripts 
of the 11th to 16th centuries, mainly theological, liturgical and hagiographical, from the 
library of the Earl of Leicester recently purchased by the Bodleian Library are here 
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listed with more details of their contents than has hitherto been available. D. M. N. 

R. M. BART1KJAN, 3a8ew,anue Escratpua Bouau (1059 a.) kuk saoKHUu uctohhuk no 
ucropuu Apjuenuu u rpy 3 u. 11 . BecTHHK MaieHanapaHa 5 (i960) 393—430 (Ha apM. H3. 
c pyc. pe3K>Me). — AHaAH3 3aBemaHHH EBCTa({)HH Bohjih (cm. Byzantinoslavica XXII, 124). 
K CTaTbe npHUOweH nepeBOA 3aBemaHHH Ha apMHHCKHH H3biK h noapofiHHe KOMMeHTapHH. 

A. K. 

R. M. BARTIKJAN, Kpuruvecicue 3aMerKu o 3a8ew,aHuu Eecratpusi Bouau (1059 a.). Bh 3 . 
BpeM. XIX (1961) 26—37. — Poursuivant une etude scrupuleuse sur le testament d’Eustathe 
'Bo'ilas, B. oflre toute une serie d’excellentes conjectures concernant l’edition de V. N. Be- 
nesevic et des rectifications aux traductions de S. Vryonis et de M. V. Levcenko. Pourtant 
la tentative de B. de considerer xatu u.tov comme l’accusatif d’un mot qul n'existe pas 
-xaxokvxoq-, n’est pas convaincante. Problematique, a mon avis, est aussi l’ldentification 
du terme 6 xrevovi^opEvot; y.ip'ooc avec « kanonikon »: il s’agit, comme Vryonis l’a cor- 
rectement traduit, d’un impot regulier de l’Etat (JJaoi/u/oc). B. s’arrete aussi a la locali¬ 
sation des villages indiques dans le testament (cf. aussi Byzantinoslavica XXII, 124) et 
tente d’identifier le due Michel et ses fils qui sont nommes dans le testament (cf. aussi 
Byzantinoslavica XXI, 362). A. K. 

A. E. R. BOAK and H. C. YOUT1E, The Archive of Aurelius Isidorus in the Egyptian 

Museum, Cairo and the University of Michigan. Ann Arbor, Michigan, The Unlv. of 
Michigan Press 1960, pp. XIX, 478 + 7 plates. — Important texts of the late third and 
first quarter of the fourth century. The texts are followed by English translations. There 
are important notes and indexes. p. Ch. 

R. BROWNING, Recentiores non deteriores. Bull, of Inst, of Class. Stud., Univ. of 
London, 7 (1960) 11—21. — A summary of the evidence available for the accessibility 
of ancient, especially uncial, manuscripts to Byzantine scholars in the late 13th and 14th 
centuries and the use made of such manuscripts, and for the history of the texts of 
classical authors in the same period in so far as it can be reconstructed from surviving 
manuscripts. D. M. N. 

E. FOLLIER1, Una miscellanea innograflca del fondo basiliano: il codice Vatic, gr. 2 110. 
Boll. B. gr. Grottaferrata, N. S. XV (1961) 3—14. — 11 cod. Vatic, gr. 2110 (ex Basiliano 
149) e composto di 10 frammentl di origine ed eta diversa, provenienti dall’ Italia meri- 
dionale e contenenti tutti testl llturglcl. Ne viene data la descrizione corredata di indicl 
(degli autori, delle festivlta, del testi inediti). E. Fo. 

N. V. GEPPENER, OrpusoK nepaaMeHHoeo M 0 AUT 8 eHHUKa KupuAAoecKoao nuebua Konqa 
XIII 8. TpyAH ota. upeBHepyc. aht. Hhct. pyc. hut. XVII (1961) 618—623, haa. A. K. 

B. GORJANOV, rpenecKaa pyKonucb Ai°25 (ponda uuon3bmHux uomsithukoo MarenadapaHa. 

BecTHHK MaTeHa/tapaHa 5 (1960) 317—323, haa. Pe3K>Me Ha apMHH. H3. — Variante plus 
detaillee d’un article du meme auteur, paru sous le meme titre dans Bh3. BpeM. 
XVII (1960). (V. Byzantinoslavica XXII, 363—364.) A. K. 

Je. E. GRANSTREM, KaraAoa apenecitux pyKonuceu AeHunapadcKux xpanuAUw,. II: Pyxo- 
nncH X b. Bhs. BpeM. XVIII (1961) 254 — 274; IIP PyKonucu XI e. Bh3. BpeM. XIX (1961) 
196—243. — npo/toHHteHHe nyfijiHKaitHH, HawaTofl b Bh3. BpeM. XVI (1959) 216—243 
B cxojiHH K Ns 138 (t. XVIII, erp 263): jtoivaitov] op.-.cov CJieAyeT HHraib opyavoiv. 

A. K. 

O. A. KNJAZEVSKAJA, O AUHaeucTUnecKUX U3daHUHX dpeonepyccKux pyKonuceu H 3 B. 

AH CCCP, Ota. hht. h H3. XX (1961) Bbin I, 70—74. A. K. 

V. LAURENT, Remarques sur le cartulaire du couvent de Saint-fean Prodrome sur le 
mont Menecee. Rev. des Et. Byz. XV11I (1960) 293—299. — Remarques sur le codex A: 
sa datation (XV e siecle tres vraisemblablement); sur La copie de Notaras et l’edition 
du typlcon. _ R. G. 

V. I. MALYSEV, Ceedenusi o nocrynAenuax e coOpanue dpeanepyccKUX pyKonuceu Mhctu- 
Tyra pyccuou Aureparypu (riyuiKUHCKua doM) AH CCCP 3a 1958 u 1959 aa. BronneTeHH 
pyxon. ota- riyiuKHH. AOMa IX (1961) 195—199, hah. — Suite (cf. Byzantinoslavica XXI, 
360). En 1958—1959, les expeditions archeographiques sont entrees en possession de 309 
livres manuscrits des XV e —XlX e siecles, et 10 ont ete acquis de personnes privees. Entre 
autres, se trouvent des recueils d’extraits des ecrivains byzantins. Parmi les ceuvres 
russes, citons le recit de la prise de Constantinople par les Turcs et les Skazanifa d’lvan 
Peresvetov, relatives au sultan turc Mahomet qui voulait bruler les livres grecs. Pour une 
description detaillee des resultats obtenus par les expeditions archeologiques en 1959, 
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cf. TpyflH OTA- ApeBHepyc. Ji ht. Hhct- pyc. Jim. XVII (1961) 529—604; en ce qul concerne 
les expeditions de l’annee 1958, cf. ibid. XVI (1960) 513—542. A. K. 

E. MIONI, Un nuovo erbario greco di Dioscoride. Rassegna Medica « Convivium Sani- 
tatis >> XXXVI (1959) 169—184, 15 taw. — Descrizione del Dioscoride patavino (v. sopra) 
con molte illustrazioni a colori. E. Fo. 

E. MIONI, Un ignoto Dioscoride miniato. Miscellanea di Studi storici in onore di 
Mons. G. Bellini. Padova, 1959, 345—376 + 6 ill. — II ms. gr. 194 del Seminario vescovile 
di Padova, finora sconosciuto, contiene un erbario alfabetico di Dioscoride comprendente 
463 miniature. L’amanuense viene identificato dall’A. col monaco Neofito, vissuto a Co- 
stantinopoli nel sec. XIV nel monastero di S. Giovanni Prodromo tis Petras (scriba anche 
dei codd. Vatic, gr. 1018 e Paris, gr. 2286). Per quanto mutilo, il Dioscoride di Padova 
presenta ben 31 miniature in pi£i rispetto al celebre Dioscoride di Vienna (Vienn. Med. 
gr. 1), da cui deriva. Entrambi i mss. furono utilizzati dal copista del cod. Vat. Chi- 
giano 53. E. Fo. 

Gy. MORAVCSIK (J(. MopaBAHK), rpenecnan. zpaMora MaMAtoncKoao cyArana BU3anr. 
UMneparopy. Bh3. BpeM. XVIII (1961) 105—115. — Edition du texte grec du cod. Paris, 
gr, 1170, f. 5 r —7 r contenant la copie d’une lettre d’un sultan mamelouk adressee a l’em- 
pereur Jean Paleologue. L’editeur constate que ce fut Ie sultan Barsbai qui entre 1425— 
1438 a ecrit la lettre a l’empereur Jean V111 en reponse a celle qu’il avalt resue de lui 
par l’ambassadeur byzantin Andronic Paleologue Jagaris. Apres avoir examine minutieuse- 
ment la lettre du point de vue de sa forme et de son contenu, l’editeur eclaircit le fond 
de l’dchange des ambassadeurs entre les deux souverains. Selon le temoignage de la 
lettre, Byzance entretenait au XV e siecle encore des relations diplomatiques avec les 
sultans mamelouks d’une part pour ddfendre les droits Chretiens qui vivaient sur le terri- 
toire des Mamelouks, de l’autre dans l’interdt de la solidarite contre le commun danger 
ottoman. Gy. M. 

Gy. MORAVSCIK, Mirol vallanak a papiruszok ? (Ce que les papyrus nous racontent). 
Budapest, Maison d’edition Gondolat, 1961, pp. 254 + 8 tables. — Nouvelle edition 
augmentee de l’ouvrage apparu en 1942 qui contient la traduction hongroise de 250 
papyrus sans y ajouter les textes grecs. Des 250 papyrus 34 datent du temps byzantin. 
Tandis que dans la premiere edition les papyrus se suivirent en ordre chronologique, 
ici ils sont repartis en groupes suivantes: famille, esclavage, agriculture et sylviculture, 
industrie, commerce et trafic d’argent, impots, communication, administration, droit, 
militaire, hygiene publique, athletisme, instruction, art, religion, evenements notables, 
lettres de famille et autres lettres privees. Gy. M. 

N. A. OIKONOM1DIS, Un decret synodal inedit du patriarche Jean VIII Xiphilin, con- 
cernant Velection et Vordination des eveques. Rev. des Et. Byz. XVIII (1960) 55—78. — 
Texte et commentaire (date, liste de preseance, titulature et preseance des metropolites); 
le probleme canonique. R. G. 

G. PASQUALI, Storia della tradizione e critica del testo. Firenze 1952. — Compte-rendu: 
Je. I. BOBROVA, TpyAbi ota- ApeBHepyc. Jim. Hhct. pyc. Jim. XVII (1961) 653 — 671. 

A. K. 

A. PRATES], Carte latine di abbazie calabresi. .. (V. Byzantinoslavica XXI, 104—105; 
XXII, 129.) — Compte-rendu: S. BORSARI, Riv. Stor. Ital. LXXIII (1961) 152—154. 

E. Fo. 

N. N. ROZOV, lOxnocAaeiHHCKue pynonucu CunaucKoao MonacTbipn. HayuHbie aokji. 
Ebicrn. uiKOAbi, 0HJ1OJI. (1961) N° 2, 129—138. — Courte caracteristique des manuscrits 
sud-slaves du Xl e —XVllI e siecles, conserves au monastere du Sina'i. ccmposee d’apres 
la description de M. N. SperanskiJ (H3b ota pyc. H3 h cjiobcchocth AIT 32 [1927] 
93—118). A. K. 

A. SAITTA REV1GNAS, La raccolta Praaa di manoscritti e libri liturgici in caratteri 
cirillici. Acad, e Bibliot. d’ Italia XXIX (1961) 105—114. — La raccolta di manoscritti 
e libri liturgici in caratteri cirillici appartenuta a Giuseppe Praga, bibliotecario, storico 
e studioso di cose dalmate, 6 passata, dopo la sua morte, alia Biblioteca Marciana di 
Venezia: essa ccmprende 4 mss. dei secc. XV—XVII, 10 edizioni del sec. XVI, delle quali 
8 stampate a Venezia, 1 nel monastero di Mileseva nell’ Erzegovina e 1 a Scutari, 1 volume 
del sec. XVII e 3 del sec. XVIII (uno dei quali nei rarissimi caratteri cirillici bosniaci 
per cattojici o bukvici) E. Fo. 

N. B. SELAMANOVA, O cocraeAenuu ceodnoao mraAOaa pyKonuceu. Her. ApxHB (1961) 
Mb 1, 179—181 — Compte-rendu de la session des 25—26 octobre 1960 de la Commission 
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Archeographique, rattachee a la section historlque de l’Academie des Sciences de l’URSS; 
la commission etalt chargee de rediger un catalogue des manuscrits conserves en URSS. 

A. K. 

M. N. TICHOM1ROV, 06 oxpane u u3yneHuu nucbMennux 6oaarcT8 naiueu crpanbi. Bo- 
npocH hct. (1961) N° 4, 62 —68 . Ahm. pe3K>Me: cip. 219 — 220. A. K. 

E. TZAKOPOULOS, Catalogue descripti} des manuscrits de la Bibliotheque du Patri- 
arcat aecumenique, Ill. Section des manuscrits de VEcole Theologique de Halki. ’Oyttoho'lia 
33 (1958) 52—61; 199—204; 321—328. R. G. 

C. Bibliotheque et archives 

A. M. RAZGON, ApxeoAozunecKue My3eu g Poccuu (1861 — 1917). OuepKH HCTOpuH My 3 eft- 
Horo zteJia b Pocchh, Bun, III. MocKBa 1961, cTp. 196—230. — Caracterlstique des musees 
d’Odessa, Theodosie, Ker£, Cherson, Anl et d’autres musees, dans lesquels furent con- 
servees aussi des collections d’objets byzantins. A. K. 

M. RICHARD, Repertoire .. . (V. Byzantlnoslavlca XX, 359; XXI, 158.) — Compte-rendu: 
Je. E. GRANSTREM, Bh3 . BpeM. XV1I1 (1961) 287—289. A. K. 

V. HISTOIRE 

A. Travaux historiques en general 

M. L. ABRAMSON, Bonuna e IOokhou Mtoauu IX — XI ee. Brn. oueptiu, Mockbs 1961, 
cip. 137—173. — En se basant sur une analyse scrupuleuse de chartes latlnes des IX e —Xl e 
siecles, provenant des provinces byzantlnes de l’ltalie du Sud et des ditches langobardes 
avoislnants, A. expllque les traits caracterlstiques des grands et petlts domalnes patrl- 
moniaux (eccleslastiques et la'iques). Elle soullgne le demembrement des grands do¬ 
malnes (cf. aussi la charte de l'an 977, ou 11 est question de ceux de l’eplscopat Pestane, 
situes per dlversis locls — Cod. dipl. Cavensis II, JSTe 296); le nombre des terres selgneu- 
riales labourites etant mlnime, les feodaux turent obliges de ceder une partle considerable 
des terres en bail aux libellarii; l’auteur note le manque de structure hierarchique des 
grands domalnes patrimoniaux et l’interpenetration des biens-fonds laiques avec 
ceux des monasteres et etudie «les economies biographiques s> de quelques petits 
seigneurs patrimoniaux. En ce qui concerne les conditions agralres en Italie du Sud, 
cf. aussi A. Lizier, L’economia rurale dell’ eta prenormanna nell’ Italia meridionale. 
Palermo 1907. A. K. 

Z. ANKORI, Karaites in Byzantium. Columbia U. P.: Oxford U. P., 1959, pp. XIII, 546. — 
Compte-rendu: S. RUNCIMAN, History XLV1 (1961) 122—123. D. M. N. 

Ph. P. ARGENT1, The occupation of Chios by the Genoese... (V. Byzantlnoslavica 
XXI, 362; XXII, 131.) — Comptes-rendus: D. HERLIHY, Cathol. Hist. Rev. 45 (1959) 358; 
K. M. SETTON, The Am. Hist. Rev. 65 (1960) 953; G. PISTAR1NO, Riv. Stor. ltal. LXXIII 
(1961) 69—84. P. Ch. — E. Fo. 

11. ATHANASSOPOULOS, Esquisse byzantine: Venise, nuit du 17 — 18 Avril 1355. 
Kaivoupyin 3 (1958) 2. R. G. 

R. BENEDICTY, B3ATue Pu.ua AnapuxOM (k sonpocy oo ucTopuozpatpmecKOM tierode 
ripoKonuA). Bh3 BpeM. XX (1961) 23—31. — Le recit fait par Procope de la prise de 
Rome par Alaric en 410 est base sur une rumeur orale remaniee conformement aux 
antiques traditions lltteraires. B. rejette l’hypothese emise par V. Rubin, selon laquelle 
le recit de Procope fut emprunte h Prlscos et estlme que Procope lui-meme rddlgea cette 
relation. En general, ce recit legendaire de Procope est fonde sur quelques faits histo¬ 
riques: B. considere, en particulier, comme probable que parml les esclaves goths 
a Rome, il y avalt des conspirations. Cf. aussi Byzantinoslavica XXII, 131 sq. A. K. 

M. Ju. BRAJCEVSKIJ, K ucropuu pacceAenua caobah Ha 8U3aHTUUCKux 3eMAAX. Bh3 BpeM. 
XIX (1961) 120—137. — Se basant sur des donnees archeologiques et des sources ecrites, 
B. distingue deux etapes dans l’etablissement des Slaves: aux 11 I e —lV e siecles ils peu- 
plerent les terres au Nord du Danube, et aux VI e —VIl e siecles, le Nord de la peninsule 
des Balkans. B. est d’avls que l’archalsation des conditions soclales aux VII e —V11 l e siecles 
pouvait avoir lieu uniquement dans la peninsule des Balkans, mals non pas en Grece 
proprement dite, nl en Asie Mineure (malheureusement, B. n’examlne pas h ce propos 
la these concernant l’agrarisation des villes byzantines aux Vll e —VIII e siecles; cette 
these fut soutenue par E. Kirsten et par mol). Selon B. le fait que les communautes 
slaves etaient repandues, n’a pas mene it l’archaisation des conditions soclales a la 
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campagne; B. emet l’hypoth§se d’un dualisme des conditions sociales it Byzance aux 

Vie_jx e sidcles: archalques dans Ies regions oil la colonisation slave etait compacte, 

et plus developpees dans d’autres regions. Cette hypoth 6 se a besoin d’etre prouvee par 
un materiel de faits. A. K. 

G. 1. BRATIANU, Autour des croisades au XV e siecle. Rev. des Et. Roumaines V—VI 
(Paris 1960) 9—20. — L’etude est, en realite, une etude critique de l’ouvrage de Rene 
Grousset: L’Empire du Levant, paru, a Paris, en 1946. R. G. 

Z. M. BUNIJATOV, O dAureJibHOCTu npedbiBOHUH xa3ap e AaOohuu b VII—VIII ee. 
H 3 B. AH A3ep6. CCP, cep. ofim- Hayx (1961) Ns 1, 21—34. — IlepBoe BTopaceHue xa3ap 
b AnfiaHHio — 623 r., nocjieflHee (mecTHaflitaioe) — 796 — 799 rr. K CTa-rbe npntioaceHa 
xpoHOHOrHuecKaH Tafinmta. IlonyTHO b cTaTte 3aTpoHyr Bonpoc o xa3apo-BH3aHTHficxHx 
CBH3HX. A. K. 

G. CANKOVA-PETKOVA, <PeodaAHOTo 3eMeeAadeHue e toxHure u K>a03anadnure 3eMU 
nod bu3cihtuucko BAadmecTBO. H3b. Ha Hhct. 3a hct. 8 (1960) 273—308. ■— Compte-rendu: 
A. P. KAZDAN, Bonpocw hct. (1961) Ns 1, 184—185. A. K. 

P. CHARANIS, The Transfer of Population as a Policy in the Byzantine Empire. Com¬ 
parative Studies in Society and History 3 (1961) 140—155. P. Ch. 

P. CHARANIS, Ethnic Changes in the Byzantine Empire in the Seventh Century. 
Dumbarton Oaks Papers 13 (1959) 23—44. — An examination of the seventh century 
as a period of both continuity and change in the ethnic composition of the Byzantine 
Empire. P. Ch. 

G. CHATZIKOSTAS, 'H XaA.xi .5 «atd tov 1‘2ov aicova. ’Apx £ tov Eupoiy.uiv MsAetojv VI 
(1959) 180—193. R. G. 

V. F. CHRAPCENKOV, O coi^uaAbnoM cocraee ymcrhUKOB OoaoMUAbCKOao deuxenua 
e EoAaapuu. Yu. 3an. IlcKOBCKoro ne/tHHCTHTyTa VI (1958) 321—334. — Dans le mouvement 
des bogomiles en Bulgarie prirent part surtout les masses rurales, mais en meme temps 
aussi les citadins. A. K. 

CONSTANTIN, metropolite d’lrenoupolis, Le mont Saint Auxentios [Kaich-Dagj 
’Op 6 o 8 o|ia 33 (1958) 124—129. R. G. 

CONSTANTIN, metropolite d’lrenoupolis, Kadi-Keui a Vepoque byzantine. ’Op©o 8 o£ia 
33 (1958) 7—11. R. G. 

CONSTANTIN, metropolite d’lrenoupolis, Les lies d’Oxia et de Plati d Vdpoque byzan¬ 
tine. ’Opftofio^ia 33 (1958) 278—280. R. G. 

B. A. CVETKOVA, K Bonpocy o nOAoxenuu depgenTdxuucKoao HaceAenun e doAaapctcux 
3eMAAX 8 nepuod rypeqicoao aocnodcT8a. YneH. 3an. Hhct. ctiaBHHOBefl. XX (1960) 196—220. 
— H. AeTaJibHo aHajiH3HpyeT nojiosxeHHe nepBeHTaatHeB — CTpaxtHHXOB ropHHx nepeBatiOB 
h flopor — b fiotirapcKHX 3eMHax OcMaHcxoft HMnepHH h ySeflHTejibHO noxa3bmaeT, hto 
OHH OTHroflb He HBJIHJIHCb npHBHJieTHpOBaHHblMH, XOTH H 6 bItIH OCB 06 o>KkeHbI OT H3BeCTHOH 
KaTeropHH HatiorOB. Bo3HHKaeT Bonpoc, He bocxoaht jih HHCTHTyr nepBeHTflacHeB reHeTHwecxH 
K BH33H fHHCXHM 3KCKycC3TaM flpoMa; XOTH HekOCTaTOX HCIOHHHKOB H He n03BOtIHeT pemHTb 
3 Tot Bonpoc, Bee ace Bpaa, jih mojxho nncaTb Tax xaTeropimecxH, xax sto fletiaeT H. 
(cTp. 201), hto «a.o ycTaHOBJieHHH Typepxoro rocnottCTBa Ha BatixaHCxoM notiyocTpoBe 
orcyTCTBOBatia ofiocofitieHHaa xaieropua 33BHcHMoro HacetieHHfl, xoTopafl HMetia CBOeft o 6 h- 
33HH0CTbK> oxpaHy nopor h ropHux npoxo^OB BHyTpn cBoeii CTpaHbi». A. K. 

A. M. CIPERIS, Eopbda napodos lOao-BocroKa KpbiMa nporue SKCnancuu cyATancKou 
Typquu 8 50 — 70-x eodax XV eena Yiem 3 an. TypxMeHcx. yHHB. XVII (1960) 131—155. — 
BHyrpeHHHH ofiCTaHOBxa b Kacficfie HaxaHyHe noHBJieHHH nepea. ee CTeHaMH Typeqxoro $jiOTa 
b 1454 r. h notiHTHwecxaH 6 opb 6 a b ropoae BnJiOTb no caasn ero TypxaM b 1475 r. A. K. 

G. G. D1LIGENSK1J, M 3 hoboH Aureparypbi o coifuaAbHou u peAuauo3Hod 6opb6e b Pum- 
ckoiX AtppuKe. BecTHHX apeBH. hct. (1960) Ns 4, 183—195. — Analyse des travaux de J. P. 
Brisson et de T. Biittner concernant les mouvements des Donatistes et des Circumcellions 
aux IV e —V e sieicles. A. K. 

G. G. DILIGENSKIJ, Ceeepnasi Atppuna e IV—V eetcax. MocXBa 1961, CTp. 303. — Analyse 
de l’ficonomie, des rapports sociaux et de la lutte des classes en Afrique du Nord aux 
lV e —V e siecles. D. considelre cette periode comme l’une des etapes de l’effondrement 
de l’ordre esclavagiste et la genelse d’un nouvel ordre feodal, tout en soulignant qu’il 
serait faux de surestimer l’importance des biens exempts et du colonat comme des 
formes de la feodalisation »; il estime qu’au commencement du VI e sielcle le processus 
de la formation de rapports feodaux en Afrique etait encore loin d’etre termine. D. lie 
it l’invasion des Vandales la consolidation de la petite propriete rurale. Le livre contient 
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une Introduction, une conclusion et six chapitres: 1) Les traits principaux de I’dconomie 
des provinces africaines (D. tient a souligner [pp. 36—37) qu’aux Vl e —VIl e siecles, 
en Afrique du Nord, l’exportation predominait encore sur l’importation ce qui eut pour 
rfesultat une importante concentration monetaire); 2) Les villes (cf. G. DILIGENSKIJ, 
Cegepo-acppuK.aHCK.ue eopoda[v. Byzantinoslavica XXII, 133); 3) Rapports ruraux; 4) La lutte 
sociale et religieuse dans la premiere moitie du 1V<= siecle; 5) La lutte sociale, politique 
et religieuse dans la seconde moitie du IV e et au commencement du Ve siecle; 6 ) Les 
consequences sociales et economiques de l’invasion des « Barbares». Dans ce chapitre, 
l’auteur analyse en particulier les decrets promulgues par Justinien qui concernent les 
colons africains (pp. 276—278). Le livre se termine par un court examen des conditions 
qui ont determine la devastation du royaume vandale par les armees byzantines. L’ouvrage 
est muni d’index pratiques. A. K. 

G. DILIGENSKIJ, Acohuctuku. <t>H^OcO(J). amimuion. I (1960) 22—23. A. K. 

H. DITTEN, ’H Jtept 'Ptocfire? jtapex.(3aai^ tou AaovizoO Xal.scozovbuJmn. Tldoruaaoc (1961) 

88 —99. — Sur les differents passages traitant de la Russie. Etude des trois ou quatre 
sources qui s’y rapportent. R. G. 

G. DOWNEY, Constantinople in the Age of Justinian . . . (V. Byzantinoslavica XXII, 368.) 
— Compte-rendu: P. D. WHITTING, History XLV1 (1961) 122. D. M. N. 

Iv. DUJCEV, Les sept tribus slaves de la Mesie. Slavia antiqua VI (1959) 100—108. — 
Interpretation du texte chez Theophane, Chronographie ed. C . de Boor 1, p. 359, 5—17. 

1. D. 

E. FRANCES, rocnodcTeoeaAa au Bu3amusi na Aeeo6epeotcbe Uynasi e VI e. Bh3 . BpeM. 
XX (1961) 14—22, Kapia. — La rive gauche du Danube etait, au VI e siecle, independante 
de Byzance; neanmoins, l’Empire considerait formellement comme dependantes de son 
territoire les terres se trouvant sous l’autorite de Munro qui avait le titre de « magister 
militum per lllyricum ». Les forteresses de la rive gauche du Danube etaient erigees 
non par Byzance, mais par les tribus alliees, et d’ailleurs semble-t-il, avec des subsides 
byzantins. A. K. 

M. M. FREJDENBERG, O cpeodaAbHOU gOTHUHe e Bu3aHTuu XI — XII 88. Bh 3 . BpeM. 
XVIII (1961) 8 —29. — Une des formes les plus repandues du patrimoine feodal etait 
le « proasteion » que F. oppose d’une maniere radicale au village (/wqiov) (F. lui-meme 
d’ailleurs, indique que ces deux termes ne sont pas employes d’une fagon distincte dans 
le testament de Boilas). Dans les proasteia les terres seigneuriales atteignirent de vastes 
etendues (il y a longtemps que Dolger et Ostrogorski] ont attire l’attention sur ce fait); 
du reste, si F. estime les terres seigneuriales dans le bien de Baris comme etant a peu 
pres la moitie de toute la terre, selon le calcul de Dolger elles en constituaient 4/5; 
enfin, la mesure du lot d’un zeugarate, selon F. Uspenski], n’etait pas de 40 modii, mais 
de 40 a 420 modii). Outre le proasteion — une propriety avec terre seigneuriale 
considerablement etendue ou s’etablissaient des immigres sans terre — F. distingue 
le bien patrimonial dans lequel le proprietaire feodal avait le droit de prelever la 
rente, sans rompre la structure interieure du village; en particulier, il y rapporte 
la prono'ia. F. souligne aussi l’existence des organes de la contrpinte qui sevissait 
sous les seigneurs, en particulier dans les monasteres — ce qui, pour les Xl e —Xll e 
siecles, fut deja mentionne par G. Litavrin (a propos, il est peu probable qu’il existe 
un lien genetique entre la «pronoia » byzantine et les ;n>ovo>|Trai — dirigeants; dans 
ce dernier sens, le terme upovoiynjc se trouvait deja dans les papyrus). Les monasteres, 
a l’encontre de l’opinion de F., n’etaient pas denues de forces militaires (cf. G. G. 
Litavrin, BoAeapua u BmaHTua, cTp. 244). La seconde partie de l’ouvrage de F. est plus 
interessante: il y assemble des donnees sur le developpement des relations marchandes 
et monetaires dans le village aux XI e —Xll e siecles, en notant avec justesse le caractere 
agraire de toute une serie de centres provinciaux. F. releve en meme temps que le 
caractere d’entreprise etait inherent surtout a des biens patrimoniaux petits et moyens. 

A. K. 

V. N. GABASVIL1, K sonpocy o npodoAXureAbnocTu MOmoAbCKoeo 8Aadbi<iecT8a e rpy3uu. 
BoCTOnHuft cfiopHHK (TOimhch 1960) 121 — 148 (Ha rpy3 H3. c pyc. h aHr.ii. pe3ioMe) — 
MoHro^bCKoe BJiaAHHecTBO b Tpy3HH npo/toJiataJiocb a,o cepe/tHHbi 30-x rr. XIV b , nocJie 
Hero OHO Bo6o3HOBJlH^OCb JIHmb 3nH30aHqeCKH (B (J)OpMe ynJiaTbl flaHH HeKaHKH MOHeTbl 

c HMeHaMH MOHroyibCKHx npaBHTe^eii) . A. K. 

D. J. GEANAKOPLOS, Emperor Michael Palaeologus and the West... (V. Byzantino- 
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slavica XXI, 163; XXII, 134, 368.) — Compte-rendu: D. M. NICOL, Journ. Theol. Stud. 
N. S. XI (1960) 199—202. D. M. N. 

C. D. GORDON, The Age oj Attila: Fijth-Century Byzantium und the Barbarians. Ann 
Arbor, Michigan, The Univ. of Michigan Press 1960, pp. XIX, 228. — Rev. by P. CHARANIS, 
The Am. Hist. Rev. 66 (1961) 500. — This book Is an English translation in the form 
of a connective narrative of the various historical fragments relating to the political 
history, with emphasis on the Invasions of the barbarians of the Roman Empire In the 
fifth century. P. Ch. 

P. GOUBERT, Byzance avant Vlslam, I... (V. Byzantinoslavica XIII, 174; XV, 97; 
XVI, 387; XVII, 384; XXI, 364.) — Rev. by P. CHARANIS, The Am. Hist. Rev. 66 (1960) 
117—118. P. Ch. 

J. GOU1LLARD, Un chrysobulle de Nicephore Botaneiates a souscription synodale. 
Byzantlon XXIX—XXX (1959—1960) 29—41. — II s’aglt du chrysobulle de Nicephore III 
Botaneiates sur l’appllcatlon des peines de mort et de mutilation, et sur le sort des 
membres de la maison imperiale dechue. Une cople de ce chrysobulle porte a la suite 
du nom de l’empereur les noms du patrlarche Cosmas (1075—1081) et de 35 autres 
eveques. L’a. etudie succeslvement: la valeur de la liste, en donnant les Listes comparees 
de la Novelle et des synodes contemporains, la place de la liste et la nature de la novelle 
et Jean de Side et l’institution des metropolites hypertimes. R. G. 

V. GRUMEL, Les relations politico-religieuses entre Byzance et Rome sous le regne 
de Leon V VArmenien. Rev. des Et. Byz. XVIII (1960) 19—44. — Question prealable: 
la chronologie des Lettres de Theodore Studite au Pape sur la persecution Iconoclaste. 
I. L’ambassade byzantine, Imperiale et patrlarcale, au pape de Rome (1. Les temoignages: 
lettre de Theodore Studite au pape; lettre de Pascal I er a Leon V; — 2. Objet et cir- 
constances de l’ambassade; — 3. Le contre-coup. L’appel de Theodore Studite au pape; 

— 4. Echec de l’ambassade. R81e des molnes grecs a Rome. Accuell fait & l’appel de 
Theodore; — 5. Nouvel appel de Theodore Studite a Rome. Suggestion d’une intervention 
politique; — 6. Precisions chronologiques). — II. Ambassade pontificale aupres de Leon V. 
(1. Le temoignage du patrlarche Nicephore. Conduite des apocrisiaires du pape a Cons¬ 
tantinople; — 2. La lettre de Pascal l er a Leon V l’Armenien. Redaction, diffusion, resultat. 

— 3. Le plan de la politique religieuse de Pascal I er . Etude approfondle et nouvelle de 
cette periode des relations politico-religieuses entre Byzance et Rome, dans la seconde 
periode de la querelle iconoclaste, restee ignoree des historiens de Byzance et de l’Eglise. 

R. G. 

L. N. GUMILEV, HeKOTopbie aonpocbi ucropuu xynnoe. BecTHHK ApeBH. hct. (1961) N° 4, 
120—125. — Notes critiques a propos de la theorie de O. Maenchen-Helfen qul nle la 
possibilite d’identifier les Hsiung-nu asiatlques du Ill e siecle et les Huns europeens des 
IV'e —v e siecles. A. K. 

L N. GUMILEV. BeAUKan pacnpn a nepeoM tmpkckom Kaaanare a Caere au3aHruucKux 
ucro'-iHUKoa. Bh3. BpeM. XX (1961) 75—89. — Analyse des recits de la lutte dynastlque 
au Kaganat turc, lors des annees 80 du VI e siecle. Malgre le tltre, l’auteur ne se base pas 
sur des sources byzantines (qul ne lul sont connues qu’a travers les traductions russes), 
mais plutot sur des sources chinoises. Les objections faltes a Gy. Moravcsik a la page 77, 
note 11, ne sont pas persuasives: 1) Moravcsik ne nomme pas les Colches «une tribu 
hongrolse » — G. a evidemment confondu les Hongrols et les Ogoures; 2) Moravcsik etabllt 
avec scepticisme un rapport entre les Colches et les Ogoures et admet la possibilite 
de lire Touzd/./_ (nom d’un chef ogoure) au lieu de tou v.oLy; 3) De quelque fugon que 
Ton interprete cette partle chez Theophylacte Simocatta, il resulte toutefois clairement 
du contexte qu’il ne s’agit pas des Colches (Lazes) du Caucase, comme le suppose G. — 
Theophylacte parle des Colches en connexion avec le recit des evenements qui s’etaient 
passes dans le Kaganat turc. A. K. 

H. G., Remarque sur la lettre d'Arethas a I’emir de Damas. Byzantlon XXIX—XXX 

(1959—1960) 503. R. G. 

F. HALKIN, Le regne de Constantin d’apres la Chronique inedile du Pseudo-Symeon. 
Byzantion XXIX—XXX (1939—1960) 7—27. — Edition du chapitre consacre au regne 
de Constantin le Grand (fol. 82v—83r et 88v). Edition avec Notes. R. G. 

J. K., Basile le Bulgaroctone a Trebizoncle Ilovrira/.q 'Erma 9 (1958) 100. R. G. 

I. KARAYANNOPOULOS (Karagiannopoulos), 'II Otouua xofi A. Plganiol yia Tqv 

IugatiO-CapitatiO x.a! ol veioTepe,: uvti/.V| 1 |ific yiri tti v to>v xoivamxniv xral oixovo- 

(iixoiv Onjuoiv orb Bucavtio. ’E-tioninovixt) ’ErtFTqoi; 4>i/.onoq>i.;cT]S 2/oAfjc VIII (1960) 19—46. 
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— I. Jugatio-capitatio. — II. La theorie de A. Piganiol. — III. Les nouvelles theories sur 
1’evolution sociale et economique a Byzance. — IV. Critique de la theorie de A. Piganiol. 

— V. Conclusions. — VI. Appendice. Les theories actuelles sur la Jugatio-capitatio. 

R. G. 

P. KARLIN-HAYTER, Arethas' Letter to the Emir at Damascus. Byzantion XXIX—XXX 
(1959—1960) 281—302. — Envoyee vraisemblablement apres le 17 decembre 920. On 
ignorait encore a Constantinople que Takin n’etait plus emir de Damas. Caractere de la 
iettre; date et contenu historique; correspondant. Bibliographie, texte (pp. 293—302). 

R. G. 

P. J. KARYSKOVSKIJ, CeAAHCbna eiuna y cepedHboeiwiu BoAtapii. ripann Onecb. yHHB. 
148 (1958) cep. iCT. HayK, BHn. 6 (Ha yxp. H3.) 147—160. — Caracteristique de la situation 
economique de la paysannerie bulgare et des artisans au XIII® siecle; bref apergu de 
l’histoire politique en Bulgarie au XIII e siecle, suivi d’une analyse des evenements de la 
guerre paysanne menee par Ivajlo (1277—1280). Cf. en plus detaille P. O. KARYSKOVSKIJ, 
BoccTanue MeauAo . . . (V. Byzantinoslavica XX, 146.) A. K. 

A. P. KAZDAN—G. G. LITAVRIN, OnepKU ucropuu Bu30htuu u toxHbix caubah . .. (V. 
Byzantinoslavica XXI, 164 sq., XXII, 369 sq.) — Compte-rendu: M. ZABOROV, KpaTK. 
coo 6 m. Hhct. c.naBHHOBe,n. 32 (1961) 90—98. A. K. 

A. P. KAZDAN—G. G. LITAVRIN, Bizanc rovid tortenete (Histoire abregee de Byzanz). 
Budapest, Maison d’edition Gondolat 1961, pp. 317. — Traduction hongroise de l’ouvrage 
russe, OnepKU ucropuu Bu3amuu u tootcnbix caubah, a l’exception des chapitres 10—13 
et 19—20. Le titre de l’edition hongroise ne correspond pas au contenu du livre, et la 
traduction, surtout en rendant les noms et les expressions byzantins, accuse une consi¬ 
derable quantite de fautes. Gy. M. 

F. KONDOGLOUS, La chute de Byzance. rWxrEu; I (1958) 5. R. G. 

N. K. KONDOV, K. eonpocy o cucreMe noAeeodcrea e doAtapcKUx u cocednux c humu 

3eMAHX BaAK.aHCK.oto noAyocrpoea e cpednue eeKa. Bh 3 BpeM. XX (1961) 3—13. — En 
polemiquant avec Je. E. Lipsic et A. V. Solovjev, K. etablit que le systeme d’agriculture 
consistant a defricher les terres par le feu n’existait pas dans la peninsule des Balkans 
et que l’essartage des forets etait de caractere amelioratif. Le renseignement fourni par 
Nicephore Gregoras (I, p. 346) qui, a mon sens, contenait l’affirmation que la culture 
a trois assolements etait tres repandue, prouve au contraire, selon l’interpretation tres 
persuasive de K., l’existence du systeme de deux assolements. K. cite du reste une analogie 
dans l’Hexameron de Jean l’Exarque. A. K. 

A. R. KORSUNSKIJ, O pa3euruu cpeodaAbHbal OTHOuieuuu e sotckou Mcnanuu CpenH. 
Bexa XIX (1961) 32—52 (c (JipaHn. pe 3 K>Me) — nponoJUKeHiie ciaTeft, onyfijiHKOBaHHUx 
b «CpeitHHe BeKa» X (1957), 27 — 57 h XV (1959) 3— 30. Abtop 3aTparHBaer Taioxe He- 
KOTOpue BOnpOCU COIlHaJIbHO-SKOHOMHHeCKHX OTHOmeHHH b no3flHeii Phmckoh HMnepHH. 

A. K. 

G. L. KURBATOV, K eonpocy o reppuropuaAbHOM pacnpocrpaneHUU bocctohua UpoKonuA 

(365 — 566 te.). Bh3 . onepKH. MocKBa 1961, cVp. 64 —92. — La raison, pour laquelle le 
soulevement de Prokopios, qui s’etant etendu en Thrace et dans de nombreuses provinces 
de l’Asie Mineure, n’avait pas atteint l’Est, est recherchee par K. dans la structure 
sociale et economique des villes. A Antioche et dans d’autres villes syriennes la couche 
moyenne des curiales fut releguee a l’arriere-plan et les grands proprietaires dete- 
naient le pouvoir, tandis qu'en Thrace une couche importante des curiales de classe 
moyenne constitua un groupe social soutenant Prokopios. En outre, Prokopios etait 
egalement soutenu par les habitants appauvris des campagnes de Thrace. Une situation 
analogue se presenta aussi dans certains pays avoisinants de l’Asie Mineure (Tont, 
Bithynie, Galatie, Phrygie), ou les grands domaines etaient peu repandus. L’appui donne 
a l’usurpateur par les grands centres pres de l’Hellespont s’explique, selon K, par le 
fait qu’ils etaient a proximite de la capitale, ce qui determine une intervention active 
du gouvernement dans la vie de ces villes. A. K. 

St. P. KYRIAKIDIS, The northern boundaries of hellenism in the 7th and 8th centuries. 
Balkan Studies I (1960) 57—64. — Publie d’abord en grec, en 1946 et en anglais, en 
1955. sous le titre « The Northern Ethnological Boundaries of Hellenism ». R. G. 

V. LAURENT, Action de graces pour la victoire nauale remportee sur les Turcs a Atra- 
myttion au cours de Vautomne 1334. Eig iivt'imp- K- ’Auiivtoh. Athenes 1960, pp. 25—41. 

— Priere de circonstance, semblable a nos TE DEUM, prononcee devant l’empereur 
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et oeuvre probablement de Georges Galesiotes. 1. Le discours. 2. La victoire d’Atramyttion; 
texte, avec Notes. R. G. 

V. LAURENT, L’assaut avorte de la Horde d’Or contre VEmpire byzantin (prlntemps — 
6 te 1341). Rev. des Et. Byz. XVIII (1960) 145—162. — II est releve par une lettre de Gre- 
goire Akindynos a David Dishypatos. I. La lettre de Gregoire Akindynos (la menace 
scythe; Bulgares ou Mongols?). II. Le projet d’attaque contre l’Empire byzantin. Texte, 
annote, traduction. R. G. 

B. LAVAGNINI, Siracusa occupata dagli Arabi e Vepistola di Teodosio Monaco. 
Byzantion XXIX—XXX (1959—1960) 267—279. — 21 mai 878. Lettre adressee a un Leon, 
archidiacre, confirme les renseignements du Continuateur de Theophane (V. ch. 69). 

R. G. 

P. LEMERLE, Quelques remarques sur le regne d’Heraclius. Studi Medievali 3® Serie 
I, 2 (1960) 347—361. — Necessity de reprendre l’dtude du regne d’Heraclius, sur lequel 
reigne encore beaucoup d’obscurite: Heraclius ne semble pas etre l’auteur de l’institution 
du regime des themes; il a ete domine par les evenements; il n’est peut-etre pas « le 
premier Croise sa campagne contre les Perses demande H etre etudiee de tres pres, 
car elle presente bien des etrangetes; le bilan de son rdgne semble apparaitre plutot 
comme negatif. R. G. ' 

S. LISEV, O pad ore ceMunapa no npodAeuaM dOAeapcKOzo cpeodaAU3Ma e XIII — XIV se. 
Bh3 . BpeM. XX (1961) 310—314. A. K. 

E. LOZOVAN, Byzance et la romanite scythique. Rev. des Et. Roumaines V—VI (Paris 
1960) 218—246 et 2 cartes h. t. — L’auteur veut essayer de montrer que Byzance a ete 
pendant un certain temps un «frein politique a l’anarchie politique », mais aussi « un 
facteur de consolidation et de renouvellement de la vie latine ». Avant de se greciser 
vers le VII e siecle, Byzance, avec ses institutions, a dte « un veritable fourrier de la vie 
latine»; de plus son emprise politique a marque fortement la region danubienne et l’on 
note une continuity ethno-linguistique sur le territoire place sous son influence, 

R. G. 

N. P. MANANCIKOVA, HeKOTOpbie npodAeMbi ucropuu JJydpoenUKa e coepeMennou toeo- 
caobckou ucropuoepacpuu. IlpoOjieMH HCTopuorpa^HH. BopoHeac 1960, CTp. 115 — 120. — 
L’auteur mentionne en particulier l’ouvrage de B. KREK1C, HydpoenuK u Jleeatir (voir 
Byzantinoslavica XX, 148). A. K. 

L. M. MEL1KSET-BEK, H3 ucropuu apMswo-8U3aHruucKUX OTHOUienuu («MaepuKUeebL 
Aeeendbi» e naMAmuicax KyAbrypbi Jl,pegHeu ApMenuu). Bh3 . BpeM. XX (1961) 64—74, nu. 
— Description de la colonne d’Osakan du Vile siScle (Arm. RSS), qu’une tradition orale 
associe a l’empereur Maurice (582—602) ou a sa mere; analyse critique de la legende 
concernant la provenance armenienne de Maurice. M.-B. termine en jugeant que la 
question de savoir si la colonne d’Osakan se rapporte a Maurice, ne peut etre resolue. 

A. K. 

L. I. NADIRADZE, K eonpocy o padcree e Apaeuu 8 VII e Bonpocbi hct. h jiht. CTpaH 
3apy6e>i<H. BocTOKa. H3 a Mock. ymm. (1960) 136—156. — Selon l’auteur, les donndes 
provenant des sources arabes ne prouvent pas l’hypothese de la predominance du travail 
des esclaves ni celle de [’importance des rapports esclavagistes en Arabie du Nord au 
Vll e siecle ». N. ne nie pas le fait que l’esclavage existait dans la presque-ile de l’Arabie, 
mais a son avis, la plus grande partie des esclaves etait exportee de l’Arabie vers les 
pays avoisinants. N. suppose que les terres conquises par les Arabes ne furent pas 
cultivees uniquement par des esclaves, mais aussi par les membres de communautes 
libres du point de vue juridique et possedant pas de terre. A. K. 

D. M. N1COL, The Emperor Michael Vlll Palaeologus. History Today XI, 9 (1961) 
637—646. D. M. N. 

A. D. NOVICEV, HaceAenue Ocmohckou uMnepuu e XV — XVI ee. BecTHHK JleHHHrp. yHHB. 
14 (1960) cep. hct., h3. h jiht., Bbin. 3, 28—37 (c aHrJi. pe3K>Me). — Analyse des donndes 
statistiques d’apres le travail d’O. L. BARKAN, Essai sur les donnees statistiques des 
registres de recensement dans VEmpire Ottoman aux XV e — XVl e siecles. Journ. of 
economic and social hist, of the Orient 1 (1957) Nr. 1, 9 — 36. Pour un byzantmologue, 
sont d’interet special les donnees concernant la densite de la population de Constanti- 
nople-Istanbul au Xv e siecle. D’accord avec A. M. Schneider, N. suppose que dans la 
premiere moitie du XV 0 siecle la population de Constantinople n’etait que de 30—60 mille 
habitants, tandis qu’Istanbul, en l’annee 1478, n’avait pas encore atteint le nombre de 
100 mille Smes. Le nombre d’habitants dans les autres villes etait insignifiant; ainsi 
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a Salonique, mdme au commencement du XVle sielcle, on comptalt 25 mille ames, 
a Boursa a peu pr6s 32 mille, tandis qu’Ankara, Adrianople, Athenes, Konia etaient 
encore moins peuplees. A. K. 

A. D. NOVlCEV, K eonpocy o (peodaAbHbix OTHOuiemiax u noAoxenuu KpecTtsm p T ypi^uu 
80 8Topou noAoeune XV sena YweH. 3an. JleHHHrpaA. Yhhb. 294 (1961) cep. BOCTOKOBea. 
HayK, Biin. 12, 123—146. — Xoth aBiop h He ct3bht npHMo Bonpoca o coxpaHeHHH b arpap- 
HOM CTpOe TyppHH BH3aHTHHCKHX TpaaHUHH, OflHaKO COfipaHHbie HM flaHHHe 0 (JieoaajIbHblX 
oTHomeHHHx b TypepKofl aepeBHe nocae 1453 r. cymeciBeHHbi h aJih BH3aHTHHHCTa. 

A. K. 

Ju. K. NOVOZ1LOV, Bu30htuh b XIII — XV bb. tladenue KoHcramuHonoAA. ApxaHrejibcK 
1958, CTp. 23. — nony^apHbifl OHepK. A. K. 

G. OSTROGORSKY, Histoire de VEtat byzantin . . . (V. Byzantinoslavica XX, 151); 

History oj the byzanline state (Rutgers Univ. Press)... (V. Byzantinoslavica XXI, 167.) 

— Compte-rendu: V. GRUMEL, Rev. des Et. Byz. XV11I (1960) 225—227. R. G. 

J. R. PARTINGTON, A History of Greek Fire and Gunpowder. Cambridge 1960, pp. 
XVI + 381. — Comptes-rendus: D. M. LANG, Journ. Royal Asiatic Soc. (1961) 69—70; 
W. A. SMEATON, History XLV1 (1961) 123. D. M. N. 

1. P. PETRUSEVSKIJ, IIpuMeHeHue padcKOao rpyda e Ilpane u conpedeAtubix crpauax 
8 n03dnee cpednepeKoebe (k npodAeMe paOoeAadeAbnecKoao yKAada s (peodaAbHbix o6ut,e- 
CTBax nepedneu u Cpedneu A3uu). XXV Me>KayHapoa- KOHrpecc BociOKOBen. /Iokji. neJie- 
rauHH CCCP. Mocxna 1960, crp. 18 (poianpHHT). — L’auteur etudie la position des 
esclaves en Iran, en Asie Occidentale et en quelques regions avoisinantes, aux X e —XIX e 
siecles. Bien que l’auteur ne prenne pas en consideration le materiel byzantin propre- 
ment dit, ses indications presentent neanmoins des analogies qui peuvent interesser 
meme un historien de l’economie byzantine. A. K. 

N. V. PIGULEVSKAJA, Apadbi y apanuu, Bu3qhtuu e IV 8 riaJiecT. cfiopHHK 5 (1960) 
45—65 (avec un resume en frang.) — Les tribus arabes du Nord au IV e siecle n’ont pas 
ete subordonnees ni a Byzance, ni a l’lran. La conversion de quelques families arabes 
etait un fait important pour la politique byzantine. A. K. 

N. Ja. POLOVO), O Maptupyre noxoda pyccaux na Bepdaa u pyccK.o-xa3apcK.ux otho- 
wenusix 8 943 a. Bh3 . BpeM. XX (1961) 90—105. — En l’an 943, les Khazars etaient allies 
aux Alans et hostiles a Byzance et aux pays musulmans, c’est pour cette raison que les 
Khazars laisserent passer les Russes vers la mer Caspienne et soutinrent leur marche 
vers Berdaa. Mais la tentative des Russes de maintenir leurs positions a Berdaa rompit 
l’alliance traditionnelle russo-khazare. A. K. 

N. Ja. POLOVOJ, K 8onpocy o nepeoM noxode Haopn nporuo Bu3qhtuu (Cpa8HureAbHbiu 
anoAUS pyccKux u emaHTUUCKux uctohhukob). Bh3 . BpeM. XV1I1 (1961) 85—104. — La 
suite des evenements est la suivante: Igor envoya un detachement de Khalga en Crimee 
contre les Khazars; aprels l’armistice avec ces derniers, il attaqua Constantinople; en 
l’annee 941 la flotte d’lgor fut dispersee par le feu gregeois; les detachements de Khalga 
se trouverent jusqu’au mois de septembre le long de la cdte de l’Asie Mineure mais apres 
avoir ete vaincus par les Byzantins, ils se retirement en Perse ou Khalga trouva la mort. 

A. K. 

D. PSYCHOGIOS, 'H dvayEwpou; tf)? y.aza xov lOov cncora. ’H7piaxd 17 (1959) 

501—505. R. G. 

A. REMENNIKOV, Bopbda nAeMen Cpedneao JXynasi c Pumom 8 350 — 370 aa. h. a 

BecTHHK ttpeBH. hct. (1960) Ns 3, 105—123, xapia. — Les invasions des Sarmates et des 
Quades en Illyrique, au troisieme quart du IV e siecle, causerent de lourdes pertes a la 
population de cette province et aggravelrent la situation militaire de l’Empire tout en 
facilitant, en meme temps, aux Germains la marche sur Rome. A. K. 

M. I. R1ZSKIJ, ryHHbi a 3a6auKOAbe. Yq. 3an. MHTHHCKOro nea. hhct. 4 (1959) 117—142, 

— TyHHbi b I b. h. 3. flBHHyaHCb Ha 3anaa h b IV b. nosiBHUHCb b crenax Boctohhoh 

EBponu. A. K. 

B. RUBIN, Das Zeitalter Justinians . . . (V. Byzantinoslavica XXII, 73—75, 372.) — 

Comptes-rendus: P. GOUBERT, Orient. Christ. Period. XVII (1961) 190—191; N. SC1VO- 
LETTO, Giorn. ital. di filologia XIV (1961) 85—86; W. ULLMANN, Journ. Eccl. Hist. XII 
(1961) 100—101. E. Fo. 

S. RUNC1MAN, The Families oj Outremer: The Feudal Nobility of the Crusader Kingdom 
oj Jerusalem, 1099—1291. Creighton Lecture, 1959. London, Athlone Press, 1960, pp. 25. 

D. M. N. 
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S. RUNCIMAN, The Ladies of the Mongols. Eic pvr||xT)v K. ’Apdvtou. Athenes 1960, 
pp. 46—53. — La Dame des Mongols, la religleuse Melanel, representee par une mosalque 
recemment decouverte du monastere de Khora a Constantinople et nommement citee 
dans l’inscription, est tres vraisemblablement Marie Paleologine, fille illegitime de 
Michel VIII, et femme d’Abaka, ilkhan de Perse. R. G. 

M. Ja. SJUZJUMOV, Eopb6a 3a nyru pa38UTua cpeodaAbnbix OTHOtueHuu e Bu3anTuu. 
Bu 3 ovepicu. MocKBa. 1961, cip. 34—63. — S. poursuit la description de la lutte entre 
les differentes couches sociales des exploiteurs a Byzance dont chacune soutenait 
une differente voie du developpement des rapports feodaux. Au premier plan se trou- 
vait la noblesse urbaine dont l’importance peut etre comprise du fait que Byzance 
«est entree dans le stade du feodalisme, ayant passe par un long developpement 
dans le cadre d’une societe esclavagiste» (p. 42); la noblesse urbaine soutenait le 
chemin «venitien» du developpement qui devait mener a l’autonomie des villes et 
affaiblir le pouvoir imperial jusqu’a la limite du pouvoir du doge. La seconde couche 
sociale — l’aristocratie provenant des themes — fit son apparition au VII e si 6 cle et 
remporta la victoire a la fin du XI e siecle, & l’epoque ou les institutions feodales 
commencement a se developper. « La lutte entre les deux groupements donna le moyen 
de conserver au long des siecles la force de l’etat bureaucratique centralise et de la 
monarchie autocrate » (p. 47); celle-ci louvoya entre les deux groupes de l’aristocratie, 
ce qui lui donna la possibilite de mener une politique independante. Au surplus, la 
lutte des deux groupements ralentit le processus de feodalisation a Byzance ce qui, 
peu a peu, mit Byzance en retard par rapport a l’Ouest. S. suit les formes concretes 
de la lutte des deux groupements tout le long de l’histoire de 1’Empire. Certes, 
l’etude de S. est de haute valeur, mals elle ne contlent pas d’arguments persuasifs 
pour soutenir sa these du malntlen de la ville aux V11l e —lX e siecles comme centre de 
rapports commerciaux (p. 40). En critiquant mon article (cf. Byzantlnoslavlca XVIII, 142), 
S. se limite a une Indication du travail de I. Sokolova (cf. Byzantlnoslavlca XXI, 189) 
et a la remarque que «les tresors ne peuvent pas servir d’argument decisif pour caracte- 
riser l’economie ». Toutefois, mes deductions n’etaient pas basees unlquement sur l’ana- 
lyse des tresors, mals avant tout sur un materiel archeologique (cf. aussl A. P. Kazdan, 
jjepeBHH h ropo,n, pp. 190—249) ainsi que sur des monnaies trouvees au cours de fouilles 
systematiques. En ce qui concerne les tresors, les enfouir etait au moyen age — comme 
le demontre, en particulier, I. G. Spasski] (cf. Byzantinoslavica XXII, 164) — un acte 
normal et nullement extraordinaire; par consequent, la these soutenue par 1. Soko¬ 
lova, selon laquelle l’importance du nombre de tresors enfouis temolgne de l’aggravation 
de la situation politique, ne peut nous convaincre. Et, en reallte meme les chlffres 
qu’elle nous Indique, contredlsent cette these: 1. Sokolova compte aux Balkans 18 tresors 
provenant du temps de Justinien l er , tandls que du Vll e siecle, quand les Balkans venaient 
de survivre a l’invaslon slave, elle n’en compte que 3. Malgre les guerres incessantes 
en Syrle et en Afrique du Nord pendant le regne de Justinien l 61 ', i. Sokolova note 
seulement 1 tresor de ce temps en Afrique du Nord et aucun en Syrle. Compte tenu 
de tout ce qui a ete dit, la these de M. Sjuzjumov soutenant qu’apres le Vll e siecle 
«une quantite de villes ne cesserent pas d’exister» (p. 41), ne me semble pas suffi- 
samment prouvee. A. K. 

G. D. SMIRNOV, M3 ucropuu Crapoao Opxea H3 b. Mojiasb. (Jnuiuajia AH CCCP 4 (70) 
(1960) 77—88 (pe3io.Me Ha MO-fi/taB. H3.). — CTapbift Opxef: (Ha p PeyT, nprtTOKe /jHecTpa) 
B03HHK B KOHue XIII B, Ha TeppHTOpHH, HacejieHHOH C.laBHHaMH H B.naxaMH; b 40-e roflu 
XIV B 6 biJl 33HHT 30J10T00p/tUHCKHMH TBTapaMH H npHoCpejl BOCTOUHblH oSjlHK; nOC^e 
H3rHaHHH TaTap Bome.t b cociaB Moji/taBCKoro KHHH\ecTBa A. K. 

D. SOURDEL, Le vizirat Abbaside de 7 49 a 936 (132 a 324 de VHegire, II. Damas 1960, 
pp. 387—797. Le tome I avait etudie les sources d’information, le probleme des origines 
du vizirat « les debuts du vizirat de 749 a 833, les difficultes du vizirat de 833 a 908; 
dans ce tome II, qui forme la troisieme partle de l’etude, l’auteur etudie successlvement 
la grande epoque du vizirat, de 908 a 936 et, dans une quatrieme et dernielre partie, 
l’office de vizir. Une liste des vizirats, une liste des directeurs de diwan, des tableaux 
genealogiques et un bon Index terminent cet ouvrage important et bien presents. 

R. G. 

E. STEIN, Histoire du Bas-Empire . .. (V. Byzantinoslavica XXI, 367; XXII, 373.) — 

Comptes-rendus: P. GOUBERT, Orient. Christ. Period. XXVII (1961) 194—195; V. GRUMEL, 
Rev. des Et. Byz. XVIII (1960) 244—246. E. Fo. 
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D. STIERNON, lconoclasme. Cathollclsme 21 (1960) col. 1160—1166. R. G. 

N. G. SVORONOS, Recherches sur le cadastre byzantin ... (V. Byzantinoslavica XXI, 
368.) — Compte-rendu: V. LAURENT, Rev. des Et. byz. XV11I (1960) 281—284. R. G. 

V. P. SUSARIN, O cyiyHOcru u cpopMax coepejueHHOzo HopMami3Ma. Bonpochi hct. (1960) 
N° 8 , 65—93 (aHrji. pe3K>Me Ha CTp. 221). — Apergu detallle de l’etat contemporain de la 
theorie normane suivi d’une critique relative a la base des sources ecrites et archeo- 
loglques ainsl que des donnees toponymiques. L’auteur utilise aussl quelques sources 
byzantines, par ex. les informations fournles par Leon le Diacre au sujet des Russes 
(p. 75). La question concernant les noms donnes par Constantin Porphyrogen&te aux 
« porogi » du Dnieper, n’est pas examinee. A. K. 

D. L. TAL1S, Bonpocbi nepuodusanuu ucropuu Xepcona e anoxy pannezo cpedHeeeKOBbu. 
Bh3 . BpeM XVI11 (1961) 54—73. — lndependemment de A. L. Jakobson (cf. Byzantino¬ 
slavica XXII, 147 sq.), T. parvient a des conclusions Identlques: aux V e et Vl e siecles, 
l’artisanat a Kherson garde un caractelre marchand, la ville reste « un centre de com¬ 
merce tres important ». (En opposition a l’opinion de T., Jakobson souligne les raisons 
politlques de l'epanouissement de Kherson en ces siecles; a partir de la moitie du 
VI e Jusqu’au IX e siecle, Kherson subit une periode de decadence (selon Jakobson, ce 
declin commence seulement des la seconde moitie du V1 I e siecle). Cette decadence, 
T. l’attribue exclusivement a des raisons d’ordre interne et, en particulier, a la transition 
de l’exploitation intensive du sol a des paturages. Le nouvel epanouissement de Kherson 
date de la moitie des IX e —X e siecles; il est du, selon l’opinion de T., a la recrudescence 
de la vie economique du Sud-Ouest de la Crimee et aussi au developpement des liens 
economiques entre Kherson et Byzance. A. K. 

D. L. TAL1S, HeKoropbie npodAeMbi ucropuu paHHecpedHeeeKoeou TaepuKU u Aureparypa 
nocAedmix ner Bh3 . BpeM. XIX (1961) 244—263. — Revue d’ouvrages concernant l’histoire 
sociale, economique et politique de la Crimee protomedievale; ces ouvrages ont paru 
pour li plupart en 1958. A. K. 

F. THIRIET, Regestes des deliberations du senat de Venise concernant la Romanie 11. . . 
(V. Byzantinoslavica XXII, 140, 374.) — Compte-rendu: R. JAN1N, Rev. des Et. Byz. XV1I1 
(1960) 236—237. R. G. 

F. THIRIET, La Romanie Venitienne au Moyen Age... (V. Byzantinoslavica XXII, 374.) 
— Comptes-rendus: G. T. DENNIS, Orient. Christ. Period. XXVI (I960) 451—453; R. JANIN, 
Rev. des Et. Byz. XVIII (1960) 235—236; N. P. SOKOLOV, Bh3 BpeM. XIX (1961) 333—354. 

E. Fo. — A. K. 

N. B. TOMADAKIS, Le Despotat d’Epire et les savants Grecs des XU e —XllP siecles. 
EL; 1<. ’Aikivtov. Athenes 1960, pp. 115—124. — Michel ChOniate; Jean Apo- 

kaukos; Demetrios Chomatianos; Georger Bardanes. R. G. 

A. S. TVERIT1NOVA, K eonpocy o doMenuoAbHOM 3eMAegAadeHuu cpeodaAoe-AeHHUKoe 
e Ocmuhckou uy.nepuu 8 XV—XVI eg KpaiK. coofiut Hhct. BociOKOBefl. XXXVIII (1960) 
26—29. — Les feodaux-vassaux turcs des XV e —XVI e siecles ne se sont pas limites au 
prelevement des rentes, ils possedaient, en outre, des terres seigneuriales, cultivees avec 
l’aide de la corvee. Pour designer celle-ci on employa, parmi differents termes turcs, 
l’expression « angaria » qui remonte a la langue grecque. A. K. 

Z. V. UDAL’COVA, Mtoauh u Bu30Htuh . (V. Byzantinoslavica XXI, 368 sq.). — 
Comptes-rendus: M. Ja. SJUZJUMOV, Bh3 . BpeM. XIX (1961) 287—297; M. ZABOROV, 
BeCTHHK /IpeBH. HCT. (1961) Ns 1, 151—155; A. J. NEUSYCH1N, CpeflH. BeKa XX (1961) 
225—239. A. K. 

Z. V. UDAL’COVA, Pabcreo u koaohut e Bu 3 aH.TUUCK. 0 u IItoauu bo eropou noAoaune 
VI—VII 88 (IIpeuMyu^ecTeeHHO no daHHbiM PaueHHCKUx nanupycoe). Bu3. onepKU, MocKBa 
1961, dp 93—120 — En se basant sur l’analyse des papyrus de Ravenne, l’auteur arrive 
a la conclusion qu’en Italie byzantine des Vl e —Vll e siecles « le colonat occupe de plus 
en plus une place preponderante dans la vie economique». Quoique l’esclavage soit 
encore loin d’abandonner ses positions, les colons deviennent la categorie la plus 
repandue de paysans dependants. Cf. du meme auteur: HeKoropbie daHHbie bwsqhtuuckux 
nanupycoe ... (v. Byzatinoslavica XXII, 130). A. K. 

V. N., Le tombeau de Constantin Paleologue. novriuxi'i 'Eoria 9 (1958) 100. R. G. 

D. VAKAS, Les causes militaires de la chute de I’Empire byzantin. Ares 5 (1958) 43, 45. 

R. G. 

R. VULPE, Bepxnuu boa Beccapabuu u npo6Ae.\ia zpe8TyHzoe k 3anady or JUnecTpa. 
MaTepnanbi h HccJie/t. no apxeon. KDro-3ana.ua CCCP ii Py mhh. HapoflH. pecny6.fi. KmuHHeB 
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1960, pp. 259—278, KapTH. — Le terrltoire des Greuthungi h Boudjak etait une zone 
neutre entre les domaines des Tervlngues et l’Empire romaln. Avec l’accord des Romalns, 
les Greuthungi construislrent leur rempart dans la premiere moltle du lV e siecle. 

A. K. 

A. WAAS, Geschichte der Kreuzziige, 1—11... (V. Byzantlnoslavlca XX, 157, 371; XXI, 
171.) — Compte-rendu: M. A. ZABOROV, CpeflH. Beita XIX (1961) 256—273. A. K. 

W. L. WESTERMANN, The slave systems of Greek and Roman antiquity ... [V. Byzan- 
tinoslavica XVIII, 342.) — Compte-rendu: A. K. KORSUNSKIJ — V. I. KUZISC1N — 1. S. 
SVENC1CKAJA, BecTHHK ZlpeBH. Hct. (1958) Ns 4, 148—158. A. K. 

E. WINTER, Rutland und das Papsttum, 1. Berlin 1960, pp. 375. — Cette oeuvre appar- 
tlent comme le 6 e volume a la Collection des sources et etudes pour l’hlstolre de l’Europe 
orientale, publiee par l’lnstitut de l’histolre de l’Academle allemande de Berlin. L’auteur, 
connu par une serie des etudes fondamentales sur ce problelme, decrit ici, sous une 
forme approfondle et documentee, les moments les plus Importants des relations entre 
Rome et la Russie, jusqu’au XV1° siecle. 11 touche naturellement aussl la forme des rela¬ 
tions entre la Russie et Byzance, comme defense contre l’agresslon de la politique papale. 
Alnsl est expliquee la necessity de l’autonomie de l’Egllse russe et le compromis realise 
d’abord avec le patriarcat cecumenlque (p. 19—44). Puls on souligne l’echec prevu de 
l’union de Florence au pays russe et la defense de Moscou contre une Byzance unle 
(p. 133—145). Mais tout cela ne provoque point d’affalblissement devant la politique 
papale, parce que Moscou revlent tout ^ fait h ces liaisons tradltionnelles avec Byzance, 
comme «troisieme Rome » et patriarcat propre, qul ne dolt pas ceder devant l’anclenne 
Rome. M. S. 

M. A ZABOROV, Hcropua tcpecroebix noxodoe e rpydax 3anadnoaepMaHCKUx ucropuKoe. 
Bm3 . BpeM. XVIII (1961) 291—311. — KpHTimecKHH pa36op pafioT: F. DOLGER, A WAAS, 
F. W. WENTZLAFF-EGGEBERT, L. BOEHM, F. HEER. A. K. 

B. Histolre de la culture materlelle (Archeologie, 
technique, etc.) 

V ANTONOVA—C. DREMSIZOVA, AyAKT na OMopraa, upau c. qap KpyM, KoAapoe- 
epadcKO ( npoywanua npe3 1958 a ) (Le camp d’Omourtag prels du village Tsar Kroum, 
departement de Kolarovgrad). ApxeojiorHH 11 (1960) fasc. 2, 28—39. — Les fouilles 
executees prds du village de Tsar Kroum ont mis au jour une forteresse medlevale avec 
une enceinte exterieure composee d’un vallum et d’un fosse, et une enceinte interieure 
en plerre. 11 y a une grande ressemblance avec Pliska. D. D. 

I. rsARNEA, Contributions to Dobrudja History under Anastasios 1. Dacia IV (1960) 
363—374 — Nach emer Einleitung, in der die Geschichte dieses Landstrlchs unter 

Anastasios dargelegt wlrd, beschreibt der Autor die In dieser Zelt errichteten oder wieder- 
hergestellten Bauten, Insbesondere die milltarischen Charakters, die auf Grund von 
Inschriften Oder des auf Zlegelsteinen geschrlebenen Kalsernamens datiert werden 
konnten. E. Fr. 

V. D. BLAVATSKIJ, PacKonKu TlaHTWianesi e 1954 — 1958 aa. CoBeT. apxeo.fi. (1960) N° 2, 
168 — 192, hjiji. — Abtop OTMeqaeT Haxo/tKH HeKOTopbix naMHTHHKOB IV b. h. 3. Ha ceBepHOM 
CKHoHe ropbi MHTpH/taT (IlaHTHKaneH), b tom qucJie yjiHHHbie boaoctokh H3 nUHTOBoro KaMHH 
(dp . 179). Oh yKa3HBaeT Ha nocieneHHoe yBe^HneHHe y/te^bHoro Beca KpynHoro poraioro 
ckot a b nepnofl capM3TH3anHH: b III — IV bb. h. 3. KpynHbiii poraTHii ckot hbho flOMHHHpyeT, 
H’o CBH32HO c nodeneHHOH pycTH(j)HKanHeH ropofla (cip. 184). B noc^e/xHeii ueTBepTH IV b. 
naHTHKaneft 6 hji pa3pyuieH u fiojibmaa nacTb ropo/ta ociajiacb jie>KaTb b pa3BajniHax 
(cTp. 185) A. K. 

V. A. BOGUSEVIC, rioapedenue HepnaxoscKOu KyAbrypu e a. CyMbi. KpaTK coofim. Hhct. 
apxeoji AH YCCP 10 (1960) 103—105, h jiji — Haft/teHHoe b 1958 r. norpeOeHHe nepHH- 
xobckoh KyxibTypbi Ha ceBepo-BOCTOKe yKpaHHH, Ha OKpauHe r. CyMH, r^e no chx nop 
qepHHXOBCKHe naMHTHHKH He 6bum H3BecTHH. Abtop flaTHpyeT ero II—IV bb. h. 3. 

A. K. 

V. V. BORISOVA, CpedHeeeKOeaa aOHHapuasi nenb. Coo6m. XepcoHec. My3ea I (1960) 
42 — 46. hm — r OHnapHaH neqb, oOHapyaceHHaH b 1957 r. y 3anaflHHx CTeu XepcoHeca 
Ha 6epery necwaHofl 6yxTH, flaTHpyeTCH VIII—IX bb. BMecie c nenbio HaH/xeHbi oct3tkh 
K epaMHKH. A. K. 

M Ju. BRAJCEVSK1J, Hoebie naxodnu VII — VIII eg. h. a. na riacTbipacOM aopoduut,e. 
KpaTK. coofim- Hhct. apxeoxi. AH YCCP 10 (1960) 106—108, him. — CeoeacKH, (jmfiyjia 
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h npa>KKH H3 HaxoflOK 1955—1956 rr. Ha IlacTHpcKOM ropoflHme. A. K. 

P. CHAVLJUK, riepsaa naxodKa 300M0ptpH0a0 U3o6paotceHun jaaprunoecKoao runa na 
cAaesmcKOM noceAenuu. Coofim. Toe. 3pMHTa>Ka XIX (1960) *9 —53, hjiji. — B 1959 r. Ha 
ocTpoBe Mhtkobckhh (Ha IO. Byre) npn pacKomtax cjiaBHHcKoro nocexieHHH naftfleHa 
6poH30Baa nuacTHHKa c H3o6pa>KeHHeM ji bBa, cxoflHaa c H3o6pa»;eHHHMH H3 Tan na 3 . Map- 
TUHOBCKOro KJiaAa, KOTopuH no BH33HTHHCKHM BemaM flaTHpyeTCH VI B. A. K. 

I. G. CHYNKU, ronnapHoe npouseodcTeo caobrh MoAdaeuu VI — uana/ia IX eeicoe H 3 B. 
JVkwiAaB. tfmjmajia AH CCCP 4 (70) (1960) 23—33, hjiji. (pe 3 K>Me Ha MOAAaB. H 3 .). — 
Abtop npea^araeT KJiaccH^HKauHio cxiaBHHCKoft jienHoii KepaMHKH VI—Hanaxia IX bb. Ha 
TeppmopHH Mo^aaBHH h npnxoAHT k BUBoay o ee boctohhoca3bhhckom xapaKiepe. HeacHo, 
noweMy X. (cip. 23) Ha ocHOBaHHH HopaaHa — aBTopa VI b. — roBopHT o paccexieHHH 
3 HT 0 B H CKAaBHHOB B VI—XILI BB. A. K. 

I. G. CHYNKU, CeAbcicaH KepaMuica MoAdaeuu XV — XVII ee. H 3 B. MoAAaB. fynJiHaJia 
AH CCCP N? 6 (60) (1959, H3AaHO b 1960) 53 — 74 (pe3K>Me Ha MOAAaB. H3., CTp. 75), hjiji. 
— noapoOHO 0xapaKiepH30BaB MOAAaBCKyio cexibCKyio KepaMHKy Konua XIV — XVII bb., 
aBiop npocxie>KHBaeT BJiHHHHe Ha Hee caaBHHCKoro, ceBeponpHnepHOMopcKoro h BOCTOHHOro 
KepaMnnecKoro npoH3BOAcrna. A. K. 

G. F. CEBOTARENKO—P. P. BYRNJA, ApxeoAoaunecKue pacKoriKU y ceAa Epasmenu 
e 1956 aody. H 3 B. MoxiaaB. (jmjiHaJia AH CCCP 4 (70) (1960) 45—53, hjiji. (pe 3 K>Me Ha 

MOAAaB. H3.) . — rpofillHUhl XIV B. nOCipoeHHHe BOCTOHHHMH M3CTep3MH AAH 3H3TH 30AOTO- 
OpAhlHCKOrO BpeMehH. A. K. 

9 epHAX08CK.au KyAbrypa. Otb. pea.: B. A. PBJBAKOB. MaTep. h hccaca. no apxeoA. 
CCCP 82 (1960) cip . 347, hjiji. — C 6 ophhk CTaiefl, nocBHmeHHbix naMHTHHKaM nepHHXOB- 
ckoh Kyxibrypu II—IV bb. COopHHK BKAionaeT CAeAyiomne CTaTbn: E. B. MAXHO, flaMSiT- 
huku HepH.axo8CK.ou KyAbrypu na reppuropuu YCCP (cip. 9—83, 328 — 345); T. BEPE- 
30BEU,, B. n. nETPOB, JIoxbui{kuu MoauAbHUK (cip. 84 — 99); M. IO. BPAHHEBCKHPI, 
PoMauMU (cip. 100 — 147) ; A. T. BPAHIEBCKAJI, MepnaxoecKue naMamuKU HadnopoMba 
(cTp. 148 — 191); 3. A. CBIMOHOBHH, PacKOtiKU MoauAbHUKa y oenapHU coexo3a IIpu- 
dnenpogcKoao na Huokhcm Rnenpe (cip. 192 — 238) ; 3. A. CBIMOHOBHH, IlaMaTHUKU 
nepnaxoBCKOU KyAbrypu e c. Kpuhuhku (dp. 239 — 252) ; I\ B. <t>E,IIOPOB, MaAaeuircKUu 
MoauAbHUK (cTp. 253 — 301); 3. A. PHKMAH, JKuAuufa EydeuircKoao ceAUU^a (o aomo- 
CTpOHTeAbCTBe b nepHHXOBCKyio anoxy) (cTp. 302—327). A. K. 

D. II. DIMITROV, PaHHOxpucTuanCKa apo6Hut^a or c. PeKa Heenua (Tombeau Chretien 
de Reka Devnja du IVe siecle de n. ere). H 3 B. Ha BapHeHCKOTO apxeoA. Apy>K. XI (1960) 
95—101. — Dans le tombeau ont ete trouvees une fibule en or, une boucle en or et une 
garniture de ceinturion, etc. Le tombeau est date de la fin du IV e siecle. D. D. 

D. II. DIMITROV, Pa6orUAHUU,a 3a rpane3Ha KepaMUKa e^e Bapna (Atelier de ceramique 
de table a Varna), H 3 B. Ha BapHeHCKOTO apxeoA. Apy*. XI (1960) 111—118. D. D. 

R. M. DZANPOLADJAN, JXea creKAAHHbix cocyda U3 HoeoapydcKa. Bh 3 . BpeM. XIX 
(1961) 168—173, haa. — En 1958—1959, au cours des fouilles effectuees a Novogrudsk, 
furent decouverts des vases en verre (une coupe rouge et uh flacon bleu) que l’auteur 
date des XI e —XII e siecles et estime etre de provenance byzantine ou de l’Asie centrale. 

A. K. 

G. DZINGOV, ApxeoAOaunecKuar My3eu «BeAUKU IlpecAaax (Le Musee archeologique de 
« Veliki Prfislav »). ApxeoAorHH I (1959) fasc. 1—2, 107—110. — Dans la nouvelle expo¬ 
sition du musee est montre le principal de la vie et de la culture de Prfislav au IX e —X e 
sificle, alors qu’il etait la capitale de l’Etat bulgare. D. D. 

G. DZINGOV, 3a npou38odcT80 na ctz>kao b cpeduoaeKOBHa B'bAaapua (Sur la fabrication 
du verre au Moyen-Age en Bulgarie). ApxeojiorHH II (1960) fasc. 4, 1— 8 . — L’auteur 
etudie des materiaux provenant des fouilles d’un atelier a Patleina (pres de Prfislav) 
considere par erreur comme un atelier de ceramique et constate qu’il s’agit en realite 
d’une verrerie. 11 demontre que la production du verre existait Prfislav 5 la fin du 
IX e et au X e sificle. D. D. 

G. B. FEDOROV, JJea HepnaxoBCKUx MoaUAbHUKa e MoAdaeuu. MaTep. h HCCJieA. no 
apxeoji. IOro-3anaAa CCCP h PyMHH. HapoAH. pecnyfiA. KniuHHeB 1960, CTp. 221—239, 
haji. — OnncaHHe AByx nepHaxoBcKHx MornAbHHKOB II—IV bb. y c. BajiuaTbi (MoAAaBHH). 
<h. npocAe>KHBaeT cxoactbo c nmeBOpcKHMH naMHTHHKaMH h coxpaHeHne TpaAHijHH reicKofl 
KyAbTypH, rocnoACTBOBaBmefl Ha TeppmopHn MoAAaBHH b npeAiuecTByiomHH nepnoA. 

A. K. 

G. B. FEDOROV, HaceAenue /7 pyrcKO-RnecTpoecKOao Mexdypenbn e I TbicaueAeruu h. a. 

11 — Byzantinoslavica 
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MocKBa 1960 (= Maiep. h HccJiea. no apxeoji. CCCP 89), crp. 380, hjiji. — K Harneii TeMe 
othochtch rji. 11: V epHRxoecKan nyAbrypa na Teppuropuu MoAdaeuu h rji. Ill: CAaesmcKan 
KyAbTypa (VI—IX eg. h. 3.). MepHHxoBCKyio KyjibTypy <t>. cnmaeT C03jtaHH0H pa3HopoflHHMH 
STHHnecKHMH rpynnaMH: reTaMH, capMaTaMH h omacTH BeHe/xaMH. riaMHTHHKH KOHua 
IV — V bb. — BpeMeHH ryHHCKoro BTOpateHHH — He H3BecTHH. B VI — VII bb. HacejieHHe 
Moxi/xaBHH bxoahjio b cocTaB cxiaBHHCKoro aHTCKoro nxieMeHHoro coK)3a; reTCKoe HacejieHHe 
6 hjio accHMHxinpoBaHo cJiaBHHaMH. K Hanajiy VI11 b. 3htckhh nJieMeHHoii coio3 pacnajica, 
Ha TeppHTOpHH riOflHeCTpOBbH C(j)OpMHpOBaJIOCb CJiaBHHCKOe nJleMH THBepneB. A. K. 

G. B. FEDOROV, JUpeenepyccKUu aopod na ffnecrpe. BecTHHK AH CCCP (1960) Ns 10, 
41—44. — KpaTKaa xapaKTepncTHKa pacKonox apeBHepyccKoro nocejieHHH y ceJi. Ajmeaap 
(MoxiaaB. CCP), rae yace b X b. cymecTBOBaji ropoa, KOTOpbifl <t>. OToaxaecTBaaeT c yno- 
MHHaeMHM b jieTonHcax ropoaoM BepH. A. K. 

v. Ja. GARNIK, HeuseecTHue naMamuKU cpednegetiogou Eapdbi. JJokji. AH A3ep6. CCP 
XVI (1960) Ns 10, 1029—1032, hjiji. — OTaeT 06 apxeoaorHHecKOM o 6 caeaoBaHHH ropoanma 
cpeaHeBexoBoro Bepaa’a. B tacTHocTH, HaflaeHbi o 6 jiomkh nojiHBHoii nocyaw IX— XII bb. 
H 06 jIH[J 0 B 0 HHble KHpnHHH XIV B. A. K. 

S. GEORGIEVA—D. BUDINSKI, npedgapureAHU npoyneaHUA na cpednoeeKOgHoro ceAuiye 
do apad Bpaqa (Etude sur un site du Moyen-Age, pres de la ville de Vraca.) H 3 b. Ha 
Apxeoji. Hhct. XXII (1959) 345—352 .— Les auteurs publient les resultats des sondages 
effectues sur un site du Moyen-Age pres de Vraca. D. D. 

McTOpUH u apxeoAoaun cpednegenoeoao Kpbixia. (V. Byzantinoslavica XXI, 170, 173, 
175 sqq., 188, 206.) — Compte-rendu: A. M. MALININ, BonpocH hct. (1961) Ns 1, 157—158. 

A. K. 

A. L. JAKOBSON, PaHHecpedHegeKOebiu Xepconec . . . (V. Byzantinoslavica XXII, 147 sq.) 
— Compte-rendu: M. A. TICHANOVA, Bh 3 . BpeM. XIX (1961) 298—311. A. K. 

S. A. KAUFMAN, Hoobie daHHbie no cou,uaAbHO-3KOHOMUHecKOtl ucropuu Ceuepnou Cupuu. 
BecTHHK flpeBH. hct. (1960) Ns 4, 170—183, KapTH h njiaHbi. — PeueH3HH Ha KHHry 
G. TCHALENKO, Villages antiques de la Syrie du Nord ..I — 111. (v. Byzantinoslavica 
XX, 161; XXI, 175). A. K. 

N. A. KETRARU — E. A. R1KMAN, Hogbie daHHbie o naMHTHmax nepgbtx genoa Hatueu 
apbi na Teppuropuu MoAdaguu H 3 B. MoaaaB. (})HjiHaJia AH CCCP 4 (70) (1960) 3—21, 
Him. (pe3K)Me Ha MOJiaaB. H3.). — Monuments sarmates-tardifs et monuments de la culture 
de Cernjachovo des II e —IV e siecles, se trouvant dans le bassin des fleuves Dniester et Prut. 

A. K. 

G. F. KORZUCHINA, O ane3dogcKOu aMcpope u ee uadnucu. Hccaea. no apxeoji. CCCP. 
JleHHHrpaa 1961, cTp. 226—230. — K. cnHTaeT Haanncb Ha H3BecTHoft rHe3aoBCKofl anKjiope 
«ropyma», t. e. «ropiOHaH» (a He «ropHHna», xaK nojiarajm M. H. Thxomhpob h n. H. HepHbix). 
npHBO/iH b KanecTBe napajuiejieft aHajiorHHHbie aM^opu IX — X bb. (h3 Haxo/toK Ha TaMaH- 
ckom nonyodpoBe), conepataBiuHe oct3tkh He(|)TH, K- npe/tnoJiaraeT, mo rHe3AOBCKaa 
aMcjjopa Taioite 6biJia cocy/tOM juia roprotefl whukocth — He<()TH, /toObiBaeMoft Ha TaMaHH. 
OHa npe/tnonaraeT aa nee, hto pyccKoe HanMeHOBaHHe aMcjiop 3TOro THna — «Kopnara» — 
npoHcxo/tHT ot Ha3BaHHH ropoAa Kepnb-KopneB. A. K. 

L. S. KUCHAREVA, MoauAbHUK KoneoHUKog y ceAa MaKcuMogna Ha Jlnenpe Hccaea. 
no apxeoji. CCCP. JleHHHrpaa 1961, cip. 194—202. hjiji. — norpedeHHH KoneBHHKOn (no- 
jiOBqeB, topkob?) b jieBo 6 epe>Kbe JjHenpa (XII — XIV bb.), y c. MaKCHMOBKa. A. K. 

Z. A. L’VOVA, K gonpocy o npoucxoxdenuu creKAjmnbix 6yc g nenoTopbix pauoHax 
Boctohhou Egponbi g VIII — X getcax. HccJiea,. no apxeon. CCCP. JleHHHrpaa 1961, CTp. 
231—239, hjiji. — JI. ycTaHaBJiHBaeT HaJiHnne coficTBeHHoro npoH3BoacTBa CTeKjiHHHbix 6 yc 
b CTapofl JIaaore h b paflone peKH Barea (BepxHee npHKaMbe). BMecie c TeM OHa OTMe- 
naeT aHaaorHH M03aHWHbiM 6 ycaM H3 Boctohhoii EBponbi b komckom Ernnie IV — VI bb. 

A. K. 

S. MASLEV, nycTUHHOxureACKa Madapa (Madara — habitation d’ermites). ApxeoJiorHH 
I (1959) fasc. 3—4, 24—34. — L’auteur examine les eglises et les cellules des ermites, 
disposfies sur les rochers de Madara, datant du Xlll e —XlV e siecle et servant d’abris aux 
ermites. D. D. 

A. M1LCEV, Pa3K.onKU g IIaucko 3anadno ot BtiTpeumua apad npe3 1959 a. (Fouilles 

de Pliska, h l’ouest de la ville interieure, effectuees au cours de l’annee 1959). Apxeo- 
JiornH 11 (1960) fasc. 3, 30—43. — Les fouilles ont mis au Jour deux cabanes souterraines 
et de la ceramique que l’auteur rattache a la population slave. D. D. 

B. M1TREA, Hetcoropbie daHHbie o MoauAbHUKUX c TpynocoxxeHUHMU U3 Cary Hoy 
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(Uodpydxa). MaTepnaAbi h HCCJiefl. no apxeoA. IOro-3anafla CCCP h PyMHH. HapoflH. 
pecnyfiA. Khiukhcb 1960, cip. 279 — 296, hm. — M. flampyeT MornjibHHKH H3 CaTy Hoy 
X n, h OTMenaeT, wto norpefiaAbHHii ofipHA ocTaBaAca H3bmeCKHM. Ecjih 3Ta AarapoBKa 
BepHa, xpnCTHaHCTBO, npHHsnoe SoArapcKHMH cJieoAaAaMH eme b 864 — 865 rr,, He npoHHKJio 
b ceAa /lo6pyfl>KH naxe b X b. A. K. 

A. S. NIKITIN, Hoebie paSorbi o eodsmbix 3Hanax e JOaocAaeuu. CjiaBHHCKHH apxHB 

AH CCCP, Hhct. cjiaBHHOBea. MocKBa 1958, pp. 31—33. — Rapport critique sur de nou- 
veaux travaux concernant les flllgranes et la fillgranologle, science speclale qul peut 
rendre de bons services a l’etude des manuscrlts ecrits sur papier. En Yougoslavie, 
ce sont surtout VI. Mosin et Z. Traljic qul se sont occupes ces dernlers temps de la 
filigranologie. A. D. 

V. PACUL1A, no ucropunecKUM Mecrau Adxasuu. 3-be H3A. CyxyMH 1960, cip. 188, p/i. — 
nonyjiapHbift owepK. Abtop ocTaHaBAHBaeTCH TaKwe h Ha naMHTHHKax BH33HTHHCKoro ne- 
piiona (cip 13—14, 32, 40, 46, 58—60, 74—76, 84—85, 89—97, 123—124, 127, 135—139). 

A. K. 

N. V. PJATYSEVA, Orner o pacttoiwax rocydapcTBennoao ucropmecKoao My3ea e <t>cwa- 
aopuu 1959 a. TpyAH Toe. hct. My3ea 37 (1960) 111— 124, haa. — L’auteur s’attache aux 
couches medievales de l’ancienne ville, Phanagorie et note, en particular, qu’aux 
Vile—vl 1 I e siecles le quartier faisant l’objet des fouilles fut abandonne pendant environ 
cent ans. A. K. 

S. A. PLETNEVA, O neKOTopbix noapedaAbHbix oObiianx aAancKUX tiAeueH nodonta 
Hccjien. no apxeoA. CCCP. JleHHHrpaa 1961, CTp. 182—193, haa. A. K. 

S. A. PLETNEVA, CpedneBeKOBbie noceAenun BepxoBbee CeaepCKoao JJoHi^a. KpaTK. coofim. 
Hhct. hct. Maiep. KyAbTypH 79 (1960) 3—20, h nn. — L’auteur definit les monuments des 
VIII s —IX e siecles provenant du bassin du Haut-Severskij Donets, comme appartenant 
a la culture de Saltovo-Majack. D’accord avec 1. I. Ljapuskln et N. Ja. Merpert, P. distingue 
les deux variantes suivantes: celle du Nord — alane — et celle du Sud — protobulgare. 
S. A. Pletneva suit les analogies existant entre la ceramique provenant des localites 
situees dans le bassin du Severski] Donets et les chaudrons provenant des localites 
khazaro-bulgares. Au nombre de celles-ci, sont comprises par l'auteur Sarkel, Tmoutarakan 
et Aboba-Pliska (p. 17). L’auteur souligne la difference qul existalt, aux V11I s —IX e siecles, 
entre la culture du Severskij Donee et celle des Slaves, abstraction falte des decouvertes 
de quelques objets slaves (p. 19). A. K. 

L. L. POLEVOJ, rOHnapHbie nenu na noceneHiiu XIV eeica y c. KocretuTbi. H3b. Mojiasb 
cJiHjmajia AH CCCP 4 (70) (1960) 35 — 44, haa. (pe3K>Me Ha MOJi/taB. H3.). — Am op i’.bi- 
AeAHeT ABe KaTeropHH roHnapHux neqeii XVI b. b c. KocTeuiTbi (MoAAaBHsi) A. K. 

L. L. POLEVOJ — I. A. RAFALOV1C, O aopodcicou nepaMiute JJneCTpoacKO-npyTCKOao 
MexdypeubH. H3B. MojiaaB. (JmAHaAa AH CCCP 4 (70) (1960) 55—63, haa. (pc3ioMe Ha 
MOJiAaB. H3.). — KAaccmJjHKauHH KepaMHKH XIII—XIV bb. H3 ropoAiim MoAAaBnn. 

A. K. 

V. K. PUDOV1N, JJarupoeica HUMHeao caoa. MoauAbHUKa Cyyic-Cy (550— 6-90 ae.) ConeT. 
apxeoA (1961) N° 1, 176—185, haa. — En ce qui concerne les tombes qui se trouvent dans 
la couche inferieure au necropole de Suuk-Su (en Crimee), l'auteur situe celles-ci dans 
la seconde moitie du Vl e siecle et au commencement du VIl e siecle, et ce en se basant 
sur les decouvertes d’agrafes byzantines et des monnales de Justinien I er et de Maurice. 
Les memes dates ont ete proposees par A. L. Jakobson, V. V. Kropotkin, J. Werner ct 
D. Csallany. A. K. 

E. A. RIKMAN, PdCKOtiKU y c. Eydeiurbi. MaiepnaAbl H HCCAeA. no apxeoA. IOro-3anaAa 
CCCP h PyMHH. HapoAH. pecnyfiA. KnuiHHeB 1960, CTp. 197 — 219, haa. — HeyKpenAeHHoe 
noceAeHHe y c. ByAemibi (MoAAaBHfl) AampyeTCH II — IV bb. Oho npHHaAAe>KHT k wepHsi- 
XOBCKOH KyAbType. Ah 3AH3 MOTHAbHHKa y C. ByAeiUTbi npHBOAHI K HbIBOAy o cymeci BOBaHHH 
pa3AHHHbix ofipnAOB norpeSeHHfl, wto, no mhchhio P., cBHAeieAbCTByeT 06 sthhhcckoh 
necTpoie HaceAeHHH. P. npocAe>KHBaeT reTCKne sAeMeHTbi b MaiepnaAbHoii Kynbiype h ot- 
MeqaeT npoHHKHOBeHne b stot pafloH AaTHHCKOH nncbMeHHOCTH. A. K. 

B. A. RYBAKOV, PaCKOnnu e JhoOeue e 1957 aody. KpaTK. coo6m. Hhct i:ct. MaTep. 

KyAbTypbi 79 (1960) 27—34, haa. — KpaTKaa HCTOpnn r. JIio6e-;, ynoMHHyToro ywe Koh- 
CT3HTHH0M BarpflHopoAHHM (de adm. imp., cap. 9, 6), onncaHne apxeoAorimecKHX pacKonox 
1957 r. B HHCAe Apyrnx HaxoAOK — npeAMeTbi c ApeBHepyccKHMii HaAniicsiMH, A. K. 

G. P. SERGEJEV, PacKomu cpedneseKOBoao CAaenHcnoao noceneHUH b Ko6ycKd-BeKe 
(MoAdascicaA CCP). MaTepnaAH h HCCAeA. no apxeoA. IOro-3anaAa CCCP h PyMbiH. 
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HapoflH. pecnyfin. KHinHHeB 1960, CTp. 297—307, hjiji. — Abtop opneHTHpoBoqHO flarapyeT 
c^iaBBHCKoe nocejieHHe y c. Ko6ycKa-BeKe (MonAaBHH) IX — XII bb. A. K. 

K. A. SMIRNOV, PaHHeSoAaapcKua. 36mahhku b ypouuw,e Aea-Ba3ap. Maiep. h Hccjiea. 

no apxeon. CCCP 80 (1960) 155—158, haa. — noAy3eMAHHKy 9 b ypoqnme Ara-Ba3ap 
(6m 3 ropoanma BejinKne BoJirapw) aBTop cnmaeT xmiameM CoArapHHa-Kynua XI—XII bb. 
h cfinnacaeT c nouinmeM Toro ace mna b IljiHCKe, pacKonaHHHM C. MnxafljiOBHM n cbh- 
33HHbIM 3THM HCCAeflOBaTeAeM CO CAaBHHCKHMH n3MHTHHK3MH. A. K. 

G. I. SMIRNOVA, PannecAaeaHCKoe noceAenue e c. HeseucKO CraHUCAaBCKOU o6auctu. 
Hccjiea. no apxeoA. CCCP. JleHHHrpaA 1961, CTp. 210 — 225, haa. — C. AampyeT paHHe- 
cjiaBnHCKoe noceaeHHe y c. He3BncKO VI—IX bb. A. K. 

N. I. SOKOL’SKIJ, PacnoriKU e Kenax e 1957 eody. KpaTK. coo6m. Hhct. hct. Maiep. 
KyjibT. 78 (1960) 53—63, hjiji . — AHTnqHHfl ropoa Kenw (Ha TaMaHCKOM 3annBe) cyme- 
CTBOBan ao IV b. h. 3 . n nornfi, BepoHTno, noA hsthckom cienHHX nneMeH. B V—IX bb. 
3Aecb 6ha nycTHpb. HoBoe noceneHne Ha Mecie Ken othochtch k X—XII bb. Kan mohcho 
cyAHTb Ha 0CH0B3HHH aMcjiop H3 BepxHero CAOH. A. K. 

M. STANCEVA, PaHHoepednoeeKOBHa KepaMUKa or Cocpun (La ceramique du debut du 
Moyen-Age de Sofia). ApxeoAorHH I (1959) fasc. 3—4, 61—68. — L’auteur publie quelques 
pots slaves des VI e —VIl e siecles et de la ceramique des IX e —X e slecles. D. D. 

L. A. SERVASIDZE—L. N. SOLOV’JEV, MccAedoeauue dpeeneeo CedacronoAUca. CoBeT. 

apxeoA. (1960) Ns 3, 171 —179, hjiji . — Les fouilles des annees 1958—1959 effectuees sur 
le rlvage et au fond de la baie de la ville de Suchuml, revelelrent les restes d’une vllle 
anclenne (I e —V e slecles de n. e.) que les auteurs Identlflent avec Sebastopolls, men- 
tlonnee, en partlculler, pat Procope (cf. de aedif. Ill, 7, bel. Pers. II, 29; bel. Goth. IV, 4; 
golfo dl Sevastopol! est mentlonne encore sur des cartes Itallennes du XIV e slelcle. Voir RE 
V, 1125). Le materiel archeologique prouve la decrolssance de la population aux lv e —V*= 
slides. Pour un bref compte-rendu de ces fouilles, voir S. KAUCHClSVILI L. 1., Odim U3 
dpeeneuuiux copodoe Mupa. 3apa BocTOKa Ns 255 or 31 AeitafipH 1959 r. A. K. 

A. F. SOKOV, K noAoeeUKUM dpeenocTHM na ffony. H3B. BopoHeac. neA. hhct. XXXI 

(1960) 177—181, hjiji . — Tan Ha3. «KaMeHHbie 6a6u» — BaacHbiii hctohhhk aah H3yqeHHH 
6bITa, ofiAHKa H HCKyCCTBa nOAOBueB. A. K. 

B. V. TECHOV, 06 uroaax apxeoAOemecKUx pador e c. CTbip<pa3. H3B. IOro-oceTHH. 

HayqHO-HCcAeA- hhct. AH Tpy3. CCP X (1960) 136—152, haa. — ripn pacKomtax b ceAe 
CTbip4>a3 (lOro-oceTHHcKaa 3btohomh3h o6a.) 6hah oOHapyaceHu, noMHMO 6oAee paHHHX, 
T3K>Ke naMHTHHKH IV—VIII BB. (CM CTp 146). A. K. 

M. A. TICHANOVA, RH.eCTp08CK0-B0AblHCK.UU OTpnd P UAUliKO-BOAblHCKOU 3Kcneduu,uu. 

Kpara. coo6m- Hhct. hct. MaTep. KyAbiypbi 79 (1960) 93 — 95, hjiji . — Rjia Hameii TeMbi 
ocodeHHO cyuteciBeHHbi h3xoakh (1957 r.) KepaMHKH c (JjparMeHTaMH rpeqecKHX HaAnHceii 
b naMHTHHKax KyAbTypH noAeii norpedeHHH (c. JlenecoBKa, XMeAbHHpKOH o6Aami), AaTH- 
pyeMUx III—IV bb. A. K. 

M. M. TRAPS, ApxeoAoeunecKue pacKoriKU e AnaKonuu e 1957 — 1958 ee. Bh3 . BpeM. XIX 
(1961) 264 — 286, haa. — Les fouilles effectuees dans la forteresse d’Anacopie prels du 
Nouvel Athos (Abkhasle) ont fournl un materiel se rapportant aux Vile—xil e slecles 
(cf. Byzantinoslavlca XXII, 151). En partlculler, y ont ete decouvertes 13 monnales byzan- 
tlnes en culvre et une monnale en argent de Constantin IX Monomaque. A. K. 

P. N. TRET’JAKOV, Mtozu apxeoAoeunecKOeo u3yieHUH BOCTOHHO-CAaeaHCKUx nAeMen. 
HccneA. no casb. H3HK03HaHHK>, Mockbs 1961, crp. 306 — 334, KapTH. — 06 iu.hm npeAKOM 
BOCTOHHOCAaBHHCKHX nAeMeH HBAHAHCb HOCHTeAH 3apy6HHenKOH KyAbTypH; qepHHXOBCKaa 
KyAbTypa He 6una C03AaHa oahhm KaKHM-Anfio nAeMeHeM, ho b qHCAe HOCHTeAeii ee 6hah 
T aKace h cAaBHHcKne nAeMeHa; yace b cepeAHHe I thc. h. a. b IloAHenpoBbe o6ht3ah boc- 
ToqHocAaBHHcKne nAeMeHa, H3BecTHbie 3aTeM no HaqanbHoft AetonncH. BoccTaHOBAeHHe 
HCTopHH CA3BHH b A03apy6HHeuKoe BpeMH MoaceT HOCHTb noxa eute (JjparMeHTapHHH h rnno- 
TeTHqecKHii xapaKTep. A. K. 

P. A. UNDERWOOD, Notes on the Work of the Byzantine Institute in Istanbul: 1957 — 
1959... Dumbarton Oaks Papers (1960) 205—232. — These notes contain an account of 
the discovery, removal, and restoration of a fragmentary fresco from a small apse of 
a Byzantine building located In the region of Etyemez In Istanbul; a report of the work 
done at Hagia Sophia ; at Fetlye Camll (Panmakarlstos); at Zeyrek Camll (Pantocrator); 
at the Martyrium of St. Euphemia; and the excavations conducted at Karlye Camll. The 
report on the fresco discovered at Etyemez Is given by Lawrence J. Majewskl, that on the 
excavations In the Karlye Camll by David Oates. P. Ch. 
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A. VARSAVSKIJ, B noucnax Hepnoepada. 3HaHHe — cHjia (1960) N° 12, 35—37. — Ilony- 
ahphhh paccKa3 o pacKonKax b c. AAHeAap, rfle, no MHeHHio I\ B. (heAopoBa, HaxoAHAca 
ropoA 4epH (cm. BHine dp. 188). A. K. 

V. VAZAROVA, CAaesmcKara KepaMUM or c. Honuna, CuAUcrpencKO (Ceramique slave 
du village de Popina, arrond. de SUlstra). Studla In honorem acad. D. DeCev. CoiJihh 
1958, pp. 583—593. — L’auteur publle la ceramlque slave du VII e —Vlll e siecle, trouvee 
lors des fouilles en 1953—1955 dans la region « Djedjovl lozla » pres de Popina, arrond. 
de Slllstra. D. D. 

J. V. VEJMARN, O euHoepadapcTee u eunodeAuu e dpeeneM u cpedHeeenosoM KpbtMy. 
KpaTK. coo6m. Hhct. apxeoA. AH YCCP 10 (i960) 109—117, haa. — L’auteur donne des 
renselgnements sur 13 vinifications du Moyen Age dans la partie montagneuse Sud-Ouest 
de la Crimee qul ne comptaient pas moins de 103 pressolrs. II en deduit que les vignes 
en Crimee dtalent en plein epanouissement du IX e au X11 l e siecle. (A la page 116, il est 
question de l’existence de vinifications en Crimee jusqu’au XV e slecle). Concernant les 
vinifications aux Ill e —lV e sielcles, cf. encore V. V. Gajdukevic, BHHOAenne ... (v. Byzan- 
tinoslavica XXI, 174), A. K. 

R. I. VYJEZZEV, PacKoriKU «MaAOao eopoduw,a» AeronucHOeo ropodecKa. KpaTK. coo6m. 
Hhct. apxeoJi. AH YCCP 10 (1960) 124—135, nn. — Homhmo nocyabi n xo3HHCTBeHHoro 
HHBeHTapn (npenMymecTBeHHo XI — XIII bb.), Ha TeppHTopHH «Manoro ropOAHma» b c. To- 
pOACK (>KHTOMHpCKaH O 6jl.) 6bIAH HaHAeHH HeMeqKHe KOAOKOAa XI — XII BB , 6pOH30BaH 
AacHua a ah npHnacTHH XII—XIII bb. ((J)paHuy3CKoro nponcxo>KAeHHsi), SHKOJinHOHu, 6poH- 
coBan HKOHKa c H3o6pa>i<eHHeM BcaAHHKa (/Ihmhtphh ConyHCKHii hjth <t>eoAop CipaTHAaT?). 

A. K. 

I. B. ZEJEST, KepaMunecKaa. rapa Eocnopa. Maiep. h nccneA. no apxeoA. CCCP 83 (1960) 
CTp. 179, haa. — En passant, 1’auteur souleve la question de la tare ceramlque du Bosphore 
du IV e siecle de notre ere. A. K. 

C. Histoire de la civilisation, de 1’administration et du droit, 
histoire militaire 

Basilicorum libri LX. Series B. Volumen IV. Scholia in libros XXI—XXI11 ediderunt 
H. J. SCHELTEMA et D. HOLWERDA. Groningen, Wolters-Nljhoff, 1959, pp. IV, 1221—1715. 
(V. Byzantinoslavica XVII, 170; XVIII, 148; XX, 163; XXI, 176; XXII, 152.) — Compte- 
rendu: E. VOLTERRA, lura XI (1960) 280—281. E. Fo. 

H. BIBICOU, Vne page d’histoire diplomatique de Byzance au Xl e siecle: Michel VII 
Doukas, Robert Guiscard et la pension des dignitaires. Byzantion XXIX—XXX (1959— 
1960) 43—75. — Etude et traduction du chrysobulle redige par Michel Psellos, de 
Michel VII en faveur de Robert Guiscard d’aout 1074. Calendrier des tentatives de rappro¬ 
chement byzantino-normand entre 1070 et 1080; etude des particularity de forme du 
chrysobulle (date, slgnataires). Etude detaillee de la llste officielle des dignites, donnee 
par le chrysobulle, a la veille de l’avenement d’Alexis l er Comnene. Comparaison avec 
le Cletorologue de Philothee et le Livre des Ceremonies; renseignements particullerement 
precieux sur les pensions percues par les dignitaires, dont ne parle point Philothee. 

R. G. 

G. CANKOVA-PETKOVA, <t>eodaAbnaa penra e 6oAbiapcKUX 3eMAax nod BU3aHTUUCKUM 
OAadbiuecTBOM. Bh 3. BpeM. XIX (1961) 3—25. — Analyse de differentes especes de rentes, 
en monnaie, en nature et en travail existant en Bulgarie du XI e au XIH siecles. En parti- 
culier, l’auteur estime que le « zeugologion » represente la contribution principale, payee 
pour la terre labouree, ainsi que pour le betail qui la laboure; G. Cankova-Petkova 
identifie le « zeugologion » avec le « zeugaratikion » et conclut que le remplacement de 
l’lmpot naturel par l’impot monetaire en 1040 a multiplie la contribution, parce que 
l’lmpot annuel d’une economie rurale s’eleve a peu pres a 0,9 du nomisma. — L’auteur 
souligne en meme temps fort Justement que la transition a la rente monetaire etalt 
due au developpement des rapports marchand-monetaires qu’on peut remarquer a la 
campagne bulgare au XI e siecle. La difficulty d’eclaircir la signification de certaines 
especes d’impots resulte aussi, outre le peu de sources, de la circonstance que le meme 
terme pouvalt signifier differentes obligations. Voila, pourquol il ne parait pas etonnant 
que, dans l’interpretation des designations de quelques especes d’impots, C.-P. soit tres 
souvent en disaccord avec G. G. Litavrln, dont le livre (BoArapHH h BH3aHTHH — cf. 
Byzantinoslavica XXII, 369) lui est reste Inaccessible. Pour donner un exemple: selon 
C.-P. itapap,ovi) slgnifie « etre a la garde », mais selon Litavrin (p. 289), l’« obligation » 
ipiopo^quiov signifle d’aprSs C.-P. la preparation gratuite du pain pour le besoin de l’armee, 
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chez Lltavrln (p. 327) — le devoir d’approvisionner les fonctionnaires a bas prlx etc. 
Litavrin se montre beaucoup plus prudent (pp. 317—321) dans la question importante 
du « zeugologion » qu’il estime impossible d’identifier avec l’impot principal (3 ce sujet 
je fais remarquer qu’au Xl e sielcle, le «zeugaratikion» etait une taxe supplementaire 
qu’on prelevait dans une mesure minime — cf. Ostrogorskij, Byzantinoslavica IX, 246, 
296). Les Eitripsiai ne sont pas des impots en nature, comme le suppose C.-P. en se rap- 
portant a N. Skabalanovic (BusaHTUUcuoe aocydapcreo u yepKoeb e XI e. CY16. 1884, 
CTp. 276—280) qui, en realite, n’en fait pas mention, mais en general des obligations 
irrggulieres (F. DOlger, Beitrage .. S. 61). On ne voit pas pourquoi, 3 la page 17, C.-P. 
rapporte le Iogothete du drome aux « autorites militaires ». A. K. 

A. CHASTAGNOL, La prefecture urbaine a Rome sous le Bas-Empire. Paris, Presses 
Univ. 1960, pp. XIX, 523 et VI pi. h. t. — Importante etude, qui interesse aussi l'histoire 
du haut Empire byzantin. Apres une Introduction (p. 1—20), consacree aux sources, 
l’auteur etudie successivement Revolution des attributions, les services prefectoraux et 
les prefets. Quatre Appendices donnent: A. La liste des vicaires de Rome; B. La liste 
des prefets de l’annone; C. La liste des prefets des vigiles; D. La liste des titulaires des 
anciennes curatelles. Une Bibliographie et deux Index, l’un des textes anciens, l’autre 
alphabetique (particulieirement riche) terminent cet excellent ouvrage. R. G. 

A. P. CHR1STOPHILOPOULOS, To e1J.t)yi,x6v oQtt68o|ov ExxLqaiKcmxbv Sixaiov xata 
to etoc 1958. QcoXoyia 31 (1960) pp. 22. — Bibliographie des ouvrages relatifs au droit 
canonique grec orthodoxe, parus en 1958. (Cf. Byzantinoslavica XXI, 372.) R. G. 

K. V. CHVOSTOVA, Hetcoropbie eonpocbi (peodaAbHoU penrbi no MarepuaAaM. ubupckux 
npciKTUKog XIV e. Bu3. onepxu. Mockbs 1961, CTp. 241—278, Tafiji. — L'analyse des 
praktika du monastelre Iviron provenant de la premigre moitie du XIV e sielcle, per- 
met de comparer la correlation existant entre la fortune et des rentes, en differentes 
annees. Les listes etablies par l’auteur nous font voir que, bien que l’ampleur de la 
fortune des paysans fut d’une importance predominante pour imposer le teI.oc, l’inter- 
dependance entre la fortune et la rente n’etait pas fixee par une dependance lineaire 
et eju’elle avait par consequent, un caractere feodal. Le changement des normes 
d’impots temoigne, selon l’opinion de Ch., de la faiblesse de la tradition feodale a Byzance 
du XIV e siecle. Quoi qu’il en soit, on ne remarque pas d’elements de nouveaux rapports de 
rente correspondent au changement du marche. A. K. 

K. V. CHVOSTOVA, HeKoropbm gonpocbi ucropuu uMMynurerHux epoMor Max.edoHCK.ux 
lonacTbipeu a XIV e. Bh3. BpeM. XIX (1961) 38—59. — 1) Ch. polemique avec G. A. 
Ostrogorskij (cf. Byzantinoslavica XX, 151 sq.) qui declare que la clause de l'exemption 
d’impots concernant le monastgre prouve effectivement la liberte absolue de celui-ci, et 
nous demontre que la formule d’affranchissement des chartes d’immunite byzantines 
du XIV e sigcle n’est pas absolument exacte. 2) De meme, n’est pas exacte la formule 
commune d’exemption dans le Code de Stephan Douchane, selon laquelle les monasteres 
sont liberes de «tous travaux »: quelques monasteires en Serbie jouissaient d’une com¬ 
plete immunite, d’autres (moins importants) payaient le « sok » et disposaient seulement 
d’une immunite limitee judiciaire et administrative. En conclusion Ch. nous donne une 
table recapitulant les obligations mentionnees dans les chartes des empereurs byzantins 
et serbes. A. K. 

A. GALSTJAN, «AnTUoxuucKue accu3bi» no nepeeody CxiOaTa Cnapanera, apMHHCKoeo 
HCTopma XIII e riatiecr. c6opHHK 5 (I960) 106—115 (c cjjpaHU. peaioMe). — Analyse de 
la traduction armenienne des « Assises d’Antioche », effectuee en 1252—1253 par Sembad 
Sparaped et destinee a l’Armenie cilicienne. Une serie d’articles remanies des Assises 
fut inclue dans le Code de Sembad, elabore en l’an 1265. Contrairement aux redacteurs 
des « Assises », Sembad, dans le « Code » prend parti pour une puissante autorite royale. 

A. K. 

Helene GLYKATZI-AHRWE1LER, Recherches sur Vadministration de I’Emplre byzantin 
aux — XI e siecles. Ecole Frangaise d’Athgnes. Bulletin de Correspondance Hellenique 
84 (1960). Tir§ a part, pp. 111. — La presente etude est nee des recherches entreprises 
par l’auteur sur [’administration provincial en Asie Mineure a l’dpoque des Comnenes. 
M me G.-A. a juge bon de faire connaitre, pour la periode anterieure aux Comnenes, 
certains faits, ressortissant a l’etude des sources. Son but n’est pas de resoudre les 
problemes qui se posent, mais « d'attirer l’attention sur certains aspects des institutions 
administratives, auxquelles une longue evolution fait prendre des formes nouvelles». 
Partant de cetle idee tres juste que l’organisation administrative byzantine est etroite- 
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ment liee a l’organisation milltalre, 1’auteur etudle «des sujets qui de prime abord 
paraissent etrangers a l’adminlstratlon provinclale, par exemple les corps d’armee, et 
leurs commandants, eventuellement certains aspects de la politique economique des 
empereurs ». 

L’etude est divisee en trols chapltres: I. les corps d’armee; 1 I. les fonctionnaires; 
III. Les clrconscrlptlons territoriales. Le premier chapltre, Les corps d’armee 
(pp. 2—36) comprend I’armee des thdmes et les tagmata d’elite. A propos de 
I’armee des themes, 1’auteur etudle successlvement: l’unlte milltalre, theme; le recrute- 
ment, l’armement, l’equlpement; les privileges et la solde des soldats; le caractere de 
l’armee des themes et le rang social des soldats; la terre et la famille militaire, la 
strateia; les mesures de Nlcephore Phokas et leurs precedents; le rachat du service 
arme; les exemptions de la strateia et la dlsparitlon de l’armee des themata. — Le 
deuxieme paragraphe, les tagmata d’elite; les corps etrangers installes dans I’Empire; 
les tagmata de mercenaires (pp. 24—36) etudle: les tagmata et leurs offlciers dans les 
taktika des dignites; les tagmata crees aux Xe et XI e siecles; la presence des tagmata 
dans les themes et leurs rapports avec le stratelge; les formations mllltalres provlsoires; 
les etrangers installes dans l’Empire: leurs formations mllltaires, leurs chefs et leurs 
rapports avec le strat&ge; les troupes mercenaires d’etrangers et d’lndigenes: etrangers, 
byzantins et leurs offlciers. — Le deuxieme chapltre, Les jonctionnaires (pp. 36—78) 
est subdivise en trols paragraphes: A. Le stratSge. L’ek prosopou; B. Le due et le do- 
mestique des scholes. Le katepand; C. Le krites-praitor. 

Le premier paragraphe: Le stratege. L’dk prosopou etudie: la nomination et la 
mission du stratege; les offlciers a son service; le stratege, l’armee des themata, les 
tagmata installes dans le theme; l’ekprosopou du stratege ou du theme; les strategol, 
megaloi strategol, les hupostrategoi; l’ekprosopou fonctlonnalre fiscal; le stratege respon- 
sable des services d’ordre; les fonctionnaires du theme et le stratege, la duree de la 
fonction du stratege et restrictions h ses pouvoirs; les strateges et strategides du 
X e —X e siecles; les strateges des kastra ou de petits territoires et leur jurldiction; la 
dlsparition du stratege du theme. — Le deuxieme paragraphe de ce chapltre II etudie 
Le due et le domestique des scholes; le katepand (pp. 52—67): dues et katepano avant 
la fin du X e siecle; les domestlques des scholes, les monostrategoi et les commandements 
militalres de l’Orient et de l’Occident; les dues du X e —XI e sielcles, chefs militaires des 
tagmata des provinces; le due et les autorites clvlles des provinces; les dues sous 
Alexis l el ' Comnene; le katepano; l’emploi et le sens du terme katepano; les katepano 
avant la fin du X e siecle; les katepand par rapport aux dues; la disparition des katepand 
mllltaires; le katepand fonctionnalre fiscal et les katepanikia. — Le troisidme para¬ 
graphe (pp. 67—78) etudie le pouvoir civil et le stratege; les rapports du krites de 
theme et du stratege pendant le X e sidcle; l’emancipation du pouvoir civil; le krites, 
responsable de l’admlnistration du theme: sa jurldiction, ses rapports avec le epi ton 
krlseon et les polltiko'i kritai; les fonctionnaires dependant du krites; les fonctionnaires 
fiscaux; l’ekprosopou; l’archonte d’une ville; le basilikos; le due et le pouvoir civil; 
l’ldentite du praitor et du krites du theme; le due s’appropriant le pouvoir civil; la dispa¬ 
rition du krites-praitor du theme, a l’exception de celui de l’Hellade-Pelopondse. — Le 
troisieme chapitre, Les circonscriptions territoriales (pp. 78—89) est consacre a l’etude 
du theme et de la kleisoura: sens et emplol du terme thema\ emplol geographique; la 
circonscription administrative theme et ses subdivisions; la kleisoura, sens geo¬ 
graphique et administratif, le kleisourarque; creation des thelmes frontallers; le theme 
circonscription administrative geree par le krites-praitor; le theme, circonscription fiscale; 
les themes sous les dues. L’auteur a ajoute, page 92, un tableau donnant la Repartition 
des jonctionnaires ciuils et militalres dans la province et rapports des deux pouvoirs. 
Ce tableau vaut pour les lX e —X e siecles, la fin du X e et la premiere moitie du XI e siecle; 
la seconde moitie du XL? siecle et les Xll e —Xllle siecles. Une Note Indique que le regne 
d’Alexis l er Comnene n’a pas ete pris en consideration. L’etude se termlne par deux 
Index: Index des noms de personnes et de lieux et Index des termes grecs. — 
La presente etude apporte de tres nombreux renseignements sur l’armee byzantine 
pendant la periode etudiee, ainsi que sur certains aspects de l’administration de l’Empire 
byzantin. Elle se recommande par la conscience avec laquelle elle a ete menee, par 
un sens critique aigu. C’est une tres importante contribution h une future etude generale 
de l’Administration de l’Empire byzantin. 11 faut souhaiter que M me Glykatzi-Ahrweiler, 
en ce domaine si mal explore encore et si vaste, nous donne d’autres etudes aussi solides 
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et aussi originates que celle-ci. — Compte-rendu: A. P. KAZDAN, Bonpocu hct. (1961) 
Na 3, 207—208. R. G. 

I. F. GOLOVACEV, O HetcOTOpbLx ocoOeHHoernx koaohutmix OTHOuienuu a PumckoH 

Atppwte II a. h. 3. BecTHHK ZlpeBH. hct. (1961) No 1, 120 — 127. — IlocBHmeHHaH OTHorne- 
hhhm 11 b. h. 3., padOTa I\ TeM He MeHee cymecTBeHHa h ajih donee no3flHeii hctophh 
KonoHaia. T. nojmepKHBaeT, uto a^pHKaHCKHe kojiohh 11 b. hmcjih jus occupandi Ha TeppH- 
tophh caubTycoB, a hx opera 6ujih oco6hm bhaom njiaTbi 3a npaBo npowHBaHHH na Teppn- 
TOpHH HMeHHH. A. K. 

R. GU1LLAND, Etudes sur Vhlstoire administrative de VEmpire byzantin. Les com¬ 
mandants de la garde imp&riale sous les Paleologues. U tL-ri. tou otp«tou et le juge de 
I’armGe. Rev. des Et. Byz. XVIII (1960) 79—96. — L’acolouthos, l’archonte de l’allagion, 
l’allagator, le protallagator, le grand archonte, l’o fori ton aTpatou, le juge de 1’armee. 
Index des noms de personnes, des fonctions et dignites, geographique. R. G. 

R. GU1LLAND, Etudes byzantines... (V. Byzantinoslavica XXI, 372; XXII, 379.) — 
Comptes-rendus: R. JANIN, Rev. des Et. Byz. XVIII (1960) 243—244; Gy. MORAVCSIK, 
Deutsche Litztg. 82 (1961) 229—231. Gy. M. 

A. L. JAKOBSON, O uucAeHHocru ttaceAenun cpedneeeKoeoao Xepconeca. Bh 3. BpeM. XIX 
(1961) 154—167, Ta 6n. — En invoquant le nombre total des demeures medievales de 
Kherson, l’auteur parvient & la conclusion qu'au X e sidcle on n’y comptait pas plus de 
6—7 mille ames, et aux XII e —XIII e sidcles — 5—6 mille. A. K. 

J. KARAYANNOPULOS, Das Finanzwesen des friihbyzantintschen Staates. (Siidost- 

europaische Arbeiten, 52) Miinchen, R. Oldenbourg 1958, pp. XXXI, 308. — Compte-rendu: 
M. Ja. SJUZJUMOV, Bh 3. BpeM. XX (1961) 259—267. A. K. 

M. KASER, Das romische Privatrecht, II: Die Nachklassischen Entwicklungen. (Rechts- 

geschichte des Altertums im Rahmen des Handbuchs der Altertumswissenschaft. III. Teil, 
3. Band, 2. Abschn.). Miinchen, C. H. Beck 1959, pp. XXIII, 477. — Comptes-rendus: 
G. G. ARCHI, Studia et docum. hist, et iuris XXVI (1960) 329—347; G. PUGLIESE, Iura XI 
(1960) 302—308. E. Fo. 

A. P. KAZDAN, dtcCKyccun u SKCKyccarbi a Bu 30 htuu X — XII 66. Bu3. onepKU, MocKBa 
1961, ctP. 186—216. — 1. Les exkoussates, qu’il ne faut pas confondre avec les pardques 
jouissant de I’exkousseia, etaient des personnes au service de la maison imperiale. 
2) L’exkousseia des navires n’etait pas une immunite. 3) L’exkousseia se distingue 
d’ axikeia, etant l’exemption d’exigences extraordinaires, ejit'iqeuu. 4) L’exkousseia tout 
en liberant de la penetration de certains fonctionnaires des tribunaux, ne donnait pas 
le droit de juridiction. 5) Les privileges de l’impot pouvaient etre abolis, une partie 
considerable d’abolitions de ceux-ci ayant eu lieu au XII e siecle. Par contre, de gene- 
reuses repartitions de l’exkousseia se rapportent a la fin du Xle siecle et tout au com¬ 
mencement du XIl e sidcle. 6) N’etant pas une vraie immunite, comme forme exception- 
nelle de contrainte non-economique, l’exkousseia contribua neanmoins a l’institution 
de la propriete privee, libre de la penetration des fonctionnaires, ainsi qu’d l’extension 
du systeme patrimonial d’exploitation de la paysannerie. A. K. 

N. N. LEMAN, 0630p pa6or npotp. JJ. C. AuaeAOBa u npocp. M H. Andpeeea no ucropuu 
6oAaapcK.oao aocydapcrea u npasa (peodaAbnoao nepuoda. Bh 3. BpeM XIX (1961) 323—333. 

A. K. 

Je. E. LIPSIC, O coiiuaAbHou cyu^HOcru cyde6nou pecpopMbi 6 Bu 30 htuu VIII e. Bu3. 
onepitu. Mockbs 1961, 121—136. — Analyse de l’« Ekloga ». L. pose la question, a savoir, 
en quelle mesure le programme de la reforme judiciaire, proclame dans la preface du 
monument, fut realise dans les normes concretes de l’Ekloga. L’Ekloga ne nous autorise 
pas & soulever la question des changements radicaux dans la structure de la socidte 
et de l’Etat: ce qu’il y avait de nouveau, etait puise dans le droit de coutume existant 
dans les provinces de l’Est. Neanmoins « l’orientalisation » du droit byzantin se mani- 
festait encore & une epoque plus reculee, lors du r&gne de Justinien I er . L. souligne 
surtout que le principe de I’egalite de tous devant la loi, proclame dans la preface de 
« l’Ekloga », n’etait, en verite, pas observe. Je note que, dans les textes cites & la page 131, 
on ne mentionne pas les tabularii « trois fois », mais seulement deux fois. A. K. 

R.-J. LOENERTZ, Le chancelier imperial a Byzance au XlVe et au XIII» si&cle. Orient. 
Christ. Period. XXVI (1960) 275—300. — Riprendendo in esame il problema del mesazon 
dopo J. Verpeaux, Byzantinoslavica XVI (1955) 270—296 e H.-G. Beck, Byz. Zeitschr. 
XLVIII (1955), l’A. riconosce nel funzionario cost designato il Cancelliere imperiale, 
che pud essere anche, contemporaneamente, ma non necessariamente, primo ministro. 
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Nella sua diraostrazlone l’A. utilizza passl di Giovanni Cantacuzeno, di Demetrio Cidone, 
dello Pseudo-Codino per il sec. XIV, di Giorgio Acropolita per il XIII. E. Fo. 

G. MARIDAKIS. Le procSs qui s’est deroule d Clarence (1276) entre Vlllehardouin, 
v Prince de la Moree » et dame Marguerite de Passavant. Athenes 1958, pp. 28. — Compte- 
rendu: Bull. Anal, de Bibl. Hell. XIX (1960) N° 864, 168—169. R. G. 

N. MATSIS, Jurisprudence relative au droit civil du Patriarcat de Constantinople pen¬ 
dant le XIV« siecle. Athenes 1958, pp. 6. r. q. 

G. MICHA1L1DES-NOUAROS, Les idees philosophiques de Leon le Sage sur les limites 
du pouvoir l&gislatif et son attitude envers les coutumes. Melanges BIZOUKIDES, Thessa- 
lonique, 1960, pp. 27—54. — Solide etude dans laquelle l’auteur etudie successivement 
les idees generates de Leon VI sur les limites du pouvoir Iegislatif, les idees egalitaires 
et liberales de Leon VI, la necessite et les qualites des lois, l’esprit philanthropique et 
la clarte des lois. Dans une seconde partie, l’auteur examine l’attitude de Leon VI 
a l’egard des coutumes; il examine les coutumes conservees par lui, celles qu’il a rejetees 
et comment il a reglemente les rapports entre la coutume et la loi. Leon VI s’est occupe 
des coutumes populaires dans une vingtaine de Novelles; il n’a desapprouve que celles 
qui lui paraissaient immorales ou irrationnelles; l’importante Novelle 1 interdit desormais 
toute coutume non confirmee par lui, qui doit des lors etre regardee comme abrogee. 
L’auteur montre que l’ceuvre legislative personnelle de Leon VI est caracterisee par 
un esprit humanitaire et liberal incontestable. Tout en restant realiste, il s’est inspire 
de l’ideal Chretien de justice. Ses innovations temoignent de son equite, de son indul¬ 
gence ainsi que de ses tendances liberales et egalitaires. Ce sont ses qualites de grand 
connaisseur de l’ame humaine et de grand tegislateur, qui lui ont valu son surnom de 
SAGE, autrement dit, de Philosophe. R. G. 

D. NORR, Die Fahrldssigkeit im byzantinischen Vertragsrecht. (Miinchener Beitrage 
zur Papyrusforschung u. ant. Rechtsgesch., 42). Miinchen, C. H. Beck 1960, pp. XV, 224. — 
Compte-rendu: F. M. DE ROBERT1S, Studia et docum. hist, et iuris XXVI (1960) 378—385. 

E. FO¬ 
IL A OSIPOVA, CucreMa kaocm b Bu3amuu e X — XI ee. Bu3. onepKU. MocKBa 1961, 
CTp. 174—185. — Jusqu’tl la moitie du Xe siecle, les « klasmata » — terres abandonnees — 
furent utilisees par les voisins. Des l’annee 40 du X e siecle elles servirent a l’extension 
des biens feodaux, qui commencerent a se consilider, en depit de quelques essais isoles 
du gouvernement byzantin afin de conserver les « klasmata » en tant que possessions 
collectives des communes. Au sujet des «klasmata», cf. aussi G. Ostrogorskij, The 
Peasant’s Pre-Emption Right (cf. Byzantinoslavica X, 183), 122—126 oil est traitee l’ex¬ 
tension des domaines des monasteres pour le compte des « klasmata ». L’acte de donation 
de Leon Cephalas, date (p. 180) de l’annee 1081, est en realite (selon l’original) de 
l’annee 1082. La novelle citee h la page 184, oil il est question de « klasmata » (Jus III, 
240), n’est guere une novelle editee en 934 « ou ulterieurement » (la novelle de Romain I 
Lacapene est datee correctement du septembre de l’annee 934), mais une autre novelle 
datee, encore dernielrement, de l’annee 922 (ce qui est mis en doute par P. Lemerle). 

A. K. 

Rassegna bibliograjica. Iura XI (1960) 316—510. — Bibliografia degli studi giuridici 
pubblicati specialmente nell’ anno 1959. E. Fo. 

N G. SVORONOS, Recherches sur le cadastre byzantin et la fiscalite aux XI e et XII e 
siecles: le cadastre de Thebes. Extrait du Bulletin de Correspondence Hellenique 83 (1959) 
pp. 166 + 8 pi. h. t. — Cette importante, neuve et originale etude ne pouvait etre tentee 
que par S., historien de classe et specialiste averti de l’histoire agraire de Byzance. 
L’etude repose sur un document cadastral, le cadastre de Thebes, tire du Vatic, gr. 215, 
datant du XIV e siecle. L’etude est presentee en 5 chapitres. 1. Le document: description, 
paleographie; — II. Le Texte; — III. Le codex cadastral de Thdbes et les registres 
cadastraux byzantins. L’auteur etudie successivement la forme d’un codex, la composi¬ 
tion du codex, les sticho'i, les ressorts fiscaux, les registres et documents fiscaux (kodikes 
et praktika), la periodicite des recensements et la datation du document; — IV. Compta- 
bilite, etablissement et nature de l’impot, comprenant deux paragraphes: le charagma, 
la palaia logarike et la nea logarike; l’assiette et le taux de l’impot; — V. La commune 
rurale d’apres le registre cadastral de Thebes. 

Un bon Index General permet de tirer de cette tres riche et tres neuve etude les 
innombrables renseignements de toute nature qu’elle offre. Comme le note tres justement 
S., le grand interet de ce document est d’etre le premier a presenter le tableau d’un 
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groupe de communes rurales d’une region de l’Empire byzantln. Le document semble 
avoir ete tout d’abord redige vers le milieu du XI e siecle. II est la mlse en pratique 
du Traite Fiscal, donnant l’dtat de la commune rurale au X e siecle. Le document thebain 
montre la continuite des techniques fiscales du X e a la fin du Xl e siecle, mals aussi 
la continuite de la nature de la commune rurale. Les structures juridiques, economiques 
et sociales rdstent pratiquement les memes. On y voit des proprietaires exploltant eux- 
memes leurs terres ou les affermant. Dans le cadastre thebain, les grands proprietaires 
sont les plus nombreux, mais la « commune libre » n’a pas disparu; elle a, du reste, 
toujours existe et existera jusqu’a la fin de l’Empire. En tout cas on ne saurait s’appuyer 
sur le Traite Fiscal pour prouver l’existence preponddrante de la paysannerie libre au 
Xe siecle. Le sujet du TraitS Fiscal est l’epibole et ce qui l’interesse, c’est exclusivement 
le rendement fiscal de la commune; le rdgime juridique et la composition sociale de la 
commune ne l’interessent pas. Mals ce qu’il importe de noter, c’est que le cadastre thebain 
ne mentionne ni pronoia ni oikonomia ni aucune trace de « feodalisation » a la fin du 
XI e siecle ... 

Tels sont les trds importants renseignements qu’apporte la savante et solide etude 
de S., dont la richesse, la precision et l’abondance des Notes donneront une idee. Nul 
n’est mieux qualifie que l’auteur, pour donner, le jour venu — aprds, il est vrai, de nom- 
breuses et difficiles etudes preparatoires — un ouvrage d’ensemble sur le regime agraire 
de l’Empire byzantin. R. G. 

M. S. S1CHAREVA, CeAbCK.au o6w,uH.a y cepdoe e XIX — nanaAe XX as. Tpyaw Hhct. 
3THorpa(j). 62 (i960) 110—193. — B rji. 1 aBTop paccMarpHBaeT Taxwe Bonpoc o couuatibHO- 
SKOHOMuuecKOM pa3BHTHH CepOtm b XIV b. (cTp. 118—121; 125—126), npeHMymecTBeHHO 
no nmepaType (npn 3 tom ocranncb Hencnojib30BaHHHMH pafioTH M. BflaftHaua, JX- AnretioBa). 

A. K. 

M. A. TOURTOGLOU, To tpovix.ov v.ai r\ djtotyrKu'conu; tou jiaDovro;. Bu^dvriov. Touqjco- 
xparia. M£TE,T:avaanxoi xpovot (lexO 1 Knt too Kanohiorpiou. Athenes 1960, pp. 143. — La 
premiere partie seule de cette etude interesse Byzance. En quatre chapitres, l’auteur 
etudie: 1. La culpabilite et la distinction entre les divers meurtres; 2. Les peines frappant 
le meurtrier: peines corporelles, amendes pecuniaires; 3. L’indemnisation de la victime; 
4. La question de savoir si la confiscation des biens du meurtrier a ete reellement 
appliquee. L’Appendice donne trois textes interessant la periode byzantine, tires des 
Analecta sacra et classica spicilegio solesmensi de J. B. Pitra (tome VI, pp. 409—502, 
533—536, 503—506). La partie consacree a la periode byzantine est la plus developpee. 
Les documents officiels byzantins montrent que la peine infligee au meurtrier fut, dels 
le debut, une amende pecuniaire frappant l’homicide presumd. La confiscation des biens, 
infligee par l’ancien droit, s’imposa. L’auteur montre ensuite les deviations de ce prin- 
clpe, par suite de la cupidite de certains souverains, la confiscation s’appliquant aux 
proches ou a l’entourage de la victime, soupsonnes theoriquement de complicite, pratique 
formellement interdite par les chrysobulles des empereurs. En ce qui concerne l’indem- 
nite versee a la victime, elle apparait comme ayant ete au debut une somme d’argent 
djnnee en compensation du meurtre. La Novelle XI de Constantin Vll Porphyrogenete 
fixa le montant au tiers ou a la moitie de la fortune du meurtrier, lorsque ce dernier 
avait demande le droit d’asile de l’Eglise. En 1306, la Novelle d’Andronic II Paleologue 
fixa l’amende a la moitie de la fortune du meurtrier et s’appliqua aussi, sur la demande 
du patriarche Athanase l el ' aux meurtriers, qui n’avaient pas sollicite le droit d’asile de 
l’Eglise. Pp. 9—11, liste des documents officiels byzantins consultes: chrysobulles, 
praktika, decisions de hauts fonctionnaires. R. G. 

3. VENDITTELL1 CASOLI, l paradossi stoico-megarici del ^ e dello m-ropo? 

nel Digesto. Arch, giurid. F. Serafini, S. VI, XXV11 (1960) 134—148. — In alcuni luoghi 
del Digesto (D. 50.16.177, 50.17.65, 35.2.88 pr.) appaiono riferimenti ai paradossi tipici 
della logica megarica: essi non furone pienamente compresi dai compilatori bizantini 
dei Basilici (cf. 1. II, II, po«'e II, III. tr'). E. Fo. 

J. VERPEAUX, Le cursus honorum de Theodore Metochite. Rev. des Et. Byz. XV1I1 
(1960) 195—198. — Logothete des troupeaux de 1290 env. a 1298 au plus tard; logothete 
du tresor prive de 1298 au plus tard a 1305; logothete du tresor public de 1305 a mars- 
avril 1321; grand logothete de mars-avril 1321 a fin mai 1328. R. G. 

V. VIL1NBACHOV, Hctoihuku Tpe6yioT KpuTunecnozo nodxoda. BoeHHo-HCT wypHati 
(1961) No 4, 118—123. — Revision critique de l’opinion traditionnelle d’apres laquelle 
los armees des princes russes se composaient de dizaines de milliers de guerriers. En 
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particulier, V. considgre comme Invraissemblable le temoignage de la chronlque relatlf 
au nombre de navires participant a la campagne d’lgor contre Constantinople. A. K. 

V. B. V1LINBACHOV—M. F. MUR’JANOV, Hoebid cpaKT 3HaK0MCTea Pycu c oeueCTpeAb- 
HbiM opyxueM. Bonpocbi hct. (1960) N° 8, 218 — 219. — B 1377 r. JIhbohckhh opaeH hc- 
no.fib30Ba.fi apTH^JtepHto npn ocaae oahoh H3 noAOuKiix KpenocTeft, no-BHAHMOMy 3aMKa 
5pya. A. K. 


D. Histoire de l’Eglise 

Ven. Ph. ADAMANTIADIS, 'II Exy.X.i)(Ti,u<m>cf| cuap'/ia Ilpouaiii;. Mixpaaiatixu Xqovixu 
VIII (1959) 97—128. R. G. 

P. ALEXANDER, The Patriarch Nicephorus . . . (V. Byzantlnoslavica XIX, 367; XX, 368; 
XXI, 181, 375.) — Compte-rendu: V. GRUMEL, Rev. des Et. Byz. XVIII (1960) 290—292. 

R. G. 

R. M. BART1KJAN, Hctohhuku Oar u3yneHUA. ucTopuu naeAumaHCKOzo deuAcenuu. EpeBaH 
1961, dp. 218. — Analyse des sources armeniennes et byzantines de l’hlstoire des 
pauliciens. B. caracterise Uhistoire utile de Pierre de Slclle comme etant une source 
de premier ordre, dans laquelle puisa Photlos, tout en reconnalssant que celul-ei apporte 
encore quelques autres renselgnements: en particulier, B. corrlge, en se basant sur les 
ecrits de Photios, l’idee traditlonnelle selon laquelle Karbeas mourut durant une batallle 
en l’annee 863. De courtes versions (Pierre l’Higoumene, Georges le Molne) ne repre- 
sentent non plus de simples esquisses de L’histoire utile. La resolution prise par le concile 
ecclesiastique de Dwin en 554 n’a, selon l’oplnion de B., aucun rapport avec les pauliciens. 
Dans l’annexe, l’auteur donne les traductions russes des monuments sulvants: 1) La 
resolution du concile ecclesiastique de l’Albanie caucasienne (premiere mention des 
pauliciens qui ne se rapporte pas, comme demontra B., a l’annee 639, mals aux annees 
702—705); 2) Extraits du discours Contre les pauliciens du catholicos Jean d’Otzun 
(717—728) (source principale pour l’histoire des pauliciens) et des reglements du concile 
ecclesiastique de Dwin qui eut lieu en 719; 3) Extraits de I’Histoire du grand vardapet 
armenien Ghevond (VIll e siecle); 4) Extraits du message du nakharar armenlen Gregoire 
le Magistre de Pahlavouni au catholicos syrien (premiere moitie du XI e sielcle); 5) L’his¬ 
toire utile de Pierre de Sicile [editee aussi dans le Bh 3. BpeM. XVIII (1961) 324—359); 
6) Le Recit de Photios; 7) Courte version de l’histolre des pauliciens (selon le manuscrlt 
de l’Escorial de la chronique de Georges le Moine). Le livre contlent un index relatlf aux 
sources et a la litterature concernant l’liistoire des pauliciens. A. K. 

P. R. L. BROWN, Religious Dissent in the Later Roman Empire: the Case of North Africa. 
History XLVI (1961) 83—101. — A discursive review of some of the attempts made 
in recent years to classify the rise and persistence of schismatic churches as a symptom 
of the political and social disintegration of the Later Roman Empire, with special refer¬ 
ence to the Donatist church. D. M. N. 

I. I. BUREJCENKO, K ucropuu ochobohur Tpoune-Cepzueea .uonacTbipR. Coo6m. 3arop- 
cKoro My3esi-3anoBeAHHKa III (1960) 5—40. — L’auteur s’occupe, en particulier, de l’in- 
formation donnee dans la Vie de Saint Serge de Radonez a propos de la mission du 
Patriarche de Constantinople Philothee (p. 27 sq.); selon lui, la lutte pour la reorgani¬ 
sation des monasteires russes conformement au systeme cenobitique ne commenga pas 
par l’intervention directe du Patriarche de Constantinople, mais par des personnes qui, 
tout en etant attachees a sa personne, n’etalent pas autorisees a intervenir en son nom. 

A. K. 

K. V. CHVOSTOVA, BsauMooTHomeHun XuAaudapcKOzo MonacrupR u neKoropbix ezo 
.veroxoe e XIV e Bh 3. BpeM. XV11I (1961) 30—53. — L’auteur etablit la presence de 
deux types de metochia au monastere de Chilandar au XIV e siecle: la plupart d’entre 
eux perdit son droit juridique, d’autres le conserverent; concernant ces derniers, Chi¬ 
landar realisa seulement le droit supreme de propriety permettant aux monasteres d’avoir 
leurs propres metochia et d’en percevoir la rente. C’est ainsi que prit forme la structure 


hierarchique de la propriete feodale. A. K. 

CONSTANTIN, metrop. d’lrenoupolis, ’Imdvrr); 6 Aupunxiivic. ’OoIIoSoSiu 35 (1960) 
383—388. R- G. 

CONSTANTIN, metropolite d’lrenoupolis, Michel Acominatos Choniate, archeveque 
d’Athenes. ’Oo«o6o|ia 33 11958) 389—394. R. G. 


O. G. CAJKOVSKAJA, flpo6AeMbi 803BbtmeHux nancrsa e XI ee/ce (K eonpocy o koh- 
coAudanuu aHTUHapodHbix cua b Mtoauu). H3 HCTOpuH TpyAstmuxcst Macc IlTajiHH. MocKBa 
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1959, 47—74. — Abtop mhmoxoaom (crp. 66—73) 3aTparHBaeT BH3aHTHHCKyto nojiHTHKy 
nanw JlbBa IX, cBH3HBaa ee c o6iuhmh TeHfleHUHHMH nancTBa b sto BpeMH. A. K. 

F. DVORNIK, The Idea of Apostolicity In Byzantium ... (V. Byzantinoslavica XXI, 183, 
375; XXII, 381.) — Comptes-rendus: J. M. HUSSEY, Journ. Theol. Stud. N. S. XII (1961) 
114—117; P. CHARANIS, Journ. of Relig. 39 (1959) 277—278; R. G. SALOMON, The Amer. 
Hist. Rev. 65 (1960) 655; A. GUILLOU, Melanges de l’Ecole Frangaise de Rome (1960) 
pp. 165—171. D. M. N. 

F. DVORNlK, The General Councils oj the Church. London, Burns and Oates, 1960, 
pp. 112. D. M. N. 

F. DVORNlK, Patriarch Photius, Scholar and Statesman. Class. Folia 13 (1959) 3—18; 
14 (1960) 3—22. — A study of Photius as a scholar on the basis of his Bibliotheca. 

P. Ch. 

D. EFREMIDIS, Les visions du cardinal Bessarion et I’ojfice grec du monastSre grec 
de Grottaf errata. Kaftolixri 31 (1958) 1094. R. G. 

D. EFREMIDIS, Le cardinal Bessarion. Kaflolc/fj 31 (1958) 1087, 1089. R. G. 

EUGENE, metropolite de Crete, Andr£ de Crete. ’0(>{>o8o|i'a 33 (1958) 121—123; 
155—157; 167—168; 193—194; 217—218. R. G. 

A. J. FESTUGlfiRE, Antioche pa'ienne et chr&tienne... (V. Byzantinoslavica XXII, 381.) 

— Compte-rendu: S. A. KAUFMAN, Bh 3. BpeM. XX (1961) 267—278. A. K. 

A. FROLOW, IC-XC-NI-KA. Byzantinoslavica XVII (1956) 98—113. — Reproduction et 

traduction par Tr. SEVICIU, Mitropolia Banatulul 7/12 (Timisoara, 1960) 216—219. 

M. S. 

A. GEROCHRISTOS, La fondation de la Grande Laure (Lavra/. 'AyiopEi-ux*') Bi(3/.io{K]xri 

23 (1958) 82—86. R. G. 

J. GILL, The Council of Florence ... (V. Byzantinoslavica XXII, 158.) — Comptes-rendus: 

R. JANIN, Rev. des Et. Byz. XVIII (1960) 261—263; P. G. BULAT, Ortodoxia 2 (Bucurejti, 

1961) 90—93. R. G. 

M. GORDILLO, Theologia Orientalium cum Latinorum comparata. Commentatio histo- 
rica. T. I. Ab ortu Nestorianismi usque ad expugnationem Constantinopoleos (431 — 1453). 
Romae 1960, pp. XXIV, 428 (Orient. Christ. Anal. 158). — Compte-rendu: V. GRUMEL, 
Rev. des Et. Byz. XV11I (1960) 285—288. R. G. 

V. GRUMEL, Notes sur Calliste 11 Xanthopoulos. Rev. des Et. Byz. XVIII (1960) 199—204. 

— I. Y eut-il un monastere des Xanthopoulos au Mont Athos? — II. Des ecrits de Calliste II 

Xanthopoulos. — III. La pretendue « memoire liturgique » de Calliste II. R. G. 

G. HAENDLER, Epochen karolingischer Theologie .. . (V. Byzantinoslavica XXI, 125— 

128, 376; XXII, 382.) — Compte-rendu: P. LESKOVEC, Orient. Christ. Period. XXVII (1961) 
177—180. E. Fo. 

B. HAMILTON, The City of Roma and the Eastern Churches in the Tenth Century. 
Orient. Christ. Period. XXVII (1961) 5—26. — Dopo aver accennato ai monasteri greci 
esistenti a Roma nel sec. X (S. Anastasio alle Tre Fontane, S. Cesario al Palatino, S. Saba, 

S. Silvestro, ecc.), tratta in particolare del monastero di S. Alessio all’Aventino, fonda- 

zione di duplice osservanza, greca e latina: a tale comunita, molto importante per 
i rapporti con l’Europa nord-orientale, appartenne per qualche tempo S. Adalberto Vescovo 
di Praga. E. Fo. 

W. HOLTZMANN, Sui rapporti fra i Normanni e il Papato. Arch. Stor. Pugliese XI 

(1958) 20—35. — Nella seconda parte della sua trattazione 1’Autore esamina le relazioni 
fra i Normanni, il Papato e la Chiesa greca nell’ Italia meridionale. E. Fo. 

T. ISAJAN, flpuTHU Bapdana Aueexyu Hayita h peTiHrufl (1960) Ns 12, 63—66 — 
XapaKTepucTHKa aHTHitepKOBHbix mothbob b TBopqecTBe apMHHCKoro fiacHomicua XII— 
XIII bb. BapaaHa AftreKUH. A. K. 

R. JANIN, Role des commissaires imperiaux byzantins dans les conciles. Rev. des Et. 
Byz. XVIII (1960) 97—108. — Leur role aux conciles d’Ephese (431), a la condamnation 
d’Eutyches et au brigandage d’Ephese (449), au concile de Chalcedoine (451), au concile 
de 536 sous le patriarche Menas, au VI e concile cecumenique, au VII e concile cecume- 
nique, II e de Nicee (787), au concile de 869. «Tout compte fait, on se demande si la 
presence des commissaires imperiaux dans les conciles ne fut pas une nticessite ... Les 
querelles theologiques etaient parfois si ardentes... qu’il etait utile d’avoir un arbitre 
disposant de la force, pour calmer l’effervescence et ramener les Peires d plus de dignite 
dans leur role de docteurs de l’Eglise ». R. G. 
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R. JANIN, Elie III. Diet. d’Hlst. et de Geogr. Eccl. 84 (1961) col. 191. — Patriarche 
de Jerusalem (878—906). R. G. 

R. JANIN, Elie l er . Diet. d'Hlst. et de Geogr. Eccl. 84 (1961) col. 89—190. — Patriarche 
de Jerusalem (494—516; + 518). R. G. 

R. JANIN, Elie II. Diet. d’Hist. et de Geogr. Eccl. 84 (1961) col. 190—191. — Patriarche 
de Jerusalem (770—797). R. G. 

V. LAURENT, Les crises religieuses a Byzance. Le schisme antiarsSnite du mitropolite 
de Philadelphie Theolepte (t c. 1324/. Rev. des Et. Byz. XV111 (1960) 45—54. — II eut 
pour cause l’accord de septembre 1310 mettant fin au schisme arsenite et dont Theolepte 
n’acceptalt pas, tout au moins deux conditions: « la radiation du nom du patriarche Joseph 
des diptyques ecclesiastiques, et 1’absolutlon totale et inconditionnelle donnee liberale- 
ment a tous les arsenites morts ou vivants ». R. g. 

V. LAURENT, Les ambassadeurs du roi de Castille au concile de Bale et le patriarche 
Joseph U (jevrier 1438). Rev. des Et. Byz. XV111 (1960) 136—144. — Deux lettres inedites: 
Lettre des ambassadeurs du roi de Castille a Jean VIII Paleologue du 4 avril 1438 et 
une lettre du patriarche Joseph II aux ambassadeurs de Castille, du 17 fevrler 1438. 
La premiere est une copie contemporalne, la seconde une traduction latine contempo- 
ralne. R. G. 

V. LAURENT, Elie, metropolite de Crete. Diet. d’Hist. et de Geogr. Eccl. 84 (1961) 
col. 184. — Prlt part au Vll e concile cecumenique ou ll e de Nicee (787). R. G. 

V. LAURENT, Elie, metropolite de Crete. Diet. d’Hist. et de Geogr. Eccl. 84 (1961) 
col. 185—187. — Theologien et canoniste byzantin du premier tiers du Xlle s. R. G. 

C. L1ALINE, ErGmitisme. 1. En Orient. Diet, de Spiritualite IV (1960) col. 936—953. — 
Spiritualite eremitique; — Institutions eremitiques; — conclusions; — bibliographie. 

t R. G. 

M. I. MANOUSSAKAS, Bxi-Exutu Eyypaipa dvoupspopEva rig ii)v ex>:/o]oiucmxT)v 'laropia? 

xr |5 Kpi]rr|q to 0 l lou ltiou alcoves. Aeatiov xf|(; ‘IcruopiJct|S xai ’E'O-voX.oyiJcfiq 'Exaipfias xf|v 
hi. dbo XV (1960) 149—233. — Commentaire d’une serie de documents venltlens 

sur l’Egllse orthodoxe en Crete, s’etalant de julllet 1379 a aoilt 1523, decouverts par 
l’auteur dans les archives de l’Etat de Venise. S’appuyant sur ces nouveaux documents, 
l’auteur etablit une liste des protopapas et des protopsaltes de la capitale cretoise, 
Candle. R. G. 

J. MEYENDORFF, L’Eglise orthodoxe, hier et aujourd’hui. Paris, editions du Seuil 1960, 
pp. 200. — Le present volume veut avant tout « presenter l’Eglise Orthodoxe aux lecteurs 
occidentaux», qui, en general, la connaissent fort mal. Les quatre premiers chapitres 
inleressent seulement l’histoire de Byzance: 1. Les apotres, les ecrits apostoliques et 
l’Eglise primitive. — 11. L’hmpire Chretien et l’Eglise. Les conciles cecumeniques. — 
III. Le Schisme et les tentatives d’unlon. — IV. L’heritage de Byzance: structure canonique, 
liturgie, spiritualite, monachisme. Cet ouvrage a ete redige assez rapldement; d’oh 
certaines erreurs, que le R. P. V. Laurent a relevees fort justement en rendant compte 
de celte etude dans la Byzantinische Zeitschrift 52 (1960) 472, que l’on aura interet 
d consulter R. G. 

J. MEYENDORFF, Projets de Concile Oecumenique en 1367: Vn dialogue inedit entre 
Jean Cantacuzene et le legat Paul. Dumbarton Oaks Papers 14 (1960) 147—178. — A study 
of the carreer of John Cantacuzenus after his abdication, with particular emphasis on his 
role In connection with an attempt at the union of the churches. Meyendorff publishes 
for the first time the record ot an interview between Cantacuzenus and Paul, the legate 
of Uman V. According to this document Cantacuzenus took the position that the calling 
of a general council was the only way that one might bring about the union of the 
churches. P. Ch. 

N. , Monasteres de I’Athos: Karakallou, Philoth&ou, Simopetra, Stavronikita. "Ayioi; 

nuv/.oc 9 (1958) 12—15; 49—51; 86—8/; 111—116. R. G. 

N, Histoire et topographie du Mont-Athos (suite). "Ayiog riauAog 9 (1958) 6—11; 
41—48; 72—85; 103—llO. (Cf. Byzantinoslavica XV11I, 353.) R. G. 

E. SCHWARTZ, Gesammelte Schriften. Band IV. (V. Byzantinoslavica XXII, 167.) — 
Compte-rendu: 1. REZAC, Orient. Christ. Period. XXVI (1960) 449—451. E. F. 

Ph. SHERRARD, Athos, the Mountain of Silence. London, 1960. — Compte-rendu: 
A. PLASSARD, Rev. des Et. Grecques LXXI11 (1960) 581—582. R. G. 

Ph. SHERRARD, The Greek East and Latin West... (V. Byzantinoslavica XXII, 160—161.) 
— Compte-rendu: R. JANIN, Rev. des Et. Byz. XVI11 (1960) 239. R. G. 
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M. SESAN, Crucladele, Biserica ortodoxd $i actualitatea. (Les croisades, l’Eglise ortho- 

doxe et l’actualite.) Mltropolia Ardealului 4/6 (Sibiu, 1961) 78—103. — C’est un apergu 
sur le probleme des croisades, de leur rapport a l’Eglise orthodoxe a Byzance et 
a l’Orient. L’analyse touche les prlnclpaux moraens sulvants: 1° Les croisades et l’Occl- 
dent, en s’occupant de: la papaute et des croisades, des croisades et des chevaliers 
feodaux, des croisades et du peuple croyant, des croisades et des Juifs, des croisades 
et du commerce, des croisades et de la philosophle; — puls 2° Les croisades et l’Orient, 
comprenant: Les croisades et les Lleux saints (1096—1291), La crolsade unionlste (1203— 
1261), La crolsade antibyzantine (1261—1291), La crolsade antiorthodoxe (1296—1517) 
et enfln: 3° Les croisades et l’actualite. C’est du mdme sujet que s’occupe au point de 
vue social-politique Hie GRAMADA, Crucladele (Les croisades.) Pages d’Histoire unlver- 
selle. Bucuresti, 1961, pp. 276. M. S. 

N. B. TOMADAK1S, Mravmji|X B' 6 nalaioloyoc; (fl425), ol Xoyioi xutv jjqovcov axitou 

yen fj f’voxik; xmv ’Ev.y./.riaia*v. Ildgn ouraoi; II (1960) 561—575. — Manuel II Paleologue et 
les principaux ecrivains de son epoque (Gregoire Palamas, Georges Pldthon, Georges 
Amiroutzes, Luc Notaras, Demetrius Cydones, Georges Scholarlos) et le problgme de 
l’Union des deux Eglises. Texte d’une conference falte en 1948 a la Societe des Etudes 
Byzantines d’Athenes. R. G. 

I. TSIKNOPOULOS, Ku.Tpiayd Toil 'Ayioii Npoqnmn'. Kiutguayai S.touSoi KA' (1960) 
111—149. — Liste par ordre alphabetlque des renseignements donnes par Neophyte le 
Reclus sur les localites, les eglises et les monasteres, les dignitaires ecclesiastiques et 
personnages politiques, saints et etrangers chypriotes, ou ayant sejournd dans l’ile de 
Chypre. R. G. 

E. TZAKOPOULOS, Listes &piscopales d’apres les documents manuscrits des Archives 
du Patriarcat aecumenique. ’Opfl-ofioli'a 33 (1958) 12—35; 150—173; 281—304; 395—426. 

R. G. 

D. S. WALLACE-HADR1LL, Eusebius of Caesarea. London, 1960, pp. 224. D. M. N. 

E. WERNER, Die gesellschajtlichen Grundlagen der Klosterrejorm ... (V. Byzantino- 

slavica XVI, 182). — Compte-rendu: O. G. CAJKOVSKAJA, CpeflH. Bexa XIX (1960) 
248—255. A. K. 

ZACHARIE, moine de Sainte-Anne de l’Athos, Extrait d’apres Vedition d’Hermoupolis 
des Catecheses de Theodore Studite. A^iooemyr; BifUioili'iyq 23 (1958) 21—23; 88—90; 
148—149; 240—241; 301—302; 377—379. ' R. G. 

VI. SCIENCES AUX1LIAIRES 
A. Paleographie et epigraphie 

S. V. BARNAVELI, K eonpocy o noprpeTe CyMdara china Aiuora Coo6m. AH Tpy3. CCP 

XXV (1960) 3, 379—384. — Etant d’opinlon opposee a celle de E. S. Takajsvili, l’auteur 

parvlent a la conclusion que le mampal Soumbath, fils d’Ashot, mentionne dans l’in- 
scription de la couche inferieure des fresques du Sion d’Athen, n’est pas Soumbath 
Artanoudjell, mort en l’annee 889 et considere par B. comme un fils d’Adarnasse. En 
resumant, B. s’arrete sur le tjtre de Soumbath Artanoudjeli «anfipatrik» trouvant 
S celul-ci une connexion (de forme incorrecte) du titre byzantin «anthypatos patrice ». 
A propos du titre « anthypatos », cf. avant tout R. Guilland, Etudes sur Vhistoire admi¬ 
nistrative de I’Empire byzantin. Proconsul (v. Byzantinoslavlca XX, 165) et la litterature 
qul y est indiquee; ce qui concerne le titre de patrice-proconsul, applique aux regents 

d’Armenie de la fin du VIIl e siecle — ibid. p. 11. A. K. 

T. V. BARNAVELI, K eonpocy daru nadnucu U3 ApMa3Cnoio MoHacrbipn Coo6m AH 

Tpy3 CCP XXIV Ns 5 (1960) 625—632, win — Dans son article, l’auteur publie la photo- 
graphie d’une inscription du donateur Chatun-Mariam du monastere d’Armazi, texte 
georgien et traduction russe (dans le texte de l’edit, se trouve un mot qui remonte au 
mot grec « sigellion »). T. V. Barnaveli, se basant sur des donnees paleographiques, situe 
l’inscription au Xll e siecle et, d’aprels la mention du catholicos Nicolas, la date de l’annee 
1150—1178. A. K. 

V. BESEVLIEV, Les inscriptions protobulgares (suite). Byzantion XXIX—XXX (1959— 
1960) 477—500. (Cf. Byzantinoslavica XXI, 378.) — Edition frangaise par H. GREGOIRE. 
Inscriptions N° 16 a 21. R. G. 

L. A. GOLUBEVA, Hadnuct Ha xopnaae U3 BeA003epa. CoBe-r. apxeoti. (1960) Ns 3, 
321—323, hjiji. — Abtop nydjiHKyeT Hafla.eHHHii npu pacKonnax b Betioo3epe (JiparMeHT 
aM(j)opbi — Kopuaru XH b. c npouapanaHHoii HaAnucbio [M]ACJ1[0]; sto — ceflbMaa H3 
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HsBecTHHx b pyccKofl apxeojiorHH flpeBHepyccKHx HaanHceii Ha Kopqarax. Ojihbkoboc Macjio, 
xpaHHBmeeca b aoporoft npHB03Hoii Tape, BB03HJiocb Ha Pycb, no MHenmo aBTopa, c KDra, 
KaK h BHHorpa/xHoe bhho, nySjiHKyeMan TonySeBon Haanncb CBHfleTejibCTByeT o npoHHKHO- 
BeHHH B XII B. K»KHbIX (CKOpee BCeTO, BH33HTHHCKHX) TOBapOB flaJieKo Ha ceBep PyCH, 
BiuiOTb flo fieperoB Bejioro 03epa A. K. 

V. S. GOLYSENKO —V. S. LJUBLINSK1J — D. P. ERASTOV, Hoeeuiuue npueMbi tporo- 
anaAU3a na CAyotcde naAeoepacpuu u ucToumiKoeedeHusi. npo6jieMbi HCTOHHHKOBea,. IX (1961) 
408—432, hjui. A. K. 

S. A. KLEPIKOV, Hoeme pa6orbi 8 o6aoctu tpUAuepaHOAoeuu. npo6neMH HCTOHHHKOBea 

IX (1960) 433—438. A. K. 

V. A. KRACKOVSKAJA, Hobua apa6cK.uA nadnucb U3 MoAdaecKou CCP. 3rmrpacj)HKa 
BocTOKa XIII (1960) 48—58, hjui — H3jiaHHe h aHaJiH3 apaficKofl HajuiHCH Ha KaMeHHbix 
nJiHTax H3 ceJi. TbipjiH-KocTemTbi (MoJiaaB. CCP). K- AaTHpyeT HaflnHCb XIV — XV bb. 
h upHBOAHT napajuiejiii. HaanHCb, coflepaomaa otphbok H3 CTHxOTBopeHHH A6y-ji- c ATaxim 
(VIII — IX b,), HHTepecHa KaK oBH/xeTejibCTBO bjihhhhh HCJiaMa b npHAyHaflCKHX cTpaHax. 

A. K. 

Je. G. PCELINA, rpeKO-CAaanHCKue anuapacpmecKue naMATHUKU na CeaepnoM KaeKU 3 e 
ApxeorpaiJ) E>Kero,n.HHK 3a 1959 r (MocKBa 1960) 298 — 302. — 1) Tablettes avec inscrip¬ 
tions grecques (ou glagolitiques), decouvertes en l’annee 1946 prels des sources du Grand 
Zelencuk, affluent gauche du fleuve Kuban (on ne donne pas de photos a ce sujet). 
2) Croix avec une inscription en langue slave (pres du Grand Jegorlyk). A. K. 

N. P. ROZANOVA, MacuuecKUU OMyAer, xpaHAW,uucA e OrdeAe HyMU3MaTUKU r.MMM 
UMenu A. C. fJytuKUHa. BecTHHK npeBH. hct. (1960) N? 4, 107—108, hjiji. — AMyjieT 
III — IV bb. c H3o6paa<eHHeM SpoTa h rpenecKofl HaanHCbio, Haiia.eHHbiH b AiJiraHHCTaHe 
H XpaHamilHCH B Toe. My3ee H3o6p. HCKyCCTB HM A. C. riyuiKHHa B MoCKBe. A. K. 

S D. SKAZKIN, N. A. SIDOROVA, A. D. LJUBLINSKAJA, A. I. NEUSYCHIN, Z. V. 
UDAL’COVA, Je. E. GRANSTREM, V. L. ROMANOVA, Z. G. SAMODUROVA, 3a paaeuTue 
ecnoMOcareAbHbix ucTopmecKUx ducqunAUH a o6auctu u3yneHu.A 3anadHoe8poneCiCKOCo u 
8U3aHTuucKoeo cpeodaAU3Ma. Bonpocbi hct. (1961) N° 4, 69—79 — Ahtji. pe 3 ioMe erp. 
220—221. — Resultats et programme des travaux dans le domaine des sciences auxi- 
liaires historiques (surtout de la paleographie), une attention particuliere etant attribute 
aux sources byzantines: aux pp. 71—73 sont caracterises les plus importants des 
manuscrits grecs se trouvant dans les collections sovietiques (p. 71: Frandzi!). Avant 
tout, il est absolument necessaire et de haute importance d’entreprendre l’edition des 
molivdobulles de la collection de l’Ermitage; les premiers pas dans cette direction ont 
ete faits par V. S. Sandrovskaj'a. A la page 71, note 4, il eut fallu attirer l’attention sur 
ma courte description des manuscrits grecs se trouvant a la Bibliotheque Lenin et surtout 
le catalogue de A. Viktorov (v. M. Richard, Repertoire 2, Nr. 618). A. K. 

Je C. SKRZ1NSKAJA, rpenecKOA nadnucb U3 TMyTopoKanu. Bh 3. BpeM. XVIII (1961) 
74—84 — Inscription grecque de Taman relative a la mort du moine Ioannikios le 23 
octobre 1078, editee pour la premiere fois par V. V. Latysev [SnuepatpunecKue hoboctu 
U3 IOachou Poccuu, H3b. Apxeoji. komiicchh 14 (1905) 132 cji.]. S. corrige la legon erronee 
de Latysev et elucide la situation politique de la Russie de Tmutorokan au XP“ siecle. 
La traduction du terme oiy.o86ii.oc comme « architecte » et l’hypothese que Ioannikios 
congut la realisation du monastere russe pres de Tmutorokan, fonde par Nikon apres 
l’an 1061, ne me paraissent pas convaincantes. A. K. 

P. L. ZOVATTO, Monogrammi Gradesi del sec. VI. Festschr. W. Sas-Zaloziecky zum 
60. Geburtstag. Graz 1956, pp. 200—204. — Analyse des monogrammes en relief et en 
mosaique provenant du 6 e siecle et se trouvant dans les eglises de Grad. Dv. 

B. Numismatique, sphragistique (sigillographie), heraldique 

T. ABRAMISVILI, KAad Moner us JXeupu Bh 3. BpeM. XVIII (1961) 226—235, Ta6ji , hjui. 

— ny6jiHKaiiHH 45 (b TafijiHne Ha exp 235 yKa3aHO 46) 30jiothx bh33hthhckhx mohct H3 

KJiaaa IS TlBHpH (Tpy3. CCP) B npHJIO>l<eHHH — CnHCOK HaxOJIOK BH3aHTHHCKllX MOHeT 
b rpyarni (Bcero 46 HaxoAOK). A. K. 

H. L. ADELSON, Early Medieval Trade Routes. The Amer. Hist. Rev. 65 (1960) 271—287. 

— Using as evidence the numerous solldl of light weight which have been found in 
Western Europe, especially along the Rhine, the author concludes that there was active 
trade with Byzantium during the sixth and early seventh century. The route followed 
went from northern Italy through the Alps and then along the Rhine to Frisia and 
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eventually to England. It is the author’s belief that the light-weight solidi were issued 
by Byzantium especially for this trade. It may be asked, however, whether they may 
not have gotten to Western Europe as a result of Byzantine subsidies to the barbarians. 

P. Ch. 

I. BARNEA, Alt tezaur de monede bizantine de la Dinogetia. (Un nouveau tresor de 
monnaies byzantines a Dinogetia). Studii §i cercetari de numismatica III (1960) 245— 
254. — Au cours de la campagne de fouilles effectuee en 1959 a Dinogetia, a ete trouve 
un troisieme tresor, compose de quinze monnaies du temps de Romain Diogelne et 
Michel VII Doukas. L’auteur suppose que ce tresor a 6te enfoui en 10/3—10/4, au cours 
d’une revolte de la population contre les abus de l’administration byzantine. E. Fr. 

I. BARNEA, Sigilii bizantine inedite din Dobrogea. ( Byzantinische Siegel aus der 

DoDrudscha). Studii §i cercetari de numismatica Ill (I960) 323—332. — Geschildert 
werden hier einige in der Dobrudscha aufgefundene und bislang noch nicht veroifent- 
lichte Bleisiegel und zwar das Siegel des ehemaligen Prafekten Theodosiu, des Kaisers 
Konstantin Porphyrogenetos sowie die wahrscheinlich aus dem XI. Jahrhundert stam- 
menden Siegel eines Strategen, ernes Protospaiharios und eines Notars. E. tr. 

G. K. BOMJCAVA, HyMiaiMarutecKue npuobpereHUH A6xa3CKOcO aocydapcreenHozo My3en 
3a 19t>7 cod. TpyAH A6xasCK. roc. My3efl 111 (19o8) 109—118. — be. 3urepbi, CyxyM- 
CKoro pauoHa, no cxoBaM uaxoflUHKa I\ A. Omhh, b oahom niHHHHOM ropuiKe 6hixo HaHAeHO 
39 3AJIHHHC1 HaeCKHX, pHMCKHX H BH33H1HHCKHX MOHer (B TOM WHC Jte flBe — K.OHCiaHLi,HH 
(337—361) h no oahoh — AHaciacua I h IOci HHHaHa J . BoxyqaBa ciaBHr noA coMHeHae 
coofimeHiie HaxoAuiiKa o npuHSAAeacHociH Bcex CiOjib paBHOBpeMeHHHX MOHer k OAHOMy 
KAaAy. a. a. 

M. Ju. BRAJCEVS’KIJ, PuMCbna Monera .. . (V. Byzantinoslavica XXI, 379.) — Compte- 
rendu: V. V. KROPOTKIN, CoBeT. apxeo/i. (1961) Ns 1, 300—305. — Selon le compte-rendu 
de V. V. Kropotkin, B. exagere limportance de la monnaie romaine dans le marche 
interieur des tribus de l’Europe de l’hst. A. K. 

J. D. BRECKENRIDGE, The Numismatic Iconography of Justinian II. (V. Byzantino¬ 
slavica XXII, 385.) — Rev. by C. VERMEULE, The rtmer. Hist. Rev. 6b (i960) yq/. 

t. Ch. 

R. CARSON, P. HILL et J. KENT, The Late Roman Bronze Coinage ... (V. Byzantino¬ 
slavica XXII, 385.) — Compte-rendu: P. BAS11EN, Rev. Numism. II (ib6u) 360. A. r. 

E. COMSA—Gh. B1CH1R, O noua descoperire de monede si obiecte de podoaba din 
sec. X—XI in asezarea dela Garvan (Dobrogea). (Monnaies et objets de parure des 
X e —Xle siecles nouvellement decouverts dans les fouilles archeologiques de Garvan — 
Dobrogea). Studii §i cercetari de numismatics Ill (1960) 223—244. — Au cours de fouilles 
effectuees en 1954 dans une fosse d’une couche de culture des Ix e —Al e siecles, on 
a decouvert un tresor compose de sept monnaies d’or des empereurs Basile II ei Con¬ 
stantin VIII, quatre monnaies d’argent de Theodora et Isaac Comnene et oujets de parure 
en or et argent. Les auteurs estiment que ce tresor a etd enfoui a cause des invasions 
des Ozes. r.. tr. 

I. DIMIAN, Cu privire la cronologia ji atribuirea monedelor anonime bizantine de bronz. 
(De la chronologie et de l’attriDuuon des monnaies byzantines anonymes en bronze.) 
Studii si cercetari de numismatica, III (1960) 19/—22i. — L’auteur examine queiques 
monnaies de bronze du temps de Constantin VII et Nicephore Phocas, refrappees ulte- 
rieurement; une monnaie de Constantin VII a meme ete reDaitue deux fois. La reirappe 
de ces monnaies de bronze est d&fectueuse. Elies n’ont pas etd relondues, mais simple- 
ment rechauffees, cause pour laquelle une partie des effigies anterieures restent visioies. 
II n’existe aucune indication en ce qui concerne la date de cette refrappe, en dehors 
de la mention de l’historien Skylitzes selon laquelle cette operation aurait commence 
du temps de Jean Tzimiscds. r.. Pr. 

K. V. GOLENKO, Hoebie MarepaaAbi k U3y l ieHuio raMOHCKUX nodpaxaHuu 8U3aH.TUiicK.UM 
MOHeraM. Bh 3. BpeM. XVIII (1961) 216—22o, Ta 6n. hjiji. — Publication de 41 monnaies — 
imitations des miliarisia byzantins des X e —Xl e siecles. Ces monnaies, pour la plupart, 
furent decouvertes dans la peninsule de Taman. Presque toutes sont en cuivre. Le poids 
des monnaies est loin d’atteindre celui des originaux byzantins: il varie entre 0,63—1,89 gr. 
G., d’accord avec V. L. Janin, estime pouvoir repartir ces imitations tamanes en deux 
groupes selon le poids: la norme d’un de ces groupes dtant proche de la norme du 
monnayage, ordinairement utilisd en Russie du IX e —Xe sielcles (1,36 gr), la norme de 
l’autre se rapportant a la mani^re de monnayer au Nord aux X e —Xlle sielcles (1,02 gr). 
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Neanmoins ie graphique des poids — page 219 — temoigne de l’impossibilite de diviser 
les imitations de Taman en deux groupes selon le poids, la plupart de ces monnaies 
indiquees dans le graphique se rangeant dans la seule colonne entre 1,00—1,50 gr. La 
tentative de rechercher une analogie entre eux et le monnayage russe me paiait done 
arbitraire. A. K. 

Pit. GRIERSON, Coinage and Money in the Byzantine Empire (498 — c.1090/. Moneta 
e scambi nell’ Alto Medioevo. VIII Settimana di studio del Centro italiano di studi 
suir Alto Medioevo. Spoleto 1961, 411—453. — Utile studio riassuntivo sulla monetazione 
bizantina e sulla sua funzione economica che — osserva 1’A. — non ebbe una apprezzabile 
importanza nello sviluppo economico dell’ Europa occidentale. E. Fo. 

Ph. GRIERSON, Monete bizantine in Italia dal VII all’XI secolo. Moneta e scambi 
nell’ Alto Medioevo. V111 Settimana di studio del Centro italiano di studi sull’ Alto 
Medioevo. Spoleto 1961, 35—55. — L’ A. divide la storia numiscatica dell’ Italia bizantina 
in quattro periodi: nel primo (dalla riconquista dell’Italia da parte di Giustiniano alia 
morte di Eraclio nel 641) furono attive le zecche di Ravenna e di Roma, cui pi£i tardi 
si aggiunsero quelle di Catania e Siracusa; nel secondo (dal 641 al 775 ca.) si nota un 
orientamento verso il sud nell’ attivitH delle zecche; nel terzo (dagli ultimi anni dell’ 
VIII secolo fino al regno di Basilio 1) risorge 1’importanza di Siracusa. Nel IV periodo, 
inline, caduta Siracusa in mano agli Arabi, non esiste piu alcuna zecca imperiale in 
Occidente, e le province bizantine dell' Italia meridionale si riforniscono di monete 
a Constantinopoli. L’A. tratta quindi dei problemi pi£i importanti della monetazione 
bizantina in Italia (1. Classificazione delle monete; 2. Adulterazione nei secoli VII e VIII; 
3. L’emergenza del mancus, ecc.). E. Fo. 

P. V. HILL and J. P. C. KENT, late Bronze Roman Coinage, A. D. 324—498. Part I. The 
Bronze Coinage oj the House of Constantine, A.D. 3 24 — 346: Part II. (by R. A. G. Carson 
and J. P. C. KENT), Bronze Roman Imperial Coinage of the Later Empire, A.D. 346 — 498. 
London, Spink and Son, 1960, pp. 114. — Compte-rendu: A. S. ROBERTSON, Antiquaries 
Journ. XLI (1961) 105—106. D. M. N. 

L. HUSZAR, A kiskunlachazi Gremlelet (Der Miinzfund von KiskunlachSza). Folia 

Archaeol. Xll (1960) 183—190 (avec resume allemand). — Aux alentours de Kiskunlachdza 
(llongrie), a ete decouvert un tresor datant du XII s siecle, lequel contient aussi des 
monnaies d’or des empereurs Jean 11 Comnene et Manuel 1 Comnene. Gy. M. 

O. ILIESCU, Despre un tezaur de monede bizantine din vremea Comnenilor gasit in 

Bucuresti (Ober einen in Bukarest aufgefundenen Schatz byzantinischer Miinzen aus der 
Zeit der Komnenen). Studii §i cercetari de numismatica Ill (1960) 493—495. — Beschrei- 
bung eines aus byzantinischen Bronzmiinzen des Xll. Jahrhunderts bestehenden Schatzes, 
der 1920 ni Bukarest augefunden wurde. E. Fr. 

M. 1. KAMERA—K. V. GOLENKO, JIeHUHaK.aHCK.uu KAad cacanudcKUX u BU3amuucKUx 
Moner (1956 z.). Bh3. BpeM. XIX (1961) 174—195, ta6n., hjiji. — Le tresor decouvert dans 
la ville de Leninakan contient, outre 92 drachmes sassanides, 16 hexagrammes byzantins 
du Vll e siecle. Les auteurs donnent une description detaillee des monnaies. A. K. 

P. O. KARYSKOVSKIJ, MonerbL oerpoea Bepe3aHb. KpaTK. coodm- Hhct. apxeoJi. AH 

Yxp. CCP 9 (1960) 85—89, tz6ji. — B MaTepuatiax pacKonoK 1928 r. Ha ocTpoBe Bepe3aHb, 
noMHMO 32 aHTHHHHX MOHeT, HMeeTCH Heonpea,ejieHHaH puMCKaa MOHeia BTOpoft nonoBHHbi 
IV b. h 3. (Ns 33). BoJiee no3a,HHe MOHem — Jiumb XVII—XVIII bb. Xoth aB-rop h nofl- 
uepKHBaeT, mo 6utio 6u Heociopo>KHO Ha ocHOBaHHH HyMH3MaTHweCKHx aaHHbix npe/tnotia- 
raib, mo nocJie IV b. h. 3. >KH3Hh Ha ocipoBe npeKpaTHJiacb BOBce, oh Bee xe iipH3HaeT, 
mo nocne I—II bb. h. 3. Bepe3aHb yxe He nepexHBaeT pacnBeTa. A. K. 

J. LAFAURIE, Le tresor d’Escharen (Pays-Bas/. Rev. Numism. II (1960) 153—209. — 
Etude nouvelle d’un tresor dont l’authenticite avait ete mise, a tort, en doute. L’ensemble 
se compose essentiellement de monnBies provenant, d’une part, d’ateliers rhenans et 
mosans, et, d’autre part, d’ateliers du midi de la Gaule. Ce sont, en majorite, des copies 
maladroites de modeles byzantins du Vl e siecle (du regne de Justin I er au regne de 
Maurice Tibelre). Viennent s’y ajouter un solidus gaulois au nom d’Anastase et cinq 
pieces frappees a Constantinople. L’auteur fait des rapprochements utiles avec d’autres 
decouvertes analogues. Notons, en particulier — pp. 180—181, — un repertoire des 
monnaies de Maurice Tibere et de ses successeurs immediats qui ont ete trouvees en 
Europe occidentale. A. F. 

V. LAURENT, Un sceau inedit de Vimperatrice Aelia Eudoxia, femme de Valentinien III. 
Cahiers de Byrsa (1958—1959) 119—130. - A. F. 
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N. P. LICHACEV, riewTU [JcKoea. CoBeT. apxeo n. (1960) Ns 3, 225—236. — IlocMepTHO 
nyfijiHKyeMafl CTaTbH BHflHoro 3HaTOKa bh33hthhckoh h pyccKoii C(})parHCTHKH H. n. Jlaxa- 
qeBa (yMep b 1936 r.) o neuaTHx cpeflHeBeKOBoro IlcKOBa. Ee npoAOJUKeHHeM HBJiHeTCH 
pafioTa: B. JI. JIHHH, BucAbie nenaru IlcKOBa (TaM ate, cTp. 237 — 261, hm.). A. K. 

S. MASLEV, EeneoKKU kt>m hakou dyKeenu 3nau,u u C7>Kpaw,eHun ez>pxy MOHerure na 
IJaAeoA03UTe (Remarques sur certains slgnes et abrfiviatlons apposes sur les monnaies 
des Paleologues. ApxeojiorHH II (I960) fasc. 4, 8—13. — L’auteur explique certaines lettres 
et abreviations inexpliquees ou incorrectement interpretees, apposfies sur les monnaies 
des Paleologues. D. D. 

S. MASLEV, O HBKOTOpbLX BOnpOCUX, C8A3dHHblX C 8U3aHTUU.CK.UMU rWMHTHblMU MOHeTUMU 
Bh 3. BpeM. XVIII (1961) 236—253. — M. aspire a eclaircir le sens politique de la repro¬ 
duction du feu empereur sur les monnaies de son successeur (aux VIII e —IX e sielcles). 
En meme temps il presente une legon pleine d’esprit au sujet de quelques legendes 
enigmatiques sur les monnaies commemoratives. En outre, M. discute les monnaies 
d’Anne de Savoie avec le portrait de feu Andronic 111, qu’il date de l’dpoque du couronne- 
ment de Jean V. 

A la page 252, note 86, M. situe la naissance de Michel III en l’ann^e 837—838. II doute, 
h juste titre, de l’authenticite des donnees de la Vie de Theodore (cf. lS-dessus aussi 
W. Regel, Analecta byzantino-rossica, Petropol 1891, p. XVII sq.), mais suppose que les 
documents de Salerne, cites par E. Stein, « meritent d’etre pris en consideration ». Mais: 

1) Les donnees chronologiques des documents de Salerne sont extremement embrouillees. 
Par exemple: Les annees du regne de Constantin VII sont datees ou de l’annee 907 
(Cod. dipl. Cavensis I, Nr. 126, 127), ou de l'annee 908 (ibid., Nr. 142, 178), ou de 
l’annee 912 (Nr. 200); les annees du regne de Basile II — de l’annee 960 (II, Nr. 250), 
959 (II, Nr. 229, IV, Nr. 650, V, Nr. 718, 774), 957 (II, Nr. 407, IV, Nr. 640, 649, 659, 691, 
697), 956 (IV Nr. 626, 668, 679) et meme 952 (IV, Nr. 648), quoique Basile II fut ne en 
958 et ait ete couronne le 22 avril 960 [G. Ostrogorsky, E. Stein, Byzantion VII (1932) 198). 

2) A la page 268 du manuscrit de GenSse (Cod. Lips, graec. 16) se trouve une remarque 

qui date la naissance de Michel III exactement du 9 avril 840 [cf. F. Steinman, Bh 3. BpeM. 
XXI (1914) 22 sq.], ce qui correspond effectivement avec la note de Theoph. Cont., 
p. 148, 8). A. K. 

N. D. MEC—A. S. MEL’NIKOVA, K-'iadbi Moner. EweroflHHK Toe. Her. My3efl (MocKBa 
1960) 52—89, hjiji. — Une courte description des tresors de monnaies, enregistres par 
le Toe. HCTOp. My3eii (Musee historique de l’Etat) en 1955—1958. A notre epoque se 
rapportent les tresors des monnaies de Koufa (Nr. 83—89) ainsi que les tresors de 
monnaies russes et orientales de la fin des XIII e —XV e sieicles (Nr. 13, 90—98). A. K. 

D. M. METCALF, The currency oj Deniers Tournois in Frankish Greece. Ann. Brit. 
School at Athens 55 (1960) 38—59. — The author discusses the chronology, value and 
distribution of the base silver deniers, modelled on those of 13th century Tours, which 
were the standard coin of the Frankish rulers of Achala, Athens and Thebes at least 
until the Catalan conquest in 1311. He is inclined to date the first such issues in Greece 
to about 1267 (not 1250, as Schlumberger), the earliest mint being at Glarentza. William 
de la Roche instituted his own mint at Thebes in 1280, which was continued by his 
successor Guy 11, who was no doubt responsible for promoting the issue of similar coins 
by his young Greek ward John 11 Angelos of Neopatras from 1303—1308; and Philip of 
Taranto minted his own tournois at Lepanto. M. provides a Catalogue of the hoards 
of tournois found in Greece. D. M. N. 

B, iMITREA, Un mic tezaur de monede bizantine de bronz din sect XII — XIII (Ein 
kleiner Schatz byzantinischer Bronzmiinzen aus dem XII.—XIII. Jahrhundert). Studii 
§i cercetari de numismatica III (1960) 497—500. — Der Verfasser beschreibt die im 
Besitz des Museums von Buzau befindlichen neun byzantinischen Miinzen aus der Zeit 
des Isaak Angelos und des Alexios III Angelos. Der Fundort konnte nicht genau fest- 
gestellt werden. E. Fr. 

Moneta e scambi neJl’Alto Medioevo. VIII Settimana di studio del Centro italiano 
di studi sulV Alto Medioevo. 21 —27 aprile 1960. Spoleto, Centro italiano di studi sull’ Alto 
Medioevo 1961, pp. 748. — Compte-rendu: G. ROSSETTI, Aevum XXXIV (1960) 379—394. 

E. Fo. 

H. NUBAR, Monede bizantine dela inceputul secolului al Vll-lea si s}ir§ttul cetatii 
Histria (Monnaies byzantines du debut du VII e sieicle et fin de la cite d’Histria). 
Studii si cercetari de numismatica III (1960) 183—195. — Se basant d’apreis les monnaies 
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trouvees a Hlstria du temps des empereurs Phocas et Heraclios, l’auteur arrive h la con¬ 
clusion que cette cite existalt encore au premier quart du VIl e sieicle. 11 volt la cause 
de la dlsparitlon de cette cite autant dans les Invasions slaves et avares que dans les 
transformations qul avaient eu lieu dans l’economie agralre du monde byzantln. E. Fr. 

St. P., Molybdobulles byzantins trouves sur le rtvage de la Propontide. ’ApyrTov 0p«- 
yiv.oii AuoYQuqxy.oii yai T/.racounu tlrpunipou 23 (19s8) 319—320. R. G. 

R. RATTO, Monnaies byzantines et d’autres pays contemporains a V&poque byzantine. 
Amsterdam 1960, pp. 151 + 68 pi. h.-t. — Compte-rendu: V LAURENT, Rev. des Et Byz 
XV11I (1960) 280—281. R. g. 

1. V. SOKOLOVA, CepeSpnnbiu MOHeTHbM HetcaH KoHCTanruHa VII. HyMH3MaTHKa h anu- 
rpacjiHKa II (1960) 57—60, hjiji. — S. analyse une serie de « monnaies » de Constantin VII 
(entre autres egalement l’exemplaire inedit de la collection de l’Ermltage) et parvlent 
a la conclusion que, dans la premiere moitie du X e sieicle on frappait des monnaies 
d’argent et de cuivre servant de jetons. S. rapproche les jetons en argent des doubles 
miliarisia, mentionnes par Constantin Porphyrogenete. Les jetons en cuivre etaient des 
copies des monnaies d’or. A. K. 

I. SPASSKIJ, OrdeA nyMU3MaTUKU SpMUTaxa. Coo6m. Toe. SpMHTaaca XVIII (1960) 
3—9, hjiji. — Pour les monnaies byzantines de l'Ermitage v. p. 8. A. K. 

I. G. SPASSKIJ—V L. JANIN, CoeeTCKan HyMU3MaruKa. BnCjiHorpacJiHiiecKHii yKa3aTeJib 
1917—1958 rr. HyMH3MaTHKa h snnrpaijiHKa II (1960) 155—209. — BH3aHTHHCKHe mo- 
HeTbi — N°N° 841—850. a. K. 

A. VEGLERY and G. ZACOS, The Coins of Andronikos II with the Inscription “ Emperors 
of the Romans”. Numismatic Circular (Spinks and Son Ltd.) LX1X, 6 (June 1961) 134—136; 
7 (July—August 1961) 159—162. — The authors demonstrate that the gold, silver and 
bronze coins bearing the inscription AYTOKPATOPE2 PQMAIQN, hitherto usually 
ascribed to the second joint reign of Andronikos II Palaiologos and Michael lx (Feb. 
1325—May 1328), should rather be assigned to the first joint reign of the same Emperors 
(May 1295—Oct. 1320). D. M. N. 


D. Chronologie 

V. GRUMEL, La chronologie... (V. Byzantinoslavica XX, 86 sq.; XXI, 190, 380; XXII, 
165.) — Compte-rendu: Je. E. GRANSTREM, Bh 3. BpeM. XVIII (1961) 289—291. A. K. 

V. GRUMEL, Le probleme de la date pascale aux lll e et 1V» siecles. Rev. des Et. Byz. 
XV111 (1960) 163—178. — L’origine du conflit: le nouveau cadre du comput pascal juif. 
Les Paques juives dans le dossier du concile de Sardique (343). R. G. 

Je. I. KAMENCOVA, Pyccuasi xpOHOAOzua. MocKBa 1960, cip. 85, Tafiji. — Etude infor¬ 
mative, utile aussi pour un toyzantinologue. Dans la liste de la litterature, il serait 
souhaitable d’indiquer le livre de V. Grumel, Chronologie (v. Byzantinoslavica XX, 
p. 89 sq.). A. K. 

A. P. KAZDAN, M 3 ucTopuu 3U3aHTUUCK0u xpoHOAoauu II. Bh 3. BpeM. XX (1961) 106—128. 
— Suite de Particle du Bh 3. BpeM. XIX. Analyse des informations fournies par P Histoire 
de Leon le Diacre, et d’une partie de la chronique de SkylitzeSs se rapportant aux annees 
945—976. Skylitzes utilisa la soi-disant source A, composee, selon toute vraisemblance, 
apres l’annee 985, et qui reflete les interests de la noblesse feodale, proche du patriarche 
Polyeucte et de Jean Tzimisc&s, ainsi que la soi-disant source B (L’histoire des Phocas], 
ecrite peu de temps avant la mort de Nicephore Phocas par un auteur appartenant au 
cercle de ses partisans. Les informations qui proviennent de L’histoire des Phocas se 
sont conservees egalement dans quelques autres monuments historiques du X e siecle, 
h savoir: dans VHistoire de Leon le Diacre, dans les complements de la seconde redaction 
de la chronique de Symeon Logothete, dans le traite Sur l’organisation d’un camp, et 
dans l’intercalation au Livre de c$r£monies de Constantin Porphyrogenete. A. K. 


VII. PHILOSOPHIE ET THEOLOG1E 
A. Philosophie byzantine 
Akindin, . 4>hjioco(J). 3HuHKJion. I (1960) 29. 

V. CALOJAN, rpuzop Maeucrp. <t>HJi 0 C 0 (j). 3Hi;HKJlon. I (1960) 404. 

V. CALOJAN, Ahohuh UIupaKaqu <t>HJioco(j). SHijHKJion I (1960) 57. 
runarun OhjiocoiJ). shuhkjioii. I (1960) 370—371. 

B. GORJANOV, BuccapuOH. d>HJlocO(j). SHijHKjion. I (1960) 261. 


A. K. 
A. K. 
A. K. 
A. K. 
A. K. 
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B. GORJANOV, BapAaaM; BapAaaMUTbi. <t>HJioco<(). smtHKjion. I (1960) 227—228. A. K. 

B. GORJANOV —V. CALOJAN—A. KLIBANOV, Bu.3aHTUUCK.aH (pUAOCOlpUH. <t>Hjioco(J). shuh- 
KJion. 1 (1960) 256—258. A. K. 

A. LOSEV, MaMacuu. <t>Hjioco<}>. aHUHHon. I (i960) 427. A. K. 

S. I. NUCUBIDZE, O HamAbHbix ucTomuKax «Khuzu o npmunax» (Liber de causis). 

Bh 3 . BpeM. XX (1961) 156—163. — Le Livre des causes, qui s’est conserve en traduction 
arabe etait l'ceuvre de Pseudo-Denys I’Areopagite (Pierre Iver), redigee en langue 
georgienne. A. K. 

V. SOKOLOV, Eoaifuu. dJHJiococ}). amiHMon. I (1960) 187—188. A. K. 

Je. M. STAJERMAN, MopaAb a peAUiUH yzHeTenHux kaqccob Pumckou uunepuu (Mtoauh 
u 3anadHbie rtpoeunquu). Mockbs 1961, cip. 320. — Bien que 1’cEuvre soit consacree 
<1 l’ideologie des masses laborieuses des provinces de l’Ouest de l’Empire romain (l’auteur 
analyse de meme les donnbes concernant la Thrace), que, du point de vue chronologique 
le livre aille seulement du I er au lll e sigcle, et qu’enfin les problemes de l’histoire du Chris- 
tianisme soient, h dessein, mis a part — l’ouvrage de haute valeur de Stajerman, base sur 
des sources abondantes et consacre a un theme relativement peu etudie, est d’une grande 
utilite au specialiste se consacrant a l’histoire de 1’ideologie de l’epoque protobyzantine. 
Les deductions fondamentales sont les suivantes: 1) A l’ideologie des serfs et des 
pauvres libres des villes etait inne le respect du travail et de l’homme-travailleur, de la 
pauvrete active, mais non parasitalre; cette ideologie exhortait h la liberation morale 
et intellectuelle des opprimfes, mais sa faiblesse consistait en l’impuissance des serfs et 
des pauvres libres de se rallier pour une lutte revolutionnaire reelle; 2) La communaute 
rurale soutenait les anciens cultes des divinites chtoniques. L’ideal des paysans se basait 
sur le passe, bien que ce fussent Justement ces derniers qui participaient activement a la 
lutte des classes. 3) «Cette chretiente qui etait adoptee par les paysans et plus tard 
par les ,,barbares“ qui se rallibrent a eux, ainsi que par leurs successeurs respectifs, 
c.-a-d. les serfs de l’epoque feodale, etait en somme plus rapprochee des cultes de la 
communaute que de toutes les varietes du christianisme orthodoxe » (p. 292). Le livre 
est muni d’index pratiques. A. K. 

G. TEVZADZE, Baxypu <t>Moco4). SHUHKjion. 1 (1960) 128. — rpy3HHCKHn 4>miocO(}) 
BTOpoit nOJIOBHHhl IV B. A. K. 

B. Questions theologiques en general 

ANASTASE LE SINAlTE, Sur les pseudo-proph&tes et heretiques. ‘Ayioqeuixi'i Bi(37,io- 
O-q-xr) 23 (1958) 249—261. R. G. 

G. BENTIVEGNA, Criteriologia di S. Ireneo per una indagine sul mlstero della salvezza. 
Orient. Christ. Period. XXVI (1960) 5—28. — Esposizione dei criteri che guidarono la 
speculazione teologica di Ireneo, riferiti al Mistero della salvezza, che e alcentro del 
suo pensiero. E. Fo. 

M. CANDAL, La gracla Increada del «Liber Ambiguorum» de San Maximo. Orient. 
Christ. Period. XXVII (1961) 131—149. — Un passo del Liber Ambiguorum di Massimo 
il Confessore (Contemplatio in Melchisedech, Migne, P. G. 91, 1141 AB), contenente 
1’espressione «grazia increata ed eterna», fu assunto da Teofane Niceno, discepolo 
del Palamas, come testimonianza in favore della teorla palamitica della grazia. L’ A. 
dimostra come questa interpretazione sia insostenibile, chiarendo il significato dell' es¬ 
pressione massimiana in rapporto con il contesto ove essa si trova. E. Fo. 

G. M. COSSU, V amore naturale verso Dio e verso il prossimo nell’ insegnamento dt 
San Basilio Magno. Boll. B. gr. Grottaferrata, N. S. XIV (1960) 87—107. — Per S. Basilio 
1' inclinazione propria dell’uomo all’ amore per Dio e i propri simili e una delle « ragioni 
r.eminali » che sono infuse nell’ anima al momento della creazione. Notevoli sono i rap- 
porti della teologia basiliana con il pensiero di Origene. (Per la prima parte di tale 
trattazione v. Byzantinoslavica XXII, 165.) E. Fo. 

E. ELEUTHERIADIS, Le mystere de la sainte §conomie du salut d’apres les Tropaires 
de Jean Damascene. 'ExvJjqala 35 (1958) 470. R. G. 

E. ELORDUY, Ammonio Sakkas. 1. La doctrina de la creacidn y del mal en Proclo 
y el Ps. Areopagita. (Estudios Onienses, Ser. I, vol. VII). Ona 1959, pp. 528. — Comptes- 
rendus: I. ORTIZ DE URBINA, Orient. Christ. Period. XXVI (1960) 440—442; P. SCAZZOSO, 
Aevum XXXIV (1960) 401—404. E. Fo. 

B. GORJANOV, Tpueopuu Cmaur. <t>mioco(j). sHnmuion. I (1960) 405. A. K. 

B. GORJANOV, reopzuu CxoAapcKUu (sic!). <t>H.nococt>. SHummon. 1 (i960) 351. A. K- 
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F. HALK1N, Ouvrages recents sur Grdgoire Palamas. Byzantion XXIX—XXX (1959—1960) 
501—502. — Sur (livers ouvrages de J. MEYENDORFF consacres & Palamas. R. G. 

1. HAUSHERR, Les legons a'un contemplati}. Le Traits de VOralson d’Evagre le Pon- 
tique. Paris, Beauchesne, 1960, pp. 200. — Compte-rendu: Orient. Christ. Period. XXVII 
(1961) 215. E. Fo. 

I. HAUSHERR, Noms du Christ et votes d’oraison. (Orient. Christ. Anal. 157.) Roma 
1960, pp. 314. — Compte-rendu: Orient. Christ. Period. XXV11 (1961) 214. E. Fo. 

E. v. 1VANKA, Dionysius Areopagita. Von den Namen zum Unnennbaren. Einsiedeln 1958, 
pp. XXX, 112. — Compte-rendu: P. SCAZZOSO, Aevum XXXIV (1960) 395—401. E. Fo. 

1VO AUF DER MAUR, Monchtum und Glaubensverkiindigung in den Schrijten des 
hi. Johannes Chrysostomus (Paradosi, Beitr. z. Gesch. d. altchristl. Lit. u. Theol., XIV). 
Universitatsverl. Freiburg Schweiz 1959, pp. 205. — Compte-rendu: X. SPIDLlK, Orient. 
Christ. Period. XXVII (1961) 184—185. E. Fo. 

A. P. KAZDAN, EoeoMUAbCTBO. (tmaocotj). SHUHMon. I (1960) 178—179. A. K. 

S. KOLANDZJAN, Hogooncpbinie dpeoHue (ppasMeHm «noy‘teHUU» KupuAAa Hepyca- 
AUMCKOeo BecTHHK MaTeHaflapaHa 5 (1960) 201 — 238 (Ha ap mhh . H3. c pyc. pe3K>Me). — 
Descriptions de fragments de la traduction armenienne de Cyrille de Jerusalem. Manuscrit 
ds la collection du Matenadaran, provenant du IX K siecle. A. K. 

I. KRYVELEV, ApuuHCTso <t>H.aoco4>. 3Hii.HK.non. 1 (1960) 90. A. K. 

J. MEYENDORFF, Introduction a I’etude de Gregoire Palamas... (V. Byzantinoslavica 
XXI, 294—297. — Compte-rendu: M. CANDAL, Orient. Christ. Period. XXVI (1960) 418—428. 

E. Fo. 

J. MEYENDORFF, Gregoire Palamas: Defense des saints hesychastes . .. (V. Byzantino¬ 
slavica XXII, 362.) — Compte-rendu: V. GRUMEL, Rev. des Et. Byz. XVIII (1960) 250—254. 

R. G. 

V. A. MOSIN, Cep6cK.au pedaicifuA Cunodwca e nedeAto npaeocAaeua. Addenda et corri¬ 
genda. Bh3. BpeM. XVIII (1961) 359—360. — Corrections et complements a l’edition 
(cf. Byzantinoslavica XXII, 166). A. K. 

E. TER-MINASJAN, O epeMenu nepeeoda Ha apMsmcKtw. H3biK rpyda TuMOtpen dAypa 
cOnpooepxeHue yuenuR XaAKedoncKoco co6opa» BecTHHK MaTenanapaHa 5 (1960) 279 — 
291 (Ha apMHH. H3 c pyc. pe3ioMe) . — Le livre du patriarche d’Alexandrie Timothee Elour, 
intitule La refutation de la doctrine du concile de Chalcedoine, fut traduit du grec en 
langue armenienne dans les annees 552—556. A. K. 

P. WIRTH, Untersuchungen zur byzantinischen Rhetorik des zwolften Jahrhunderts mit 
besonderer Berilcksichtigung der Schrijten des Erzbischofs Eustathios von Thessalonike. 
Inaugural Dissertation, Miinchen 1960, pp. IX, 160. — Compte-rendu: J. DARROUZES, 
Rev. des Et. Byz. XVIII (1960) 263—264. R. G. 

C. D o g m a t i q u e, 1 i t u r g i e, etc. 

NICHOLAS CABAS1LAS, A Commentary on the Divine Liturgy. Translated by J. M. 
HUSSEY and P. A. McNULTY, with an introduction by R. M. FRENCH, London, S. P. C. K. 
1960, pp. XII + 120. D. M. N. 

J. DORESSE et E. LANNE, Un temoin archa'ique de la liturgie de S. Basile. (Bibliotheque 
du Museon, 47.) Louvain 1960, pp. II, 75, ill. — Compte-rendu: A. RAES, Orient. Christ. 
Period XXVI (I960) 401—411. E- Fo. 

Gh. DRAGULIN, O replied ortodoxd la infailibilitatea papala. (Une rdplique orthodoxe 
a l’infaillibilite du pape.) Ortodoxia 2 (Bucuresti, 1961) 111—132. — II s’agit aussi de la 
replique traditionnelle orthodoxe des temps byzantins (pp. 113—128). M. S. 

H. ENGBERDING, Zum Myronweihegebet des Vat. gr. 1970. Orient. Christ. Period. XXVI 

(1960) 251—274. E. Fo. 

I. ICA, Probleme dogmatice in dialogul sf. Maxim Marturisitorul cu Pyrrhus. (Les 

theses dogmatiques dans le dialogue de St. Maxime le Confesseur avec Pyrrhus.) Orto¬ 
doxia 3 (Bucuresti 1960) 352—373. — Expose atentif et approfondi. M. S. 

R. JURLARO, Tre stampi eucaristici inediti in Brindisi. Boll. B. Grottaferrata, N. S. 
XV (1961) 77—82, 2 taw. — Descrive tre stampi per pani eucaristici esistenti oggi nel 
Museo Provinciale di Brindisi: il piu antico in pietra calcarea, il secondo, dei secoli 
IX—XXI, in bronzo, il terzo, forse del sec. XII, in terracotta. Il graffito presente su 
quest’ ultimo potrebbe, secondo 1’ A., riferirsi a Domenico de Brindisi, apocrisiario di Innc- 
cenzo III presso i Bulgari. . E. Fo. 

C. MANGO, The Homilies of Photius ... (V. Byzantinoslavica XX, 185—186; XXI, 383; 
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XXII, 389.) — Comptes-rendus: p CH/*ARANIS, journ. of Relig. 39 (1959 ) 277—278; 
G. EVERY, Journ. Theol. Stud. N. S. XI (71960) 198—199. P. Ch. — D. M. N. 

NIPHON, patriarche de Constantinople Priere pour un moumnt. 'AyiooEi-Tixri Be(3X«o- 
23 (1958) 334—337. R. G, 

V. PERI, La cronologia delle lettere fjestali di sant' Alanaszo e la Quaresima. Aevum 

XXXV (1961) 28—86. — Importante ^tudlo sulla cronologia delle lettere festall di 
sant’Atanaslo e sul problema dell’ intrc*>duzlone lei dlgiuno qiiaresimale in, Egltto che 
esse documenterebbero. L’A., basandosl sugli elementi Internl contenutl nelle slngole 
lettere, propone per esse una successless cronoiogic a che corrlsponde In gran parte 
all’ordinamento tradizionale delle iette 4re stesse, e conclude che esse non forniscono 
dati preclsl per la codificazione d e i dlgiriuno quaresimale. E. Fo, 

W. E. PITT, The Origin oj the hnaphcPra oj the liturgy oj St.Basil. Joura. Eccl. Hist. 

XII (1961) 1—13. D. M. N- 

M. SESAN, Despre marturisirea pacaitelor. ( Sur la confession.) Mitropolia Banatului 
1/2 (Timisoara 1960) 60—68. — Sont in*diqudes sussi les dispositions des temps anciens 
byzantins. M. S, 


D. Ha giograp hie 

G. da COSTA-LOUILLET, Saints de zSicile et d’ltalie mGridionale aux VIll e , IX e et 
X e siScles. Byzantion XXIX—XXX (1959——1960) 83—173. — 1. Vie de S. Leon de Catane 
(t 780); — 2. Vie de S. Elie le |eune de Sic lie (823—903); - 3. Vie de S. Leon-Luc 
de Sicile (810—910 environ); — 4. Vie c3e S. Elleie Speleote (880/70—960); — 5. Vie de 
S. Vital de Sicile (t 900); — 6 . Vie de S. Sabas lejeune (+ 990—391) et Vie de S. Christo- 
phore et Macalre (X e siecle). — 7. Vie <fi e S. Luc do Demena ( + 993); — 8 . Vie de S. (Mil 
de Calabre, abbe de Grottaferrata ( 910 — 1005); — 9 . Vie de S. Barthelemy (+ c. 1050). — 
Chaque Vie est accompagnee d’une analyse detaillee. R. G- 

Fr. HALKIN, La Vie de S. Nicephorefondateur de Medikionen Bithynie. Anal. Boll. 
LXXVI1I, fasc. Ill—IV (1960) 396^430. — Le bollandiste Hensckenlus a publle, en 1680, 

une breive notice sur S. Nicephore en ^joutant cependant que les donnees de la notice 
sont sujettes a discussion, et qu’ilf au dr^ trouveret puhlier la Vie developpee de S. Nice- 
phore (mort en 813). C’est pour la prem+iere fols que Halkin puklie icl cette Vie de Saint 
Nicephore en s’appuyant sur deux maniu scr its [M — Monacenslset P — Vaticanus Pala- 
tinus). L’editeur attire l’attention sur 1^ style de cette Vie; c’est pour cette raison qil’il 
y Joint un Index graecitatis pernettan'l au lecteur de reperer, dans le texte grec, les 
« perles » lexicales et grammaticales. L& texte propre se trouveaux pages 401—428. Bes 
notes de l’auteur nous familiarisent av^ ec les resultats acquis lors de la comparaison 
de tous les manuscrits. On y trouve »egalemeiil des renvois concernant les citations 
bibliques. A. D. 

D. HEMMERDINGER-IL1ADOU, L’enkcdtnion de saint Demetrius, par Jean, archevegue 
de Thessalonique. Balkan Studies, Thessalonique 19 60, pp. 49—56. — L’auteur, qui prepare 
l’edition de cet Eloge inedit grec pour n otre Revue, donne par anticipation des renseigne- 
ments sur le texte grec et sur le texte slave de l’Enkomion. Le Paris, gr. 1517, du XII e 
slelcle, attrlbue l’Eloge a Jean, archevebV'e de Thessalonique, entre 603 et 645 et auteur 
du Livre I des Miracula Demetrii, conned seulennept par ses ecrits. Avant lui, saint Deme¬ 
trius n’est qu’un saint guerlsseur, Jean de Thessalonique en iait «un avatar de l’apotre 
Paul, convertisseur de Thessalonique, et; dans 1 e U"vre I des Miracula, un saint mllitaire*. 
La traduction slave de cet Enkoiuion r^emonte a 1’epoque du vieux-slave (7X e siecle) et 
a subi plusieurs remaniements. R. CJ. 

I. P. JEREMIN, K xapaKrepuctiiKe H^ CJ opa kbk mcateAH. Tpy/tbi ota. apeBHepyc jjht. 

Hhct. pyc. Jim. XVII (1961) 54 — 64 . _ analyse littdraire de la Vie de Theodose PeSerski], 

due a Nestor A laquelle la Vie de sabas de Cyrille de Scythopole servit de modele. 

A. K. 

V. SALETTA, ll Mercurio e il Merck ur i an o (Problemi di agografia blzantina). Boll 
B. gr. Grottaferrata, N. S. XIV (i960) 109—1-44, ;XV (1961) 31—68. — Sostiene la tesl 

tradizionale che colloca la regicj e mocnastlca del Mercurion nella Calabria rneridionale. 
II copioso materiale edito ed ipedito utilizzalo dall.’A. none tuttavia vagliato con 
metodo critico, e le conclusion! cm egli giungs noji poggiano sn basi solide. E. FO. 

A. V. SOLOVJEV, EnutpanuU HpeMy0P b tu Kaxaemp ^Caobuo mutuu u npeciaeAettuu 
neAUKoeo khh3h Rmutpuh MsaHosuna , if ape. pyretcreo*. TpyAhi era, apeBHepyc. jiht. Huct. 
pyc jiht. XVII (1961) 85—106 _ Le Dif de b vie de Dlmitrij Donsko] est 1’ceu.vre 
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d’Epifanij Premudryj et fut acheve entre 1393—1394. A. K. 

D. A. ZAKYTHINOS, Hagios Barbaros. Eiq pvt'ipriv K. ’Audvrou. Athenes 1960, pp. 438— 
45 3. — Importance du Logos de Constantin Acropolite, pour l’hlstolre de la Grece meri- 
dionale au debut du IX® siecle. Addition a l’etude, p. 528. R. G. 

VIII. GEOGRAPHIE ET TOPOGRAPH1E; ETHNOGRAPH1E 

Zvl AIMKORI, Karaites in Byzantium: The Formative Years, 970—1100 (Columbia 
Studies In the Social Sciences, Number 597). New York, Columbia Univ. Press 1959, 
pp. XIII, 546. — Rev. by P. CHARAN1S, The Am. Hist. Rev. 66 (1960) 193. P. Ch. 

Atahc utropuu cpednux eeKoe. EIoa pea. E. A. KOCMHHCKOTO h A. n. J1EBAH- 
JlOBCKOrO. H3fl. 2-e. MocKBa, 1959, CTp. 74. (V. Byzantinoslavlca XX, 188.) A. K. 

Ja. A. FEDOROV, K eonpocy o pameM srane 3THOzene3a napodoe JHaaecraHa (I TbiCAne- 
Aerue h s.) CoBeT. 3THorpa(j)HH (1961) Ns 1, 102 — 115 (c aHrji. pe3K>Me). A. K. 

R. GUILIAND, La cour de Daphne, Tomos Panegurikos de Gregoire Palamas. Thessa- 
lonique L960, pp. 102—114. — C’etait une vaste cour, qui s’etendalt a l’ouest du Grand 
Palais, entre ce dernier et le palais du Kathlsma, soude en partie au flanc est de l’Hippo- 
drome. R. G. 

R. JAN IK, Elaea f’EXaia/. Diet. d’Hist. et de Geogr. Eccl. 84 (1961) col. 110. — Eveche 
de la province de l® r e Asie, dependant d’Ephdse. R. G. 

R. JAN IN, Eleutherna (’EaevHeovo. ). Diet. d’Hist. et de Geogr. Eccl. 84 (1961) col. 153. 
— Eveche de la province de Crete, dependant de Cnossos. R. G. 

R. JANIIN, Eleutheropolis. Diet. d’Hist. et de Geogr. Eccl. 84 (1961) col. 153—154. — 
Eveche de la province de ll e Macedoine, dependant de Philippes, puis de Drama, et 
enfin metropole. R. G. 

R. JANIIN, Eleutheropolis. Diet. d’Hist. et de Geogr. Eccl. 84 (1961) col. 154—155. — 
Eveche de la province de I® re Palestine, dependant de Cesaree. R. G. 

V. S. NALBANDJAN, TOuaucu e apMA.HCK.ux AureparypHbLX naMATHUKax dpeenux u eped- 
hux eeKoe. EpeBaH 1961, CTp. 174. — Abtop no/tpodHO ocTaHaBAHBaeTCH, npHBOAfl odump- 
Hbte BbmWCKH H3 rpy3HHCKHX H apMHHCKHX HCTOUHHKOB, Ha rpy3HHO'BH33HTHHCKHX OTHO- 
rneHHHX (crp. 23 cji.) . A. K. 

D. S1CIL1ANOS, Old and New Athens, trans. by R. LIDDELL. Putnam, London 1960, 
pp. 378, taw. 8. — Compte-rendu: J. GILL, Orient. Christ. Period. XXVII (1961) 192—193. 

E. Fo. 

Ju. A. SOLODUCHO, K eonpocy 06 apMAHO-upaKCKUx ropeoebix cba 3 ax b IV e. HccueAO- 
BaHHH no iict. KyjibT. HapoaoB BocroKa. MocKBa-JTeHHHrpaA 1960, 128—132. — B «BaBn- 
jicjhckoh renape» ABaac/tH ynoMHHaeTCH ixeHTp BHHOTOproBAH Wwlspt, KOTOpafl C. HAeH- 
m(()HitHpyeT c ApeBHeapMHHCKHM ropoaoM BarapmanaT. A. K. 

N. V. SARLEMAN’, Tde 6 biA IJyrusAb, ynoMunaeMbiu e cCAOee o noAKy Heopege»? 
TpyAH ota apeBHepyc. aht. Hhct. pyc. aht. XVII (1961) 327—328. — B «CAOBe o noAKy 
HropeBe» ynOMHHyT He IlyTHBAb Ha CeftMe, a HHHeuiHHH IlyTHBCK, npnropoA HoBropoAa- 
CeBepcKoro A. K. 

M. N. T1CHOMIROV, flyru U 3 Poccuu a Bu3aHruro e XIV — XV ee. Bu3. onepKU. MocKBa 
1961, CTp. 3—33, Kapta. — Carateristique detaillee de la route menant a Byzance par 
la Mer Noire — le Don, avec indication des centres commerciaux (Azov, Kaffa, Sudak- 
Suroz), alnsi que de la piste des caravanes qui, de Putivl’ se dirigeaient vers la 
Crimee, et de la route menant a l’Athos et a Constantinople par Belgrade (Akkerman). 
L’auteur cite aussi largement les donnees des annales russes et des Chozdenija des 
XIV e —XV e siecles. A. K. 

P. VERZONE, Quartadecima regio. Festschr. W. Sas-Zaloziecky zum 60. Geburtstag. 
Graz 1956, pp. 174—177. — De l’avis de l’auteur, la « quartadecima regio » de Constanti¬ 
nople, decrite dans la «Notitia urbis Constantinopolitanae» n’etait pas Blachernes, mais 
Hebdomon, le Bakirkby d’aujourd’hui. Dv. 

IX. ART BYZANTIN; MUS1QUE 
A. Generalites 

Chr. ASPROMMATIS, CEuvres d’art disparues dans les pillages de Constantinople. 
.AyioQEiTLxi] BifUao\)r|xT) 23 (1958) 121—122. R. G. 

G. BOV1N1, Principale bibliografia su Ravenna romana, paleocristiana e bizantina. 
Corsi di cultura sull’ arte ravennate e bizantina V111 (Ravenna 1961) 13—45. E. Fo. 
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VAssociation d'Archgologie chr&tienne, t. A (1961). — La plus anclenne association 
de Grdce, fondee en 1885, qul s’interesse aux questions d’art byzantin et dont 
la collection d’ceuvres byzantines fut le premier fonds du Musee Byzantin d’Athenes, 
a fait paraitre cette annee son Bulletin, aprels un long silence. C’est le tome A de la 
4 eme periode, dedie a la memoire du grand byzantiniste grec N. Beds, qui fut president 
de l’Association pendant plusieurs annees. On trouvera plus loin des annotations sur 
chacun de ces articles. A. Ch. 

Ch. DELVOYE, Chronlque arcMologique. Byzantion XXIX—XXX (1959—1960) 303—338. 

— L’auteur passe en revue les publications suivantes: D. TALBOT RICE, The Art oj 

Byzantium (Londres, 1959), P. MICHELIS, Etshetique de I’art byzantin (Paris, 1959), 
Corsi di Cultura sulV Arte Ravennate e Bizantina (Ravenne, 1959 et 1960), G. BOV1N1, 
II Mausoleo di Teodorico (Ravenne, 1959), N. et M. THIERRY, Eglise de Kizil-Tchoukour, 
Chapelle iconoclaste, Chapelle de Joachim et Anne (Monuments-... Piot, L, 1958, pp. 
105—146), S. IPSIROGLU et S. EYUBOGLU, Sakli Kilise, une eglise rupestre en Cappadoce 
(Istanbul, 1*958), A. ORLANDOS, Movaoxtiptajcf) upjaTexTcmxi'i (2-e edition, Athenes, 1958), 
S. PELEKANID1S, Bu^avtivA xai uexaflu^ravTiva impicta xij^ llpeanag (Salonique, 1960), 
AeXtioV xr)? Xtnoxirevixfii; ’Apx aio ^°Y l "''-fl i ; 'Exaipsinc, I, 1959. A. F. 

Ch. DELVOYE, Chronlque archeologique. Byzantion XXIX—XXX (1959—1960) 303—338. 

— Un grand ouvrage sur l’art de Byzance. Esthetique de l’art byzantin. Art romain et 

Art byzantin. Sculpture paleochretienne. Le mausolee de Theodoric. Les cours d’art 
ravennate et byzantin en 1959 et 1960. Architecture monastique. Monuments de Grece: 
Attique et Beotie. Mosaiques de Grece. Eglises byzantines sur la rive grecque du lac 
Prespa. Le Bulletin de la Societe d’archeologie chretienne d’Athenes. Decouvertes en 
Cappadoce. R. G. 

O. DEMUS, The Church of San Marco in Venice. History, Architecture, Sculpture. With 
a Contribution by F. FORLATI. (Dumbarton Oaks Studies VI.) Harvard University, 
Washington 1960, pp. 236, figs. 118. — Comptes-rendus: G. BOVIN1, Felix Ravenna, III S., 
XXXI (1960) 152—156; P. GOUBERT, Orient. Christ. Period. XXV11 (1961) 205—207. 

E. Fo. 

Mgr. K. EULOGE, Les Jontaines sacrees de Thrace et de Constantinople et les bains 
sacres. ’Apygiov ©pcMaxoii Aaoypaipixoij xal r/.o>cTaiy.of> ©qouuoou 23 (1958) 65—184. 

R. G. 

rocydapcreeHHbtti. HCTopunecKuu My3eu. Hacyccroo Pycu anoxu PySAeea (XIV — huhoao 
XVI 88 .). KaraAos. CocTaBHTejiH: E. UHTPHEBA, H. P. JlEBHHCOH, M H. 
JTEBHHCOH-HEHAEBA, B A. MAJlbM, E. C. OBHHHHHKOBA, M. n. EIABJIOBA- 
CHJlbBAHCKAfl, M. M ITOCTHHKOBA, T. H. ElPOTACbEBA, C A OE^OPOBA, 
M. B. mEEIKHHA. MocKBa 1960, CTp. 30 + 6 hjui . — Maiepnajibi BHCiaBKH BKiuo^aioT 

nOMHMO IKlIBOnHCH, naMHTHHKH XyflOWeCTBeHHOrO lUHTbSl, MeJIKylO nJiaCTHKy, naMHTHHKH 
KHHJKHOrO HCKyCCTBa h up. A. Bk. 

A. GRABAR, Recherches sur les sources juiues de Part paleochretien. Cahiers archeol. 
XI (1960) 41—71. — L’auteur observe des influences judalques probables, dans l’orientation 
vers I’Ouest des basiliques constantiniennes, et, d’une fagon plus generale pour l’art de 
l’epoque paleochretienne, dans le decor des chapiteaux et des linteaux, forme de symboles 
religieux, dans certains amdnagements interieurs de la salle de priere (notamment les 
chancels qui sdparent le bema du naos), enfin, dans l’iconographie des pavements et 
des ambons. A. F. 

K. KORNILOV1C, H 3 Aeronucu pyccKOzo ucKyccrea o npocAaBAeunbix naMA.THUK.ax nauieeo 
dpeenezo 3odnecT8a u otcusonucu, khwkhozo u toseAupHOzo deAa u o co3daeuiux ux Macre- 
pax. JleHHHrpan-MocKBa 1960, c mui. h 6 qBeTHHx Tadjum. — Abtop nocTaBiui cede 3a/taBeft 
Ha ocHOBe floCurax HayKofl cBeaeHHft — naHHbix pacKonoK, pecTaBpaunoHHHx padoT h 
cneuHaJibHHx HayuHbix TpyflOB paccKa3aTb umpoKOMy HHTaTe^io b jkhboh (jmpM o tom, 
hto npeACTaB^aeT codon upeBHepycCKoe HCKycCTBO h b neM aaKjnonaeTCH ero qeHHOCTb. 

A. Bk. 

J. LAFONTAINE, Fouilles et decouvertes byzantines a Istanbul de 1952 d 1960. 
Byzantion XXIX—XXX (1959—1960) 339—386. — I. Mosaiques et peintures (Sainte-Sophie. 
Kariye Camii. Pammacaristos. Kilissa Camii). — II. Mosaiques de pavement (eglise 
du Pantocrator. Vestiges retrouves lors de la construction du nouveau palais du Belediye, 
a Saraghanebasi. Mosaiques decouvertes press de la Prefecture (Vilayet). Mosaiques du 
Grand Palais). — III. Architecture (Sainte-Irene. Eglises du monastere de Lips (Fenari 
Isa Camii). Eglise du Myrelaion (Bodrum Camii); Complexe du sanctuaire de la Theotokos- 
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Chalcopratia (Acera Aga Mescidi). Edifices se rattachant a des monuments byzantlns 
(Sekbanbasl Ibrahim Aga mescidi; Manastir mescidi; Seyh Suleyman mescldl; Arc de 
Theodose du Forum Tauri. Fouilles sur l’emplacement du Palais de Justice. Citernes. 
Trouvailles dlverses). — IV. Sculpture. (Deuxibme cour du Serall. Eglise des Saints- 
Apotres; Necropoles; Musee archeologique). — V. Murallles: (Routes longeant les mu- 
railles Boucoleon. Tekfur Sarayl. Palais des Blachernes. Yedlkule). — VI. Environs 
d’lstanbul: Adduction d’eau a Byzance. Fouilles d’Akoren (Yassivlran); Chateau d’Hereke. 
Eglise de Beylerbey. Substructions d’un palais (?) a Kiigiikyali. Fouilles de Yalova. 
.Note additionnelle d’lhor SEVCENKO, 4 111. h. t. r. g. 

C. MANGO, The Brazen House... (V. Byzantinoslavica XXII, 391.) — Compte-rendu- 

P. GOUBERT, Orient. Christ. Period. XXVI (1960) 467—468. E. Fo. 

P. A. MICHEL1S, Esthetique de I’art byzantin. Paris 1959, pp. 289, 144 figures. — 
Ouvrage paru en grec a Athenes en 1946, et reimprime en version anglaise, avec divers 
complements, en 1955. La traduction frangaise, que l’on doit a J. LACARRIERE et 
J. DARROUZES, a ete faite d’apres le texte grec revu et remanie. — Compte-rendu: Ch. 
DELVOYE, Byzantion XXIX—XXX (1959—1960) 311—315. A. F. 

P. 1. MICHELS, Die DornenkrSnung als Triumph Christi. Festschr. W. Sas-Zaloziecky 
zum 60. Geburtstag. Graz, 1956, pp. 119—124. — Le couronnement du Christ de la couronne 
d’epines, considere comme le triomphe du Christ, apparait souvent dans l’art plastique 
occidental a partir du ll e siecle. On le connait egalement par les explications litteraires 
des anciens Peres de l’Eglise, occidentaux aussi bien qu’orientaux. Dv. 

V. F. SEMENOV—A. A. KIRILLOVA, AAbdoM no ucropuu cpednux seKOg. MocitBa 1960, 
CTp. 344, ajiji + XII nBeTHbix TafiHHu. — Bn 3 aHTHH nocBHmeHbi cip. 15—24, Cep 6 nn lr 
Bonrapnii — CTp. 252—270. A. K. 

O. SOPRONI, Bizanci hatasok a felsotiszai keramiaban (Byzantinische Einfliisse in der 
Keramik des Gebietes der oberen Theifi). Neprajsi Ertesito. Nemzeti Muzeum Neprajzi 
Muzeum Evkonyve 41 (1959) 75—143 + 50 tab. (avec resume allemand). — L’infiltration 
de motifs byzantins comme la croix, l’arbre de vie, etc., dans cette ceramique s’effectua 
selon l’auteur de la direction du nord se repandant ensuite au milieu des Huzules, 
des Hongrois, des Ruthenes et des Roumains. Ces motifs de caractere rituel acque- 
rissaient parmi la population de religion catholique-uniate une signification symbolique. 

Gy. M. 

G. SOTIRIOU, Noel dans I’art byzantin. ’OoflofioHia 33 (1958) 212—214. R. G. 

D. TALBOT RICE, On "Seeing” Byzantine Art. Festschr. W. Sas-Zaloziecky zum 60. Ge¬ 

burtstag. Graz 1956, pp. 144—145. — En s’appuyant sur des exemples concrets de mau- 
vaises copies, l’auteur montre comment on comprenait l’art plastique byzantin a la fin 
du 19 e siecle. Dv. 


B. Architecture 

E. ARSLAN, Milano e Ravenna: due momenti dell’architettura paleocristiana. Corsi 
di cultura sull’ arte ravennate e bizantina VIII (Ravenna 1961) 7—9. — Nel IV e V secolo 
Milano elabora un proprio linguaggio architettonico che ne documenta le vaste relazioni 
culturali con gran parte dell’ Impero, da Treviri alia Grecia, alia Siria, all’ Egitto. La 
sua arte non ebbe pero influsso sulla formazione della successiva architettura ravennate, 
volta, piu che qualsiasi altra regione d’ Italia, verso 1’ Oriente e Bisanzio. E. Fo. 

V. M. ARUTJUNJAN, Kapaeancapau u Mocrbi cpedneoeKoeou ApMenuu. EpeBaH 1960, 
cip 148 n 110 uJiJi. Ha apMHCHKOM H3btKe c pyccKHM pe3K)Me. — Les caravanserails se 
composent: D’une salle: 1) ordinaire, 2) une salle a trois nefs. — De plusieurs salles: 
1) sans cour interieure, 2) avec cour interieure. Les caravanserails du type urbain sont 
examines separement. Une partie considerable du livre est consacree aux ponts. 

A. Bk. 

V. I. BALD1N, KpacHan daiuHst Tpouqe-Cepeuesa MonacTbipsi. Coofim. 3aropcKoro My3ea- 
3anoBe,n.HHKa. Bun. TpeTHti (3aropcK 1960) 96—106 n 8 TadflHit — Tpyfio nepecTpoeHHaa 
b cepe/tHHe XIX b. KpacHaa fiamHH Tpohukoh KpenocTH, pacnoJioa<eHHas! Haa. raaBHUM 
BxoflOM, bocxoaht b CBOefl HHacHefl qacTH k SeaoKaMeHHOH fiamHe XVI b , HMeioTCH raKxe 
nacTH, nepecTpoeHHHe b XVII b., aaeicn npoeKT pecTaBpauHH fiamHH. A. Bk. 

V. S. BANIGE, KpacHOA naAara Poctobckoso KpeMAH IlaMtnHHKH KyabTypH 2 (1960) 
96—109, 8 pnc. — Ha ocHOBaHHH naaHOB KOHna XVIII b. h HepTeaceft Havana XIX b. 6 bian 
npOH3BeaeHU npofiHbie padom no HaTypHOMy nccjieflOBaHHK) Tax Ha3HBaeMoii KpacHoii 
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najia™ PocToarKoro KpeMJiH, B03BeaeHH0H b XVII b. ajih npneMa mockqbckhx uapeii h hx 

CBHTbl. A - Bk. 

I. 0. BELOGORCEV, ApxureKTypHbie cea.3U dpeaneeo noAou,m. CfiopHHK HayuHbix TpyaoB. 
BeAOpyCCKHH nOAHTeXHHHeCKHH hhct. 81 (1959) 103—117. A. Bk. 

E. W. BODNAR, The Isthmian Fortifications in Oracular Prophecy. Am. Journ. Archaeol. 

64 (1960) 165—171. — B. gives the text which Is In essentials that of Lampros, Nsoq 
'EXXr)vo|j.vi)|i(ov 2 (1905) 472—477 and 4 (1907) 20—22 with an Eng. trans., comments 
and bibliography. Its prophecies seem to refer to Xerxes, Justinian I, Manuel II and 
Constantine XI. On the basis of fresh evidence B. suggets that the oracle existed in at 
least one version In 1436 In the form of an Inscription and possibly for many years 
earlier. J. M. H. 

S. BOJADZlEV, LftypKeaTa IJaTAeuna e ceerAunara na hobu darnu (L’dgllse de Patldlna 
d’aprels de nouvelles donnees). ApxeojiorHH 11 (1960) fasc. 4, 23—33. — En resultats des 
dernleres recherches l’auteur a constate que l’eglise de Patlfiina etait a coupole et du 
type « croix Inscrlte » et note les diffdrents remanlements qu’elle a subls. D. D. 

G. BOV1N1, 11 complesso delle basiliche paleocristiane di Parenzo. Corsi dl cultura 
sull’ arte ravennate e bizantlna VII, fasc. II (Ravenna 1960) 13—39, 5 111. — Esamina 
le successive fasl dello sviluppo del complesso paleocristiano parentino (aula prlmltlva 
nord, fine del Ill secolo; restauro di tale aula e aula primitlva sud, IV secolo ex.; basilica 
pre-eufrasiana a tre navate, meta del V secolo; complesso eufrasiano, cioel basilica a tre 
navate absidata, atrio, battistero, cosiddetto episcopio ecella trichora, metH del VI secolo). 

E. Fo. 

V. G. CINCADZE, JJoicBapnaTuocaHU 8 ceAe TeAoeanu (naMATHUK VIII — IX ee.). Ars 

georgica 5 (1959) 73—89 c hjiji. (Ha rpy3. H3. c pe3K>Me Ha pyc. h HeM. H3.) — ny6jiHKauHH 
uepKBH b TejiOBaHH (yBeHAaHHOro KynonoM TpHKOHxa) VIII — IX bb. h xapaKTepncTHKa 
npOBeaeHHHX peeraBpauHOHHbix pafioT. A. Bk. 

D. CONCEV, K U3yneHUio ocodennocTeu CTpoureAbCTea doAeapcKUX u BU3aHTUUcxux tcpe- 
nocreu 3noxu pa38Uroeo tpeodaAU3Ma. Bh3 . BpeM. XVIII (1961) 206—215, h jiji. — Develop- 
pement des idees emises par l’auteur dans les Byzantinoslavica XVI, 265—269. L’article 
se termlne par une enumeration des forteresses construites aux XI e —XIV e slides en 
territoire bulgare. A. K. 

F. W. DEICHMANN, L’architettura sacra paleocristiana della Siria e della Palestina. 

Corsi dl cultura sull’arte ravennate e bizantina VII, fasc. II (Ravenna 1960) 65—76. — 
Gli mflussl bizantlni sull’ architettura sacra dl Siria e Palestina si manifestano, al prin- 
cipio del VI secolo, nelle chlese a planta centrale, nonchel nella scultura architettonica: 
essi raggiungono il culmine con l’eta giustinianea. E. Fo. 

W. F. DEICHMANN, Studien zur Architektur Konst ant ino pels .. . (V. Byzantinoslavica 
XX, 383; XXII, 176.) — Compte-rendu: A. GRABAR, Cahiers archeol. XI (1960) 264—266. 

A. F. 

O. DEMUS, The Church of San Marco in Venice. History. Architecture. Sculpture. 

Washington, D. C., The Dumbarton Oaks Research Library and Collection (Dumbarton 
Oaks Studies VI) 1960, pp. XII, 236. — Rev. by V. LAURENT, Rev. des Et. Byz. XVIII 
(1960) 277—278. — One hundred and eighteen illustrations. A detailed study of the 
history, architecture, and sculpture of San Marco In Venice. P. Ch. 

Ch. DZAMBOV, Ba3UAUKara npu KoMareeo (La basillque de Komatevo). T oahuihhk Ha 
Hap. apxeoa. My 3 eft Haobahb Ill (1959) 155—164. — La basillque est a trois nefs et 
A une abslde. Par son plan, elle se rapproche beaucoup de la basilique elevee pres d’Adam 
klisse (Tropeium Traiani) et pcur cette raison l’auteur l’a datee du V e siecle. D. D. 

R. FARIOLI, Ravenna paleocristiana scomparsa. Felix Ravenna, 111 S., XXXI (1960) 
5—96, 30 111. — Studio dettagllato, condotto essenzialmente sulla base delle notizie 
fornite dallo storico ravennate Andrea Agnello (IX sec.), degll edificl sacrl sortl nel 
corso dei secoli IV, V e VI presso l’antico porto dl Augusto (Classe), nel sobborgo 
(Cesarea) e nella citta stessa (Ravenna): il lavoro e suddivlso In tre parti, che riguar- 
dano rispettivamente gli edificl delle suddette locality, descrltti secondo la loro suc- 
cessione topografica ed esaminati nelle vicende che ne caratterlzzano 11 sorgere e il 
decadere. E. Fo. 

P. -A. FfivRIER, Etudes sur les catacombes rbmaines (Deuxieme article], ll, La cata- 

combe de Priscille et Vorigine des catacombes. Cahiers archeol. XI (1960) 1—14. (Cf. 
Byzantinoslavica XXI, 387.) A. F. 
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B. FORLATI TAMARO, II sepolcreto paleocristia.no di Concordia Sagittaria. Cahlers 
archeol. XI (1960) 251—255. A. F. 

B. V. GNEZDOVSKIJ—A. V. OPOLOVN1KOV, JJepesHHHaH qepKOBb na peice Hiune. Tla- 
mhthhkh KyAbTypbl I. MocKBa 1959, dp. 95—108, 11 haa. — HccueflOBaHHe eflBa ah He 
eflHHcTBeHHoro b CBoeM poae naMHTHHKa aepeBHHHoro 3oa.MecTBa XVII b., coxpaHHBmerocn 
B JIpOCAaBCKOH OfiAaCTH. A. Bk. 

K. E. GRINEVIC, Crenbi Xepconeca TaepunecKOzo, nacTb III: lOoKHaa u 3anadnaA auhuu 
odopoHbi. XepcoHec. cOopHHK V (1959) 75—114, haa. — Continuation du travail precedent 
de l’auteur [cf. XepcoHec. cOopHHK 11 (1927)]. G. examine en detail surtout les murailles 
medievales (pp. 102—111) que A. L. Jakobson avait simultanement etudiees (PaHHe- 
cpeflHeBeKOBuft XepcoHec, pp. 67—124). A. K. 

M, GUITAKOS, L’eglise byzantine de VAssomption a Filiatra (eglise a toit croisej. 
Philiatra (1958) pp. 7. R. g. 

M. A. IL’JIN, O nocrpodKe Mockobckozo YcneHCKOzo codopa Apucrore/ieM ‘PuopoeaHTU. 
M3 ucTopuu pyccKOzo u 3anadHoeeponeu.CK.ozo ucKyccrea. MocKBa 1960, erp. 53—60. — 
Abtop ycTaHaBAHBaeT Te H3MeHeHHH, KOTopwe npeiepneA nepBOHanaAbHbiH 3aMbiceA ApncTO- 
TeAH d^HopoBaHTH b npoqecce iioctpohkh YcneHCKoro co6opa h oOtucHaeT sth H3MeHeHHH 
nOAHTHHeCKHM nOAOHteHHeM pyCCKOH nepKBH B 3TH rOflbl. A. Bk. 

M. K. KARGER, JXpeeHUU Kuea, II: riaMATHUKU KueecKOzo 3odH.ecrBa X—XIII ee. MocKBa- 
JleHHHrpaa 1961, CTp. 661, haa. — O 1 TOMe — cm. Byzantinoslavica XXI, 174. JleTaAbHbifl 
o63op naMHTHHKOB KHcBcKoro 30flqecTBa X — XIII bb. b hx HCTOpHHecKOM pa3BHTHH. Cne- 
UHaAbHO Ha Bonpoce O pyCCK0-BH3aHTHHCKHX KyAbTypHhlX CBH3HX K- OCTaHaBAHBaeTCH Ha 
CTp. 92—95, 254—260, cnpaBeflAHBO KpHTHKya «rHnepTpo(j)HpoBaHHbie noncKH „npHopHTeTa“ 
MHOTHX HBAeHHH pyCCKOH KyAbTypbI» H BMeCTe C TeM nOAHepKHBaa aKTHBHOe BOenpHHTHe 
rOCnoACTByromHM KAaCCOM jjpeBHeft PyCH BH3aHTHHCKOH KyAbTypbl. A. K. 

V. V. KOSTOCKIN, O «pezyAapHOU» nAanupoBKe e Kpenocmou apxureKrype. EaceroflHHK 
Hhct. hct. HCKyccTB (1957) 83—138, 38 haa. — Abtop ycTaHaBAHBaeT, hto «peryAHpHan» 
nAaHHpoBKa b KpenocTHofl apxHTeKType 3apo>KAaAacb na Pycn nocTeneHHo (c XIV b.) 
h HMeeT yace o^opMAeHHUH xapaKTep b HeTbipexyroAbHOft KpenocTH b HBaHropoAe 1492 r. 
ripHpoAHbie ycAOBHH 3amHTbi, BMeCTe c BBeaeHHeM apTHAAepHH ycTynHAH MecTo «pery- 
A«pHbiM» KpenocTHbiM coopyaceHHHM. riofloOHan nAaHHpoBKa xapaKTepHa h aah MOHacTbip- 
cKoro eTpoHTeAbeTBa XIV—XV bb. A. Bk. 

V. V. KOSTOCKIN, 06 o6Ma3Ke HoezopodcKUx u IIckobckux odopoHureAbHbix coopyotce- 
huu. riaMHTHHKH KyAbTypbl I (MocKBa 1959) 83—94, 10 haa. — B npoTiiBonoAoacHOCTb 
MHeHHK) HeKOTOpbIX HCCAeAOBaTeAefl, aBTOp ycTaHaBAHBaeT, HTO o6Ma3Ka H3BeCTbKJ Ha 060 - 
poHHreAbHux coopyateHHHX ApCBHepyccKHX ropoAOB HanaAa npHMeHHTbcn He paHee KOHua 
XVI, rAaBHbiM o6pa30M b XVII b. A. Bk. 

V. V. KOSTOCKIN, OdopoHureAbHbie coopyxenua dpeeneu TyAbi. riaMHTHHKH KyAbTypbl 
2 (1960) 42 — 95, 37 haa. — HccAeflOBaHne, nocBHmeHHoe oOopoHHTeAbHHM coopyweHHHM 
ApeBHefl TyAbi, OCHOBOH KOTOpbIX 6blA KHMeHHblH KpeMAb, 33A0>KeHHbIH B 1507 r. B CBH3H 
C yrp030H CO CTOpOHhl KpUMCKHX TaTap H CTPOHBU1HHCH JS ,O 1520 T. JlyfiOBbie CTeHbl AaTH- 
pyKJTCH aBTOpOM XVI B., OCTaAbHbie COOpy>K 0 HHH OTHOCHTCH K XVII BeKy. A. Bk. 

R. KRAUTHE1MER, Mensa-Coemeterium-Martyrium. Cahlers archeol. XI (1960) 15—40. 

— Etude approfondie des basiliques cimeteriales romaines du IV e siecle, destinees 
a servir a la fols de martyrium, de lieu de sepulture et de salle de repas funeraire. 
L’addition d’un deambulatoire correspondrait a ces divers usages. A. F. 

M. MAZZOTTI, La basilica di Santa Maria Maggiore in Ravenna. Corsi di cultura 
sull’arte ravennate e blzantina VII, fasc. II (Ravenna 1960) 253—260. — La basilica 
di S. Maria Maggiore In Ravenna e, nella sua forma attuale, una rlcostruzlone compiuta 
nel 1671 del templo originario dovuto al vescovo Ecclesio, edificato tra il 525 e il 532 
Contro 1’ ipotesi di G. Gerola, secondo il quale la costruzione di Ecclesio, origlnariamente 
a planta centrale, fu solo successivamente (se pur ancora in tempi antichi) trasformata 
in basilica a tre navate, 1’ A. sostiene che alia morte di Ecclesio la balisica aveva gid 
la sua forma definitiva (tre navate, transetto, abside musaicata). E. Fo. 

G. C. MENIS, La Basilica paleocristiana nelle diocesi settentrionali della metropoli 
d’ Aquileia. (Studi di Antichita crlstiana pubbl. per cura del Pont. 1st. di Archeol. Crist., 
XXIV.) Citta del Vaticano 1958, pp. 238, figg. 62, taw. 10. — Compte-rendu: P. GOUBERT, 
Orient. Christ. Period. XXVII (1961) 207. E. Fo. 

S. MICHAJLOV,£oAHC/cnra ifsp/csn — deAeotcur naMernuK na cpednoeeKOBHOTO 6-bAzaocKO 
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U 3 K.ycTeo (L’eglise de Bo]ana — monument remarquable de l’art medieval bulgare). — 
ApxeoJiorna II (1960) fasc. 2, 1—13. D. D. 

K. MIJATEV, Hew,o 3a mMeHnara Kpenocr ua IIaucko (Sur la forteresse en pierre de 

Pllska). Studla In honorem acad. D. Declev. Co(J)Ha 1958, pp. 595—603. — II s’aglt d’un 
escalier en pierre, decouvert pres d’une des tours pentagonales de l’enceinte interieure 
de Pliska. D. D. 

The Great Palace of the Byzantine Emperors, Second Report, ed. D. TALBOT-RICE ... 
(V. Byzantinoslavica XX, 384; XXI, 388; XXII, 393.) — Compte-rendu: A. GRABAR, Cahiers 
archeol. XI (1960) 267—270. A. F. 

T. PETROV, BtscTaHOsuTeAHU padoru no ntpueara «IlaHTOKpaTop» e Hece6z>p (Les 
travaux de restauration de l’eglise « Pantokrator » de Mesembria). ApxeonorHH II (1960) 
fasc. 1, 51—56. D. D. 

L. D. RCEULISVILI, fleopeu, XVII 8eKa 8 ceAemiu Msaeuna. Ars Georgica 5 (TdmincH 

1959) 221—231 c h jiji (Ha rpy3. H3. Pe3K>Me Ha pyc. h HeM. H3.) — XapaKTepHbM npHMep 
flBopuOBoft apxHTeKTypw no3flHe(J)eoAa^bHoro nepHO.ua HCTOpun Tpy3HH. A. Bk. 

A. SOMOGYI, Kesobizanci hagyomanyok a magyarorszagi pravoszlavok ^pitdmuv^sze- 
teben (Traditions byzantines dans l’architecture des pravoslaves de la Hongrie). Epites- 
6s Kozlekedestudomanyi Kozlemdnyek 4 (1960) 61—94 + 27 tab. — L’auteur appelle 
l’attention des savants sur le fait que l’influence de l’art byzantin ne se manifeste pas 
seulement sur les monuments hongrois du temps des Arpades, mais aussi sur ceux des 
nationalites orthodoxes (Serbes et Grecs) qui s’etablirent au cours du XVe sieicle et 
des sidcles suivants, en Hongrie. II examine a ce point de vue les Sglises orthodoxes 
de la Hongrie (Rackeve, Szentendre, Szekesfehervar etc.) en les comparant 6 d’autres 
monuments pravoslaves plus recents. Gy. M. 

S STANCEV, U,-bpK8aTa 8 Boreeo (BuduHctco) (L’eglise de Botevo, arrond. de Vidin). 
ApxeouoruH I (1959) fasc. 3—4, 70—75. — L’eglise est cruciforme, du type de la croix 
grecque (croix d branches egales) et date du V e sidcle. D. D. 

S. STANCEV, TpuKOHxaAHa u,7>pK8a 8 c. KpynnuK, BAazoeeepadcKO (L’eglise a trois 
conques de Krupnik, departement de Blagoevgrad). ApxeouorHfl II (1960) fasc. 3, 43—49.— 
L’element principal du plan de l’eglise est la croix latine dont les trois branches se 
terminent par une conque semi-circulaire. L’eglise a 6te probablement batie au XIV e siecle. 

D. D. 

G. M. STENDER, PaOMeTKa apxuTeKTypHbix tpopM dpeenuMU 3 o6humu riaMHTHHKH Kyjib- 
TypH I (MocKBa 1959) 66—71, 5 win — Abtop oOHapyacH^ cyiettbi pacqepnHBaHHH, npoH3- 
BOAHBmeroca b npouecce CTpoHTe^bCTBa apeBHHX naMHTHHKOB HoBropo/ta (XII—XIV bb.) 
h zxpyrHX ueHTpOB. OTBepcTHH, c^eJiaHHbie b npouecce KJiauxn npHMeHH^HCb pa3MeTKH 
apxHTeKTypHbrx (JjopM. A. Bk. 

D. TALBOT RICE, Sainte-Sophie de Tr&oizonde. novriaxi| 'Earia 9 (1958) 106—108. — 
Traduction de l’anglais. R. G. 

P. VERZONE, Le chiese deuterobizantine del Ravennate nel quadro dell’architettura 
carolingia e protoromanica. Corsi di cultura sull’ arte ravennate e bizantina VIII (Ravenna 
1961) 335—350. — « Possiamo con fiducia inquadrare le chiese della Romagna e parti- 
colarmente quelle della diocesi ravennate nel generale movimento artistico dell’ XI secolo, 
pur riconoscendo in esse una eccezionale individualita per disposizioni generali e parti- 
colari che si rifanno ai prototipi bizantini dell’ antica capitale, od affermano, come 
le torri rotonde, una situazione particolare di gusto, oppure, come le decorazioni poli- 
crome ed il pavimento ad ,,opus sectile” di Pomposa, sembrano influenzate dall’ arte 
dell’ Oriente mediterraneo e dell’ Islam. » E. Fo. 

N. N. VORONIN, Rea naMATHWca apxuTeicTypbi XIV e. e Mocko8ckom KpexiAe. 113 ucto- 
puu pyccicoao u 3anadHoeeponeucKoao ucKyccrea. MocKBa 1960, pp. 23—52 c 16 h jiji. — 
L’auteur decrit les formes primitives des eglises du XIV e siecle au Kremlin h Moscou, 
du Blagovechtchenskij sobor et de l’eglise de la Naissance qui, par la suite, furent 
modifiees. En ce qui concerne la premiere, il retrouve des relations avec l’architecture 
sud-slave; quant & l’autre, il constate des modifications des traditions existant a Vladimir. 

A. Bk. 

P. L. ZOVATTO, Il sacello paleocristiano delle SS. Tosca e Teuteria a Verona. Felix 
Ravenna, III S., XXXI (1960) 133—141, 4 ill. — Accanto all’abside della basilica degli 
Apostoli di Verona sorge, parzialmente conservato, il sacello oggi dedicato alle ss. Tosca 
e Teuteria, forse consacrato in origine a s. Apollinare. Esso va assegnato alia meta del 
sec. V. * E. Fo. 
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C. Sculpture 

L. BERTACCHI, Un singolare tipo di mensa d’ altare ad Aquileia. Rendic. Accad. Naz. 

Lincei, Cl. di Sc. mor., stor. e filol., S. VIII, XV (1960) 198—208, 4 taw. — La mensa 
d’ altare marmorea a forma di sigma, ornata di lobi e fornita di piano inclinato per 
le pulizie e documentata ad Aquileia da sei esemplari, pitl o meno frammentari, risalenti 
al IV—V secolo. Tale tipo di mensa, come dimostrano numerosi altri ritrovamenti, e di 
origine orientale: ne da conferma anche un monogramma inciso sull’ orlo della prima 
mensa, interpretabile come il nome greco di Maria (secondo il concetto cosi diffuso 
nella spiritualita bizantina di Maria-trapeza). E. Fo. 

Ch. DELVOYE, la sculpture byzantine jusqu’d Vepoque Iconoclaste. Corsi di cultura 
sull’arte ravennate e bizantina V111 (Ravenna 1961) 177—194. — Per quanto la pittura 
sia stata la maggiore espressione estetica della civilta bizantina, non bisogna dimenticare 
che anche la scultura ha avuto un notevole posto nei primi secoli dell’ lmpero. Statue 
onorarie (per gli imperatori, i grandi personaggi dello Stato, gli aurighi del Circo), 
elementi decorativi negli edifici religiosi, sarcofagi, capitelli ne sono la prova. E’ un 
peccato che questa interessante rassegna non sia accompagnata dal relativo materiale 
illustrativo. E. Fo. 

E. D1EZ, Spdtantiker Portratkopf in Graz. Festschr. W. Sas-Zaloziecky zum 60. Geburts- 
tag. Graz 1956, pp. 30—33. — Description d’une ceuvre plastique antique, tardive, provenant 
du 3 e siecle et conservee au (oanneum de Graz. Cette oeuvre a ete decouverte a Spielfeld; 
ce n’est pas, toutefois, une oeuvre provinciale, mais l’ceuvre de maitres italiens. Dans 
ses « Studien zur Geschichte des spatantiken Portrats » L’Orange la decrit sous le No 42, 
sans, cependant, connaitre le lieu ou cette oeuvre est conservee de nos Jours. Dv. 

N. F1RATLI, Deux nouveaux reliefs funeraires d’lstanbul et les reliefs similaires. Cahiers 
archeol.,XI (1960) 73—92. — Reliefs en calcaire local trouves dans le quartier de Taska- 
sap. L’une des sculptures represente la Traditio Legis, l’autre la Majestas Domini. 11 s’agit 
de la face anterieure de tombeaux en magonnerie destines a imiter, avec le minimum 
de depense, des sarcophages a colonnes. Une destination similaire doit etre attribute 
a une serie de reliefs du meme type trouves dans le voisinage du quartier de Taskasap, 
notamment a Saint-Jean de Stoudios. On est en droit de supposer l’existence d’une 
necropole qui juxtait, au V e et au Vl e siecle, la muraille de Constantin. L’auteur publie 
les sculptures de ce groupe, demeurees jusqu’ici inedites. L’ensemble semble avoir ete 
execute sur place, mais peut-etre dans des atelieurs differents. Les reliefs de Taskasap 
dateraient de la seconde moitie du V e siecle ou, au plus tard, du debut du Vl e siecle. 

A. F. 

G. M. GABRIELLI, I sarcofagi di tipo ravennate nelle Marche.* Felix Ravenna, III S., 
XXXI (1960) 97—116, 12 ill. — Sulla base dello studio del De Francovich (1 sarcofagi: 
v. Byzatinoslavica XXII, 181), esamina e data 6 sarcofagi conservati in varie citta 
delle Marche (assegnabili a un periodo che va dal primo quarto del sec. VI al sec. V111). 

E. Fo. 

A. GRABAR, Une pyxide en ivoire a Dumbarton Oaks. Quelques notes sur Part profane 
pendant les derniers siecles de VEmpire byzantin. Dumbarton Oaks Papers 14 (1960) 
121—147. — A study of the rebels of an ivory pyxis made about the middle of the four¬ 
teenth century, now in the Dumbarton Oaks collections. These reliefs throw considerable 
light on the secular art of Byzantium. P. Ch. 

E. KITZ1NGER, A Marble Relief of the Theodosian Period. Dumbarton Oaks Papers 14 
(1960) 17—42. — A detailed study of “a fragmentary marble relief depicting Christ healing 
a blind man” now in the Dumbarton Oaks Collection The “marble was carved in Con¬ 
stantinople about the year 390” and most probably “comes from a table used for 
offerings or in connection with the role of baptism, and it may well be that the ‘table’ 
was embedded in the pavement rather than in a raised plinth.” The author emphasizes 
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omet la litterature recente. A. Bk. 

H. BUCHTHAL, Miniature Painting of the Latin Kingdom of Jerusalem .. . (V. Byzan- 

tinoslavlca XXI, 207; XXII, 393.) — Compte-rendu: A. GRABAR, Cahiers archeol. XI (1960) 
275—277. A. F. 

M. M. CECCHELLI, Osservazioni circa il mosaico di S. Michele in Africisco. Felix 
Ravenna, III S., XXXI (I960) 124—132, 2 ill. — Nel mosaico ravennate dl S. Michele 
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mlniatura. E. Fo. 

E. COCHE DE LA FERTE, Du portrait a I’icQne. L’Oell 77 (1961) 24—31 et 78. — 

Vues pertinentes sur l’ensemble de la question, une abondante Illustration contrlbuant 
a mettre en valeur l’expose. A. F. 

- 1. CRACIUNAS, A. Rubliov. Mltropolla Moldovei 3/4 (Iasi, 1961) 241—260. — L’auteur 
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portable icons which have survived with particular emphasis on two now In the Dum¬ 
barton Oaks Collection — the one (The Icon of the Forty Martyrs of Schastla) acquired 
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conservant certaines traditions byzantines de l’iconographie. L’auteur suppose que le 
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rpo3Horo; aBiop onpeaetiaeT ee KaK bkaba Bopuca To/iyHOBa 1598 r. a yrotHaeT Bonpoc 
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tlHCTOB. A. Bk. 
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J. PICHARD, Images de I’Invisible. Paris, 1958. — Compte-rendu: C. BARBULESCU, 
Studli Teologlce 1/2 (Bucurestl, 1961) 119—120. M. S. 
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Greek and Roman Portraits 470 B.C. — A. D. 500. Boston Museum of Fine Arts, 1959. 

J. M. H. 

N. S-K1J, Andpeu PydAee. UepKOBHua BecTHux 9 (Warszawa, 1960) 27—32. — Un 
expose sur l’ceuvre du grand peintre russe A. Roubllev, eleve de Theophane le Grec, pre- 
sentant dans son iconographie le principe de l’art byzantin, mals domine par la conception 
de theologle palamite et en forme russe. L’auteur cite comme source la monographie 
d’Alpatov (Moscou, 1959). M. S. 

A. SOMOGYI, Nouvelles donnees sur la staurotheque byzantine d’Esztergom. Az Ipar 
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rauveszeti Muzeum EvkOnyvei 3—4 (1959) 81—99 + 7 tab. — Resume des recherches 
de l’auteur, desquelles 11 a ete rendu compte dans une publication precedente en langue 
hongrolse (cf. Byzantlnoslavica XXII, 185). Gy. M. 

P. STEPHANOU, La main gauche du Pantocrator a Daphni, un symbole trinitaire. Orient. 
Christ. Period. XXVI (1960) 413—414, 1 tav. — La poslzione delle dita del Cristo e dl 
S. Giovanni Evangelista nei mosalcl di Dafnl simboleggia la Trlnltd. E. Fo. 

T. S. SEVJAKO V A, K eonpocy o dare pocnucu u,epKeu e c. Heczyn (Bepxnsui CeaneruH). 
Coofim. Axafl. HayK rpy3HHCKoii CCP 23 (1959) N° 1, 115—120. A. Bk. 

R. SURINOVA, 0aioMCKUe noprpeTbi. MocKBa 1960, cip. 22 c hjui. — nonyunpHan 6po- 
miopa, aaiomaa npeflCTaBneHne o Hanfio^ee BHflaiomHxcH o6pa3qax xopomero cofipaHna 
<t>aK)MCKHx nopipe-rOB, xpaHamuxca b My3ee H3o6pa3HTenbHbix HCKyccTB b MocKBe. 

A. Bk. 

D. TALBOT RICE, The Illuminations of Armenian Manuscript 10 in the John Rylands 
Library. Bull, of the John Rylands Library, Manchester 43 (1961) 452—458. — A Biblical 
manuscript dated 1313 with 21 full-page Illustrations in two series, one inscribed in 
Georgian, the other in Armenian. D. M. N. 

MARIA S. THEOCHAR1S, Havo-yia i) ’ApTcoxoata. La Beata Vergine delle Grazie. 
’Avarujuxov ex tou e’u; p.vV]uT]v P. n. OixovopoO r' topoO AF 1953 — 1954. Athenes 1960, 
pp. 230—253 + XI pi. h.-t. — Dans l’eglise San Samuele a Venise se trouve l’icone 
de la Vierge Artocosta portant un revetement sur lequel il y a une inscription en vers 
iambiques et le portrait d’un certain «despote Jean Cantacuzelne ». On a identifie ce 
personnage avec le fils aine du despote de Mistra, Matthieu Cantacuzelne. L’auteur de 
cette etude a nouvellement analyse des traits caracteristiques du costume, 1’inscription, 
une chronlque se rattachant & l’histoire de l’icone et des documents hlstorlques pouvant 
Jeter un peu plus de lumiere sur la question, et elle demontre qu’il ne s’agit point du 
despote de Mistra, mais du titulaire d’« un apanage considerable en terres et chateaux ». 
L’icSne appartenait & un monast6re byzantin situe sur une hauteur en Tzakonie dans 
le Pdloponnese. L’inscription indique qu’elle fut restauree sous les Paleologues. Le 
revetement metallique original sur lequel figurait le portrait de Jean Cantacuzene, etait 
d’origine encore plus ancienne. A. D. 

A. VASIL1EV, Py6Aee u Tpua. TJaAOMa. >KypHan Mock. naTpnapxHn 10 (1960) 33—44. 
— Est soulignee l’idee palamite de la peinture de Roubliev. M. S. 

T. VIRSALADZE, @paaMeHTbi dpeeneu tppecKOeou pocnucu iAaenoeo feAarcKoao xpaMa. 
Ars Georgica 5 (T6iuihch 1959) 163—204 c hjui. Pe3K>Me Ha HeMenKOM nsHKe. — Mnoro- 
KpaTHO nepenHCHBaBmnecn (JipecKH rnaBHOro xpaMa b TenaTCKOM MOHacTHpe, bocxoaht 
k Hanany XII. b. Abtop nccne/tOBan (JipecKH roacHoro npuaena h HapTexca, OTHOCHmnecH 
k flpeBHenmeMy nepnofly: ocodo HHiepecHO H3o6paaceHHe BcejieHCKnx codopoB, conociaB- 
jieHHoe c apyrHMH naMHTHHKaMH b CBeTe padoT A. Tpadapa, aaromee ocHOBaHne nnn aaTH- 
PObkh nepBOH nojiOBHHOn XII b. TenaTCKan pocnncb 0Tpa3HJia dopbdy nepKOBHbix napinfl 
h HMeeT donbmoe nciOKo-xyfloatecTBeHHoe, Taxwe KaK HKOHOrpa^nnecKoe 3HaneHHe. H 30 - 
dpaateHHe BCCJieHCKnx codopoB 3Aecb a.peBHeftmee «3 nomeflmHX. A. Bk. 

K. WEITZMANN, The Mandylion and Constantine Porphyrogennetos. Cahiers archeol. 
XI (1960) 163—184. — Etude d’une icone bipartite du Mont-Slnal representant l’apotre 
Thaddee, le roi Abgar et quatre saints. 11 devait s’agir, a l’origine, des volets lateraux 
d’un triptyque dont le panneau central representait, suivant K. W., la Sainte-Face et 
quatre autres saints (on pourrait songer aussi bien, il me semble, & une scene de 
caractere historique). Contrairement a l’opinion de G. et M. Sotiriou, qui ont attribue 
cette peinture a un artiste d’Edesse de la fin du IX e siecle, K. W. soutient une date 
posterieure a la translation de la Sainte-Face d Constantinople en 944, et designe la 
capitale de Byzance comme lieu probable d’origine. Une indication dans ce sens est 
offerte notamment par la ressemblance de la representation du roi Abgar avec les por¬ 
traits contemporains de Constantin Vll Porphyrogenete. A. F. 

K. WEITZMANN, The Survival of Mythological Representations in Early Christian and 
Byzantine Art and Their Impact on Christian Iconography. Dumbarton Oaks Papers 14 
(1961) 43—68. — A study of the survival of mythological representation in Byzantine 
art and their influence upon the formation of Christian iconography. P. Ch. 

G. A. WELLEN, Theotokos. Eine ikonographische Abhandlung iiber das Gottesmutterbild 
in friihchristlicher Zeit. Utrecht-Antwerpen 1960, pp. 261, taw. 48. — Compte-rendu: 
A. M. AMMANN, Orient. Christ. Period. XXVII (1961) 202—204. E. Fo. 

K. WESSEL, 11 mosaico di San Michele in Africisco. Corsi di cultura sull’ arte ravennate 
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e blzantlna VIII (Ravenna 1961) 369—392, 7 ill. — In questo importante studio 1’A., 
cul fu affidato, nel 1951, 11 restauro del mosalco ravennate di S. Michele In Africisco, 
ora nel Museo dl Stato di Berlino, riassume anzitutto le pill recenti vicende di questo 
importante cimelio dell’ arte musiva, databile al 545, precisando quali siano le parti 
antiche e quali quelle di restauro; passa quindi all’ esame stilistico e a quello icono- 
grafico. 11 mosaico si rivela, nella rappresentazione del Cristo vittorioso, come uno dei 
pid antichi esempi conservati dell’ immagine votiva della maestd; stilisticamente e molto 
pid vicino ad opere paleobizantine che ad opere ravennati contemporanee, e anticipa 
in un certo senso i mosaici delle processioni di S. Apollinare nuovo. Storicamente va 
riconnesso al trionfo sull’ eresia ariana: le due immagini di Cosma e Damiano sono 
probabilmente un omaggio a Giustiniano, che era particolarmente devoto dei due santi 
Anargiri. Infine e molto importante la rappresentazione del giudizio finale, senza dubbio 
contemporanea a quella del Cristo vittorioso. E. Fo. 

J. WETTSTE1N, Sant’ Angelo in Formis et la peinture medievale en Campanie. Gendve 
1960, pp. IX, 175 + 28 pi. h.-t. — Etude qui interesse l’ensemble de l’art dit benedictin 
de l’ltalie meridionale, et dont nous retiendrons specialement la troisieme partie, con- 
sacree d des manuscrits italo-grecs enlumines d Capoue entre le IXe et le Xl e siecle; il con- 
vient d’y reconnaitre « le premier chainon d’une tradition antique profondement marquee 
par l’Orient». L’auteur attire, d’autre part, l’attention sur le deferlement violent des 
influences byzantines au Mont-Cassin, sous le gouvernement de l’abbe Didier, vers 1070. 
Nous sommes invites d conclure qu’en Campanie « la toute-puissance de l’art byzantin 
semble avoir empdche pendant longtemps la cristallisation des donnees indigenes». 
Reste d savoir si d’autres specialistes de l’art roman ne trouveront pas a redire, en face 
d’une telle hypothese. A. F. 

A. XYNGOPOULOS, Thessalonique et la peinture mac£donienne, 1955. — Compte-rendu: 
D. BARBULESCU, Mitropolia Olteniei 5/6 (Craiova, 1960) 411—413. M. S. 

E. Arts mineurs 

S. AMIRANASVIL1, rpy3UHCK.ue nepeeopodtaTbie smqau. .QomiaAbi Aeneraunn CCCP. 
XXV Me>KnyHapoAHbifl Konrpecc boctokobcaob. MocKBa 1960, 9 dp. Ha pyccKOM h cj)paHny3- 
ckom nabiKax. — L’auteur fait une breve analyse des plus remarquables specimens d’emaux 
georgiens, et indique quelques centres de leur production. A. Bk. 

A. M. AMMANN, Ein unbekanntes Elfenbein aus dem XI. Jahrhundert. Orient. Christ. 
Period. XXVI (1960) 415—417, 1 tav. — Segnala un avorio bizantino rappresentante la 
Vergine con il Bambino, oggi restaurato, ma risalente per la parte piu antica al sec. XI, 
conservato attualmente ad Ommel (comune di Asten) in Olanda. E. Fo. 

Catalogue de VExposition des tapisseries coptes a la Galerie d’Aubusson, du 21 Mai 
au 19 ]uin 1960. Cahiers de la tapisserie (Juin 1960). — Nombreuses reproductions de 
monuments inedits, accompagnees de notices par P. DU BOURGUET. A. F. 

E. COCHE DE LA FERTE, Section des antiquites chretiennes, Acquisitions recentes. 
La Revue du Louvre et des Musees de France 11, 2 (1961) 75—84. — Notamment souvenirs 
de pelerinages et representations de saints stylites, que le Musee du Louvre vient 
d’acquerir recemment. A. F. 

Collection Helene Stathatos. Les objets byzantins et post-byzantins, pp. 119, tav. LV. — 
Compte-rendu: A. M. AMMANN, Orient. Christ. Period. XXVI (1960) 462—464. E. Fo. 

I." FURLAN, Osservazioni suit’iconografia del dittico di Murano. Felix Ravenna, III S., 
XXXI (1960) 142 —151, 4 ill. — Eseguito nel V secolo ad Alessandria d’Egitto, il dittico 
detto di Murano (Museo nazionale di Ravenna) e ispirato nell’iconografia «ai dettami 
dell’ autorita ecclesiastica in accordo con la linea tenuta dalla Chiesa di Roma » 

E. Fo. 

S. GEORGIEVA, Kpz>CTOee-eHKOAnuoHU or cpednoeeKoeeH IlpecAae (Croix-encolpions de 
la ville medievale de Preslav). Studia in honorem acad. D. Decev. Co(})hh 1958, pp. 604 
a 610. — L’auteur publie une collection de croix-encolpions, trouvees a Preslav et constate 
qu’elles ne furent pas importees, mais qu’elles furent fabriquees en Bulgarie. D. D. 

Th. KLUGE, tiber eine altgeorgische Stickerei. Cahiers archeol. XI (I960) 261—262. — 
Lectures nouvelles de la dedicace d’un epitaphios georgien conserve a l’lnstitute of Arts 
de Detroit. A. F. 

A. LIP1NSKY, Enkolpia cruciformi orientali in Italia. II. Campania (2j. La croce di 
bronzo nel Museo Provinciale Campano di Capua. Boll. B. gr. Grottaferrata, N. S. XV 
(1961) 69—76, 1 tav. (Cf. Byzantiuoslavica XXI, 211.) — Descrive la croce di Capua, 
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rozzo prodotto di amblente copto-sirlaco del sec. Vll—Vlll, e la ricollega con quella 
rinvenuta presso Roma, nella chlesa dl S. Stefano (Fiano Romano), studlata da G. B. 
de’ Rossi. E. Fo. 

A. L1PINSKY, La Corona Ferrea. Storia. Documenti iconograjlcl e un capltolo della 
moda della gloielleria tardo-romana. Corsi dl cultura sull’ arte ravennate e blzantlna Vll, 
fasc. II (Ravenna 1960) 191—236, 15 ill. — La Corona Ferrea (Duomo dl Monza) fu 
eseguita quasi certamente In una officina di Costantlnopoli. Per 1’ Investitura del re 
ostrogoto Teodorico questo diadema imperiale, gia dlmesso dall’ uso e depositato nel 
guardaroba Imperiale, venne radicalmente modificato, rimuovendo due lastre delle otto 
originali, riducendole cosi a sei. Fin dall’ epoca del conqulstatori longobardl venne con- 
slderata come simbolc del dominio su « tutta 1’Italia ». E. Fo. 

A. LIPINSKY, La « Crux gemmata » e ll culto della Santa Croce nei monumenti super- 
stiti e nelle rajfigurazioni monumentall. Corsi di cultura sull’ arte ravennate e blzantina 
Vll, fasc. 11 (Ravenna, 1960) 139—189, 19 111. — 11 medeslmo studio e pubblicato in Felix 
Ravenna, III S., XXX (1960) 5—62 (V. Byzantinoslavica XXII, 186). E. Fo. 

Cl. MONDESERT, Inscriptions et objets Chretiens de Syrie et de Palestine. Syria XXXV11 
(1960) 116—130. — Monuments (notamment bronzes) anterieurs a la conquete arabe. 

A. F. 

T. V. NIKOLAJEVA, Cepe6psmbie 6Atoda, Hatuu u aoxohu e cobpanuu 3azopcKOeo My3ea. 
Coodm. 3aropcKoro My3eH-3anoBeAHuxa. Bun. TpeTHii (3aropcK 1960) 146—168, 16 Ta 6a. — 
nocjie KpaTKoro BCTynneHHS, coflepacamero odmyio xapaxiepHCiuxy codpaHHH h AaHHbie 
o Ha3HaueHHH H3AaBaeMHX npeflMe-rOB, aaeica xaTaAor cepedpaHHx 6akia, lain h AOxaHeft 
3aropcKoro My3ea, uawnaa ot xoHita XV, Hauana XVI b. ho XIX b., b hx queue, noMHMO 
pyccKux HMerotcH 3anaAHoeBponeftcxHe u upaHCKue 9K3eMnnapH. A. Bk. 

N. M. POMERANCEV, repoMecKan reMa e dpeenepyccKOU nAacruKe. M 3 ucropuu pyc- 
ckozo u 3 anadH.oe 8 poneucK.oao ucKyccrsa. MocKBa, 1960, CTp, 142—176 c 16 haa. — U,eH- 
TpaubHbiM odieKTOM uccue/xoBaHua HBUHeica, noABeprHyTaa pecTaBpanuu b 1953—1957 rr., 
pe3Haa HKOHa apxaHrena MuxauAa H3 noxpoBcxoft uepxBH ceAa riyTUTHHa CanoatKOBCKOro 
ye3a.a, xpaHHBmaaca b Pa3aHCKoM My3ee. ConocTaB^eHua c o6pa3uaMH MenKOfl nuacTHKU 
u acHBonucu, HKOHOrpa(J)HqecKHe u CTunucTHwecKue aaHHbie, npuBOAHT aBTOpa k 3aKHK>qeHHio, 
uto 3tot naMHTHHK, orpaataiouiBH repouqecKyio TeMy b pyccKOM ucKyccTBe othochtch 
k XV Bexy. A. Bk. 

M. M. POSTNIKOVA-LOSEVA, HoseopodcKaa. cepe6pa.HaA. Hama. H 3 HCTOpuH pyccKoro 
u 3anaa.HoeBponeflcKoro ucKycCTBa. Mockbs 1960, dp 177—184 c 3 hiiji. — nydnuKaitHH, 
xpaHameroca b Opya<euHou naJiaTe cepedpaHoro noTupa H3 ph3hhuh HoBropoacKoro 
KDpbeBa MOHacmpa c H3odpa>i<eHHaMH, yKpameHHUMH SManbio. Hama noTupa onpeaeJiaeTca 
Kax HOBropoACKaa padora nepBoii noJioBHHU XVI Bexa, a ero noflAOH oraocHTca k nepBou 
noBOAHHe XIV Bexa h cpejiaH b TepMaHHu. A. Bk. 

J. SCHWARTZ, Q uelques sources antiques d’ivoires carolingiens. Cahlers archeol. XI 
(1960)145—162. A. F. 

R. SUR1NOVA, KonrcKue tkohu. MocxBa 1960, crp. 22 c him. — nonyuapHaa dpoimopa, 
Aaromaa npeACTaBAeHue o HaudoAee BbiAaiomHXca odpa3uax xonicxHx TxaHeft, xpaHamuxca 
b My3ee H3odpa3HTeAbHbix ucxyccTB b MocxBe. A. Bk. 

Ph. VERDIER, Notes sur trois bijoux d’or byzantins de Walters Art Gallery. Cahiers 
archeol. XI (1960) 121—129. — 1. Medallion en or emaille portant l’image de la crolx 
entre deux globes. Ce devait etre un ornement destine a §tre cousu sur un vetement 
Imperial. La technique rappelle le medallion de Licinla Eudoxia, au Cabinet des Me- 
dallles (vers 450). 2. Feuille d’or ajouree en forme de rectangle au sommet arrondi. Le 
ddcor est forme de motifs purement ornementaux, de representations d’oiseaux et d’une 
invocation a la Vlerge. Date proposee: VIl e ou V11l e siecle. 3. Languette en or decoree 
d’un medallion estampe representant une Tyche en buste entre deux Victoires. A la partie 
inferieure de la languette est fixee une capsule, egalement en or, semee de perles et de 
cabochons. II s’agiralt d’un ornement, probablement anterieur a la fin du Vl e siecle, qui 
devait etre attache a la couronne d’une imperatrice. A. F. 

F. Muslque 

Monumenta Musicae Byzantinae, IV. Contacarium Ashburnhamense ... (V. Byzantino¬ 
slavica XX, 392.) — Compte-rendu: B. Dl SALVO, Orient. Christ. Period. XXVII (1961) 
199—200. E. Fo. 
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Monumenta musicae Byzantinae, V... (V. Byzantinoslavlca XXII, 396.) — Compte- 
rendu: B. di SALVO, Orient. Christ. Period. XXVII (1961) 201—202. E. Fo. 

B. di SALVO, Gli Asmata nella musica bizantina. Boll. B. gr. Grottaferrata, N. S. XIV 
(1960) 145—178. (V. Byzantinoslavica XXII, 188) (continua). E. Fo. 

X. RELATIONS BYZANTINOSLAVES; RELATIONS AVEC D’AUTRES PAYS 
A. Relations (byzantinoslaves) historiques et questions 
cyrillomethodiennes 

R. A1TZETM0LLER, Das Hexaemeron des Exarchen loannes, l. Graz, 1958, pp. 370. — 
Compte-rendu: E. DVORAKOVA, Byzantinoslavica XXI, 320—325. A. D. 

N. BANESCU, Citeva studii prlvltoare la crestinarea rusilor si inceputurile bisericii 
ruse (Quelques etudes sur la christianisation des Russes et les debuts de l’Eglise russe). 
Ortodoxia 2 (Bucure§ti 1960) 280—287. — L’auteur analyse d’abord les theses latinistes 
de N. de Baumgarten, VI. Mosin et V. Laurent, demontrant la subjectivite de leurs 
theories sur l'origine latine du bapteme russe; il leur oppose les recherches de M. Lev- 
cenko (Byzance. Paris 1949), Fr. Dvornik (The Slavs. Boston 1956) et de D. Obolensky 
(Byzantium, Kiewe and Moscow, Dumbarton Oaks Papers 10 [1957]) qui demontrent 
l’origine byzantine de ce bapteme et recuse l’hypothese d’une certaine influence ulte- 
rieure d’Ochride, admise par M. Priselkov et H. Koch. M. S. 

Bizanci-magyar kapcsolatok. Diplomaciai es nemzetkozi jogi lexikon. Szerkesztette 
HAJDU Gyula (Rapports byzantino-hongrois. Lexique de la diplomatie et du droit inter¬ 
national, redige par Gy. HAJDU). Budapest 1959, pp. 72—73. — Un court sommaire, qui 
ne manque pas d'erreurs. Gy. M. 

Iv. DUJCEV, Les Slaves et Byzance. Et. hist, a l’occasion du Xl e Congres intern, des 
sciences hist., Stockholm, Aout 1960. Sofia 1960, pp. 31—77. — Esquisse de l’histoire des 
rapports entre les pays slaves et Byzance pendant le Moyen-Age, dans tous les domaines 
de la vie. I. D. 

N. ENGOVATOV, Upeaneuman pyccuasi a36yKa. 3HaHue — CHJia (1960) N° 11, 5—7. — 
Expose populaire de l’hypothese emise par l’auteur concernant l’alphabet precyrillique 
russe. B. A. Rybakov et V. I. Janin ont deja fait l’analyse critique de l’hypothese d’Engo- 
vatov (v. Byzantinoslavica XXII, 385). Comparez aussi M. N. Tichomirov, 06 oxpane 
u u3y‘teHUu nucbMennbix 6oearcra Hauieu crpanbi Bonpocw hot. (1961) Ne 4, 68. A. K. 

B. D. GREKOV, M36paHHbte rpydti, t. 111. MocKBa 1960, cip. 526. (Cf. Byzantinoslavica 
XXI, 212.) — A notre thgme se rapportent les articles suivants: Engels et le probleme 
de la structure familiale chez les Slaves de I’Est (p. 353—368), L’histoire du peuple 
slave ancien et de la Russie ancienne, dans les ouvrages de V. G. Vasilevskij, membre de 
VAcademie (p. 449—462), Un coup porte aux tendances antipatriotiques dans la science 
historique. Compte-rendu sur le livre PeMecAo dpeeneu Pycu (p 467—470) de B. A. Ry¬ 
bakov, Introduction de l’ouvrage de Z. R. Nejedl^, L’histoire du peuple tcheque 
(p. 471—480), 75 e anniversaire de Z. R. Nejedly (p. 481—486), Un historien sovietique 
eminent (Ja. A. Manandjan) (p. 487—493). A. K. 

F. GR1VEC, Konstantin und Method, Lehrer der Slaven. Otto Harrassowitz, Wiesbaden 
1960, pp. 271. — Compte-rendu: S. SAKAC, Orient. Christ. Period. XXVII (1961) 189—190. 

E. Fo. 

V A. ISTRIN, O ao3HUKHoeenuu CAaamo-pyccKoro nucbMa. BeciHHK hct. Mup. KyJibrypbi 
(1960) M° 6, 60—83 (pe3K>Me Ha tjjpaHu. H3UKe). — L’ecriture slave se developpe sur la 
base de l'ecriture du type des « wpbTbi h pt.3bi », sous l’influence de l’ecriture grecque et, 
plus tard, de l'ecriture khazare. Toutes les variantes de l’ecriture slave furent evincees 
par l’alphabet cyrillique, simple et facile, cree par Constantin. A. K. 

I. IUFU, Sbornicul lui Gherman, 1359 (Le Sbornic de Ghermane, 1359). Ortodoxia 2 
(Bucuresti 1960) 253—279. Analyse du Sbornik bulgare de Tirnovo de 1359 qui presente, 
en traduction slave, 44 vies de saints, entre autres celle de S. Parasceve d’Epivat d’ori- 
gine hesychaste, oraisons et quelques apocryphes comme le Protoevangile de Jacob, 
de Nicodeme et autres, traduits du grec. M. S. 

O. KRAlIk, Privilegium Moraviensis Ecclesie. Byzantinoslavica XXI* 219—237. 

A. D. 

K. KUEV, Ornoeo 3 a. aodunara, Koearo e 6 uao cbcraaena cAaesmcKara asOyna (Erneut 
zur Frage des Jahres in dem das bulgarische Alphabet erfunden worden ist). Hct. npc- 
rjiea XVI, kh. 3 (1960) 107—113. ' D. A. 
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K. KUEV, Khm ennpoca sa howaoto na cAaemcKara nucMenocr s BnAzapu.fi (Zur Frage 
der Ansatze des slawischen Schriftturas in Bulgarien). T oahihhhk na Co(J)hhckhh fli,pjKa- 
BeH yHHB. 4 >hji. 4>aK. 54 (1960) 1 — 104. — Der Verfasser zieht umfangreiches Material 
heran, um zu beweisen, dafi die alexandrinische Zeitrechnung den mittelalterlichen 
Schriftstellern gut bekannt war. Im 9. Jh. gait diese Zeitrechnung als die richtigere und 
genauere und sie hat in seiner Schrift O imcMeHexi, (Ober die Buchstaben) auch der 
bulgarische Schriftsteller Chrabar beniitzt. Wenn man diese These annirat, ergibt sich 
dafi das slawische Alphabet nicht im Jahre 855 sondern im Jahre 863 erfunden worden 
ist. So stimmt das Erecheinen des Alphabets mit der Herrschaft des Fiirsten Kozel, der 
im Jahre 861 den Thron bestieg, zusammen. D. A. 

V. LAZAREV, La methode de collaboration des maitres byzantins et russes. Classica 
et medlaevalia XVII, 1—2 (Copenhagen 1956) 75—90. — Compte-rendu: C. BARBULESCO, 
Studli Teol. 5—6 (Bucuresti 1960) 460—463. M. S. 

I. I. LJAPUSKIN, K eonpocy o KyAbTypnOM eduncree cAaesm. HccAedoeanusi no apxeOA. 
CCCP. JleHHHrpafl, 1961, crp. 203—209. — Les etapes primaires dans la vie des Slaves 
(non encore etablies d’apras les donnees archSologiques) se derouiarent en quelque lieu 
sur le territoire limitrophe des steppes et des forests, ce qui, evidemment, vu son ca- 
ractare commun, occasionna la formation de quelques particularitbs de la culture mate- 
rielle des Slaves habitant les zones boisees et des steppes. La repartition des Slaves 
en Slaves de l’Est, de 1’Ouest et du Sud s’effectua plus tard qu’il n’est d’usage de 
compter — a savoir, au tournant du l er —Il e m. d. n. a. A. K. 

V. S. POKROVSKIJ, Bpeeneuiuee KHnxeCT 80 «CAaeusu\ YqeH. 3an. CaparOBCK. topun. 
hhct. IX (1960) 148—186. — O6pa30BaHHio JlpeBHepyccKoro rocy/xapcTBa npeflmecTBOBa^io 
co3aaHue Ha ceBepe KHaxecTBa «CjiaBHH». Abtop 6emo 3aTparHBaeT Taxate Bonpoc o caa- 
BHH0-BH33HTHHCKHX CBH3HX (CTp. 173 CJI.). A. K. 

St. STANCEV—V. IVANOVA—M. BALAN—P. BOEV, HadnuCHT na unpzybUAH Moctuh. 
Sofia 1955, pp. 161. — Compte-rendu: E. DVORAKOVA, Byzantinoslavica XXI, 130—132. 

A. D. 

Ju. L. SCAPOVA, HenoTopbie MarepuaAbi k ucropuu pyccK0-8U3aHTU&CK.ux OTHOtuenuu 
b XI — XII 08 . Bh3 . BpeM. XIX (1961) 60—75, Tada. — L’analyse de la composition 
chimique de la verrerie decouverte dans les anciennes villes russes, nous permet de 
distinguer un petit groupe de verrerie manufacturde d’un procede autre aue celui 
des anciens verres russes et, quant a la forme et l’ornementation, se rapprochant plus 
des ceuvres d’artisans byzantins. Toutefois elle se distingua par sa composition de la 
verrerie byzantine proprement dite. L’auteur estime que ces oeuvres furent executees 
par des maitres grecs des XI e —XIl e siecles qui s’etablirent a Kiev. La decadence de 
l’artisanat grec a Kiev survint dans les annees 70—80 du Xll e siecle. Les. rapports avec 
Byzance ont exerce une influence favorable sur le developpement de l’industrie de la 
verrerie russe. Cf. aussi Byzantinoslavica XXII, 150. A. K. 

M. SESAN, Traditiile cirilometodtene st Vaticanul. (Les traditions cyrillomdthodiennes 
et le Vatican.) Mitropolia Ardealului 1—3 (Sibiu, 1961) 59—83. — C’est la continuation 
de la recherche sur: Les Slaves, le christianisme et Rome, qui parut dans Mitropolia 
Moldovei dels 1961 et s’occupe de l’origine du Cyrillomethodisme et des ses consequences 
Jusqu’au XIV e siecle. L’auteur presente une critique serieuse et attentive sur ce problame, 
qu’il analyse dans les chapitres suivants: 1° Les traditions cyrillomethodiennes et le 
Husitisme (59—62); 2° Les traditions et la Contre-reformation papale (63—66); 3° Les 
traditions et la papautd moderne (66—82) qui concerne les questions suivantes: A. Le 
problOme des textes vieux-slaves (66—69); B. Le problame des Legendes des Frares 
(69—71), C. Le problame de la cyrillique et glagolite (71—76) oh il ajoute sa con¬ 
clusion concernant l’origine de la cyrillique et de son nom, comme la premiare (pre- 
tendue — n. de A. D.) ecriture slave religieuse en majuscules (74 sq.), D. Le probiame 
du rite des textes vieux-slaves (75—79), E. Le problame de la culture slave en face de 
la culture allemande (79—81) et F. Le probiame du paleoslavisme archeologique (81—82). 

M. S. 

M. SESAN, Discutii in furul vechlmei crestintsmului cehoslovac. (Discussion sur l’an- 
ciennete du christianisme tchecoslovaque.) Biserica OrtodoxS Rominfi 1/2 (Bucure§ti, 1960) 
80—81. — L’auteur offre certaines indications bibliographiques sur le probiame cyrillo- 
methodien, avec son interpretation sur l’origine de la cyrillique (voir Byzantinoslavica 
XX, 394 et Mitropolia Ardealului 5/6 [Sibiu, 1959] 480) et sur son expansion dans la 
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region des Carpathes rouraains. II fait aussi valoir les conclusions des auteurs 
tchdques. M. S. 

D. TSGHlZEWSKIJ, Das Heilige Ruftland. Hamburg 1959, S. 170. — Compte-rendu: 
Ju. N. ALEXANDROV, Hciopra CCCP (1961) Ns 2, 218—223. — PeueraeHT ^b HacTHoc™, 
nojieMH3HpyeT c KOHnenuHeii 4., BH/xeBmero b UpeBHefl Pycn cBoero poaa HfleftHHil BaKyyM, 
3anoxiHBBUiHHca HfleHMH BH3aHTHHCKoro, 3anaflHoro, apaficKOro npOHCxontAeHHH. A. K. 

G. I. ZOIDES, IlaTportapuboTi) <pi/.ia. 'E/Ad6a - PcotKiia. Ilo/nnxe.; xui J.ovorr^vijtt'i; 
keSooi-i? 1958, pp. 267. — Compte-rendu: S. I. TRAVIN, Bonpocu hct. (1960) Ns 10, 
186—187. — CyAH no peueH3Hn, 3. paccMaipHBaeT TaioKe Bonpocbi cjiaBHH0-BH3aHTHHCKHx 
H pycCK0-BH3aHTHHCKHX OTHOLUeHHH. A. K. 

B. Relations ( b y z a n t i n o s 1 a v e s) 1 i n g u i s t i q u e s 

M. M. KOPYLENKO, O aabiKe dpeeneao nepeeoda «Hcropuu uydeucKOu 80 &Hbt» Hocufia 
0AO8UH. Bh 3. BpeM. XX (1961) 164—183. — H3yneHne rjiarojibHO-HMeHHHx c})pa3eojiorH3MOB 
b ApeBHepyccKOM nepeBOfle «HcTopnn nyfleftcKoft bohhhs> Hocncjia d>JiaBHH. A. K. 

A. G. MEDOJEV, O crapuHHbix pyccKux Ha3eanua.x MunepaAoe. Tpyflbi hhct. reoji. HayK 
AH Ka3 CCP 4 (1961) 139—141. — M. 3aiparHBaeT TaKwe Bonpoc o 3anMcTBOBaHHHx 
H3 rpenecKoro pyccKnx Ha3BaHHHX MHHepajioB. A. K. 

C. Relations (b y z a n t i n o s 1 a v e s) Kitteraires 

S. N. AZBELEV, [laMHTHUtcu dpeenepyccKOU nucbMennocTU e xpaHUAUw,ax EoAaapuu. 
Hct. apxHB (1961) Ns 2, 208—212. A. K. 

P. BERKOV, HanaAO 6oAzapcKou AurepaTypti u netco^opbie npunnunuaAbHbie eonpocbi 
o6w,ed AUTeparypnou ucropuoapatpuu. Pyc. nmepaiypa (1961) Ns 1, 221—227. — A propos 
de l’ouvrage de P. DINEKOV, BT>npocT>T 3a howaoto na 6-bAzapCKara Aureparypa (Jlmepa- 
TypeH (Jjpoht (1960) Ns 21, 1—2), oh l’auteur inclinait a supposer que les inscriptions 
grecques des souverains bulgares des Vlll e —lX e sidcles etaient les plus anciens monu¬ 
ments ecrits bulgares. Entre autres questions qu’il convient encore d’etudier, B. se de- 
mande (p. 227) si les Byzantins avaient de]d des inscriptions sur pierre aux VtII e —lX e 
siecles. A. K. 

S. 1. KOTKOV, H 3 crapbix KtMHoeeAUKOpyccKUx napaAAeAeu k AeKCUKe «Caobo o nOAKy 
Maopeee». Tpy/tu ora,. ApeBHepyc. jiht. Hhct. pyc. jiiit. XVII (1961) 65—74. — JleKCHKa 
«CxiOBa o nojiny HropeBe» noAKpenjmeT npeAnoJioweHne o tom, mo poahhoh 3Toro naMHT- 
hhk3 6 biJia CeBepcKaa 3eMJin. A. K. 

M. P. KUCERA, «rjAecHecK» «CA 08 a o tiOAtcy Maopeee» u dpeeHepyccKuii aopod riAecHecK. 
KpaiK. coofim- Hhct. apxeoJi. AH Ynp. CCP 9 (1959) 113 — 116. — «njiecHecK» «OioBa 
o nojnry HropeBe® cJieAyeT ncKaTb He non KneBOM, a b BepxoBbax 3anaAHOro Byra, 6 jih3 

c. noaropubi. A. K. 

D. S. LICHACEV, HecKOAbKo 3aMewHwZ no noeody crartu Pu.KK.apdo PIukkuo. Tpyaw 
ota ApeBHepyc. jiht. Hhct. pyc. jiht. XVII (1961) 675—678. — Reponse a Particle de 
R. Picchio, Prerlnascimento esteuropeo e Rinascita slava ortodossa (Ricerche Slavistiche 
6 [1958] 185—199). L. soutient sa these de la « praerenaissance » slave aux XIV e —XV e 
siecles. A. K. 

D. S. LICHACEV, JIuTeparypHUu stukct dpeeneu Pycu. TpyAH ota. ApeBHepyc. jiht. 

Hhct. pyc. jiht. XVII (1961) 5—16. — Inne au feodalisme, le ceremonial existant dans 
les relations reciproques des hommes et dans leurs rapports avec Dieu, penetra aussi 
Part et la litterature. Ce ceremonial trouva son expression, en particulier, dans la creation 
de formules verbales definies et de situations traditionnelles; l’idealisation medievale 
est en grande partie subordonnee d l’etiquette Iitteraire. Base sur le materiel de la 
litterature ancienne russe, Particle de L. a son importance aussi pour un byzantinologue. 

A. K. 

G. S. LITVINOVA, AHHoTUpo8aHHbiu nepenem duccepratiuu, 3aw,uu{eHHbix acnupanraMU 
u npenodaeareAHMU nacpedpbi pyccKOu Aureparypu MoacoBCicoao aopodcKoeo nedaaoaune- 
CKoao uu-ra um B. /7. FI otcmkuhq c 1942 no 1960 aa. VAem 3an. Mockob. ropoA- neAHHCT. 
CVII (1960), Kaiji. pyc. jiht., Bbin. 10, 301—318. — K hctophh pyccKoft JiHTepaiypbi 
XI—XV bb. othochtch cJieAy>omHe AHccepTauHH: B. H. CTEJIJIEHKHH, IlpodAeMa xydo- 
owecT8eHHoao nepeeoda «Caobo o noAKy Maope8e» (1946 r.), H. M. KVXIPJIBHEB, <r 2/aop- 
munax e naMHTHUKax dpeenepyccKOU AUTeparypbi (1948 r.); H H. nPOKOd>bEB, M3 
ucTopuu ytcanpoe Atireparypu pyccKoao cpedneeeKoebn (1949 r.) (aBTop HcnoAL30Ban TaKnce 
BH 3 aHTHHCKHe «BHAeHHH->): A. C. BOPHCEBHH, na.unmuKU Mockobckou AUTeparypbi 
XIV — nanaAa XV eexa (1951 r.) A- K. 
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Ja. S. LUR’JE, JIuTeparypnaa. u KyAbTypHO-npoceeTureAbHan. denreAbHOcn Ecppocuna 
g KOHU,e XV e . TpyAH ota. ApeBHepyc. aht. Hhct. pyc. aht. XVII (1961) 130—168, haa. — 
Ah3AH3 pyKOnHCHHX cfiopHHKOB pyCCKOrO KHHronHCua KOHua XV B. E(J)pOCHHa. B COCTaB 
3THX cfiopHHKOB BXOflHAH T3K>lte H OTpHBKH H3 nepeBOflOB BH33HTHHCKHX naMHTHHKOB. 

A. K. 

N. A. MESCERSKIJ, K gonpocy o eu 3 aHTU . ucK . o - cAaenHCK.ux AureparypHbix cen 3 nx . Bh3. 
BpeM. XVII (1960) 57—69. >— M. analyse un reclt russe O Kozarine i o iene jego (Un 
Khazar et sa femme) contenu dans le Ellinskij letopisec et refletant certains evenements 
de la vie a la cour de Byzance du Vll e —debut du VIIH siecle (Kozarln = Justlnlen 11). 
11 souligne l’influence de la langue populalre grecque sur le lexlque des llvres russes 
traduits, Influence qul se manlfeste par le remplacement des expressions classiques 
de l’original, au profit de mots de la langue grecque populaire. (D’autre part, est-11 juste 
d’admettre que des termes tels que tx yoel.Euou; et ^etalvbiov sont courants?). Enfin l’auteur 
note l’influence de la litterature juive, rdpandue en Khazarie, sur l’ancienne litterature 
russe. Dans l’annexe M. publle le reclt Un Khazar et sa femme d’apres le manuscrit BAN, 
Ns 33.8.131 (a la p. 60, Ns 33.8.13) avec des variantes selon l’edition A. N. Popov de la copie 
du Synode. A. K. 

D. Sp. RADOJ1C1C, Antologija stare srpske knjizevnosti fXI—XVIII veka/. Izbor, pre- 
vodi 1 objasnjenja [Anthologie de la vieille littdrature serbe (Xl e —XVlIl e siecles). Choix, 
traductions et commentalres). Beograd I960, pp. 374. — Un riche choix de textes vieux- 
serbes, y compris les textes de Duklja, un fragment detache des Annales de Raguse et 
d’autres encore, le tout en transliteration latine. L’auteur a fait un choix judlcieux, 
examinant, dans tous les cas, si oul ou non le document considere devalt falre partie 
de l’anthologle. Les textes vont jusqu’au milieu du XVlll e slecle. On ne saurait exagerer 
l’lmportance des notices de l’auteur pour la comprehension des textes (pp. 309—369). 
L’anthologie presente egalement une grande Importance pour les etudes de l’anclenne 
litterature serbe par rapport a la litterature byzantine. A. D. 

D. Sp. RADOJlClC, Un Byzantin t ecrlvain serbe: Demetrius Cantacuzene. Byzantion 
XXIX—XXX (1959—1960) 77—87. Poete, qui fut peut-dtre execute par les Turcs en 1477, 
a Constantinople. Toutes ses oeuvres sont redigees en serbe; aucun ecrlt en grec, mals il 
a tres vralsemblablement tradult de nombreux textes grecs. Ses poesies et ses ceuvres 
en prose sont toutes de caractere religieux. R. G. 

N. N. ROZOV, PyKonucnan Tpaduu,un cCAOea o 3UK0He u 6Aaeodaru». TpyflH ota. flpeBHe- 
pyc. aht. Hhct. pyc. aht. XVII (1961) 42—53. A. K. 

B. V. SAPUNOV, «Tucoean Kpoearb CgsiTOCAaea». TpyflH ota. ApeBHepyc. aht. Hhct. 
pyc. a ht. XVII (1961) 323—326. — MaTepnaAH k peaflbHOMy KOMMeHTapHio «CflOBa o noAKy 
HropeBe» A. K. 

B. V. SAPUNOV, BcecAae IIoaoukuu e «CAoee o noAKy Meopeee». TpyflH ota. ApeBHepyc. 
aht. Hhct. pyc. aht. XVII (1961) 75 — 84. A. K. 

D. Relations de Byzance avec d’autres pays 

T. T. ABAJEVA, Pannue ceedenun o TopeoeAe Eadaxtuaua. H3B. AH Y3. CCP, cep. o6m. 
HayK (1960) Ne 6, 45 — 51 (pe3ioMe Ha y36eK. H3.) — Abtop mhmoxoaom ynOMHHaeT o BHB03e 
AparoueHHHX KaMHeii H3 BaflaxmaHa b Bh33hthk>. A. K. 

1. BARNEA, Un canon imnografic ilustrat (Un canon hymnographique Illustre). Orto- 
doxia 2 (Bucurestl, 1961) 55—80. — II s’agit du manuscrit Ns 1294 de l’Academie Rou- 
maine, inventorle en 1951, d’apres un achat particulier, qui offre un texte grec illustre 
du canon de penitence. Mals ce qui importe d’abord, ce sont ses vingt images-miniatures, 
executees avec la mlnutie du Xl e slecle, dont ils datent probablement. L’auteur ajoute 
comme preuve 4 tableaux en couleurs naturelles, ce qui donne une expression plus realiste 
aux reproductions. Celles-cl n’expriment point une atmosphere classique, mais le realisme 
dramatlque de l’excitation de l’ame en face de la penitence pratiquee sur le Mont Athos. 
Pour sa valeur artistique de miniature exceptionnelle, quolque un peu monotone, le ma¬ 
nuscrit merite d’etre enregistre dans l’histoire de l’art byzantln. M. S. 

McTopun A3ep6audMaua, nofl pefl. H. A. TyCEHHOBA, A. C. CyMBAT-3A/IE, 
A. H. ryJIHEBA, E. A. TOKAP>KEBCKOrO, I. Baity 1958, ct P . 423. — B KHHre fierAo 

3aTpOHyTH TaKHte BOnpOCbl BH33HTHHO-33KaBKa3CKHX OTHOUieHHH A. K. 

A. P. OKLADNIKOV, KyAbTypno-STHUHecKue ce n.3u TtopKCKoeo TJpu6auKaAbn. VI — X ee. 
c 3anado.\i. Hccaefl. no apxeoa. CCCP. JleHHHrpafl 1961, ctp. 167—173, haa. — Cxoactbo 
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opHaMewa Ha BeHrepcKHX naacnmax X b. h HecitoabKHX pHcyHKOB Ha rope MaHxaft (ripm 
fiaftitaabe) CBHfleTeabCTByeT o cymecTBOBaHHH apcbhhx cBH3efl tk>pkob npHfiaftitaabH c BeH- 
rpaMH JlefieaiiH, KOTopyro O. aonaaH3yeT Mewfly flHenpoM h JI,ohom. a. K. 

M. SESAN, Din relatiile biserice§ti romino-bizantine vechi. (Sur les anciennes relations 
byzantino-roumaines.) Mltropolla Banatului 7/12 (Timisoara, 1S60) 113—120. — L’auteui 
soullgne les traits prlnclpaux des relations entre les Valaques et les Byzantins Jusqu’en 
1453. 11 mentionne d’abord le fait qu’aucun prince, voyevode ou clief valaque-roumain 
n’est pas venu & Byzance pour falre l’hommage A l’empereur et pour cela, Byzance 
n’eprouva presque jusqu’au XlVe slecle point d’interet envers les peuples valaques 
de la region du Danube et des Carpathes, qui etaient nommes par Byzance parmi les 
autres populations, comme Ausones, Alans, Tauroscythes, Myses, Vlaques, Celtes, Goths, 
Daces, Geplds, Slaves, Coumans, etc. C’etait seulement l’Eglise de Constantinople qui 
s’interessait a ces Roumains de la «culture de Dridu », des les IX e et X<= siecles, de- 
couverts par de recentes recherches archeologiques. Dans ce cadre, elle organise d’abord, 
au XI e slecle, la Metropole de Keltzene, pres de Galall sur le Bas-Danube d’aujourd’hui, 
puls celle de Vitzlna et enfin, les metropoles roumaines propres du XlV e siecle. M. S. 

C. TOUMANOFF, Introduction to Christian Caucasian History: The Formative Centuries 
(IVth—VIIIth). Traditio 15 (1959) 1—107. — A study of the penetration of Christianity 
into Armenia and Georgia. P. Ch. 

K. V. TREVER, OuepKU no ucTopuu u KyAbrype KaeK,a3CKOU Aa6ohuu IV e. do h. 3 . — 
VII 8 . h . 3. MocKBa-JleHHHrpaa 1959, CTp. 392, h aa. — A la byzantinologie se rapporte 
la partie intitulee « L’Albanie aux lV e —VII e siecles » (p. 178—334). Selon T., en Albanie, 
aux lV e —Vile siecles des relations feodales coexistent avec l’ordre primitif et 
communal qui n’etait pas encore vieilli dans les regions eloignees des montagnes. 
Mais les donnees insuffisantes qu’elle rapporte du servage des paysans ne nous per- 
mettent pas de definir le caractere de sujetion de la population rurale (p. 185): il n’est 
pas exlu qu’il s’agisse la d’une sujetion du type hellenistique (et meme d’avant l’epoque 
hellenistique). En tout cas, on ne peut rattacher au feodalisme naissant des informations 
selon lesquelles des dizaines de milliers de paysans etaient sujets de la « noblesse d’ori 
gine ». T. avoue aussl (p. 186) ne pas avoir trouve dans les sources de temoignage de 
la hierarchie feodale. L’auteur fait un expose detaille de l’histoire politique de l’Albanie 
du Caucase, en analysant les relations entretenues par celle-ci avec Byzance (a la 
page 246 11 faut corriger la date d’avenement au trone de Constans 11: annee 642 au lieu 
de l’annee 641). T. s’occupe (p. 246) de la correspondance entre Constans 11 et le gou- 
verneur de l’Albanie Djivancher (omis par Dolger, Regesten 1, S. 26—27). Elle decrit 
soigneusement (surtout d’apres des donnees archeologiques) les villes albanaises aux 
IV e —Vll e siecles; les mceurs, les croyances (y compris le christianisme) et la culture 
des Albanais. — Comptes-rendus: V. V. STRUVE, BecTHHK apeBH. hct. (1960) N? 3, 174—183; 
V. A. BELJAVSKIJ, ibid., 183—187; N. Ju. LOMOURI, ibid., 187—191; Lomouri, en parti- 
culier, se rapportant H l’historiographie georgienne, conteste une citation par T. de la 
date traditionnelle de la prise de Tbilisi (628) par les Khazars. A. K. 

K. V. TREVER, K eonpocy o KyAbrype KaeKaocKOti Aa6uhuu. XXV MoKAyirapoA. KOHrpecc 
BOCTOKOBen. floKJi. AenerauHH CCCP. MocKBa 1960, CTp. 11. — KparKHe BbiBoau U3 moho- 
rpai()iiH aBTOpa. K Hamefl TeMe othochtch nocnea.mHH nepHOfl — IV — VII bb. (cip. 7— 10). 

A. K. 

R. M. VA1DOV, Mumenayp e III—VIII ee. (no MarepuaAaM apxeoAOemecKUX pacKonoK) 
Baity 1961, CTp. 160 + XVIII Tafia. (Ha a3epfi. H3bine c pyc. pe3K)Me). — I ra.: npofiaeMbi 
CTpaTHrpaiJiHH h ofiman xapaKTepHCTHKa pacKonoK naMHTHHKOB MiiHreqaypa (A3epfiaHa>itaH) 
III — VIII bb. 2 ra : x03HHCTBeHHaa aenTeabHOcn. Haceaemin paHHecpeaHeBeKOBoro MHHre- 
naypa (fierao 3aTponyT Bonpoc o TOproBHx cb33Hx e Bii3aHTHeH — CTp. 90) 3 ra.: naMHT- 
hiikk, CBH3aHHbie c pacnpocTpaHeHHeM xpucuiaHCTBa — xpaMu IV—VIII bb , xpHCTHaHCKiie 
norpefieHHH aeyx rpyun (V — VI h V r I — IX bb.), snHrpaifmqecKHe naMHTHHKH A. K. 


XI. VARIA 

G. L. HUXLEY, Anthemius of Tralles. A Study in Later Greek Geometry (Greek, 
Roman, and Byzantine Monographs, Number 1). Cambridge, Massachusetts 1959, pp. 62.— 
The text with an English translation and notes of the mathematical work of Anthemius 
of Tralles. ' P. Ch. 
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0. NEUGEBAUEK, Studies in Byzantine Astronomical Terminology. (Transactions of 
the American Philosophical Society, vol. 50, pt. 2.) Philadelphia, The Am. Philos. Soc. 
1960, pp. 45. — A listing with a definition in English of Byzantine astronomical terms. 

P. Ch. 

T. WASILEWSK1, Swiat mody w przeszlosci (La mode dans le passe). Mowi^ Wieki, 
1959, N° 3, 42—43. — Une breve notice sur la mode byzantine. Au debut, on remarque 
les influences romaines; au Vl y siecle c’est la mode persane qui s’introduit. Les plus 
grands changements sont a uoter & partir du X e siecle. La notice est munie d’illustra- 
tions, menues mais soignees. Petite etude de vulgarisation, comprise dans le cycle 
« La mode dans le passe ». Kap. 


Byzantinoslavica c. 1, rocnik XXIII. VydSvd Slovansky ustav Ceskoslovenske akademie ved, 
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R. GUILLAND / PARIS 


fiTUDES SUR L’HIPPODROME DE BYZANCE 

A propos du chapitre 69 du Ltvre I du Livre des C4r&monies Les Courses d Byzance 

I. 

Byzance avait herite de Rome la passion des courses de chars et des 
exercices hippiques. Dans la Nouvelle Rome, plus encore que dans l’an- 
cienne, l’hippomanie sevissait dans toutes les classes de la socidte, ainsi 
qu’en tdmoigne plus d’une anecdote, contde par les chroniqueurs. Le cesar 
Gallus, cousin de Constance II (337—361), passant par Constantinople, 
donna des courses et couronna de sa main le cocher Corax. 1 Les empereurs, 
non contents de se livrer & leur sport favori dans les hippodromes prives 
du Grand Palais, s’exhibaient en public dans l’arene, heureux de recueillir 
les applaudissements populaires. 

Theophile (829—842) courut en personne, sous l’echarpe du Bleu, salue 
« incomparable factionnaire » par la foule en delire. 2 Michel III (842—867) 
apparait dans l’Histoire comme une sorte d’henioque couronne. Ce prince, 
plutfit que de renoncer a une course dans laquelle il devait figurer comme 
cocher Bleu, ordonna d’eteindre les phares, annongant une incursion des 
Arabes sur le territoire de l’Empire. 3 * Les sources historiques 1 abondent en 
details curieux sur la folie hippique de Michel III, dont le Continuateur de 
Theophane declare qu’il etait « terriblement epris des courses de l’Hippo- 
drome », fietvog Igantr); 'untoSgopia?. 5 L’imperial cocher eut le linceul, 
qu’il meritait: une couverture de cheval. 6 

Sans descendre personnellement dans l’arene, de nombreux empereurs 
manifestaient un gout imniodere pour les courses, les exercices hippiques 
et les chevaux. C’est, vraisemblablement, a ce penchant que Constantin V 
(740—775) dut son surnom de « Copronyme » ou de « Cavallin ». 7 8 9 Constan¬ 
tin VIII (1025—1028) s’interessait plus que tout autre aux spectacles de 
l’Hippodrome.8 Les empereurs presidaient, du reste, en personne aux cour¬ 
ses et en suivaient avec passion les peripeties. Glykas^ rapporte qu’un saint 
moine demeura muet d’admiration, quand il apprit que l’empereur Theo- 
dose I OT le Grand (379—395), lorsqu’il siegeait au Kathisma les jours de 


1 Amm. Marc. XIV, 11. 

2 Th. Cont. 798—799; Leo Gram. 21. 

3 Th. Cont. 198, Cer. App. 493. 

* Th. Cont. 173, 243, 816; Glycas 542; Genesios 102; Zonaras III, 397. 

5 Th. Cont. 173. 

6 Th. Cont. 686, 838. 

7 A. Lombard, Constantin V, empereur des Romains. Paris, 1902, 12—13. 

8 Glycas 579; Cedr. 480. 

9 Glycas 485. 
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courses, dvitait de jeter les yeux sur l’argne, par esprit de mortification. 
Un pareil ddtachement des pompes de ce monde 6tait 6videmment excep- 
tionnel. 

Plusieurs chapitres du Livre des Ceremonies 10 sont consacres aux cour¬ 
ses; les moindres details sont consignes avec complaisance. Rien de ce qui 
touchait aux choses de l’Hippodrome ne pouvait §tre indifferent aux sou- 
verains, qui veillaient avec un soin jaloux sur l’organisation du spectacle 
et sur la decoration de l’Hippodrome. 11 L’empereur Alexandre (912—913) 
alia m§me jusqu’e emprunter aux eglises des tentures prdcieuses et des 
objets d’art pour en orner l’Hippodrome. 12 En principe, le clerge s’abs- 
tenait de frequenter l’Hippodrome,^ mais il est probable que certains 
pr61ats ne se faisaient pas faute d’assister aux courses, dissimuies dans 
quelque loge griliee du Kathisma. Le patriarche Thdophylacte ne devait 
pas se montrer bien severe sur ces infractions aux coutumes, car il nour- 
rissait dans ses superbes ecuries voisines de Sainte-Sophie un nombre 
61eve de chevaux et il interrompait le service divin pour rendre visite & sa 
jument favorite, prdte d mettre bas. 14 Cet etrange preiat mourut, du reste, 
d’un accident de cheval. 

Toute la noblesse byzantine etait f6rue de courses et les plus grands 
seigneurs etaient fiers de descendre dans l’arene et d’y disputer la palme 
& l’empereur. 15 Les factions recrutaient leurs plus fervents adherents dans 
les hautes classes de la soci6t§; les dSmarques etaient parfois choisis dans 
la famille impdriale meme. Ainsi, le patrice Hypace, neveu d’Anastase I 61 * 
(491—518) et rival de Justinien P r , 6tait demarque des Bleus. 16 La victoire 
ou la ddfaite d’un henioque favori excitaient les memes enthousiasmes et 
les mSmes deceptions dans les tribunes aristocratiques du Kathisma que 
sur les humbles gradins de l’Hippodrome. L’extraordinaire engoument du 
peuple pour les luttes de l’arene est un fait notoire; les Byzantins, dit L6on 
Diacre,aiment les spectacles, (pdo^edM-ovgg. Les deux anecdotes suivan- 


10 Cer. I, 68; I, 69; I, 70; I, 71; I, 72; I, 73. 

11 Cer. II, 15, 588—589. Les maltrises de Ste Sophie et des Sts ApStres dtaient admises 
dans les ddmes, d titre exceptionnel vraisemblablement. Les chantres, il est vrai, ne 
semblent pas avoir 6td soumis d des rdgles bien sdvdres. 

12 Th. Cont. 379. 

13 Selon Rambaud, p. 09, «le patriarche et son clergd avaient leur place marquee 
dans I’Hippodrome, comme les flamines et les vestales au Circus Maximus». Cette 
assertion est lort suspecte. La presence du patriarche au Cathisma n’est signalde que 
dans des cas exceptionnels, comme celui du couronnement d’un empereur [Cer. I, 92, 418; 
I, 94, 431). Aucun texte ne permet de supposer que le clergd assistSt officiellement aux 
spectacles de l’Hippodrome. Les protestations des Pdres contre la licence de l'Hippo- 
drome sont signilicatives. 

14 Th. Cont. 444, 449; Cedr. II, 332—333; Glycas 562—563. 

15 Th. Cont. 172, 198. 

14 Preger, Script, orlg. CP. I, 75. 

17 Ldon DIacre 61. 
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tes sont significatlves h cet 6gard. Lors de la reconstruction de Sainte- 
Sophie, Justinien I® (527—565), ayant voulu acheter la maison de l’ostiaire 
Antiochus, ce dernier refusa net. Le prtjfet de la Ville fit alors jeter en 
prison le proprititaire recalcitrant, un jour de courses. Plutot que de re- 
noncer au spectacle, le malheureux Antiochus consentit a tout. 19 — Un 
simple artisan, nomme Xenophon, accepta de vendre sa maison a l’empe- 
reur, mais a la condition que, les jours de courses, les quatre henioques 
viendraient lui faire la reverence dans l'Hippodrome. 19 Les transports de 
joie avec lesquels les factions accueillaient le succ6s de leurs h6nioques 
prouvent l’importance qu’elles attachaient a cette victoire. Chaque faction 
semblait persuadee que le triomphe de ses couleurs presageait pour l’Em- 
pire une are heureuse de prosp6rite. 29 

Les orateurs sacres et profanes empruntaient a l’Hippodrome leurs 
m6taphores et comparaisons, sQrs d’etre compris de l’auditoire. St. Jean 
Chrysostome 21 appelle les prophates les « henioques de la Verite », f,vidxo 
trig atardsicts et declare que le char de Dieu est atteie non de quatre 
chevaux, mais de millers d’ames; les Apotres sont les chevaux de Dieu; 
dans le char de Dieu, les chevaux portent le frein de la piete. Dans son 
sermon sur le Cirque,w le grand orateur ne se lasse pas de comparer 
l’Eglise avec l’Hippodrome. — L’Eglise est un Hippodrome, to trig ’Exx^- 
<nag iJtJtoSgopiov, mais un Hippodrome spirituel, tmxStov jtvevpcmxov, oh se 
court la course pour le Ciel, Sgogoi; ovgcmog. L’Evangile est un char de 
quatre chevaux blancs: les chevaux de trait, ^uyctloi, sont la Lumi6re et l’lm- 
mortalite; les chevaux de volee, dxpotfigeg, sont la Justice et la Vehite. Le 
char du Diable a des chevaux noirs; ses chevaux de trait sont l’Enfer et la 
Mort, ses chevaux de volee, les Tenebres et la Perdition. Le diacre, ouvrant 
1’Evangile, est compare au mapparios, donnant le signal du depart. Saint 
Jean Chrysostome 29 rapproche les recompenses celestes, tot ejiatlAa, des re¬ 
compenses distribuees par l’empereur aux henioques vainqueurs. 

Les auteurs profanes imitent les Peres de l’Eglise; les courses leur four- 
nissent une ample moisson d’images et d’effets de style. Georges Pisideis, 
dans son Htiracliade^ montre Heraclius disputant la palme des courses 
h Chosroes dans l’Hippodrome du monde, sous les regards des hommes et, 
vainqueur, recevant du Souverain Juge la recompense de ses exploits. 

Les Peres de l’Eglise grecque n’ont pas cesse, cependant, de se montrer 
hostiles aux spectacles de l’Hippodrome. Saint Jean Chrysostome appelle 


18 Preger, op. cit. I, 79; Glycas 496. 

19 Preger, op. cit. I, 80. 

20 Cer. I, 69, 322. 

21 St. Jean Chrys., ed. Gaume VIII, 854. 

22 St. Jean Chrys., ed. Gaume VIII, 721—722. 

23 St. Jean Chrys., ed. Gaume VII, 623. 

24 G. Pisidds, Heracl. I, 201—220. 
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l’Hippodrome un Satanodrome, aatavoSgonovZs et qualifie les jeux de l’Hip- 
podrome, de « pompe diabolique », jtointri SiaPotaxrj 29 et de «spectacle sata- 
nique », corravutfi {lecogia. 2 ? II stigmatise, en maints passages, la funeste 
passion du peuple pour les divertissements de l’Hippodrome 28 et menace 
d’anatheme ceux qui frequentent ce lieu maudit. 29 Ces invectives rdpetees 
restdrent vaines et le peuple continua & deserter les dglises les jours de 
courses, Au surplus, c’est moins contre les courses meraes que fulminaient 
les Pdres de l’Eglise que contre les exhibitions licencieuses et les repre¬ 
sentations immorales, donnees par les mimes pendant les intermedes. 

Que les luttes de l’arene aient eu un immense attrait pour les Byzantins, 
depuis l’empereur jusqu’au plus humble des citoyens, il serait pueril de le 
nier. Mais cet engoument d’un peuple pour un sport en quelque sorte na¬ 
tional, ne saurait retenir trop longtemps l’attention. L’histoire de Byzance 
ne se confond pas avec l’histoire de l’Hippodrome. 

Les factions etaient & la fois des socidtes de courses, des associations 
politiques et des milices urbaines. Elies ont dejd ete etudiees sous ce 
triple aspect; il n’y a pas lieu d’insister. 39 Pour considerable qu’elle soit, 
l’influence politique des factions ne doit pas etre exageree. Cette influence, 
d’ailleurs, alia en declinant. Aux VIII 9 et IX 9 siecles, elle dtait deja bien 
rdduite; au X e siecle, elle apparait comme d peu prds nulle. A cette dpoque, 
les factions ne sont plus gudre que des societes hippiques, jouissant de 
certains privileges, sans doute, mais pas assez puissantes pour exercer 
une pression sur le gouvernement. Leurs affilies, les plus jeunes et les plus 
robustes, formaient une milice urbaine, une sorte de vague garde natio¬ 
nal, dont la principale obligation- consistait d fournir des piquets d’hon- 
neur d l’empereur, lorsqu’il parcourait le ville. A la haute epoque, la ri- 
valite des factions avait cree des troubles graves et provoque de sanglantes 
emeutes. Plus tard, cette rivalite, tout en restant vivace, cessa d’etre dan- 
gereuse pour la tranquillite publique. 

Tant que les factions jouerent un role politique, les empereurs recher- 
chdrent leur appui. Generalement, ils s’adresserent aux Bleus, qui repre- 
sentaient l’element conservateur et traditionnaliste; assez souvent, cepen- 
dant, ils inclinerent pour des raisons personnelles du cote des Verts, plus 
hardis et d’opinions plus avancees. Theodose II (408—450) prit parti pour 


25 St. Jean Chrys., ed. Gaurae VIII, 721. 

28 St. Jean Chrys., op. ctt., II, 776. 

27 St. Jean Chrys., op. cit., I, 968, 969, 970, 971. 

28 St. Jean Chrys., op. cit., I, 613; VIII, 392. 

28 St. Jean Chrys., op. cit., IV, 889; VI, 326. 

30 A. Rambaud, De Byzantino Hippodromo et circensibus factionibus. Paris, 1870. Sur 
les factions de l’Hippodrome, voir: L. Brfihier, Les institutions de ,VEmpire byzantin. 
Paris, 1949, p. 195—202. 
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les Verts, 31 Marcien pour les Bleus, 32 Leon I pour les Verts, 32a Zenon pour 
les Verts, 33 Anastase I pour les Rouges, qui etaient la section urbaine des 
Verts. 34 Justin I resta neutre, semble-t-il, ne favorisant ni les Bleus ni les 
Verts. 34a Justinien I afficha une excessive partialite en faveur des Bleus. 33 
■ Justin II semble, comme Justin I, etre reste neutre; 33a Tibere II agit de 
meme. 33b Maurice se montra favorable aux Bleus 36 et fut soutenu par eux; 
Phokas rallia a sa cause les Verts, 32 qui le porterent au trone, puis l’aban- 
donnerent pour acclamer Heraclius. 36 Dans la suite, les sources ne pren- 
nent plus le soin d’indiquer les preferences des empereurs. Toutefois ces 
derniers semblent avoir presque toujours eu une preference pour les Bleus: 
les empereurs Theophile et Michel III coururent sous les couleurs du Bleu. 36 
Cette absence de renseignements semble prouver que l’influence politique 
des factions commengait dejfl & decliner. 

Le Livre des ceremonies prevoit d’une fagon generate le cas ou les Bleus 
avaient la preeminence, c’est a dire, l’hypothese la plus favorable. Cette pre¬ 
eminence, jtQOTiqtiCTis 46 donnait a la faction le droit d’acclamer l’empereur 
la premiere et lui conferait certains menus avantages et certaines pre¬ 
rogatives. II est, d’ailleurs, evident que la faveur imperiale trouvait le 
moyen de se manifester officieusement de mille fagons. L’extreme par¬ 
tialite de divers empereurs, entre autres de Justinien I cr , pour la faction 
favorite, exasperait encore les haines et les rivalites. 

Bien avant le X® siecle, les souverains se montrerent plus circonspects 
et les factions, traitees avec plus de Justice et d’equite, s’apaiserent. Si la 
victoire du Bleu ou du Vert mettait encore l’Hippodrome en effervescence, 
le tumulte ne depassait guere l’arene. Les factions n’etaient de plus en 
plus que des societes hippiques. Comme telles, leur principal devoir etait 
de preparer les courses et d’en assurer la celebration avec tout le cere¬ 
monial requis. A cet effet, les factions avaient & leur service un grand 
nombre d’employes spdciaux et d’artisans, dont il est fait mention dans 
le Livre des Ceremonies. 41 Les factions n’avaient naturellement pas le droit 


31 Malalas 351: exaipe t 6> rTpaomo, cf. A. Rambaud, op. clt., 39—40. 

32 Malalas 368. Chr. Pasc. 592. Cf. A. Rambaud, op. cit., 40. 

32a A. Rambaud, op. cit., 40. 

33 Malalas 379. Cf. A. Rambaud, op. cit., 40—41. 

34 Malalas 393. Cf. A. Rambaud, op. cit., 41—42. 

343 A. Rambaud, op. cit., 44, oil l’on trouvera les references, n. 1. 

35 Malalas 425; Procope, Hist, arc., passim. Cf. A. Rambaud, op. cit., 44—58. 
353 A. Rambaud, op. cit., 58—59. 

^ A. Rambaud, op. cit., 59. 

36 Th. Simocatta 327, 335. Cf. A. Rambaud, op. cit., 59—61. 

37 Th. Simocatta 327, 332, 333, 335. Cf. A. Rambaud, op. cit., 61—64. 

38 Niceph. de CP. 4. Cf. Jean d’Antioche (Muller, Fragm. Hist. gr. V, 38). 

39 Th. Cont. 798 et 198. 

40 Cer. I, 69, 313, 316, 317, 326. Cf. Relske, Comm. 318, 319, 322. 

41 Cer. II, 55, 798—799. 
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de s’immiscer dans la police interieure de l’Hippodrome, qui semble avoir 
6t6 confiee au preposite. De nombreux agents, courriers, licteurs, etc. 
6taient charges de maintenir l’ordre, aides par des detachements des 
tagmata. 42 Des fonctionnaires imperiaux etaient egalement charges de di- 
verses missions dans l’Hippodrome : l’actuaire et ses courriers servaient 
d’agents de liaison entre l’empereur et les factions, le mapparios et le 
tess^raire avaient un rdle special. 45 Enfin, une foule de bas employes 
etaient attaches a l’Hippodrome a divers titres: distributeurs de coussins, 
de bancs, de sieges, preposes au vestiaire, placeurs, etc. 44 

II y avait deux factions: celle des Bleus, ol Bevetoi et celle des Verts, 
oi rigaaivoi. Mais chaque faction etait divisee en deux sections. 45 Faction 
Bleue: I 6re Section: celle des Bleus de P6ra (6 jiEgccTixcx; 8rjp,og; to jiegauxov 
pigog ru>v Bevetcdv; 2 fem<! Section: celle des Bleus de la Ville, to jioA.iti,x6v fie- 
gog tcov BeveTcov. — Faction Verte: I 61-15 Section: celle des Verts de Pera, 
to jisgcaixov jiigog twv IlgaCTivcov; 2 6m * Section, celle des Verts de la Ville, 
to jcoAttixov fieQog tcov rigafrivcov. 48 

L’identite des Bleus de la Ville avec les Blancs, ol AevxoL 6 frniiog tov 
Aeuxov et des Verts avec les Rouges, ot 'Poumoi, 6 8i)qog tou 'Poucnov , 47 
reconnue par Rambaud 45 est hors de doute. Le Livre des Ceremonies, reca- 
pitulant les receptions faites par les Bleus et les Verts de la Ville, les 
attribue, en effet, aux Blancs et aux Rouges. 45 Le Livre des Ceremonies 5 *) 
oppose, d’ailleurs, indifferemment aux Bleus et aux Verts de Pera tantot 
les Bleus et les Verts de la Ville, tantot lesBlancs et les Rouges. Lorsque 
le Livre des Ceremonies 51 oppose, sans specifier autrement, les Bleus et 
les Verts aux Blancs et aux Rouges, il entend designer, sous l’appellation 
de Bleus et de Verts, les Bleus et les Verts de Pera. De meme, lorsque 
le Livre Ceremonies 52 oppose des Bleus et les Verts de Pera aux Verts, sans 


42 Cer. I, 72, 363. 

43 Cer. II, 55, 804. Cf. A. Rarabaud, op. cit., 85 — 105. 

44 Cer. II, 55, passim. Cf. A. Rambaud, op. cit., 102—105. 

45 Lorsqu’on parle des 4 factions (Bleus, Verts, Blancs, Rouges), ra TEooapa pepr] 
(Malalas 386), il est entendu qu’il s’agit des 4 sections. Le Livre des C6r$monies ne 
mentionne que deux factions. Cer. I, 1, 12; I, 69, 331, 336; I, 70, 71, 352; I, 73, 367; 

I, 78, 374; I, 81, 379; I, 82, 380; I, 96, 438, 439; I, 97, 441; App. 500, 501; II, 19, 611; 

II, 15, 590; II, 21, 617; II, 22, 619; II. 31, 631. 

46 Cer. I, 17, passim. 

47 Cer. I, 1, 32; I, 17, 108 etc. 

48 Rambaud, op. cit., 85—86. 

49 Cer. 1, 17, 108. 

50 Cer. I, 1, 32; I, 17. 106. 

51 Cer. II, 15, 588—589. Le domestique des Noumera, remplagant le domestique des 
Scholes, si§ge dans le d6me du Bleu et le domestique des Murs, remplagant le domestique 
des Excubiteurs, sieige dans le d§me du Vert. 

52 Cer. I, 66, 301. 

53 Cer. II, 35, 633. Il s’agit d’une cfirGmonie identique a celle du chapitre 66 du Livre I. 
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autre indication, ces derniers sont incontestablement les Bleus et les Verts 
|le la Ville, 5 ^ c’est-il-dire, les Blancs etl es Rouges. 

Les Bleus et les Verts de Pdra, recrutes de l’autre cdtd de la Corne d’Or 
et du Detroit, & Pera, & Galata, & Chalcedoine, etaient beaucoup plus nom- 
breux et, sans doute aussi, plus turbulents que les Bleus et les Verts 
urbains (Blancs et Rouges), pris dans un milieu moins mele. Les premiers 
occupaient dans l’Hippodrome de vastes tribunes, oi m.£yo&oi 8ii|i.oi54. c’est 
vraisemblablement pour cette raison qu’on les designe sous le nom de 
factions majeures, en rdservant aux Blancs et aux Rouges l’appellation de 
factions mineures. 

En tant que milices ou garde nationale, les factions etaient rattachdes aux 
tagmata. Sous le nom de democrate des Bleus, le Domestique des Scholes 
commandait les Bleus de Pera, alors que le Domestique des Excubiteurs, 
sous le nom de Democrate des Verts, commandait les Verts de Pera.55 Les 
Blancs et les Rouges restaient sous le commandement de leurs dfimarques 
respectifs. 56 Dans l’Hippodrome, les Domestiques des Scholes et des Ex¬ 
cubiteurs siegeaient dans les d6mes des Bleus et des Verts de P6ra, en leur 
qualite de Democrates et surveillaient leurs sections, tandis que les De¬ 
marques siegeaient dans les d6mes des Blancs et des Rouges ayant sous 
leurs yeux les sections mineures.57 

Quoi qu’il en soit, les DSmarques etaient incontestablement les ve- 
ritables chefs politiques des factions, dans leur ensemble. II n’y avait 
qu’un seul demarque des Bleus, charge de la direction des deux sections 
de la faction Bleue, de meme qu’il n’y avait qu’un seul Demarque des 
Verts, exergant la meme autorite sur les deux sections de sa faction. Les 
Demarques etaient nommes par l’empereur; 56 ils figuraient dans la hie- 
rarchie des grands officiers de la Couronne et, comme tels, ils pouvaient 
aspirer aux titres les plus eclatants. 59 

Bien que divisde en deux sections, chaque faction avait une administra¬ 
tion et une organisation uniques 69 et des intdrdts identiques. Sans doute, 
ies Bleus et les Blancs avaient dans l’Hippodrome deux tribunes distinctes, 
mais ces tribunes etaient voisines. Lorsque ceux qui les occupaient de- 
vaient aller saluer l’empereur devant le Kathisma, ils descendaient en¬ 
semble et se rejoignaient dans l’arene pour ne former qu’un seul cortege. 
II en 6tait de meme pour les Verts et les Rouges. 61 Bien que courant sous 


Cer. II, 15, 589. Cf. Cer. I, 69, 319. oi t<5v p,EYd7.cov 8d|«ov...oi (iixpoi 8i;|ioi. 

55 Cer. II, 15, 589—590. Cf. Cer. I, 1, 32; I, 8, 55; I, 17, 106—107 et passim. 

56 Cf. note pr§c§dente. 

57 Cer. II, 15, 589; cf. Cer. I, 68, 305. 

58 Cer. I, 55, 269—270. 

59 Cer. II, 52, 729. 

«° Cer. II, 52, 720; II, 55, 798. 

Cer. I, 69, 324. 



210 


R. Guilland 


des couleurs differentes, les Bleus et les Blancs se consid^raient si peu 
comme adversaires que la victoire des uns ou des autres 6tait salute 
comme une victoire commune pour tous. II en etait de meme pour les 
Verts et les Rouges. A l’Hippodrome, l’union des Bleus et des Blancs d’une 
part, des Verts et des Rouges de l’autre, est absolue. II suffit de parcourir 
les chapitres du Livre des Ceremonies, relatifs aux courses, pour s’en 
rendre compte. Entre les deux sections d’une meme faction, il n’y a pas 
seulement association, il y a communaute d’interets. En dehors de l’Hippo¬ 
drome, l’accord entre Bleus et Blancs, comme entre Verts et Rouges, est 
egalement complet. L’Histoire ne releve pas de dissentiments entre les 
sections d’une meme faction; en tout temps et en toute circonstance, 
chaque faction dans son ensemble fait bloc. Il y a lieu de remarquer que 
dans tous les evenements, ou les factions jouerent un role, les chroni- 
queurs ne font jamais allusion qu’aux Bleus et aux Verts. 

Les textes nous ont laisse quelques renseignements sur le costume des 
factions. Le Domestique des Scholes, agissant en qualite de Democrate 
des Bleus, revetait la chlamyde bleue et or, de meme que le Domestique 
des Excubiteurs, agissant en qualite de Democrate des Verts, revetait la 
chlamyde verte et or, « & l’instar de sa faction ». 62 Le Demarque des Bleus 
portait la chlamyde bleue et le Demarque des Verts la chlamyde verte.® 
Lorsque les Domestiques des Noumera et des Murs remplagaient aupres 
des factions les Domestiques des Scholes et des Excubiteurs, ils leur em- 
pruntaient leurs chlamydes. 64 En tenue de gala, les Demarques portaient 
la chlamyde bleue et pourpre ou verte et pourpre. 65 Ce costume n’etait pas, 
d’ailleurs, leur propriety, mais appartenait au vestiaire imperial. Dans les 
grandes circonstances, les Demarques portaient le sagion pourpre® et 
leurs subordonnes le scaramange et le sagion. 67 

Les dignitaires des factions portaient la tunique courte, s’arretant aux 
genoux, xap.iaia et la chlamyde. 66 Les tribuns et vicaires officiers des corps 
des Noumera et des Murs, en leur qualite de chefs militaires eventuels des 
factions, portaient en certaines circonstances des tuniques bleues et blan¬ 
ches ou vertes et rouges, chamarrees d’or, & manches courtes. 69 Les simples 


62 Cer. i, 17, 105. 

83 Cer. I, 17, 106. 

64 Cer. II, 15, 588—589. 

65 Cer. I, 55, 271. 

68 Cer. II, 15, 590; cf. App. 501. 

67 Cer. I, 55, 270—271. 

68 App. 501; cf. Du Cange, Gloss, s. v. et Reiske 554. 

69 Cer. I, 65, 294—296. Il s’agit tr6s vraisemblablement duplications de dentelles 

d’or et non de pourpoints a crevds, comme le supposent A. Rambaud (Ur. sur Vhlstoire 

Byzantine, Paris, 1922. Le sport et I’Htppodrome d Constantinople, p. 16 et 17) et Reiske 
304, ni de tuniques a rales (Reiske, 687, SiaxonTal). 
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fiiliciens portaient la tunique courte, xapfoia et tenaient a la main un 
mouchoir, e.Y'mQia. 70 Parfois, au lieu de mouchoir, ils tenaient & la main 
une canne surmontee d’un croissant, tpEyyia. 71 Procope de Cesaree?2 donne 
quelques renseignements sur le costume des factions. Les miliciens por- 
taient une tunique courte, eitcopig, & manches serrees aux poignets et 
fortement bouffante aux epaules et la culotte, dvaipQifis;; ils etaient 
chaussds de forts souliers, tmoStifxaTa. Ils laissaient croitre la barbe et 
leurs cheveux, courts par devant, etaient tres longs en arriere. Ils portaient 
generalement des armes cachees sous leurs vetements. Sous Tibere II 
[578—582), les membres des factions etalerent un grand luxe de vete¬ 
ments. Ils etaient vetus de robes, axolai, a larges bordures de pourpre et 
de chlamydes somptueuses. L’empereur leur interdit de porter a leurs 
vgtements des bordures de pourpre de plus de deux doigts de largeur.73 
Par centre, au X e siecle, Liutprand 74 se moque des miliciens des factions 
misdrablement vetus et marchant pieds nus, n’ayant pour arme qu’un 
minuscule bouclier et une mauvaise pique. En bref, les miliciens portaient 
un costume aux couleurs de leur faction respective. Ce costume etait com¬ 
pose d’une tunique ou robe courte, generalement & manches et d’un 
manteau. Selon les epoques, les vetements portaient des noms differents. 
La chlamyde et le sagion faisaient l’office de manteau, la stole, la blouse, 
xaiutna, et peut-etre aussi le scaramange rentraient dans la categorie des 
tuniques ou vetements de dessus. 


II. 

Les cochers de I’Hippodrome 

Dans le Livre des Ceremonies, le mot f|vioxog est tres souvent employe 
pour designer d’une manure generate les cochers de l’Hippodrome, sans 
distinction de classes et de rangs. C’est ainsi que le reglement a l’usage 
des henioques 76 s’adresse, sauf indication contraire, a l’ensemble des 
cochers. Si les deux factionnaires et les deux micropanites, qui sont les 
cochers-chefs des sections majeures et mineures des factions, sont tou- 
jours qualifies d’henioques, les simples bigaires, leurs subordonnes, sont 
parfois aussi englobes dans cette meme appellation d’henioques. 

Dans une enumeration du personnel des factions, le Livre des Cere¬ 
monies 76 cite & la suite des factionnaires et des micropanites, les bigaires 


70 Cer. II, 15, 577, 589; App. 500; cf. Reiske 586. 

Cer. II, 15, 589; cf. Reiske 590, 696. 

72 Proc., Hist. arc. 48—49. 

73 Cedr. I,. 688. 

74 Liutprand Legatio (Script. Rer. Germ.). Monum. Germaniae historica. Hannoverae 
et Lipsiae, 1915, IX, p. 180—181. 

75 Cer. I, 69, 338, 340. 

76 Cer. II, 55, 799. 
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des Bleus et des Verts, alors que, dans une autre Enumeration 7 ? les he- 
nioques des factions figurent h la suite des factionnaires et des micro- 
panites. Les bigaires de la premiere Enumeration correspondent Evidem- 
ment aux hEnioques de la seconde. Le Livre des CErEmonies montre encore 
un hEnioque victorieux sollicitant la ceinture d’hEnioque. Or, rhEnioque 
en question n’est qu’un simple bigaire. 79 D’autre part, dans divers passages 
du Livre des CErEmonies, 79 les hEnioques sont nettement opposEs aux 
bigaires, ce qui prouve que les deux termes, hEnioque et bigaire avaient 
chacun une signification propre. Dans les passages oh les hEnioques sont 
opposEs aux bigaires, le Livre des CErEmonies entend par hEnioques les 
deux factionnaires et les deux micropanites, c’est-h-dire, les quatre 
cochers-chefs des factions." En dehors de ces quatre importants person- 
nages, qui seuls auraient eu officiellement droit au titre d’hEnioque, il 
n’aurait existE que des bigaires ou cochers de deuxiEme classe. Ajoutons 
cependant que certains textes du Livre des CErEmonies font allusion h des 
hEnioques qui ne sont ni factionnaires ni micropanites et dont il est assez 
difficile de prEciser la condition. 

Rambaud divise les cochers de l’Hippodrome en deux classes: celle des 
henioques et celle des bigaires. 61 La premiere classe comprenait seulement 
les deux factionnaires et les deux micropanites, c’est-h-dire, les quatre 
principaux cochers, les cochers-chefs des quatre sections des factions. La 
deuxieme classe comprenait tous les autres cochers subalternes dont le 
nombre n’Etait pas limitE. Rambaud constate avec raison que dans tous 
les textes oh il est question des quatre hEnioques, sans autre indication, 
ces quatre hEnioques, selon toute probabilitE, ne sont autres que les deux 
factionnaires et les deux micropanites. Il faut ajouter que ce sont ces 
quatre hEnioques qui sont toujours opposEs aux bigaires. Rambaud re¬ 
commit toutefois que la division proposEe par lui se heurte h certains 
textes, qu’il ne tente pas, d’ailleurs, d’expliquer. C’est ainsi que le Livre 
des CErEmonies fait allusion h l’existence d’un 5 6me hEnioque." Ce dernier, 
n’Etant ni un factionnaire ni un micropanite, ne trouve pas sa place dans 
la hiErarchie proposEe par Rambaud. On voit Egalement un factionnaire se 

11 Cer. II, 52, 738. 

78 Cer. I, 69, 329. 

79 Cer. I, 69, 312, 335, 337, 340; I, 71, 353; II, 75, 589. 

80 Cer. I, 69, 312: les henioques sont qualifies «oi xpawCvrec r)viox<Ji», il s’agit done 
des hdnioques en chef; Cer. 1, 69, 337. Les 4 henioques, opposes aux bigaires, sont les 
2 factionnaires et les 2 micropanites, citds prfiegdemment; Cer. I, 69, 340. C’est l’henioque 
factionnaire ou micropanite qui est oppose au bigaire. Cf. Cer. I, 69, 338; Cer. I, 71, 353; 
Les 4 hdnioques cites sont trhs certainement les henioques en chef; Cer. II, 15, 589: 
Les 4 hdnioques (2 factionnaires et 2 micropanites) sont opposes aux bigaires. 

81 A. Rambaud, De Byzantino Hippodrdmo, Paris 1870, p. 96—98. 

82 Cer. I, 69, 335, oil, il est question d’un cinqui§me henioque; Cer. I, 69, 329, oil un 
bigaire sollicite et obtient la ceinture d’hfinioque, tout en restant cependant bigaire. 
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faire remplacer par un henioque de sa faction; 83 comme il ne s’agit pas 
du micropanite, on peut se demander & quel groupe appartient ledit he¬ 
nioque. Enfin d’autres textes, qui seront commentes plus loin s’accordent 
mal avec la classification admise par Rambaud. 

Comme l’existence d’une veritable hierarchie dans la corporation des 
cochers de l’Hippodrome est certaine, on pourrait proposer la classifica¬ 
tion suivante: 

l 6re classe: la classe des henioques; 

2 4m * classe: la classe des bigaires. 

La premiere classe comprendrait, outre les factionnaires et les micro- 
panites, un certain nombre d’autres henioques, probablement trois pour 
chacune des deux factions. 84 Le Livre des Ceremonies prevoyant la presen¬ 
ce d’un 5 6me henioque, il devait necessairement exister un 4 s ™ 6 et un 3^ 
henioques, dtant donnd que le micropanite etait le 2 6m * hdnioque et le 
factionnaire le premier henioque. Chaque faction avait done & sa disposi¬ 
tion cinq henioques ou cochers en titre, dont le premier, designe sous le 
nom de factionnaire, etait sp^cialement affecte au service de la section 
majeure et le second, designe sous le nom de micropanite, etait speciale- 
ment affecte au service de la section mineure. 

La deuxifime classe comprendrait les cochers subalternes ou auxiliaires 
groupds sans ordre hierarchique. Cette classification semble, & premiere 
lecture, admirablement cadrer avec les renseignements, fournis par le 
Livre des Cdrdmonies. On voit, en effet, un bigaire solliciter son admission 
& l’heniocat en termes significatifs: t)vi6xov ^e^g) £o><t<xi et recevoir en 
grande pompe les insignes de cette dignite: le costume officiel de cocher, 
avQiyctQiov Stiftoaiov, le casque d’argent, xamnStov apyupouv et la ceinture, 
^coerrov. 85 

Le Livre des Ceremonies indique ensuite 86 comment un henioque etait 
promu second, Seuregog, e’est-^-dire, micropanite, puis comment un micro¬ 
panite ou second henioque etait elevd au rang de factionnaire ou premier 
hdnioque. 8 ? L’avancement regulier s’effectuait de la maniere suivante: De 
simple bigaire, le cocher passait dans la classe des henioques et montait 
un & un les echelons de cette classe pour parvenir finalement au sommet. 


83 Cer. I, 69, 334. 

M Cf. A. Vogt, Constantin PorphyrogGn&te. Le Livre des C$r$monies. Commentaire II. 
Paris, 1940, p. 130. 

65 Cer. I, 69, 329—330. 

86 Cer. I, 69, 329. dxra pillovTog yivEoOai SeutEpou f)Vioxou. Il faut lire dv.ra iieD.ovtos 
"rivioxou yiveaOai 8euteqo\j ». L’alinfia pr§c6dent (Cer. I, 69, 327) est en effet intitule: 
oaa 8ei teIeutOoli [uxpo.-ravuou piW.ovTOg yivEaOm cpcomovapiou»; Cer. 1, 59, 275. Le 
mot « SsuTepog » a sa signification propre, sans qu’il soit utile d'ajouter le mot 
•f|viox°?». Dans le mdme paragraphe on lit, en effet: « ra xpi'a tou 8euteqou »■ Cf. 
Cer. I, 69, 328; «rov Seutepov altoi'iiEfla eic (pay-Tiovdpiovx. Cf. Vogt, op. cit. II, 142 — 143. 

87 Cer. I, 69, 327. 
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Le titre de factlonnaire etait le couronnement de la carriere d’un cocher 
de l’Hippodrome; gendralement l’empereur accordait & ce veteran des 
luttes de 1’arSne une bulle d’or, recompense supreme de ses longs et bril- 
lants services. 88 

Cette classification, si logique qu’elle paraisse, souleve trop d’objections 
serieuses pour pouvoir etre maintenue dans son ensemble. Ces objections 
so'nt les suivantes: 

I 8 . En dehors des deux factionnaires et des deux micropanites, c’est-d- 
dire des quatre henioques en chef, le Livre des Ceremonies ne signale que 
des bigaires. 

2°. Le 5 6me henioque semble avoir appartenu & la classe des bigaires. Le 
texte dit, en effet, que, pour remplacer un henioque & bulle, on choisit le 
5 6me henioque ou le plus habile d’entre les autres bigaires. 

30. Le bigaire, apres avoir requ la ceinture d’henioque, reste cependant 
bigaire comme avant. 

En tenant compte de ces objections, la classification des cochers de 
l’Hippodrome pourrait s’etablir ainsi: 

l 6 ™ classe: celle des henioques proprement dits, composee seulement 
des quatre henioques en chef; 

2 6me classe: celle des bigaires, divisee en deux sections: 

l 6 ™ section: celle des bigaires en titre ou bigaires-henioques; 

2 6me section: celle des bigaires-aspirants ou auxiliaires. 

Les bigaires-henioques, dont le nombre etait sans doute limite, etaient 
classes, d’apres un numero d’ordre, & la suite des factionnaires et des 
micropanites. Chaque faction avait sa hierarchie de cochers, mais cette 
hierarchie etait commune aux deux sections d’une meme faction. Le micro- 
panite, bien qu’affecte specialement au service de la section mineure, 
appartenait incontestablement & la meme hierarchie que le factionnaire, 
puisqu’il etait qualifid d’henioque en second, le factionnaire etant henio¬ 
que en premier. Le micropanite n’etait, en realitb, qu’un sous-ordre; il 
n’avait m§me pas le droit, lors du tirage au sort, de deposer dans l’urne 
la boule de sa section; c’etait au factionnaire, son superieur hidrarchique, 
que revenait cette mission. 88 Ce sont les premiers henioques, c’est-^-dire, 
les deux factionnaires qui commettent d’office les bigaires pour conduire 
les chars de course; 90 les micropanites n’ont pas & intervenir. 

Le Livre des Ceremonies 91 cite les bigaires des Bleus et les bigaires des 
Verts et ne fait aucune allusion aux bigaires des Blancs ni aux bigaires 
des Rouges. Les Bleus et les Blancs, dtroitement associes et obdissant aux 
memes chefs, n’avaient au surplus aucune raison pour entretenir chacun 


88 Cer. I, 69, 328. 

89 Cer. I, 89, 312. 

90 Cer. I, 69, 340. 

91 Cer. II, 55, 799. 
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grands frais tout un personnel special de cochers. La meme observa¬ 
tion vaut pour les Verts et les Rouges. Au moment de courir, les cochers 
ceignaient simplement l’dcharpe distinctive de la section qu’ils represen- 
taient; cette dcharpe etait bleue, verte, blanche ou rouge.92 n n’est pas 
impossible qu’en dehors des micropanites, certains cochers aient ete plus 
specialement affectes au service des sections mineures; toutefois, les 
textes sont plutot hostiles & cette hypothdse. 

Pour remplacer un cocher defaillant, on choisit un autre cocher, pris 
dans l’ensemble du personnel des cochers de la faction, sans specifier sa 
couleur. 95 ce silence est significatif et tend & prouver que les cochers de 
l’Hippodrome, abstraction faite des factionnaires et des micropanites, 
n’etaient pas repartis entre les deux sections d’une meme faction. II n’y 
avait pas, en rdalitd, de bigaires Blancs ou Rouges et les bigaires d’une 
meme faction, en vertu d’une commise d’office, pouvaient etre appeles 
4 courir aussi bien sous la couleur de la section majeure que sous la cou- 
leur de la section mineure. Fait a noter: les deux factions, malgre leur 
dpre rivalite, s’empruntaient parfois les cochers. 

D’aprds le Livre des Ceremonies, 94 pour remplacer un henioque d bulle 
ddfaillant, on choisira un 5 6me henioque ou le plus habile d’entre les autres 
bigaires. Si le bigaire choisi appartient a l’autre faction, elle peut refuser 
de le cdder, mais, dans ce cas, elle devra cdder son micropanite qu’elle 
remplacera alors par le bigaire precite. Gdndralement, le cocher adverse 
pretait son concours pour une ou plusieurs courses seulement; quelque- 
fois, cependant, il passait ddfinitivement au service de la faction qui avait 
reclame son aide et en adoptait la couleur. Le paragraphe du Livre des 
Ceremonies, qui traite la question du remplagant, nsgl toitorriprirou dd- 
montre en fait l’existence d’une hidrarchie commune de cochers pour les 
deux sections des factions. 95 

Les dlffirentes categories de cochers de VHippodrome 

Les cochers de l’Hippodrome dtaient rdpartis, semble-t-il, en deux cate¬ 
gories, ou classes: l 6re classe, les hdnioques proprement dits, 2 6me classe 
les bigaires. 

La l 6re classe ou classe des henloques proprement dits comprenait les 
deux factionnaires et les deux micropanites, c’est-d-dire, les quatre hdnio- 
ques en chef. 

1. Les factionnaires, ot tp ccxtio vagioi." II n’y avait que deux factionnai- 


92 Cer. I, 69, 336. 

93 Cer. I, 69, 334—335. 

94 Cer. I, 69, 335—336. 

95 Cer. I, 69, 334—335. Cf. A. Vogt, Le Livre des C&r&monies. Commentaire II, 148—151. 

96 Cf. A. Vogt, op. cit., p. 142—143. (Le micropanite 61u factlonnaire.) 
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res: celui des Bleus et celui des Verts. 0 ? Le factionnaire dtait le premier 
h6nioque 98 et occupait le poste le plus eleve dans la hi6rarchie des cochers 
de l’Hippodrome." Le Livra des Cdr6monies ddcrit en detail le cdrdmonial 
de la promotion d’un factionnaire. 100 D’apr£s les regies normales de 
l’avancement, c’dtait gdndralement le micropanite ou 2 6me henioque qui 
§tait promu factionnaire. Bien que sp6cialement affects au service de la 
section majeure, le factionnaire etait l’hdnioque en chef et avait sous ses 
ordres tous les autres cochers de sa faction. C’est lui qui les reprdsentait 
dans toutes les operations relatives aux courses: tirage au sort, 101 repar¬ 
tition des chevaux et des carceres . 102 C’est lui qui ddsignait d’office les 
bigaires pour conduire les chars dans les courses 108 etc. 

Le costume du factionnaire etait certainement plus riche que celui des 
autres cochers; il touchait un traitement plus dleve. Dans les ceremonies 
officielles, le factionnaire avait le pas sur tous les henioques et bigaires. 10 * 
Presque toujours, il obtenait les honneurs de la bulle d’or, 108 ce qui lui con- 
f6rait le privilege de danser sur son char aprds sa victoire. 

Le reglement e l’usage des cochers de l’Hippodrome 106 contient une 
singuliere disposition & regard du factionnaire et du micropanite. Un 
henioque factionnaire ou micropanite qui, pendant une course, tombait 
de son char, n’avait pas l’autorisation de quitter son casque, mais devait 
traverser & pied l’arene, casque en tete pour gagner la sortie. En pareille 
circonstance, un bigaire etait autorise e quitter son casque. La raison de 
cette disposition n’apparait pas. Faut-il y voir une humiliation infligee 
e l’amour-propre des henioques-chefs, qu’on obligeait ainsi & parcourir 
l’arene avec leurs insignes sous les quolibets de l’assistance? Cette ex¬ 
plication pourrait, en effet, s’appuyer sur le fait que l’henioque tombe 
devant le Kathisma n’avait pas le droit de se refugier sous le Pi pour se 
soustraire aux regards du public. Il y a lieu, toutefois, de remarquer que. 


97 Cer. I, 69, 337: ol 80o qpaxTiovdptoi; II, 55, 799: 6 qpaimovdpioc; Bevetcov...o <paxno- 
vapiog ITpaaivcov... Lorsqu’il est question des deux hfinioques, ol 8 ijo qvioxoi, sans autre 
indication, il; s’agit soit des deux lactionnaires, soit du factionnaire et du micropanite 
de I’une des factions [Cer. I, 69, 311). 

98 Cer. I, 330: xparEi toiii; jto8ac irpoorou r|vioxou...xpaTtov rov noSa toC ipmruavapiou. 
II s’agit du ratline personnage qualifie de premier hdnioque et quelques lignes apr§s 
de factionnaire. Cf. Cer. I, 69, 340: oi urpwroi r|v(oxoi. 

99 Vainqueur dans une course, l’empereur ThSophile est acclame en ces termes: 
•zxakmg t)M1ei;, dauYxpiTe qpajmovdpr )». (Leo Gram. 221; Theoph. Cont., 798—799). En sa 
quality de premier henioque, le fonctionnaire dtait, en effet, r§put6 le plus habile. 

100 Cer. I, 69, 327—328; cf. Vogt, op. cit., II, 142—143. 

101 Cer. 1, 69, 312—313. 

102 Cer. I, 69, 312. 

103 Cer. I, 69, 340. 

1M Cer. II, 52, 738. 

105 Cer. I, 69, 328. 

106 Cer. I, 69, 328. 
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d’apr&s le r^glement, 10 ? la perte accidentelle du casque pendant une course 
entrainait la disqualification du cocher. 

II faut peut-dtre dtablir une distinction entre la perte involontaire du 
casque et la deposition volontaire de celui-ci. Avant la course, la deposi¬ 
tion du casque indiquait le refus de courir.hw n se peut que, par analogie, 
la deposition du casque pendant la course ait ete considdree comme une 
simple renonciation de courir. Mais ce qu’on admettait par une sorte de 
tolerance pour les bigaires n’etait pas admis pour les henioques chefs. 
Leur chute ne les autorisait pas & renoncer purement et simplement e la 
course commengee, mais impliquait leur defaite. 

On pourrait encore proposer une autre explication. Le factionnaire ou 
micropanite qui, & la suite d’une course d’dpreuve, deposait son casque 
perdait le droit de participer aux courses. II n’en etait pas de meme pour 
un bigaire. 10 9 Si un bigaire, apres une chute dans l’arene, quittait son 
casque, il n’etait pas pour cela ddchu du droit de figurer dans une autre 
course. A l’inverse, le factionnaire ou le micropanite qui, apres une chute, 
quittaient leur casque, pouvaient dtre considers comme desormais in- 
capables de reparaitre dans l’ar^ne pendant toute la duree des courses. 
En leur interdisant un geste de depit assez comprehensible, le r^glement 
se montrait sage, car la mauvaise humeur d’un henioque ne devait pas 
desorganiser le programme des courses, en obligeant les interesses & des 
remplacements & la dernibre heure. 

On peut se demander pourquoi l’henioque-chef, qui deposait son casque 
apres la course d’epreuve, perdait le droit de courir. On peut proposer Im¬ 
plication suivante: les attelages etaient tires au sort; l’henioque, loti d’un 
attelage mediocre, avait interet a refuser de courir une course qu’il 
estimait d’avance perdue. Plutot que d’enregistrer une defaite, il preferait 
s’abstenir et se reserver pour les courses suivantes. On ne pouvait evidem- 
ment tolerer un pared calcul et il fallait une sanction. Pour les bigaires, 
la r6gle n’dtait pas aussi severe; commis d’office, ils pouvaient avoir des 
raisons valables pour se recuser. 

II. Les micropanites , ol pixQortaviTai.uo II n’y avait que deux micropani- 
tes: celui des Blancs et celui des Rouges. 111 Le micropanite etait le 
deuxi£me henioque, d’oh son nom de 8etkego<;. 112 L’identite du Sevrego? 
et du pixgortaviTT )5 est hors de doute. En effet, les factions sollicitent la pro¬ 
motions d’un micropanite comme factionnaire en ces termes: « Nous deman- 


107 Cer. I, 69, 339. 

108 Cer. I, 69, 340. 

108 Cer. I, 69, 340. 

110 Ct. A. Vogt, Le Ltvre des C4r6monies. Commentaire II, 142—143. 

111 Cer. I, 69, 337: ol bvo [uxpo.-taviTai ; Cer. II, 55, 804: 6 |_uy.Qon:rmTnc kevxo-;...o 
HixQ03iaviTr)q govoiog. 

m Cer. I, 69, 328—329. 
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dons que le deuteros soit nomm6 factionnaire », tov Seuteqov alxov^E^a 
eigqxwmovdgiov. 11 # Le micropanite, d’ailleurs, est constamment associe avec 
le factionnaire. Comme le factionnaire dtait l’henioque en premier, le 
micropanite dtait necessairement l’hdnioque en second. Le micropanite 
tirait son nom des deux mots iiixgov raviov. 114 Le micropanite dtait appele 
ainsi soit parce qu’il portait l’echarpe aux couleurs des sections mineures 
des factions, soit parce qu’il portait une echarpe plus petite que celle du 
factionnaire. Le micropanite etait specialement affecte au service de la 
section mineure des factions; il rentrait done dans la classe des henioques 
proprement dits et il pouvait aspirer & l’honneur de la bulle d’or. 11 # Ex¬ 
ception faite du factionnaire, son chef hierarchique, il avait la preseance 
sur tous les autres cochers; e’est, sans doute, par erreur que le Livre des 
Ceremonies le place apres les cochers des factions. 11 # 

Les articles du reglement relatifs aux factionnaires s’appliquaient aussi 
aux micropanites. 117 La promotion d’un micropanite avait lieu avec le 
meme ceremonial que celle d’un factionnaire. 11 # Selon les lois regulieres 
de l’avancement, le micropanite passait factionnaire. 1 ^ Comme le faction 
naire, le micropanite pouvait faire des remplacements soit dans sa faction 
soit meme dans la faction adverse. 120 A part la couleur, le costume du 
micropanite devait ressembler beaucoup & celui du factionnaire. 

Les henioques a bulle. Le Livre des Ceremonies fait plusieurs fois allusion 
aux henioques & bulle, e’est-a-dire aux henioques diplomes par chryso- 
bulle imperial. 121 Seuls, ils avaient le privilege de danser sur leur char 
apres leur victoire; 122 ils avaient aussi divers privileges. 12 # Le Livre des 
Ceremonies d§crit en detail le ceremonial avec lequel on remettait & l’he- 
nioque la bulle d’or. 124 A la demande de la faction interessee et avec l’as- 
sentiment de l’empereur, l’actuaire, entoure de ses courriers, apportait en 
grande pompe le chrysobulle ou diplome auquel etait suspendue une bulle 
d’or, au recipiendaire, qui embrassait le parchemin et l’approchait de ses 
yeux en signe de respect, puis le rendait a l’actuaire. Ce fonctionnaire 
attachait alors le diplome a la ceinture de l’henioque. La bulle d’or de- 


113 Cer. I, 69, 328; cf. Reiske II, 317: Idem ergo fuerint necesse est deuterus et 
micropanltes. 

114 Reiske II, 317; cf. Cer. I, 69, 336: ixdvia ari(i£ia. 

115 Cer. I, 69, 329. 

118 Cer. II, 52, 738. 

117 Cer. I, 69, 338—340. 

118 Cer. I, 69, 329. 

118 Cer. I, 69, 327. 

120 Cer. I, 69, 335. 

121 Cer. I, 69, 329: 6 r)vioxOi; (5cnA>.u>pEvo?...6 ffoiAXoaftei; (poumovdgio; I, 69, 335: 6 ex cov 

xrjv |3o’u/./.av...t'y. t<ov t/dvxojv rr|v Poid./.av f|vioxwv, 

122 Cer. I, 69, 329, 335. 

123 Cer. I, 69, 335. 

124 Cer. I, 69, 328. 
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cernde au factionnaire prenait le nom de faction, tt)v xqvcjtiv |3ovMav 
-fov tpav.Tiova. 125 Lorsque la bulle d’or etait accordee a un micropanite 
les hdrauts, au lieu de crier: les trois (nomismes) pour la faction, td tgia, 
-ta tov tpcr/novo?. criaient: les trois (nomismes] pour le second, tu tgia, td 
tou SevtEQov. 126 Seuls, les quatre henioques-chefs etaient qualifies pour 
obtenir les honneurs du chrysobulle, sous certaines conditions que nous 
ignorons. Le Livre des Ceremonies 122 ne prevoit, en effet, la concession de 
la bulle qu’en faveur des factionnaires et des micropanites. D’autre part, 
11 est difficile d’admettre que des cochers subalternes aient pu etre diplo¬ 
mas alors que des cochers leurs sup6rieurs hierarchiques ne l’etaient pas 
toujours. II est fait souvent allusion dans le Livre des Ceremonies 12 ® aux 
danses triomphales sur le char, apres une victoire, en signe d’allegresse. 
Mais le Livre des Ceremonies prend soin de specifier que la qualite de 
factionnaire ou de micropanite ne suffisait pas pour autoriser l’hdnioque 
h danser; il fallait encore qu’il fut en possession de la bulle. 129 

Byzance et les henioques. Plus encore qu’d Rome, les henioques ont 
connu a Byzance une extraordinaire faveur. Les anthologies sont pleines 
d’6pigrammes en leur honneur, ou la louange depasse les limites de l’ad- 
miration. De nombreuses statues de cochers decoraient l’Hippodrome. Les 
artistes frappaient des medailles ou gravaient des camees pour immorta- 
liser le souvenir des vainqueurs de l’arene; diverses immunitds et certains 
privileges etaient accordes aux cochers. 

Si le Code Theodosien 130 range encore les cochers parmi les inhonestae 
personae, l’engoument du peuple et la bienveillance des empereurs les 
relevOrent vite de cette inferiorite sociale. Sous le Bas-Empire, certains 
henioques parvinrent aux honneurs municipaux ; 131 d’autres jouerent un 
role politique comme ce Kalliopas qui rallia les Verts a la cause d’He- 
raclius 132 ou comme son homonyme, ex-factionnaire, aito (pcomovagicov 
H Constantinople, qui suscita des troubles d Antioche. 133 Etant donnd l’in- 
fluence qu’ils exergaient sur les factions, les henioques etaient des per- 
sonnages h manager. D’ail leurs, les empereurs et les grands seigneurs, qui 
ne croyaient pas deroger en descendant eux-memes dans l’arene et en 
endossant le casque d’hdnioque, auraient 6te les malvenus h deconsiderer 
une profession dont ils etaient fiers de remplir d l’occasion le ministeire. 


125 Cer. I, 69, 328. 

128 Cer. I, 69, 329. 

127 Cer. I, 69, 328, 329. 

128 Cer. I, 69, 330; I, 71, 353, 355, 357; II, 15, 590. 

129 Cer. I, 69, 335 

130 Cod. Theod. XV, 7, 2. 

131 Daremberg et Saglio, Diet, des Ant. Gr. et Romaines. Paris, 1883, art. Circus, 
p. 1196, 2 4m e colonne. 

132 Jean d’Antioche. MUller, Ft. Hist. Graec. V, 38. 

133 Malalas 395. 

— Byzantinoslavica v 
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A la fin du IX e sibcle, Philothde classe les hfenioques dans l’officium des 
d^marques, a cfite des notaires des factions. Loin d’Stre un titre suspect 
l’hdniocat est consider^ comme une dignitd, a|tco|i.a, 134 Les factionnaires, 
micropanites et autres cochers, sont assimilds & de vdritables fonctionnai- 
res; ils n’exercent pas un mdtier decrid mais un office, ocptpi'xtov et pren- 
nent rang dans la hi6rarchie officielle. 135 Au meme titre que les autres 
officiers, ils touchent une part dans les taxes imposees aux dignitaires 
nouvellement promus. 138 Les henioques figurent, d’ailleurs, sur la liste des 
personnes susceptibles d’obtenir un titre nobiliaire. 137 Ils etaient assez 
riches pour le payer et ne manquaient pas de protecteurs puissants pour 
solliciter en leur nom une pareille faveur. Les henioques pouvant etre 
diplomas par chrysobulle imperial, il est evident qu’un tel honneur ne 
pouvait s’adresser & un personnage de condition vile. A Byzance, l’henioque 
n’etait done plus en marge de la socidte; il avait su se faire, dans celle-ci, 
une place honorable. 

Si l’Eglise se dressait avec tant de vehemence contre l’Hippodrome, ce 
qu’elle fletrissait e’etait surtout les spectacles immoraux qui s’y ddroulaient 
souvent. Les courses de chars, ce sport en quelque sorte national, ne me- 
ritaient pas de trop sdvbres censures. 138 Les hdnioques s’affirmaient, du 
reste, bons Chretiens. Avant les courses, ils se rendaient & l’eglise, y allu- 
maient des cierges et mgme communiaient ; 139 ils s’y rendaient dgalement 
aprOs.^o ce detail prouve que l’Eglise faisait une distinction entre les he¬ 
nioques et les comediens, mimes, histrions et bateleurs qui s’exhibaient 
& l’Hippodrome. 

Les henioques etaient payes par les factions qui les employaient, leur 
traitement variait naturellement selon leur classe et leur habilete. Outre 
ce traitement, les henioques avaient diverses sources de profits. Aprbs 
chaque victoire, ils touchaient & titre de gratification une certaine somme, 
trois nomismata. 141 Ils recevaient souvent aussi des recompenses en na¬ 
ture. 1 ^ Cette somme de trois nomismata parait bien modique, si on la 
compare aux gains enormes realises jadis par les cochers victorieux; mais, 
sous son apparente splendeur, l’Empire grec byzantin etait pauvre et les 
empereurs souvent besogneux. Ces trois nomismata n’etaient au surplus 
qu’une simple gratification officielle, qui se cumulait avec d’autres. Le rem- 


134 Cer. II, 52, 720. 

135 Cer. II, 52, 738. 

130 Cer. II, 55, 729. 

137 Cer. II, 52, 738. 

138 St. Jean Chrys. (ed. Gaume), t. IV, 50—51. L’orateur proteste moms contre les 
courses en elles-m@mes, tout en les Jugeant s6v6rement, que contre les autres spectacles 
de l’Hippodrome. 

139 Cer. I, 69, 334. 

140 Cer. I, 71, 357. 

141 Cer. I, 69, 321. 

142 Cer. I, 71, 353. 
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plagant, en effet, touchait pour chaque victoire douze nomismata du rem- 
plac6; toutefois, si le remplagant triomphait par sa seule adresse, le rem- 
plac6 n’avait droit a rien. II avait done droit a quelque chose, au cas 
contraire. D’autre part, lorsque le remplagant triomphait ev pigEi, en 
partie, autrement dit ex-aequo, car les deux concurrents pouvaient arriver 
au but en meme temps et devaient alors partager entre eux les recompen¬ 
ses, le salaire du remplagant etait laisse 4 la gdnerosite du remplace. 143 
II ressort de ces explications, donn6es par le Livre des Ceremonies, que le 
remplace, gardait une partie des sommes alloudes. 

Le cocher semble avoir,et6, a une certaine epoque, proprietaire de son 
char de courses; & ce titre, il percevait une certaine indemnite, que le Livre 
des Ceremonies calcule a raison de seize nomismata par jour. 144 

Les amendes, xa jtai'axa, infligees pendant les courses aux henioques 
pour faute contre les reglements ou pour toute autre cause, etaient parta- 
gdes entre les vainqueurs. 145 Enfin, ces derniers recueillaient le montant 
des paris engages par eux selon la coutume avec leurs concurrents. 143 Les 
hdnioques, au surplus, ne devaient pas manquer de protecteurs opulents 
et d’admirateurs enthousiastes qui subvenaient largement a leurs besoins. 

Les recompenses officielles decernees aux h6nioques victorieux etaient, 
en definitive, plutdt honorifiques que pecuniaires. Le vainqueur recevait 
une palme, |3atov 14 7 et une couronne, (TTEcpaviov. 1 48 Cette couronne, pro- 
bablement en argent, devait, d’ailleurs, etre rendue par l’henioque apr£s 
la ceremonie. 149 

Les henioques en chef et les bigaires en titre etaient, en outre, autorises 
a revetir le costume public ou officiel, 8t][x6ctiov, augiyagiov, qui appartenait 
a l’Etat et etait depose dans un vestiaire special, sous la garde d’un con- 
servateur, 6 agyugog xov Pecttiov. 150 

L’ensemble de ces recompenses constituaient ce que le Livre des Cere¬ 
monies appelle xd EJtaW.a. 131 ils etaient remis aux henioques a la priSre 
des factions. 4 -2 

Etant donne l’importance enorme que les factions attachaient aux tri- 
omphe de leurs henioques, ces derniers, pour assurer leur victoire, usaient 


143 Cer. I, 69, 334; cf. Chr. Pasc. 622. 

144 Cer. I, 69, 335. 

145 Cer. I, 69, 335. 

146 Cer. I, 69, 335: xa x.axaxpf/.ovra aexqj ex r<x>v ar[ipr|Yapi(i)V axixoC jrpoi; anvrifteiav 

147 Cf. Reiske II, 312 et Du Cange, Gloss, s. v. — Par extension Paiov designa la course 
elle mgme. 

148 Cer. I, 69, 331—337; I, 70, 345; I, 71, 357. 

149 Cer. II, 55, 799. L’ apyupog tiov axrqpdvmv etait prfeposfi h la garde de ces couronnes. 

150 Cer. II, 55, 799. 

152 Cer ' 69,329,33 °’ 334, 335, 337 ’ 70> 344; 71 > 352 ; L 73 > 367 - 

Cer. I, 69, 330:xd dxxa Td)^ , ejrd6?a»v xrjc vixYp;. 
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de tous les moyens, m§me les plus repr^hensibles.^ Pendant les courses, 
les cochers devaient surveiller attentivement leurs concurrents qui s’ef- 
forgaient de les rejeter hors des limites de la piste ou de les acculer au nau- 
frage contre les bornes.^ Prenant part h une course, Michel III declarait 
que son unique souci etait de faire ddvier de la bonne voie son concurrent, 
place au milieu, & gauche, xovpeaov evcovuiaov I8eiv jiagaxETgaiinEvov.i-SS Les 
rfiglements autorisaient, semble-t-il, ces procedes de correction douteuse. 
Mais la course n’etait-elle pas un combat, ayrov ? En somme, les henioques 
devaient eviter de depasser les limites de la piste, de tomber dans l’arene 
ou de faire naufrage, en contournant les bornes et de perdre leur casque 
ou de se le laisser enlever par un rival.^ Les Byzantins savaient d’ailleurs 
parfaitement apprecier une belle course, menee selon les regies de l’art. 

Le remplagant victorieux, on l’a vu, touchait simplement une remunera¬ 
tion du remplace, mais le Livre des Ceremonies a]oute 1 57 que si le rempla¬ 
gant a fait montre de qualites personnelles, l’empereur peut decider qu’il 
sera recompense personnellement;dans ce cas, le remplace ne devra rien 
retenir pour lui-meme. Le texte du Livre des Ceremonies 1 ^ prevoit, en 
effet, deux hypotheses: R Le remplagant a triomphe sans avoir e montrer 
son habiletd, grace a la vitesse de ses chevaux ou par suite des fautes de 
ses rivaux; dans ce cas, il doit se contenter de la remuneration, fix6e par 
la tradition. — 2<>. Le remplagant a triomphe, mais ce triomphe est le re- 
sultat de son adresse, de ses aptitudes, de son propre merite. Dans ce cas, 
il est juste qu’il garde seul les profits de sa victoire.ws 

C’est dans les courses dites de permutation, Siftegaiov^o ou de repartition, 
p.egi8iov, lei dans lesquelles les attelages etaient panaches et composes 
avec des chevaux appartenant aux quatre sections des faction, c’est dans 
ces courses que l’on pouvait le mieux apprdcier l’habilete des henioques, 
la capacite du personnel e leur service et la valeur des chevaux. Dans ces 
courses, les cochers echangeaint entre eux leurs attelages, 'uwtdgia, et se 
prStaient leur personnel, xotig vjtougyovvras, afin de mettre en valeur les 
qualites, tag eijeig, des dits chevaux, et la capacite, xa xaxctfbixa du dit 


153 Cod. Theod. IX, 16; cf. A. Rambaud, Etudes sur I’htstoire byzanttne, p. 21. L’Hippo- 
drome 21. 

154 Daremberg et Sagllo, Diet, des Ant. Gr. et Romaines. Paris, 1883, art. Circus, p. 1196, 
lire colonne. 

155 Th. Cont. 199. La traduction: ut qui medium tenet in laeuam partem avertam est 
lnexacte. Le to v psoov eudmipov est celui que le Livre des C$r&monies appelle tov 
pEoapiOTepov. (Cer. I, 71, 352). 

156 Cer. I, 69, 338 

157 Cer. I, 69, 334, 335. 

154 Cer. I, 69, 334, 335. 

159 Cf. Relske II, 35. La traduction de sav 8e£^-p aDlov par: si vtctoriam reportarent 
est lnexacte. \A91ov a souvent 1 q sens de lutte, combat, effort. 

M® Cer. I, 69, 336; cf. A. Vogt, Le Livre des C6r6monles. I!. Comment. 151. 

1M Cer. I, 69, 337. 
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personnel, c’est & dire des entraineurs, atpexai, des inspecteurs, tlecogriTai 
et des employes charges d’ouvrir les barridres des carceres, ^vgavoixtai. 

Vainqueur, l’hdnioque se prdsentait d’abord devant la tribune de la 
faction, dont il avait empruntd les chevaux et les employes; c’est Id qu’il 
recevait le prix de sa victoire. Ensuite, il se prdsentait devant la tribune 
de sa propre faction pour y recevoir les felicitations d’usage. Sans vouloir 
rabaisser le mdrite de l’hdnioque, on proclamait ainsi qu’une part impor- 
tante dans la victoire revenait au personnel et aux chevaux d’emprunt. Si 
les hdnioques, au lieu d’dchanger d la fois leurs chevaux et leur personnel, 
prdfdraient conserver leur personnel, l’hdnioque vainqueur se presentait 
pour recevoir sa recompense devant sa propre faction; on montrait par 
Id que le personnel avait largement contribue par son adresse au triomphe 
obtenu. Cependant, s’il dtait avdrd que la victoire etait due surtout d l’ex- 
cellence des chevaux et d l’habilete de leur conducteur, l’henioque vain¬ 
queur se prdsentalt devant la faction propridtaire des chevaux. C’est d cette 
faction que l’on faisait les honneurs de la victoire. 

Ces exemples ddmontrent nettement que les Byzantins, malgre l’adula- 
tion qu’ils tdmoignaient aux cochers de l’Hippodrome, savaient reconnaitre 
le mdrite de leurs auxiliaires; ils se rendaient compte aussi que les bons 
chevaux facilitaient singulidrement le succds du conducteur. Les specta- 
teurs, en gens avertis, discernaient fort bien la part qui revenait d ces 
divers facteurS de la victoire. 

Dieu n’dtait, d’ailleurs, pas oublie. C’dtait lui le seul et unique dispen- 
sateur de la victoire. 162 Vainqueur dans les courses, Michel III (842—867) 
se faisait couronner par la Vierge, reprdsentee par une statue. 163 Les 
factions invoquaient son aide et sa protection en faveur de leurs hdnioques. 
On suppliait egalement la Vierge d’intervenir, d’interceder, de prendre 
parti pour les Bleus ou pour les Verts. 164 Au-dessus de cet Hippodrome, 
centre lequel les Pdres de l’Eglise fulminaient leurs anathdmes, Dieu 
planait, attentif d surveiller le jeu des hdnioques et d leur dispenser des 
couronnes. Les hymnes pieux et les cantiques d’actions de grdees alter¬ 
nated dans l’Hippodrome avec les cris de triomphe et les ovations. 

La deuxidme classe des cochers etait celle des bigaires, ol Pip/agioi. 185 
Les bigaires n’dtaient pas, comme le supposent Reiske 166 et Vogt 167 les 
cochers qui conduisaient des biges, ou chars attelds de deux chevaux. 
A Byzance, autant qu’on en peut juger par le Livre des Cdrdmonies 166 les 


142 Cer. I, 69, 335: xou Sk Geov rta(»ex ovTO S xrjv vixr|''. Cf. I, 70, 352. 

163 Genesios 102. 

164 Cer. I, 69, 311; I, 70, 348, 349; I, 71, 351 et passim. M9mes invocations pieuses 
en taveur des athletes dans les courses d pied (Cer. I, 71, 357, 358 etc.). 

185 Ct. A. Vogt, Le Livre des C6r6monies II. Comment. 143—145 et 165—166. 

148 Reiske II, 318. 

147 A. Vogt, op. clt.f 130. 

144 Cer. I, 69, 338. Ct. St. Jean Chrys., De Circo Terpdhrjpov appa (H. Estienne, s. v.); 
IChel Attal, 281: xov r)Vioy_ouvxa ev 'miiixoi? oxi xsacapcov utjriov ^vioxeiav uxoftnxvoai 
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quadriges seuls dtaient en usage. Les bigaires figuraient avec les henioques 
dans les mdmes courses, 1 ^ car les bigaires etaient commis d’office pour 
n’importe quelle course et ils devaient conduire des quadriges comme les 
h6nioques. Enfin, les bigaires pouvaient dtre appeles h remplacer m§me 
des henioques a bulle: 170 ils devaient done courir dans les mdmes conditions 
que ceux qu’ils remplagaient. Le mot Pfiyeg 171 designe avec les mots 
oEgfiata, 172 o/ripaTa 173 et axevi\^i les chars de courses. Mais ces mots ap- 
paraissent comme synonymes et sont parfois mdme employes indiffdrem- 
ment dans le meme chapitre. 175 On ne peut, enfin, songer & considerer les 
bigaires comme specialement affeetds au service des sections « mineures », 
gtant donne que les factions avaient chacune une hidrarchie commune de 
cochers. 

Nous avons reparti les bigaires en deux sections: les simples bigaires, 
sortes de cochers aspirants ou auxiliaires et les bigaires-henioques ou 
cochers en titre. Cette division n’apparait pas nettement dans le Livre des 
C6rdmonies, mais certains textes la laissent cependant prdvoir. On voit, 
en effet, un cocher victorieux demander la ceinture d’hdnioque en ces 
termes: « Je desire ceindre la ceinture d’henioque », T)viox°v'9e\co £d><rai. 176 
L’empereur ayant donne l’ordre de remettre la ceinture au bigaire, 'Ccoatlfi- 
vai tov PriYaQiov f le futur bigaire s’avance pour recevoir ses insignes. L’ex- 
pression 6 piU.cov yivea^ai Priydgiog ne prdte h aucune equivoque et n’a 
qu’un sens: celui qui va devenir bigaire, qu’on va dlever h la dignitd de 
bigaire. II y a lieu de remarquer que le cocher, avant la remise des insig¬ 
nes de l’hdniocat, est incontestablement un bigaire, puisque le texte le qua- 
lifie ainsi h plusieurs reprises:£coa'flfivai tov PTiYdgiov...jtirtxsi 6 |3TiYaqiog...peTd 
too PqY«emv. .Cependant, ledit bigaire est appele futur bigaire, et apr§s 
la remise des insignes de l’hdniocat, il est toujours qualifi6 de bigaire, ate- 
<paviov tip (3iiYaei<f • C’est en qualitd de bigaire qu’il remercie l’empereur et 
e’est en quality de bigaire qu ! il se presente devant sa faction et qu’il salue 
les autres henioques, ses nouveaux collogues. 

La seule explication, semble-t-il, que l’on puisse proposer est la suivante: 
le cocher en. question, avant la remise de la ceinture, etait bien bigaire, 
mais seulement aspirant-bigaire; apr£s la remise de la ceinture, il de- 
venait bigaire en titre ou bigaire-henioque. Le bigaire-aspirant, promu bi¬ 
gaire titulaire, continuait & appartenir h la classe des bigaires, mais il 
passait dans la section sup£rieure de sa classe. 

Cer. I, 69, 340. 

170 Cer. I, 69, 335. 

171 Cer. I, 70, 341; I, 71L, 353. 

172 Cer. I, 69, 330, 336, 338. 

173 Cer. I, 70, 345. 

174 Cer. I, 69, 335, 336, 340. 

175 Cer. I, 70, 344, 345: fSrjysc, oxrjjiriTa; Cer. I, 69, -336: uopaia, oy.EVT] 

776 Cer. I, 69, 329.—330. " ; 
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A Byzance, d’autre part, le port de la ceinture, cingulum, £o>vr], £to<r&6v, 
h diquait l’exercice effectif d’une fonction. Ceux qui n’exergaient pas en 
idalit6 la fonction, dont ils portaient simplement le titre, honorarii, 
n’avaient pas droit a la ceinture. 1 ?? Par extension de cette regie, on pourrait 
admettre que la concession de la ceinture & un bigaire equivalait & une 
isorte de titularisation dans ses fonctions. 

A l’occasion des courses cdlebrees en l’honneur des ambassadeurs arabes, 
le Livre des Ceremonies 1 ? 8 dit que les quatre henioques, o! S' f|vioxoi, — il 
s’agit des deux factionnaires et des deux micropanites — portaient les 
costumes publics ou officiels chamarres d’or des courses dorees. Parmi les 
bigaires, quatre portaient les costumes publics ou officiels, |8T)M.o<na 
quant aux autres bigaires, ils portaient simplement leurs costumes d’exer- 
cice. Or, nous savons que tous les bigaires n’avaient pas le droit de revetir 
le costume public ou officiel; seuls, les bigaires, qui avaient demande et 
obtenu la ceinture d’hdnioque, avaient le droit de porter ce costume. 1 ? 8 Les 
quatre bigaires auxquels le chapitre 15 du Livre II du Livre des Ceremonies 
fait allusion, tout en appartenant & la classe des bigaires, occupaient done 
une place & part. 

Dans le paragraphe consacrd au topotdr^te ou remplagant, 180 le Livre 
des Ceremonies fait allusion A des henioques qui ne sont ni factionnaires 
ni micropanites et qui cependant ne peuvent dtre confondus avec les 
simples bigaires. Ces hdnioques appartiennent bien & la classe des bigaires, 
mais ils y ont evidemment un rang special. Pour remplacer un hdnioque a 
bulle, on devait choisir soit le 5® me henioque soit le plus habile d’entre les 
autres henioques. Ce 5 6me hdnioque appartenait done & la classe des bi¬ 
gaires, mais son titre d’henioque, le rang qu’il occupe dans la hierarchie 
des cochers, empSchent de le confondre avec les simples bigaires. 

Dans le rnSme paragraphe, il est stipule 181 que si le factionnaire ou le 
micropanite defaillants peuvent trouver dans leur propre faction un henio¬ 
que pour les remplacer, ils devront lui offrir une certaine indemnity, Com- 


177 Code Just. XII, 8, § 1 et 2: «ut dignitatura ordo servetur ». Aux fonctionnaires 
en activity (in actu, in cingulo), le texte oppose les « honorarii» crefis par simple bref 
imperial, sans concession de ceinture (sine cingulo); cf. Novelle 70 „ut ordinariae 
praefecturae quae in cingulo et quae in actu sunt, non etiam honorariae...»; cf. 
Novelle 38. Daremberg et Saglio, Diet, des Ant. Coll, et Romaines, Paris 1883, art. Cin¬ 
gulum, p. 1181 — et Art. Illustres, Porter la ceinture signifiait a Byzance remplir une 
charge, o? tqv tt)<; STaipeiagxeiac; l;covr)v eI/e (Nicetas Chon., 348); La privation de la 
ceinture dquivalait a la revocation: ojee^cooSti tfjs ri|ias (Malalas 416); cf. M. Attal, 75: 
jwpaiQstlEii; rr|v ^tovqv Jean Lydus: de magistr. 223 ctqv ^covt)v aqp£u;». Cf. 203; Nicetas 
Chon., 489, ajio|a>vvutai Psellos V, 208 (ed. Sathas): ^<ovq 9 «<paipr|oi? Cassiodore: Variar. 
VI, 2, appelle le patrlciat clnqulum fidele, parce qu’il etait concede a vie. 

178 Cer. II, 15, 589. 

179 Cer. I, 69, 330: 6 paoil-Evn; xcqWjei SoOfjvai aupiyapiov to Aeyoiievov 8r|uoaiov. 

789 Cer. I, 69, 335; cf. A. Vogt, Le Livre des C&r&monies, 11. Comment, 148—151. 

1 Cer. I, 69, 334. 
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me le nombre des simples bigaires semble avoir ete assez considerable, les 
hdnioques en chef pouvaient toujours trouver parmi eux un remplagant; 
mais si les hdnioques en chef ddsiraient se faire remplacer par un bigaire- 
henioque, leur choix etait fort limitd; souvent meme les bigaires-henioques 
se trouvaient d6j& tous engages dans les courses. Cette consideration ex- 
plique la formule dubitative employee par le texte. 

II est probable que les factions enrd latent un certain nombre de bigaires 
qui n’etaient titularisds dans leur fonction qu’apres un stage, lorsqu’ils 
avaient fait leurs preuves. II est peu admissible, en effet, que les bigaires 
titularis6s aient eu le droit de changer librement de faction, cette facult6 
n’appartenant, sans doute, qu’aux aspirants-bigaires. 18 2 

La titularisation d’un bigaire etait marquee par la remise officielle de la 
ceinture. D6s lors, le bigaire avait le droit de rev§tir le costume public ou 
officiel apres une victoire, comme les quatre h6nioques en chef. Le Livre 
des ceremonies 183 fait plusieurs fois allusion & ce costume public et nous 
apprend que non seulement les h6nioques en chef, mais encore certains 
bigaires, 6taient autoris6s & le porter. Le casque d’argent et la ceinture 
semblent avoir 6te les signes distinctifs des bigaires en titre. 184 Les aspi- 
rants-bigaires portaient vraisemblablement un simple casque de m6tal, 
remplac6 parfois par un bonnet fait de centons et une 6charpe aux couleurs 
de leur faction. 188 Les bigaires, m§me titulaires, ne pouvaient prdtendre 
a la bulle d’or. 186 

Entre la classe des hdnioques proprement dits et la classe des bigaires, 
il existait certaines differences en ce qui conceme les rdglements. 187 II 
y a lieu d'ajouter que les bigaires recevaient leur commise des premiers 
henioques; 188 il est a supposer que, sauf raisons s6rieuses, il devaient se 
conformer aux ordres regus. 


1,2 Cer. I, 69, 336. 

163 Cer. II, 15, 589; ct. I, 69, 330; I, 70, 344—345; I, 71, 352—355; ct. A. Vogt, Le Ltvre 
des c6r6montes, U. Comment. 166. 

184 Cer. I, 69, 330. 

165 Cer. I, 71, 353. 

188 Cf. A. Vogt, op. clt., 166. 

187 Cer. I, 69, 338. 

188 Cer. I, 69, 340. 
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222 


Bateleur: 220 

Bigaire: 211, 212, 213, 214, 215, 216, 217, 
221, 223, 224, 225, 226 et notes 80, 82 
Bigaire aspirant: 214, 224, 226 
Bigaire auxiliaire, cf. Bigaire aspirant 
Bigaire-h§nioque: 214, 224, 225, 226 
Bigaire en titre: 214, 224 
Bigaire des Blancs: 214, 215 
Bigaire des Bleus: 211—212, 214 
Bigaire des Rouges- 214, 215 
Bigaire des Verts: 211—212, 214 
Bige: 223 

Blancs: 208, 209, 210, 214 
Bleus: 203, 206, 207, 208, 209, 210, 214, 223 
Bleus de P6ra: 208, 209 
Bleus de la Ville: 208, 209 
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Canne surmontde d’un croissant: 211 
Carceres: 216, 223 
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Ceinture d’hSnioque: 212, 214, 224, 225, 
n. 82 

Celnture d’hSnioque a bulle: 218 
C6sar Gallus: 203 
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Char de courses: 214, 216, 218, 219, 221, 
223, 224 

Chevaux, repartition des: 216 
Chevaux de trait: 205 
Chevaux de volSe: 205 
Chlamyde: 210, 211 
Chrysobulle: 218, 219, 220 
Cingulum: 225, n. 177 
Cocher: 211, 212, 213, 214, 215, 216, 218, 219, 
220, 221, 222, 223, 224, 225; Corax: 203 
Cocher aspirant: 224 
Cocher auxiliaire, cf. cocher subalterne 
Cocher Bleu: 203 


Cocher-chef: 211, 212 
Cocher de 2 e classe: 212 
Cocher de la Faction: 215, 218 
Cocher de 1’Hippodrome: 211, 212, 213, 214 
215, 216, 223 
Cocher (imperial): 203 
Cocher subalterne: 213, 219 
Cocher en titre, cf. Henioque: 213 
Comedien: 220 
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Costume officiel ou public: 221, 225, 226 
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DSmarque des Bleus: 209, 210, Hypace 204 
DSmarque des Rouges: 209 
Demarque des Verts: 209, 210 
Delme: n. 11 
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-DSme des Rouges: 209 
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DGmocrate des Verts: 209, 210 
Deuteros: 14 

Distributeur de bancs: 208 
Distributaire de coussins: 208 
Distributeur de sieges: 208 
Domestique des Excubiteurs: 209, 210 at 
n. 51 

Domestique des Murs: 210 

Domestique des Noumera: 210 et n. 51 

Domestique des Scholes: 209, 210 et n. 51 

Echarpe de bigaire: 226 
Echarpe des factions: 215 
Echarpe du micropanite aux couleurs des 
sections mineurs: 218 
Employ § des carceres: 223 
Entraineur: 223 


Faction =■ bulle d’or: 218—219 
Faction des Bleus: 208, 209 
Faction des Verts: 208, 209 
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Faction majeure (Bleus et Verts): 209 
Faction mineure (Blancs et Rouges): 209 
Factionnaire: 203, 211, 212, 213, 214, 215, 
216 , 217, 218, 225 et notes 80, 97, 98, 99 
Factionnaire (ex) a Constantinople: 
Kalliopas: 219 

Factionnaire des Bleus: 215—216 
Factionnaire des Verts: 215—216 
Flaraine: n. 13 

Fonctionnaire en activity n. 177 


Gradins de l’Hippodrome: 204 

Hgniocat: 213, 220, 224 
Hgnioque: 203, 204, 205, 211, 212, 213, 214, 
215, 216, 217, 218, 219, 220, 221, 222, 223, 
224, 225, 226 et n. 97; Kalliopas: 219 
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214, 215, 216, 218, 226 et notes 98, 99 
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214, 215, 216, 217, 218 
Hdnioque (troisidme): 213 
Hdnioque (quatridme): 213 
Hdnioque (cinqui§me): 213, 214, 215, 225 
et n. 82 

Hdnioque 8 bulle: 214, 215, 218, 219, 224, 

225 

Hdnioque-chef: 214, 215, 216 , 219, 221, 225, 

226 et n. 80 

cHenioque de ia V6rite», cf. prophdte: 205 
Hfiraut: 219 
Histrion: 220 
Honorarii: 225 et n. 177 

inhonest'ae personae: 219 
inspecteur: 223 


Licteur: 208 


Maitrise des Sts Apotres: n. 11 
Maitrise de Ste Sophie: n. 11 
Manteau: 8 . 

Mapparios: 205, 208 

Micropanite: 211 , 212, 213, 214, 215, 216, 217, 
218, 219, 225 

Micropanite des Blancs: 217 ’ 

Micropanite des Rouges: 217 
Milice urbaine: 206, 209 
Milice des factions: 211 

Mimp.; 220 

M :oir: 211 


Nomismes: 219 , 220, 221 
Notaire des factions: 220 

Officier: 220 
Officier des Murs: 210 


Officier des Noumera: 210 

Officier (grand) de la Couronne: 209 

Ostiaire: Antiochus: 205 

Palme: 204, 221 

Patrice, Hypace: 204 

Pique: 211 

Piste: 222 

Placeur: 208 

Pourpoint 8 creves: n. 69 
Prefet de la Ville: 205 
Prepose au vestiaire: 208 
Prgposite: 208 


Quadrige: 224 


Remplagant: 215, 220, 221, 222, 225, 226 
Remplacd: 221, 222 
Robe: 211 

Rouges: 207, 208, 209, 210 


Sagion: 210, 211 
Satanodrome: 206 
Scaramange: 210, 211 
Second: 219 

Section des Bleus de P6ra: 208 
Section des Bleus de la Ville: 208 
Section de faction: 208 et notes 7, 11, 12, 
18, 45 

Section majeure: 211, 213, 215, 216 
Section mineure: 209, 211, 214, 215, 218, 224 
Section urbaine des Verts: 207 
Section des Verts de la Ville: 208 
Societe de courses ou socidtfi hippique: 

206, 207 
Souliers: 211 
Stole: 211 


Tagmata: 208, 209 

Tesseraire: 208 

Tirage au sort: 214, 216, 217 

Topoter8te: 225 

Tribun: 210 

Triburie des Blancs: 209 
Tribune des Bleus: 209 
Tunique courte: 211 
Tunique 8 raies: n. 69 


Urne: 214 

Verts: 206, 207, 208, 209, 210, 219, 223 

Verts de Pera: 208, 209 

Verts de la Ville: 208, 209 

Verts urbains, cf. Verts de la Ville: 209 

Vestale: n. 13 

Vestiaire imperial: 210 

Vestiaire special: 221 

Vicaire: 210 
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Antiochus (ostiaire): 205 

«CavaIIin», cf. Constantin V: 203 
Chosroeis: 205 
Constance II: 203 

Constantin V, dlt «Copronyrae» ou 
«CavaIin»: 203 
Constantin VIII: 203 

«Copronyme» ou «CavaIIin», cf. Constantin V 
Corax, cocher: 203 

Gallus, cdsar: 203 

Hdraclius: 205, 207, 219 
Hypace, patrice: 204 

Justin I er : 207 
Justin II: 207 
Justinien: 204, 207 
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Circus Maximus: n. 13 

Hippodrome privd du Grand Palais: 203 

Kathisma: 203, 204, 209, 216 et n. 13 
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aftlov n. 159 

axporrii; ijntot; 205 

axTOv n. 86, 152 

dvaldpic 211 

a|ia n. 177 

aijicopa 220 

ajto^tovviipa n. 177 

apyupo? rcov arEcpavdjv n. 149 

appa 224, n. 168, 175 

aupiydgiov 8r)pociov n. 179 

aqpETr)? 223 

|3rriov n. 147 
Paoileui; n. 179 
Bevetoi 208, n. 97 
PuYapiOi; 223, 224 
PfjYEi; 224, n. 175 
fJoullav n. 121 

Seikspo 213, 219, n. 86 
Sifpo? 5, n. 54 
Sripooio? 225, n. 179 
SiaPolixo? 206 
Si0£<?aiov 222 

eptEipiov 211 
l«S 222 

-TOftlov 205, n. 152 


noms propres 

Kalliopas, ex-factionnaire: 219 
Kalliopas, hdnioque: 219 

Leon I er : 207 

Marcien: 207 
Maurice: 207 

Michel III: 203, 207, 222, 223 
Phokas: 207 

Thdodose I er le Grand: 203 
Thdodose II: 206 
Thdophile: 203, 207 et n. 99 
Theophylacte, patriarche: 204 
Tibeire II: 207 

Xenophon, artisan: 205 

Zenon: 207 


s monuments 

Kathisma, loge grillee du: 204 
Kathisma, tribune du: 204 
Pi(le): 216 

MOTS GRECS 

Ejwopii; 211 

t'Tfuprutp/.fi.n n. 177 
Eucovupoi; n. 155 

^uyalo? 205 
^covq 225, n. 177 
ipoarov 213, 225 

f)vioj(Eia n. 168 
t|vioxeiv n. 168 

rp’io/,oe 205, 211, 223, 224, 225, notes 80, 
86," 98, 121 

deo)Q^TT)5 223 
fh)QavoixTT)i; 223 

tjutdpiov 222 
Ijtjnxov n. 168 
5jCTo5p6|Ma 203 
buroSpcpiov 205 

xapiaiov 211 
xaaaiSiov 213 
xardthixov 222 

Aeuxov 208 
Aeuxoi; 208, n. Ill 
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pipoi; 221 

HEOapiaTEpo? n. 155 
fieoog n. 155 
(iixpo3taviTri5 n. 86, 111 

ovinia n. 175 

jiaviov n. 114 
jtEpatixdc 208 
jioXmxoi; 208 
Ilpaaivoi 208, n. 97 
IIpacTov n. 31 
repoxi'nrioig 207 

'Podmoi 208, n. Ill 
•Povaxov 208 


aarnvixog 206 
oaTavo8po(iov 206 
or)(iElov n. 114 
axevoq n. 175 
aw§iov 205 
atEqpdviov 224 
atEqpavo? n. 149 
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qpaxTiovdpioi; 216, notes 86, 97, 98, 121 
cpax.TUnv 219 
fpEYYiov 211 
fpiXaftsdutov 204 
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L’ETAT ET LES METIERS A BYZANCE 

. Dans un article antdrieur, paru dans les colonnes de cette revue, j’avais 
insists sur l’importance de l’etude de la ville byzantine pour pouvoir com- 
prendre un bon nombre de particularity du ddveloppement historique de 
Byzance. 1 

Les recherches methodiques sur ce probleme doivent necessairement 
avoir comme point de ddpart une analyse de la situation des elements pro- 
ductifs de la ville byzantine, c’est a-dire l’etude de la situation des artisans, 
lesquels, dans la plupart des cas, vendaient directement les produits de 
leur travail. 

Des divers aspects du probleme, nous nous proposons dans le present 
article de poursuivre 1’evolution de la position adoptee par l’Etat vis-a-vis 
des metiers dans une periode assez longue et d’essayer d’expliquer les 
causes qui ont determine une serie de changements intervenus dans cette 
position. Nous insisterons naturellement sur l’epoque pour laquelle on 
possede un materiel documentaire plus abondant. Pourtant, etant donne 
que certaines periodes de l’histoire byzantine sont connues de maniere 
plus detaillee, nous avons la possibility d’en deduire quelques conclusions 
6galement pour les epoques plus pauvres en fait de materiel documentaire. 

Les periodes qui sont le mieux connues marquent en realite des etapes 
historiques particulierement importantes; ce sont les IV e —VII® et les 
IX e —X® sidcles. 

Les IV®—VII 8 siecles sont l’epoque qui cloture definitivqment l’histoire 
de l’Empire romain et coincide avec la liquidation d’un regime, qui se 
reflate dans la vie des villes par d’importants changements structured; 
les IX®—X® sidcles correspondent & l’apogee de l’expansion de l’Etat by- 
zantin sous le rdgime de la consolidation des relations fdodales. Aussi 
la politique de l’Etat & l’egard des artisans est-elle completement diffe- 
rente durant chacune de ces periodes. 

Au IV®—VII® si£cles il faut signaler la decadence des metiers dans l’Em¬ 
pire romain d’Orient; des phenomenes de crise, de plus en plus graves, 
eurent une influence nefaste sur les producteurs de biens materiels des 
villes. L’Etat n’avait aucun interet h encourager une classe d’artisans 
libres, ce que aurait dte en contradiction avec toute sa politique, dont la 
tendance dtait de fixer dans des. moules immuables toute la vie sociale- 
6conomique. 

Des difficultds financi£res de plus en plus grandes ddtermineirent la 


1 E. Frances, La }4odaIlti et les villes byzantlnes au Xtll• et au XIV* sl&cles. Byzan- 
tinoslavlca XVI (1955) p. 76. 
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creation de monopoles dans les secteurs h grande rentabilite, ainsi que 
dans ceux relatifs aux articles de premiere ndcessite pour la vie, instru¬ 
ments dont on cherchait d se servir pour manoeuvrer les masses. Ceci 
6quivalait de fait a l’dlimination ou, en tout cas, & une limitation de l’acti- 
vit6 artisanale. Les difficulty financieres de l’Etat amenerent naturelle- 
ment une augmentation excessive des impdts. A la charge de l’eldment 
productif tombait l’entretien du nombreux « lumpenproletariat » urbain et 
de l’Etat m@me. II fallait compenser les immenses pertes de revenus pro- 
venant soit des territoires de la presqu’ile balkanique, ou les invasions 
des barbares etaient devenues endemiques, 2 soit des domaines de l’aristo- 
cratie sdnatoriale sur lesquels les agents du fisc n’osaient plus paraitre. 
En general, dans les villes c’dtaient uniquement les curiales qui dtaient 
considdrees comme principales victimes de cet 6tat de choses, mais on 
doit admettre qu’il cdtd de ceux-ci, les artisans avaient dgalement a souf- 
frir, peut-gtre meme dans une plus grande mesure. La concurrence des 
manufactures impdriales, de celles appartenant & l’aristocratie et & l’eglise, 
qui bdneficiaient de larges privileges, 3 contribua & aggraver la situation 
des artisans, 4 miner tout travail productif 4 et, en dernifire instance, & la 
decadence meme des villes de l’Empire byzantin. 

La mis6re dans laquelle se debattait l’artisan des villes byzantines a im- 
pressionnd profondement les contemporains. Libanius et Jean Chrysostome 
ont des paroles pleines de pathetisme pour le sort inclement de ces 
malheureux qui peinaient durement Jour et nuit sans interruption. 5 La mi- 
sere des artisans non seulement constituait un etat de choses specifique 
aux villes asiatiques de l’Empire, mais encore touchait les artisans de 
la capitale. 6 Par exemple, le metier de cordonnier ne pouvait m£me pas 
assurer l’existence la plus modeste. 7 

Mgme les ateliers de soieries de Tyr et de Beyrouth, qui jouissaient d’une 
vieille tradition, furent liquides au temps de Justinien, et leurs proprietaires 
se virent obliges de s’expatrier en Perse ou bien ils durent ceder leurs 
ateliers a l’empereur. 8 II est probable que la decadence des ateliers de 
soieries de ces deux villes avait commence longtemps auparavant, vu que 
ddja vers la moitie du IV e siecle, l’auteur anonyme — si bien informe sur la 
situation dans la partie orientale de l’Empire — s’occupant de Beyrouth 


2 Corpus juris Clvilis 111, ed. Kroll, Berlin, 1904, Nov., LXV, p. 339. 

3 Nov., XLIII, p. 271—272. 

4 H. nHryjieBbCKaH, Buaamusi na nyrnx e Mndwo. MocKBa, 1951, p. 26—27. 

5 Ltbanlus Or. XXV, §d. Foerster, II, 554: Or. XLVI, III, p. 389—390. Jean Chrysostome, 
De Lazaro Concto., III. P. G. XL, col. 993; Epist. I ad Cor. Homll. XX, P. G. LXI, col. 168. 

6 La Vie de Saint Auxence parle de la situation ddsesper§e des artisans du quartier 
de Constantinople parrojr(oX.ela. P. G. LXIV, col. 1384. Sur ce quartier, v. R. janin, 
Constantinople byzantlne. Paris, 1950, p. 99—100. 

7 Marc le Diacre, Vie de Porphyre, §d. Grdgoire, p. 9. 

8 Procopius III Bonn, Htstorla arcana, p. 140—142. 
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dans son « Expositio totius mundi et gentium », retient seulement l’impor- 
tance de l’6cole de droit de cette ville, tandis que pour Tyr il souligne 
uniquement la vive activite dans la conclusion des transactions comraer- 
ciales. Au sujet des ateliers de soieries qui autrefois avaient fait la re- 
nommtie de ces deux villes, on ne mentionne plus rien.° 

M@me h l’6gard des artisans, strictement n^cessaires pour la vie des 
villes on ne peut signaler une attitude plus bienveillante de la part de 
l’Etat. II est caracteristique de noter l’attitude des autorit6s envers les 
boulangers d’Antioche, qui souvent etaient obliges de vendre le pain a un 
prix inftirieur au prix coutant du ble. A cause de telles vexations, il aban- 
donnerent leurs boulangeries et se refugierent dans les montagnes. Ce 
n’est que grdce aux interventions energiques et repetees de Libanius que 
les boulangers purent reprendre, a des conditions acceptables, leur activite 
si necessaire a la ville, qui etait menacee de famine. 10 D’autres metiers, 
moins utiles, eurent probablement a souffrir davantage. En tous cas, Li¬ 
banius intervint souvent contre les injustes mesures prises par les autorites 
locales envers les artisans. 11 La fiscalite augmentait sans cesse pour les 
artisans: le « chrysargyre » fut l’une des grandes calamites qui accablerent 
les artisans et les marchands dans l’Empire byzantin. 12 

Cette attitude a l’egard des artisans byzantins au IV e siecle ne se diffe¬ 
rence gu6re de celle des siecles suivants. A l’epoque de Justinien, les 
ateliers de soieries etaient obliges de vendre a 8 solidi la livre de soie, 1 ^ 
bien que le prix d’achat des « barbares » fut fixe d 15 solidi. 14 Contre 
ceux qui contrevenaient aux dispositions imperiales on procedait avec une 
grande rigueur: on leur confisquait la soie et on leur appliquait des 
amendes ruineuses. 

De telles circonstances font aisement comprendre que les artisans se 
ruinaient et se voyaient dans la situation de recourir aujc^ distributions 
gratuites d'aliments; 15 ou bien ils etaient obliges, a l’instarde l’element 
rural, de chercher le patronat des puissants. 10 

C’est seulement par un manque total de comprehension pour la situation 
des artisans que l’on a pu les accuser, fort injustement, d’attendre les 
distributions gratuites d’aliments, parce qu’ils etaient paresseux. 17 D’apres 


9 Geographi graeci minores 11, Expositio totius mundi et gentium, p. 517. 

19 E. Petit, Libanius et la vie municipale a Antioche. Paris, 1955, p. 119 et 211. 

11 Libanius, Or. IV, I, p. 295; Or. XXV, II, p. 554; Or. XXX, III, p. 182. 

12 l'- JI- Kyp6aTOB, TloAOoKeHue napodnux mocc e Ahtuoxuu e IV s. Bh 3. BpeM. VIII 
(1956) 49—50. 

13 Procopius, Hist. Arcana, p. 141. 

14 Nov., p. 798, ap. V. 

J 3 Ann6e epigraphique N» 71 (1902). 

“ w °u. XLIII, p. 272. 

I- Declareuil, Quelques probWmes d’histoire des Institutions municipales au temps 
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l’opinion des ecrivains contemporains, parmi les pauvres ou comptait en 
premier lieu les artisans. 18 

Les persecutions auxquelles ils etaient sounds, la mis6re dans laquelle 
ils se d6battaient, le dddain pour le travail — conception propre au regime 
esclavagiste — se refl§tent dans les opinions de nombreux contemporains 
de la classe dominante, qui manifestent une deconsideration complete 
pour les artisans. Libanius, qui souvent avait pris leur defense, etant con- 
scient de ce que la ruine des metiers signifiait la decadence des villes, n’eut 
point lui non plus une conception diffdrente de celle de ses contempo¬ 
rains. 19 II est vrai qu’il y eut aussi quelques voix isoiees qui protesteren 
contre cet etat de choses, 29 mais elles ne purent rien rdsoudre. 

Plus tard, il y eut encore quelques metiers qui continuerent & etre con¬ 
siders comme indignes par les Byzantins; cependant leur nombre etait 
restreint. 21 Sans doute le manque de consideration pour les artisans et 
leur etat d’insolvabilite leur interdisaient-ils l’acces aux curies munici- 
pales. 22 

Bref, la situation des artisans byzantins etait particulidrement difficile 23 
et le fait que d’importants centres urbains en Asie et en Egypte purent §tre 
conquis d’abord par les Iraniens et ensuite par les Arabes, au VII e sidcle, 
ne peut etre expliqud sans tenir compte de la politique erronde, mende 
par l’Etat byzantin d l’dgard des elements productifs des villes. 

Un revirement dans la situation des artisans byzantins commenga e se 
produire d partir du VIII e siecle, lorsque furent liquidds les derniers vesti¬ 
ges du regime esclavagiste et crddes les conditions pour la transition d un 
nouvel ordre social. Dans le regime esclavagiste, le travail des gens libres 
dtait rndprisd. Aprds la liquidation de l’esclavagisme, la conception du 
travail se modifie. II est possible que le contact avec les Arabes ait donnd 
lieu d une meilleure appreciation des metiers et du commerce. 24 Ce fait 
parait evident dans diffdrentes circonstances. L’empereur se rendait au 
milieu des artisans, leur donnait des conseils et cherchait d les gagner. 25 


de I’Empire Romain. Nouvelle rev. hist, du droit frangais et stranger XXVIII (1904) 
481—482. 

18 J. Chrysostorae, Epist. I ad Cor. Homil. XXXIV. P. G. LXl, col. 292; Procopius, 
Hist. Arcana, p. 145. 

18 Libanius, Or. LVIII, IV, p. 183. 

20 Jean Chrysostorae, In Matthaeum homil. LIX, P. G. LVIII, col. 579. 

21 Ph. Koukouleis, Butavrivcov (3to<; xai itolixiopd? II, 1. Ath&nes, 1948, p. 221—222. 

22 T. JI. KypSaioB, IJoAOOKeHue napodnux Macc e Ahtuoxuu e IV e. Bh 3. Bpeu. VIII 
(1956) 44—45. 

23 H. flHryjieBCKaa, Bu30htuh hu nyrnx g Htidtuo. MocKBa 1959, p. 56. 

24 R. S. Lopez, The role of Trade In the Economic Readfustement of Byzantium In the 
seventh century. Dumbarton Oaks Papers XIII (1959), 79. 

25 Thdophanes Continuatus, Bonn, p. 450. 
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L6on IV tdchait de s’assur. r leur appui, pour lui et son fils, outre celui du 
Sdnat, de l’armee et de l’aristocratie. 28 

Dans les nouvelles conditions historiques d la suite des profondes trans¬ 
formations du VI e siecle, le probleme de la reconsideration politique envers 
les artisans et les marchands apparut comme imperieusement necessaire, 
afin que les centres urbains puissent continuer, dans un Etat doue d’un 
appareil administrate aussi complique que dans le passe. 

La polls esclavagiste vivait en majeure partie & la suite d’un territoire 
rural qui lui etait assujetti. Les grandes villes de l’Empire romain d’Orient 
se trouvent desservies par des regions entires. Le grenier egyptien etait 
ainsi d la disposition de Constantinople. 

Au cours de la crise du VII e siecle, les villes connurent une situation 
precaire au milieu d’un territoire soustrait & leur autorite economique et 
souvent politique. Dans cette situation, les villes avec leur caractere parti¬ 
cular parasitaire, ainsi qu’elles etaient organisees surtout dans la partie 
europeenne de l’Empire, n’auraient pu survivre longtemps, meme apres 
la suppression de la distribution gratuite d’aliments. Pour sauvegarder la 
ville, l’Etat fut oblige d’encourager la production urbaine, d’autant plus 
que la ville constituait le pivot de toute son organisation administrative. 
C’etait seulement en reforgant leur situation economique qu’elles pouvaient 
redevenir des centres de la vie politique de l’Etat, raison pour laquelle les 
villes furent repeuplees avec des elements actifs. Constantin V etablit 
h Constantinople des habitants des lies, de la Grece et du sud de l’ltalie, 
avec une ancienne tradition de bons marchands et artisans. 27 

La lutte menee par les Isauriens a eu des repercussions en ce qui con- 
cerne la situation des artisans, par suite de l’elimination de la concurrence 
des ateliers dependant des monasteres. C’est pour ce motif que les artisans 
semblent avoir soutenu les iconoclastes. 28 

L’imperatrice Irene essaya d son tour d’encourager les artisans et mar¬ 
chands, en les exonerant d’impots. 29 Son successeur, Nicdphore, tenta 
d’introduire de nouveau les impots urbains et certains droits de douane, 
et ces mesures sont enumerees parmi les dix vexations que l’Empire eut 
h subir au temps de Nicephore. 39 

Les mesures prises par Nicephore furent bientot abrogees et il est pro¬ 
bable que, pendant les sidcles suivants, les artisans continuerent d ne pas 
payer d’impots directs. 31 L’Etat qui, au cours des sidcles suivants, exergait 


28 Thgophanes, 6d. de Boor, p. 449. 

27 Thgophanes, p. 429. 

28 Nicdphore, Apologeticus pro sacrts tmaginibus. P. G., C, col. 544, 556. 

29 Thdophanes, p. 475; Thdodore Studite, Epist. Lib. I. P. G. IC, col. 932. 

30 Thdophanes, 6d. de Boor I, p. 486: G. BrStianu, La politique fiscale de Niciphore l er 
(802 — 811j ou Ubu roi d Byzance. Etudes byzantines. Paris, 1939, p. 202. 

. 31 Fr. DOlger, Beltriige zur Geschichte der byz. Finanzverwaltung. Leipzig 1927, p. 62; 
A. Andrfiadfis, Byzance, paradis du monopole et du privilege. Byzantion IX (1934) 174. 
^ — Byzantinoslavica 
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un contrdle rigoureux sur les corporations, ne pergut meme plus les taxes 
d’entr6e dans les corporations. 32 

La dynastie macedonienne continua la mdme ligne politique quant au 
probl^me des mdtiers, a cette difference pr£s qu’elle soutient seulement les 
petits producteurs et celle-ci se reflate dans toute son oeuvre legislative. 
L’affirmation de J. Nicole, l’editeur du « Livre du Prdfet », que jamais la 
main de l’Etat ne pesa autant sur tout le domaine de la production et sur 
les echanges, ne correspond pas & la rdalite. 33 

Si nous avons en vue le seul fait que, durant les premiers siecles de 
l’existence de l’Empire byzantin, Partisan etait maintenu par force dans 
la corporation oil il se trouvait et oil souvent il etait parvenu par voie h6- 
reditaire, tandis qu’au IX e siecle l’exclusion de la corporation etait con- 
sideree comme une sanction grave, encore devons-nous admettre qu’A 
cette epoque la situation de Partisan s’etait amdlioree. 34 Il ne faut pas non 
plus perdre de vue le fait qu’au X e siecle, l’admission dans une corpo¬ 
ration etait liee e certaines formalites et au paiement d’une taxe, contrai- 
rement au regime en vigueur dans l’Empire des premiers siecles, lorsque 
les artisans entraient par force dans les corporations, par l’effet de l’he- 
rddite. 

Aux IV e , V e et VI® siecles, l’entree des artisans dans les ateliers imperiaux 
equivalait e la perte de leur liberte personnelle et de celle de leurs des¬ 
cendants; pourtant, & cause de la situation grave avec laquelle ils etaient 
aux prises, les artisans assaillaient quand m§me l’entree de ces ateliers. 33 

Au cours des IX e —X® siecles, tandis que la forme d’exploitation escla- 
vagiste etait en voie de disparition, le travail dans les ateliers imperiaux 
se faisait en majeure partie par des condamnes et par des prisonniers de 
guerre, 33 etant donnd que Partisan pouvait deployer une activite beaucoup 
plus lucrative en travaillant pour son propre compte. 

Une serie de changements favorables, en ce qui concerne la situation 
des artisans, est evidente. 


32 A. StOckle, Spdtromische und byzantinische Ziinfte. Leipzig, 1911, p. 61. 

33 J. Nicole, Le livre du prdfet. Rev. gen. du droit, de la legislation et de la juris¬ 
prudence XVII (1893) p. 134. Son point de vue a ete adopte aussi par des historiens re- 
cents, qui se sont occupes de I’economie urbaine byzantine. Ainsi, G. Bratianu, Etudes sur 
Vapprovistonnement de Constantinople et le monopole du bl6 d l’epoque byzantine 
et ottomane. Etudes byzantines, Paris 1938, p. 136, 138. 

34 A. Stdckle, op. cit., p. 63; dans le meme sens: A. 11. Ka>K,naH, U,exu u eocydap- 
creeHHbie MacrepcKue e KoHcratiTUHonoAe e IX u X ee. Bh 3. BpeM. VI (1953) p. 142; 
3. B. yjtaJibUOBa—A. n. KaaritaH, HeKoropbie Hepetuenubie npo6AeMbt coquaAbHO-?KOHOMu - 
HecKod ucropuu Bu30htuu. Bonpocu hct. (1958) N° 10, p. 91. 

35 R. S. Lopez, Silk Industry in the Byzantine Empire. Speculum XX (1945) p. 5, 11. 
38 Thdodore Studite, Epist. lib. 11. P. G., 1C, col. 1252; Joannes Geometra, Eic rou? 

PouXyaeou?, P. G. CVI, col. 919; Muqaddasi—A. Vasiliev, Byzance et les Arabes II, 2. 
Bruxelles, 1950, p. 423; M. 51. Ck>3iomob, PeMecAO u ropeoBAH e KoHcraHTiiHonoAe o nanaAe 
X e. Bh 3. BpeM. IV (1951) p. 27. 



L’Etat et les metiers a Byzance 


237 


La sphere de leur activite n’est plus limitde par les nombreux monopoles. 
Au contraire, les tentatives de certains favoris du rdgime, comme Stylien 
Zaut£s, Ldon Phocas ou Nic6phoritz6s, d’instituer certains monopoles ont 
ete stigmatisees par les historiens; ces tentatives ont dte de courte duree 
et ont g6n§ralement eu une fin ddfavorable. 

La production et le commerce des tissus de soie et de laine avec de la 
pourpre, qui dtaient intedrits aux particuliers au cours des IV e —VII* 
si£cles,36 a commencent & leur etre permis; ceci peu apr£s que les Basili- 
cales eurent reproduit les interdictions du Code de Justinien. 3 ? Dans le 
Livre du Prefet, le monopole de la production de la soie et du commerce 
des tissus de soie est restreint & une categorie rdduite d’articles destines 
h l’usage d’un petit nombre de consommateurs; dans certains cas leur 
vente aux etrangers est reglementee 3 ® ou bien soumise seulement au con- 
trole des autorites. 39 Le reste de la production de la soie, meme de celle 
contenant de la pourpre, la confection des vetements en soie et leur vente, 
soit aux particuliers, soit & destination de la maison imperiale, etaient 
libres pour les artisans et les marchands inscrits dans les corporations. 

A Byzance, au ddbut, l’approvisionnement en soie des artisans et des 
marchands dependait de l’approbation du Comes commerciorum. 40 Plus 
tard, on introduisit des mesures plus sevdres: les commerciarii— fonction- 
naires d’Etat — etaient les seuls a possdder le droit d’acheter la soie des 
Iraniens et de la distribuer aux particuliers apres avoir couvert les besoins 
des ateliers imperiaux. 44 Dans ces conditions on comprend facilement qu’il 
est douteux que la soie parvint entre les mains des particuliers. L’interpre- 
tation de Zachariae von Lingenthal, adoptee par la plupart des historiens. 
suivant laquelle les ateliers particuliers auralent tird profit de cette me- 
sure, vu que les vendeurs etrangers etaient ainsi obliges de traiter avec 
un acheteur unique, qui pouvait leur imposer un prix d’achat raisonnable. 


3611 C. J. IV, 40, p. 178: C. J. XI, 8, p. 431—432. 

37 Les Novelles de Leon le Sage, ed. Spulber. Cernauti, 1934, Nov. LXXX, p. 287. 

38 A. StOckle, Spatromische und byzantlnlsche Ziinjte. Leipzig, 1911, p. 112: R._GuilUnd, 
Quelques termes du livre des ceremonies. Rev. des Et. Grecques LXII (1949) 335—336. 

39 Le Livre du Prefet IV, 1 et 2; VIII, 1 et 2. 

40 C. J., IV, 40, p. 178. 

41 Nov., p. 798, ap. V.: R. s. Lopez (Silfc Industry in the Byzantine Empire, Speculum 
XX (1945) p. 12—13) croit que cette disposition aurait ete prise par les successeurs de 
Justinien. Son argument principal est que les commerciaires ont apparu dans l’Empire 
byzantin aprfis la mort de Justinien. En realitd, on signale leur apparition deja au temps 
de I’empereur Anastase (E. Stein, Histoire du Bas Empire. Paris-Bruxelles, 1949, p. 214, 
n. 1). — Les conditions politiques aprels la mort de Justinien ne nous permettent pas 
d admettre que les restrictions concernant 1’importation de la soie aient pu etre abrogees 
un certain temps et que l’on soit revenu ulterieurement a la mesure de l’approvisionne- 
®ent exclusif par les agents de l’Etat. Les tentatives faites au temps de Justin II en vue 

tablir des relations avec la Chine sans utiliser l’entremise de l’lran, I’etat de guerre 
presque permanent entre Byzance et l’lran ne justifient aucunement la supposition que 
Portatlon de la soie ait pu gtre laissde libre pendant un certain temps aprSs Justinien. 
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est loin d’etre fondde. 42 Byzance, qui avait des conflits si frequents avec 
l’lran, t&chait de s’assurer — durant les courts intervalles de paix — les 
stocks ndcessaires pour les besoins des ateliers imperiaux, sans trop se pre- 
occuper aussi des ateliers particuliers. D’ailleurs, le traitement applique & 
ces derniers par Justinien est edifiant. 

Au X e si§cle la situation se pr6sente compl^tement changge. Maintenant 
l’acquisition de la soie s’effectuait directement par les interesses, et la 
mesure de l’achat en commun etait prise uniquement & l’avantage des 
membres de la corporation. 43 Des mesures speciales de protection furent 
prises afin d’eviter que les riches marchands de soie n’exploitassent ceux 
qui ne pouvaient s’approvisionner directement. 44 

Les conditions favorables creees aux ateliers de soieries amenbrent 
l’apparition, au IX e sibcle, d’importants ateliers aussi dans des villes de 
province, comme par exemple les ateliers de Thebes. 45 

La sphere d’activite dans la production artisanale et le commerce s’elar- 
girent dans d’autres secteurs egalement. Des produits qui dans le passe 
formaient un monopole, pouvaient etre confectionnes, au X e sibcle, par 
les artisans particuliers. C’est ainsi que la fabrication d’objets en or avec 
des pierres precieuses, interdite aux particuliers par le Code Justinien, fut 
permise par une novelle de Leon VI. 46 La production de certaines armes fut 
permise aux artisans particuliers. 47 En ce qui concerne le savon gallique 
(autrefois probablement un monopole), l’Etat se reservait au X e siecle 
seulement le droit de prelever un impot. 48 

Une preuve de la disparition presque totale des monopoles, c’est le 
changement des attributions des commerciaires. Dans l’Empire byzantin 
des premiers siecles, ils acqueraient pour l’Etat les matieres premieres 
necessaires aux ateliers imperiaux et en distribuaient aux particuliers 
seulement le surplus. Au X° siecle, ces fonctionnaires byzantins sont des 


42 E. E. Zachariae von Lingenthal, Eine Verordnung Justinians iiber den Seidenhandel. 
St. Petersburg, 1865, p. 9; W. Heyd, Mistoire du commerce du Levant au moyen age I. 
Leipzig, 1885, p. 19; C. Macri, Vorganisation de I'economie urbaine dans Byzance sous 
la dynastie de Mac&doine. Paris, 1925, p. 22; E. stein, op. cit., p. 770. 

43 A. StOckle, Spatromische und byzantinische Ziinfte. Leipzig, 1911, p. 99. 

44 Le Llvre du Pr&jet VI, 8 . Pour encourager les producteurs de soieries, les four- 
nisseurs de matifire premieirp. venus a Constantinople, sont exemptes du paieraent 
d’impOts sur la vente. (Idem VI, 5). 

45 E. Weigand, Die helladisch-byzantinische Seidenweberei E 15 pvi')[iT)v S^ugiScavo? 
Aapjrgou. Ath 6 nes, 1935, p. 507. 

46 Les novelles de L6on le Sage, LXXXI, p. 268—269. La disposition est dlargie dans 
le Livre du Pr6jet (II, 8 —9). 

47 P. A. HacJiefloBa, PeMecAo u TOpzoeAn <PeccaAOHUKU KOHifa IX — HanaAa X e. no danubiM 
Mo anna KoMeHuartu. Bh 3 . BpeM. VIII (1956) p. 69. 

44 Le Llvre du Pr4fet, XII, 2: Andr 6 ad 6 s, Byzance, paradts du monopole..., p. 175, n. 1 . 
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collecteurs d’impots; 40 leurs attributions antdrieures ayant disparu, puis- 
qu’il n’existait plus de monopoles d’Etat. 

Au IV®—VII e siecles, l’Etat forgait les artisans — chaque fois qu’il avait 
besoin d’eux — & satisfaire ses exigences et cette « munera » representait 
une lourde charge pour les petits producteurs de villes. Aux IX e —X e siecles, 
la situation changea completement. La cour imperiale devint un important 
client des artisans, dont l’activite etait dorenavant retribuee; ils n’etaient 
plus astreints a des prestations de travail non-retribue, comme aux IV®— 
VII e siecles. 50 Les campagnes militaires donnaient d l’Etat l’occasion de 
conclure des achats massifs de materiel chez les marchands et les arti¬ 
sans 51 et l’on sait combien etaient nombreuses les campagnes militaires 
entreprises au temps des Macedoniens. 

Enfin, tandis que dans la Byzance des premiers siecles, l’artisan restait 
lie toute sa vie & la meme corporation, le Livre du Prefet prevoit la possi¬ 
bility du transfert d’une corporation & une autre, done la perspective d’une 
amelioration de sa situation. C’est pourquoi, des le IX e siecle, on peut 
affirmer que commence une periode de developpement rapide de la pro¬ 
duction artisanale. 52 

Ce qui caracterise toute l’ceuvre legislative des Macedoniens en mature 
de metiers, c’est la preoccupation constante de maintenir d l’artisanat un 
earactere de petite production, tout en lui accordant certains avantages, 
ainsi que nous l’avons montre plus haut. Tout comme en matiere agraire 
la legislation cherchait d proteger les petits producteurs faisant partie 
des communautes rurales libres, elle proceda envers les petits producteurs 
des villes; d’ailleurs, cette politique unitaire a deja ete signalee. 53 

La tendance & maintenir uniquement la petite production et a empecher 
que l’aristocratie ne patronne les ateliers d’artisans, apparait dans dif- 
fdrentes dispositions legislatives, telles que la novelle 8° de Leon VI et 
surtout dans le Livre du Prefet. C’est ainsi que les elements de l’aristo¬ 
cratie ne pouvaient acheter d’articles de luxe au dela des besoins de 
leur propre maison, 54 ni meme faire travailler la soie ou la negocier par 
I’entremise d’un membre de la corporation des metaxoprates. 55 

En ce qui concerne d’autres occupations, il est vrai que le Livre dmPrefet 
ne prevoyait aucune mesure restrictive & l’egard de l’aristocratie, mais 


49 G. Millet, Sur les sceaux des commerciaires byzantins. Melanges Schlumberger II. 
Paris, 1924, p. 303—327. 

50 Le livre du Pr&Jet VIII, 2; VIII, 11; XIV, 1. De cerimoniis aulae buzanttnae I. Bonn, 
p. 486. 

51 De cerimoniis II, p. 674—675. 

52 A. n. Ka>KflaH, Hepeewi u aopod e Bmanruu IX u X ee. Mockbs 1960, p. 247. 

53 M. H. Ck>3iomob, PeMecAO u Topeoe.w e KoHCTamunonoAe e nawAe X e. Bh 3. BpeM. 
»V (1951} p. 30. 

34 Le Livre du Pr4fet, V, 4. 

K Idem, VI, 10; VIII, 2. 



240 


E. Frances 


ceci peut s’expliquer par le fait que les elements de l’aristocratie avaient 
la tendance d’accaparer seulement les activitds lucratives telles que la 
production et le commerce des soieries et des objets de luxe, dont le bene¬ 
fice n’dtait pas limite et qu’en outre, il y avait des possibililes d’en vendre 
de grandes quantites pour l’exportation. 

L’aristocratie feodale provinciate jouait un role important dans la cir¬ 
culation des produits, dtant donnd que c’etait sur ses domaines qu’on 
organisait les marches. Aussi pouvait-elle imposer & la vente les produits 
de ses propres ateliers et fixer des droits eiev6s sur les produits des arti¬ 
sans particuliers. La novelle de 996 accorde le droit de choisir de nouveaux 
endroits pour les marchds56 et de cette maniere la production artisanale 
fut d61ivrde de la domination des elements feodaux de la province, pro- 
pri6taires des marches. 

D’autres dispositions contenues dans le Livre du Prdfet empechaient que 
les ouvriers specialises dans le travail de la soie, ne fussent cedes aux ate¬ 
liers de l’aristocratie; celle-ci possddait ses atelers principalement sur ses 
propres domaines ou dans les villes de province. Ainsi s’explique l’inter- 
diction pour les sdricaires de cdder des ouvriers specialises « aux person- 
nes dtrangeres de la ville ». 57 

Afin d’empecher la creation de grands ateliers, done l’apparition d’une 
nouvelle aristocratie d’argent, les diffdrents metiers sont soigneusement 
s6pares en corporations parfaitement ddlimitees et on interdit l’exercice 
simultane de plusieurs metiers. Etant donne que la soie faisait l’objet d’un 
commerce extdrieur lucratif, elle fut particulierement et soigneusement 
reglementde. Les diverses operations relatives e sa transformation furent 
r6parties entre cinq corporations differentes. Par de telles mesures, on 
voulut dviter la creation de grandes entreprises manufacturidres patron- 
ndes par des elements riches, qui auraient pu cumuler toute l’activite, 
depuis l’acquisition de la soie brute jusqu’h la confection des vetements 
en soie. Le ldgislateur byzantin est poussd par la m§me preoccupation 
quand il sdpare le metier de sellier de celui de marchand de cuir et de celui 
de tanneur.ss Dans ce secteur rdgnait dgalement une grande activite, si l’on 
tient compte des livraisons pour l’arm6e. 

Pour conserver aux metiers leur caractere de petite production, on prit 
encore d’autres mesures. Les ouvriers ne pouvaient etre embauchds 
pour une durde de plus d’un mois. 59 Autrement, un patron disposant de 
moyens importants aurait pu donner une grande ampleur & son atelier, en 
s’assurant pour une durde prolongde une nombreuse main-d’ceuvre et des 


56 Fr. DOlger, Regesten 1, 783. 

57 Le Livre du Vr6]et, VIII, 7. 

58 Idem, XIV, 2. 

59 Idem, VI, 2; vlII, 12. 
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ouvriers bien qualifies, auxquels il aurait accorde des avances. Le Livre du 
Prefet defendit les avances aux ouvriers depassant le salaire mensuel. 

Le meme objectif etait poursuivi egalement par les mesures qui fixaient 
strictement la quantite de matiere premiere pouvant etre travaillee ou le 
lieu de la vente. Les ateliers de bijouterie — comme tout atelier d’articles 
de luxe — auraient pu prendre une grande extension; aussi prit-on des 
mesures qui limitaient la quantite de mdtal precieux que le bijoutier etait 
en droit de se procurer et de transformer, et qui en meme temps fixaient 
le lieu ou il devait exercer son metier: l’atelier devait avoir des dimensions 
restreintes et etre situe dans la rue principale, sous la surveillance con- 
tinuelle des organes de l’Etat. Dans de telles conditions il n’dtait pas 
possible que l’atelier prenne une extension au-del& des limites prescrites 
par le Livre du Prefet. 

Les metaxoprates etaient dgalement soumis & des mesures restrictives 
de cette nature; c’est ainsi qu’il leur etait ddfendu d’acquerir la matiere 
premiere hors de la ville. 60 La repartition des matieres premieres s’ef- 
fectuait dans la ville meme, proportionnellement parmi tous les membres 
de la corporation, de sorte qu’il ne pouvait advenir que l’un d’eux obtint 
une trop grande quantite par rapport aux autres, ce qui aurait permis 
un developpement excessif de son activite. 

D’autres mesures prises dans le meme but concernaient les othonioprates 
ou les cerulaires.6 1 

Outre les mesures qui tendaient & empecher les elements de l’aristocratie 
de s’immiscer dans le commerce ou d’accaparer des entreprises artisanales 
lucratives, et en dehors des mesures par lesquelles on voulait dviter une 
trop grande extension des ateliers de certain artisans, le Livre du Prefet 
contient des dispositions pour la protection de la masse des petits 
artisans. C’est ainsi que quiconque achetait des tissus & Constantinople, 
dtait oblige de les faire confectionner dans la ville meme.62 En vue d’as- 
surer du travail aux artisans locaux, il etait ddfendu aux etrangers d’ache- 
ter de la soie brute d Constantinople.63 La concurrence des marchands 
Strangers etait entravee par de nombreuses dispositions.^ 

D’autres dispositions du Livre du Prefet traduisent egalement la tendance 
& protdger les petits artisans.65 Ainsi, le loyer de leurs ateliers ne pouvait 
dtre augmente au gre du proprietaire. 6 ^ En outre, les conditions de vente 
durent etre sensiblement allegees en ce qui concerne les produits de ces 
petits artisans; la nouvelle de 966 constitue une preuve dans ce sens. 


60 idem, vi, 12 . 

81 Idem, IX, 7 et XI, 1. 

62 Idem IV, 8. 

81 Idem, VI, 15. 

®* Idem, VI, 5; VI, 15; 1 VIII, 8; VIII, 11; IX, 6; X, 2; XX, 2. 
“ Idem, VI, 9; VII, 2 . 

Idem, lx, 4; X, 3; XIII, 6; XIX, 2. 
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L’acquisition de matieres premieres ntcessaires et la protection du 
commerce etaient devenues des probltmes d’Etat et figuraient comme une 
preoccupation principale dans les traites conclus a cette epoque par By- 
zance avec les Etats voisins. 07 

La politique de l’Etat d l’egard des petits producteurs urbains eut sans 
doute pour resultat une amelioration de leur situation materielle. Dts le 
commencement du IX e siecle, on connait le cas d’un producteur de cierges 
qui, dans un bref intervalle de temps, amassa une fortune considerable. 00 
Lton VI poursuivait la realisation de conditions d’abondance d Constanti¬ 
nople; aussi eucourageait-il l’importation de matieres premieres et d’ali- 
ments. 69 Une telle constatation a ete faite deja dans d’autres etudes.? 0 
Jusqu’a la fin du XI e siecle, les petits artisans byzantins ressentent ce bien- 
etre relatif. Le representant le plus authentique de la boheme byzantine, 
Theodore Prodromos, decrit avec jalousie la vie large que menaient diffe- 
rentes categories d’artisans. 71 

La situation prospere que les metiers de Byzance enregistrent jusqu’au 
XI e siecle, necessite naturellement une analyse de ses causes. Au cours 
de la deuxieme moitie du IX e siecle, qui correspond d l’avenement de la 
dynastie macedonienne, les elements de la feodalite provinciale se trou- 
verent en pleine offensive pour accaparer la rente feodale qui jusqu’alors 
etait pergue par le pouvoir central. Bien plus, ces elements s’introduisirent 
dans l’economie urbaine en crtant d’importantes manufactures. Le cas de 
l’archontisse Danitlis du Peloponnese au IX e siecle 79 et d’Aratos d Sparte 73 
au siecle suivant ne constituent point des cas isoles. Le renforcement de 
cette aristocratie feodale provinciale menaga non seulement la paysan- 
nerie, mais egalement l’aristocratie bureaucratique qui vivait des pensions 
largement distributes et acquises par la perception de la rente centralisee. 

C’est ainsi qu’d Byzance, au cours du IX e siecle, se dessine la lutte entre 
les deux groupes de la classe dominante, chacun ayant ses propres inte- 
rets; l’aristocratie bureaucratique et l’aristocratie feodale provinciale. 
L’existence de ces deux cliques feodales explique beaucoup d’evenements 
de l’histoire interieure de Byzance; l’appui accorde aux stratiotes, elements 
etroitement lies d l’aristocratie bureaucratique, en est une consequence. 
A titre d’exemple de la rivalite entre ces deux groupes feodaux, il Taut 


87 Excerpta ex histor. Arabum apud Leon Dlaconus. Bonn, p. 393—394. 

68 Theophanes, I, p. 487—488. 

69 M. 3. Oo31omob, 9K.0H0MMecK.ue eo33penun Jlbea VI. Bh 3. BpeM. XV (1959) p. 39. 

70 F. DOlger, Besprechungen. Cristo Maori, VOrganisation de l’4conomie urbaine dans 
Byzance sous la dynastie de Macedoine. Byz.-neugr. Jhb. V (1926) 241. R. S. Lopez, Silk 
Industry in the Byzantine Empire. Speculum XX (1945) 1 , p„ 16—18. 

71 Th. Prodromos, E. Legrand, Biblioth6que grecque vulgaire I. Paris, 1880, p. 102—105. 

72 Theophanes Continuatus, p. 318. 

73 Lambros, O fUog Ni'xaivoi; tou MeravoeiTf. N£os'EM t r)vo[mjpcov IU (1906) 2, p. 166. 
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citer le testament d’Eustathios Boilas. 74 Ce n’est que lorsqu’il s’agit des 
mesures & prendre contre la paysannerie exploitee, que l’on trouve ces 
deux cliques unies sur une position identique. 

La dynastie macedonienne s’appuyait sur cette aristocratie bureaucrati- 
que et exprimait en tout temps ses interets. Basile le Macedonien devient 
empereur & la suite d’une conspiration du palais, sans avoir l’appui des 
grands feudataires, ni de l’armee. II semble que parmi les premieres mesu¬ 
res prises, fut celle de freiner les tendances d’accaparement de l’aristo- 
cratie feodale provinciale et la reorganisation de l’appareil administratif. 78 
L’ceuvre legislative de Leon VI favorisait les elements de l’aristocratie qui 
detenaient des fonctions dans l’appareil de l’Etat 78 au detriment de l’aristo- 
cratie feodale provinciale. L’attitude bienveillante d l’egard de l’aristo¬ 
cratie bureaucratique resulte des novelles 61, 62, 84 et 105, tandis que les 
novelles 46 et 47 enldvent compldtement de la competence des curies pro¬ 
vinciates, la nomination des fonctionnaires publics. Les curies provinciales 
dtaient formees & cette epoque de membres de l’aristocratie feodale 
de la province. 

La legislation du X e siecle tdchait d’empecher la formation de grandes 
unites de production artisanale, parce que de telles unites appartenant 
aux elements de l’aristocratie feodale provinciale, il s’ensuivait un renfor- 
cement de l’influence economique et implicitement politique de celle-ci, 
dans les villes; l’aristocratie feodale pouvait egalement s’affermir par l’ad- 
jonction de nouveaux elements recrutes parmi les grands marchands et les 
proprietaires d’ateliers (la tendance de ces elements a acquerir des pro¬ 
priety foncieres est d’ailleurs mentionnee, il est vrai, pour une periode 
ulterieure, par Nicetas Choniates. 77 Par contre, le petit artisan pouvait 
plus facilement etre maintenu dans un 6tat de subordination et manoeuvre 
par la clique de l’aristocratie bureaucratique. 

A. P. Kazdan estime qu’entre l’aristocratie bureaucratique et les mar¬ 
chands et artisans byzantins, existait une rivalite qui se termina par un 
compromis entre ces deux forces sociales, ce que reflete le Livre du Prefet. 78 
A notre point de vue, il semble avoir existe & Byzance une vraie incompa- 
tlbilite entre les dignites et le commerce et les metiers. Le fait que l’em- 
pereur Theophile ordonna la desruction des marchandises apportees par 
sa femme sur un vaisseau, me parait significatif. 79 Stylien Zaoutzes, beau- 


74 Sp. Vryonls Jr., The Wiel of a Provincial Magnate Eustathius Boilas. Dumbarton 
Oaks Papers XI (1957) p. 262—277. 

75 Theophanes Continuatus, p. 258. 

78 M. 3. Ck)3iomob, 3K.0H0MWtecK.ue e 033penuH VI, Bh 3. BpeM. XV (1959) p. 33. 

^ Ntcetas Choniates. Bonn, p. 273. 

A. n. KajKflan, JJepeeHsi u eopod e Bu3ohtuu e IX u X ee., p. 375. 

Theophanes Continuatus, p. 88—89. 
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pere de Ldon VI, bien que vivement desireux de se meler & toutes sortes 
d’affaires, recourt toujours & des interm6diaires.80 

Les disposition du Livre du Prdfet permettant que certains metiers soient 
exerc6s par des esclaves, semblent indiquer quelques concessions faites 
a l’aristocratie bureaucratique qui ne pouvait figurer comme patronnant 
un commerce ou un metier. 

Les operations des marchands et des artisans des villes produisaient 
6galement des revenus pour l’Etat. Ces revenus etaient d’autant plus nd- 
cessaires que des territoires ruraux de plus en plus vastes etaient soustraits 
a l’autorite de l’Etat, par suite de l’agrandissement des domaines de la 
f6odalite provinciale. Les revenus rapportes par les villes servaient en 
majeure partie a entretenir l’appareil de l’Etat et a alimenter les pensions 
allouees a l’aristocratie des fonctions, la clique groupee autour de la dy- 
nastie macedonienne, lui assurant ainsi une certaine independence eco- 
nomique. D’autre part, comme il rdsulte du Livre des Ceremonies, on avait 
besoin de nombreux produits fournis par l’artisanat des villes pour les 
grandes campagnes militaires. 

D’autres motifs egalement militaient pour une politique favorable a 
l’dgard des artisans et des petits commergants. 

L’une des preoccupations des empereurs byzantins et de leur entourage 
a toujours 6te de s’assurer une masse de partisans a Constantinople, dont 
la population etait tellement melangee et turbulente. Cette masse devait 
§tre utilisee en cas de besoin, contre les elements mecontents de la ville 
et contre les commandants militaires, toujours prets a se r6volter. jusqu’au 
VII 6 siScle, le role de la masse de manoeuvre revenait aux factions — 
chaque empereur s’appuyant sur l’une des deux factions: les Verts ou les 
Bleus. A partir du VII* siecle, le role politique des factions cessa, etant 
donn6 que la masse principale de leurs membres etait formee d’elements 
entretenus par voie de distributions gratuites d’aliments. La suppression 
des distributions gratuites effectuees par l’Etat amena naturellement la 
dispersion des membres des factions. Leur nombre diminua considerable- 
ment. Ceci resulte aussi de la place restreinte qui leur etait reservee & l’Hip- 
podrome,8t mais surtout si l’on tient compte de l’espace reduit que les fac¬ 
tions occupaient a l’occasion des diverses solennites au palais: les deux 
factions pouvaient gtre placdes aisement dans la chambre nuptiale. Meme 
si en rdalite il s’agissait de la salle du trone, comme le croit Vogt,82 


80 G. Br&tianu, Le commerce bulgare dans VEmpire byzantin et le monopole de I’empe- 
reur L4on VI d Thessalonlque. Recueil d6die a la memoire du Prof. P. Nikov. Sofia 1940, 
p. 31—32. 

81 R. Guilland, Les dimes. Oi 8rj|ios. Ai oroau.. Melanges d’hlstoire du Moyen Age. 
Louis Halphen. Paris, 1951, p. 305. 

82 A. Vogt, Constantin Porphyroginite. Le livre des Cirimonies. Commentaire. Paris, 
1940, II, p. 17. 
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l’espace de celle-ci ne pourrait pas encore nous permettre d’admettre 
l’existence d’un effectif appreciable des factions. 

La dynastie macedonienne, qui s’efforgait avec perseverance d’affer- 
mir sa position sur le trone de Byzance et de s’y maintenir de maniire 
durable, tenait pour necessaire de s’assurer une masse serieuse d’adherents 
a. Constantinople, ceci d’autant plus qu’il a toujours existe a Constan¬ 
tinople une piabe pour laquelle les generaux vainqueurs representaient 
une grande attraction, car leurs victoires se soldaient par des distri¬ 
butions de dons et par des spectacles. Nicephore Phocas, representant de 
la grande feodalite provinciale et general victorieux, trouva un serieux 
appui dans la piabe de Constantinople. 83 C’est pourquoi, a la place 
des mebres des factions qui vivaient des distributions gratuites de l’empe- 
reur, c’etait maintenant le tour des artisans, qui dependaient de l’Etat pour 
obtenir les matieres premieres, pour obtenir la main d’ceuvre, pour recevoir 
des commandes de la maison imperiale et de l’armee, ou bien beneficiaient 
d’autres petits avantages et dans de telles conditions qu’ils pouvaient faci- 
lement etre manoeuvres chaque fois qu’il etait necessaire. 

Afin de correspondre au but propose, cette masse devait etre parfaite- 
ment organisee. Cette tache pouvait etre remplie par les corporations 
d’artisans et de marchands de Byzance. 

C’est ainsi que les corporations commencirent a exercer — a cote des 
factions — les fonctions politiques qui avaient ete assumees exclusivement 
par les factions, & l’epoque ou ces dernieres representaient une force dans 
l’Etat. On voit done les corporations participer — & cote des factions — aux 
processions imperiales ou a la reception des ambassadeurs etrangers.M 
elles acclament l’empereur pendant le ceremonial et constituent en meme 
temps la garde qui assure sa surveillance, & l’occasion des diverses solen- 
nitis, alignees le long du parcours depuis le palais jusqu’d Sainte So¬ 
phie. 83 Seuls les boulangers et les banquiers etaient exemptes, vu la na¬ 
ture de leurs obligations. 86 Les corporations etaient obligees de participer 
igalement aux manifestations & l’hippodrome, 8 ? mais surtout de contribuer, 
en m§me temps que les factions, aux depenses necessities par ces mani¬ 
festations. II est significatif d ce sujet que les contributions aux depenses 
riclamies par les ceremonies etaient versees au chef de la corporation 
des maquignons. 88 En outre, nous croyons que les corporations exergaient 
— aux cotes des factions — des attributions de milice de la ville. 89 


83 A. n. KawflaH, flepeetiH u eopod e Bu3qhtuu e IX u X ee., p. 386—387. 

M De Ceremoniis I, p. 13; II, p. 579; Le Livre du Pr&Jet I, 4. 

45 Lludprandi relatio de legatione Const ant inopolit ana. M. G. H. S. S. Ill, p. 349. 

M Le Livre du PrSfet III, 6; XVIII, 2. 

87 Idem, l, 4. 

" Idem, XXI, 10. 

En ce qui concerne Ie r81e des factions corarae milice de la ville: R. Guilland, Les 
/actions d Byzance "E.7Vivi\Qiq 'Et. Bui;. Sji. XXIII (1953) p. 6—11; R. Guilland, Le domes- 
•‘Que des scholes. Rev. des Et. Byz. VIII (1953) p. 16. 
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Liudprand relate, & l’occasion de sa visite a Constantinople, que les arti¬ 
sans et les marchands participaient armes aux ceremonies, montant la 
garde sur le parcours de l’empereur — comme nous le disions plus haut — 
et dans le Livre des Ceremonies les corporations figurent avec un role 
important concernant la garde de la ville pendant l’absence de l’em- 
pereur." Ainsi, KekaumSnos dans ses « Conseils et Recits » attire l’atten- 
tion sur le fait que l’une des principales preoccupations d’un chef etait 
d’etre au courant de tout ce qui se passait dans les corporations et les 
glides. 91 Toutes celles-ci constituent des temoignages au sujet du role des 
corporations et de la confiance accordee aux artisans et aux marchands, 
consideres comme le principal appui de l’empereur et de son entourage, 
dans la capitale. 

Cette politique, dont le but etait d’attirer les petits artisans et mar¬ 
chands, fut couronnee de succes. Presque dans toutes les circonstances, 
l’aristocratie bureaucratique devait s’allier aux corporations de commer- 
qants et artisans. C’est ainsi que dans la lutte contre Nicephore Phocas, qui 
voulait s’emparer du trone, l’aristocratie bureaucratique ayant & sa tete 
Bringas se trouva soutenue par la corporation des boulangers." Le resultat 
de cette alliance apparut d’autant plus clairement lorsque la dynastie ma- 
cedonienne fut representee sur le trone de Byzance par des elements in- 
capables, menaces d’etre renverses. En 1040, tandis que presque tout le 
territoire europeen de l’Empire etait trouble par de serieux mouvements 
sociaux, auxquels vint s’ajouter la revolte des Bulgares, & cause des abus 
du gouverneur de fait de l’Empire, Jean Orphanotrophos, l’empereur trouva 
un appui seulement dans les centres urbains ou s’etait developpee une 
couche compacte d’artisans et de marchands. Thebes, centre renomme pour 
ses ateliers de tissage, opposa une resistance aux insurges. 95 « Les The- 
bains », dcrit W. Miller, « a cette epoque-ld une communaute riche et pros- 
pere, abandonnerent leurs manufactures de soie et entreprirent une cam- 
pagne contre les Bulgares. » 91 

La population de Thessalonique, important centre du commerce et des 
metiers, chassa les Bulgares. 95 La ville possedait une milice urbaine, for- 
mee sans doute de tels elements, deja au commencement du X e siecle, 
lorsque sa milice fut signalee a l’occasion de l’assaut conduit par le cor- 
saire arabe Ldon de Tripolis en l’an 904. 96 

Tandis que les villes avec une grande activite artisanale opposerent de 
la resistance aux Bulgares, dans d’autres villes moins developpees sous 


90 De cerimoniis I, p. 449. 

91 Vademecum des byzanttntschen Aristokraten. Wien, 1956, p. 26. 
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93 Kedrenos II. Bonn, p. 529; Zonaras IV. Bonn, p. 123. 
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ce rapport, comme par exemple Athenes, 9 ? il semble que la population 
aurait meme aide les Bulgares." 

En 1042, une conspiration fut organisde pour detroner la dynastie mace- 
donienne. Le mouvement qui aboutira a chasser les usurpateurs eut ses 
debuts au milieu des artisans de Constantinople, en meme temps que les 
preparatifs qu’on faisait dans le camp des partisans de l’imperatrice 
chassde." 

De meme, en 1047, lorsque Constantinople fut attaque par le rebelle Leon 
Tornikios, la ville, faute de troupes, fut defendue par ces elements 
urbains. 1 " 

Apr6s la chute de la dynastie macedonienne, la politique interieure de 
l’Etat suivant une orientation toute differente, le zele des milices urbaines 
diminua peu & peu. Elies ne manifesterent plus aucun interet a defendre 
Nicephore Botaniates lorsque Constantinople fut attaque par les Com- 
n£nes, tout comme elles n’avaient manifesto aucun attachement envers 
Michel Stratiotikos. 191 La politique qui tendait & attirer les elements pro- 
ductifs des villes avait pris fin. Lorsque Thessalonique fut attaquee en 1185 
par les Normands, il n’etait meme plus question de milices urbaines; les 
habitants de la ville, hommes et femmes, opposerent une resistence achar- 
nee, mais desorganis6e. 19 2 

La victoire des elements feodaux de la province, par l’accession des 
Comnenes au trone de Byzance, fut un dur coup pour le commerce et les 
metiers autochtones. 

L’existence des villes avec une population nombreuse, durant toute l’his- 
toire de l’Empire byzantin, avait determine une situation particuliere du 
domaine feodal, qui n’a jamais eu le caractere autarchique des domaines 
de l’Occident. Le domaine feodal byzantin a toujours ete organise en vue 
de la vente de ses produits dans les centres urbains. A mesure que les do¬ 
maines feodaux s’accroissaient par l’extension du stytseme proniaire, la 
production des grands domaines attint un tel niveau qu’elle depassa les 
possibilites de consommation du marche interieur. Pour ce motif, les feuda- 
taires chercherent & vendre leurs produits d l’etranger par l’entremise des 
marchands italiens; en echange, ceux-ci plagaient les produits de leurs arti¬ 
sans sur les marches byzantin. 193 L’Etat feodal byzantin, agissant dans l’es- 
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prit des intdrdts de la classe dominante, accorda de larges privileges aux 
marchands italiens, de sorte que ces derniers purent faire concurrence 
avec succds aux artisans autochtones. II y eut pourtant aussi des cas 
isoles, comme celui de Jean Vatatzes qui s’efforga d’arreter Faff lux des 
produits de l’artisanat occidental, 104 mais ils restbrent sans suite. 

Le succds de la concurrence des marchands italiens fut determine aussi 
par le fait que dans les villes italiennes, la production etait entree dans une 
phase pr6-capitaliste et, que, par consequent, les produits de l’artisanat ita- 
lien pouvaient etre vendus & des conditions beaucoup plus convenables. 

Devant l’assaut des marchands italiens, le petit artisan byzantin se 
trouva isoie. Les corporations de Byzance n’eurent jamais le caractere 
d’organismes autonomes crees dans le but de sauvegarder les intdrets de 
ses membres; mais etant encadrdes dans l’appareil de l’Etat, elle se dd- 
sagrdgerent au moment ou l’Etat se ddsintdressa d’elles. 

Le caractere de petite production des ateliers byzantins persista encore 
durant les siecles suivants. L’artisan travaillait avec sa femme et les autres 
membres de la famille. Un grand nombre des tisseuses si adroites 
de Thebes et de Corinthe avait dtd emmendes en captivitd par les Nor- 
mands lors de la prise de ces villes. l0 5 Que pouvait entreprendre l’arti¬ 
san byzantin devant le commerce organise et privilegid des Italiens? Dans 
les villes de l’intdrieur de l’Empire byzantin, ou les Latins ne pdndtrerent 
que plus tard, les artisans jouirent d’un rdpit qui leur permit de s’organiser 
sous des formes coopdratistes, 106 et ainsi ils purent mener avec plus de 
succds la lutte centre la concurrence des marchands occidentaux. C’est ce 
qui explique le fait que malgrd les assauts de ces derniers, les ateliers des 
artisans byzantins rdussirent a survivre dans de nombreuses villes de pro¬ 
vince. 

D’autres facteurs dgalement contribuerent a la decadence des metiers. 
L’Etat avait cessd d’etre le client des artisans byzantins. Son appauvrisse- 
ment successif amena la suppression des distributions gratuites de vete- 
ments aux fonctionnaires (siteresion); au lieu du paiement en espdees et 
en vetements de prix, on leur distribuait maintenant des domaines ou des 
revenus sous forme de pronie. L’Etat eut recours, de plus en plus, aux trou¬ 
pes de mercenaires etrangers, qui venaient d Byzance compietement 
dquipdes. La flotte, qui ndeessitait des achats importants, fut continuelle- 
ment rdduite. On cite des cas de fonctionnaires corrompus qui, au lieu 
d’approvisionner les depots de l’Etat, vendaient aux particuliers le peu qui 
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s’y trouvait encore; tel est le cas d’un certain Michel Stryphnos, au temps 
d’Alexios Angelos. 10 ? 

En meme temps que cessait la politique qui devait attirer les artisans, 
et & cause de la situation financiere ddsastreuse de l’Etat, les charges 
fiscales ne cessaient d’augmenter pour les artisans. Manuel inaugura 
le systSme de laisser & la charge des villes et des differentes regions 
l’entretien des troupes. La population des villes maritimes dgalement se vit 
de plus en plus accablde d’impots. 100 II est Evident que ces impots pesaient 
surtout les elements productifs des villes, en premier lieu sur les arti¬ 
sans, tandis que les marchands italiens pouvaient y exercer leurs affaires 
fructueuses sous la protection des larges privileges dont ils jouissaient. 

Dans ces conditions, il est naturel que les artisans abandonnerent les ate¬ 
liers, cherchant par contre & obtenir, moyennant des cadeaux, des terres 
fertiles. 109 Sans doute que Nicetas exag6re-t-il lorsqu’il voit de futurs 
proniaires dans ces artisans qui abandonnent leurs ateliers. En tout cas, 
ce phenomene est indiscutable: l’exode de l’element urbain vers les regions 
agraires. La population de Constantinople et des autres grandes villes by- 
zantines diminuait continuellement, bien que les Latins vinssent s’y 
installer en nombre de plus en plus grand. Dans ces conditions, la deca¬ 
dence des villes byzantines, lors de l’arrivee des croises de la IV e croisade 
est explicable, et l’on peut s’expliquer dgalement le manque d’elements 
urbains qui fussent & meme d’organiser une resistance efficace. 


107 Nicetas Choniates, p. 716. 

108 Michael Choniates, Ad Alexium Comnenum pro Atheniensibus. P. G., CXL, col 381. 
100 Nicgtas, p. 273. 
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COMPLOTS A BYZANCE 
CONTRE ALEXIS I COMNENE ( 1081 - 1118 ) 

Tr6s vite apres son avSnement le nouveau basileus Alexis I dut faire 
face aux ennemis du dedans. Ils ne cesserent de le gener dans sa lutte 
contre les ennemis du dehors et n’hdsit£rent pas a comploter contre son 
trfine et rnSme contre sa vie: anciens compagnons d’armes, pretendants 
porphyrogenetes, senateurs de l’opposition. Nous verrons comment cette 
agitation entrava dangereusement l’action defensive ou rdformatrice de 
l’autocrator qui, de plus en plus menace & mesure que son regne s’avan- 
gait, n’arriva jamais & eteindre ces foyers de rebellion. 

Aussi bien, l’empire byzantin depuis la mort de Basile II (1025) avait-il 
vecu la moitie du temps dans le trouble des revolutions de palais ou des 
coups d’etat. Civil ou militaire, chacun courait sa chance, et les concur¬ 
rents ne manquerent pas. Tour a tour entrdrent en scene des dignitaires 
palatins, des aventuriers, des generaux. Alexis etait de ces derniers, et il 
reussit & parvenir. 

Environ deux ans apres son accession au trone (fin 1083—d6but 1084), 
des senateurs et des officiers superieurs preparerent un coup d’etat contre 
le nouveau basileus. L’affaire fut decouverte et aussitot instruite. Les 
inculpes, dont le nom est inconnu, furent confrontes avec les ddnoncia- 
teurs et convaincus du crime de lese-majest§. En pareil cas, la peine legale 
etait rigoureuse; c’etait & tout le moins l’aveuglement. L’autocrator se 
refusa & appliquer le chdtiment dans sa rigueur, bien qu’il s’agit non pas 
seulement de quelques complices, mais d’une conjuration dans laquelle 
beaucoup se trouvaient impliques. Finalement, seuls les meneurs furent 
frappes; encore durent-ils s’estimer heureux d’avoir la vie sauve et d’echap- 
per a la mutilation: beneficiant de la clemence imperiale, ils furent sim- 
plement exilds, et leurs biens confisques. 1 

Des le debut du regne, il y eut une hostility declaree entre le senat et le 
basileus Alexis qui, en mal d’argent, aurait feint d’avoir 4 reprimer des 
mouvements sdditeux dans le but de confisquer les biens des accuses. 2 
Ceux-ci, en tout cas, n’appreciaient pas le nouveau maitre de Byzance 


Al. = Anne Comneine, Alexiade, ed. B. Lelb, dans la Coll. byz. G. Bude, 3 vol., Paris, 
Belles Lettres 1937—1946. 

Br. = Nicephore Bryenne, H i s t o i r e, dans Migne, P. G. t. CXXVII. 

Zonaras = Jean Zonaras, Epitome, ed. Buttner-Wobst, dans le Corpus script, hist, byz., 
Bonn, 1897, et Migne, P. G. t. CXXV. 

1 AI. VI 4, 1. 

2 Zonaras XVIII 22. 
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qui prenait le pouvoir sous le signe de la guerre, & l’int6rieur comme & 
l’extdrieur. D’aucuns avaient peut-etre souffert du pillage au moment du 
coup d’etat et ne voyaient pas favorablement le parti des militaires gou- 
verner le pays avec un arbitraire & peine deguise. Cependant, ces magis- 
trats avaient juge necessaire de s’adjoindre des officiers, car il en fallait 
bien pour appuyer la sedition et, & cette epoque, chefs byzantins ou merce- 
naires ne manquaient pas qui etaient prets & passer au plus offrant. 

Huit ans plus tard (30 avril 1091), un des partisans les plus valeureux 
d’Alexis, Synesios, fut soupgonne de desobeissance formelle aux ordres 
de son souverain. 3 4 Cet homme, qui etait tenu en haute estime pour sa valeur 
de diplomate et de guerrier, avait jadis ete envoye comme plenipotentiaire 
chez les Scythes au moment ou, apres avoir franchi les frontieres, ils 
envahissaient l’empire.4 Maintenant l’ennemi paraissait aneanti, car sa 
defaite au Lebounion etait plus qu’un desastre. Les prisonniers innom- 
brables ne se comptaient plus. II se faisait tard, et l’empereur se trouvait 
d table quand survint Synesios hors de lui: « Qu’est-ce qui arrive, et quelle 
est cette maniere d’agir? dit-il. Chaque soldat garde comme prisonniers 
dans les trente Scythes et plus. La foule des Comans, nos allies pour l’in- 
stant, campe pres de nous, mais la fidelite de ces barbares n’est pas sure. 
Que nos soldats s’endorment (et forcement cela arrivera, car ils sont four- 
bus), si les Scythes alors se delient les uns les autres et les massacrent 
avec leurs armes, qu’est-ce que nous ferons? II faut que tu donnes l’ordre 
de mettre a mort au plus vite le plus grand nombre d’entre eux.» 

Le basileus, revolte par cette proposition, jeta un regard indigne sur 
l’officier: « Bien que ce soient des Scythes, repondit-il, ils sont tout de 
meme des hommes; ils ont beau etre nos ennemis, ils meritent pitie. A quoi 
penses-tu pour deraisonner ainsi? » Comme l’autre insistait, il se facha et 
le congedia. Cependant, il fit entreposer dans un meme lieu toutes les 
armes des vaincus et monter une bonne garde autour des hommes; puis, 
tranquille, il s’en alia dormir. Le lendemain matin, a son reveil, il appre- 
nait que presque tous les captifs avaient ete tues pendant la nuit. Il soup- 
gonna aussitot Synesios, qu’il envoya chercher. A sa vue, il eclata en re- 
proches violents: « C’est ton oeuvre », ajouta-t-il d’un ton menagant, et il 
le condamna aux fers incontinent. L’autre en vain protesta de son inno¬ 
cence; Alexis ne voulut rien entendre. Car, sans parler de la sauvagerie 
du procede, il etait outre d’une si flagrante infraction & la discipline mili- 
taire. « Qu’il apprenne, dit-il, quel supplice est ddj& le seul fait d’etre 
enchaine et, & l’avenir, il ne prendra plus de pareilles decisions & l’egard 
de ses semblables.» 

Dans son courroux, l’autocrator aurait meme voulu le chStier plus fort; 
mais l’entourage imperial intervint et obtint la grace de Synesios. Celui-ci 


3 Al. VIII 6, 1—2. 

4 Al. VII 6, 2—4. 

^ Byzantinosljvic,j 
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6tait-il vraiment le coupable? II semble bien, quoique Anne Comnene ne 
se prononce pas ouvertement sur ce point, tandis qu’elle souligne l’une des 
plus violentes coleres de son pere, gendralement si moderd et si maitre de 
lui. Etait-ce l’homme, revolts d’un pareil outrage h la philanthropie, qui 
protestait chez Alexis, ou le chef desobei? L’un et l’autre sans doute. 

L’empereur et son armee dtaient rentrds triomphants h Byzance en mai 
(1091). Quelques jours plus tard, on decouvrit dans la capitale un nouveau 
complot contre Alexis, ourdi par Ariebes et Humbertopoulos. 9 Ariebes etait 
un Armenien qui, gouverneur d’Achrida au moment de l’invasion normande, 
avait, malgre une population hostile, victorieusement defendu la place 
contre Bohemond. 5 6 Humbertopoulos parait §tre un personnage encore plus 
important; parent de Robert Guiscard, il dtait de ces Normands qui avaient 
fait fortune h la solde de Byzance. Etranger, il ne se sentait pas tenu par 
engagement envers le souverain. Il servait le basileus Nicdphore Botaniates 
quand il fut pressenti par les Comnenes et passa h leur parti; 7 8 9 il fut l’un 
des acteurs principaux du coup d’etat qui devait mettre sur le trdne Alexis. 
Depuis, il avait vaillamment combattu pour le nouveau basileus contre les 
Scythes.B Cependant sa fidelite etait moins forte que son interet, puisque 
lui et Aridb6s fomentaient maintenant une vaste conjuration contre l’empe¬ 
reur. Les preuves etant irrdcusables, la verite fut reconnue et avouee par 
les coupables. Grace a la clemence du prince, ceux-ci echapperent a la 
sdverite des peines. Mais tous furent condamnes a la confiscation de leurs 
biens et a l’exil. Cependant, en 1095, Humbertopoulos etait deja grade, 
puisque nous le retrouvons avec un commandement militaire. Alexis devait 
tenir a lui, comme jadis a Oursel (Roussel de Bailleul), et il se l’etait de 
nouveau attache. 

Rien n’est plus contagieux qu’une idde subversive, das qu’elle se traduit 
en actes. Apres les officiers superieurs et les senateurs, apres Humberto¬ 
poulos et Ariebes, voici que fut contamine le propre neveu de l’autocrator, 
un fils d’Isaac, Jean Comnene, gouverneur de Dyrrachium, cette place cle 
que ne cessaient de convoiter les ennemis occidentaux de Constantinople, 
Normands et Serbes. Parce qu’il s’agissait de cette ville et d’un proche 
parent du basileus, l’affaire etait d’une gravite exceptionnelle. En outre, 
la denonciation venait d’un personnage haut place, dont le loyalisme et la 
sincerite ne faisaient aucun doute, l’archeveque d’Achrida en Bulgarie, 
Theophylacte, aussi cdlebre comme historien que comme dcrivain en ma- 
tiere ecclesiastique ou profane. 9 jean etait accuse de preparer manifeste- 
ment une revolte contre son oncle le basileus. 


5 Al. VIII 7, 1; Zonaras XVIII 23. 

6 Al. V 5, 1. 

7 Al. II 4, 7—8. 

8 Al. VI 14, 4; VIII 5, 5. 

9 Al. VIII 7, 3—3. 
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S’agissait-il d’un rebondissement du complot d’Aridbes, ou d’une en- 
treprise connexe, puisque le denonciateur dtait l’archeveque d’Achrida, 
cette place dont l’Armenien avait dtd r6cemment le chef? II est significatif 
que l’Alexiade relate cette tentative quelques lignes apres avoir mentionne 
la prdcedente, ce qui laisse supposer, sinon un lien, du moins une associa¬ 
tion de pensee. Etant donnd la legdretd et l’irrdflexion de Jean, rien ne 
s’oppose d ce qu’il ait ete plus ou moins le comparse ou l’agent inconscient 
d’une machination ourdie contre son oncle. 

Dans une lettre d l’empereur d’Allemagne Henri IV, le basileus Alexis I 
Comnene avait jadis presents ce meme neveu comme un enfant precoce, 
intelligent, de bonne mine, doue de tous les avantages et de tous les dons 
naturels. II est vrai qu’il s’agissait d’en faire un parti seduisant, capable 
de decider le potentat d’Occident & conclure une alliance matrimoniale 
qui resserrerait les liens entre les deux empires, ddjd allids contre Robert 
Guiscard et ses Normands. 10 Mais le jeune gargon avait grandi, et il etait 
devenu un agite, suffisant et arrogant, au temperament brouillon. 

Anne Comnene, qui generalement ne menage pas les £loges quand il 
s’agit des membres de sa famille, avoue que Jean dtait sans experience de 
la guerre et qu’il partait en expedition comme un jeune ecervele. 

Au regu done de la denonciation de Theophylacte, Alexis I, qui etait 
a Philippopoli en route contre les Dalmates sortis de leurs fronti£res, res- 
sentit comme un choc violent. Il ne put fermer l’oeil de la nuit et se trouva 
aussi perplexe le lendemain: fallait-il laisser tomber l’accusation & cause 
de son frere Isaac, le pere du gouverneur, ou instruire l’affaire pour couper 
court & tout mouvement seditieux? Parce que Jean etait enclin aux coups 
de t@te et obstine, comme le laisse entendre Anne Comnene, le basileus 
devait d’abord parer au plus pressant et mettre son neveu hors d’etat de 
nuire, aussi bien dans l’interet de l’empire que pour le maintien de la bonne 
entente entre les Comnenes. 

Il agit avec une prudence et une habilete supremes. Son homme de con- 
fiance fut non pas un Byzantin, mais un Scythe dont il etait sur, le grand 
hdtairiarque Argyros Karatzas, commandant des troupes alliees. 11 Un etran- 
ger n’avait pas a compter avec les susceptibilitds de famille, de clan, tou- 
jours a redouter entre compatriotes. Alexis l’envoya en mission & Dyrra- 
chium avec deux lettres, adressees l’une d Jean, l’autre aux magistrats de 
la ville. Argyros ne devait remettre la seconde que si la premiere restait 
sans effet: par celle-ci, Jean etait convoqud chez le basileus sous couvert 
d’avoir a lui rendre compte de la situation dans le pays, et il devait re- 
pondre sur le champ & l’appel. Apres quoi, il rejoindrait de nouveau son 
Poste, muni des consignes imperiales. L’autre message avertissait simple- 


19 Al. Ill 10, 6. 

11 Al. VII 3, 6; X 4, 10. 
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ment les habitants que Jean etait mande pour information par l’empereur 
et remplace par le porteur du present decret. 

Un ordre verbal completait ces lettres. Si Jean obeissait, Argyros Ka- 
ratzas devait le laisser partir librement et assurer l’intbrim jusqu’d son 
retour; sinon, il arreterait le rebelle au nom du basileus et prendrait sa 
place. 

Entre-temps, le sebastocrator Isaac avait appris & Byzance des bruits 
inquietants qui couraient sur son fils. II s’en ouvrit aussitfit & sa mere, Anne 
Dalassene, qui, bien que retiree, ne laissait pas d’etre consultee sur les 
mesures & prendre dans l’interet soit de l’Etat, soit de la dynastie. Sans 
doute sur son conseil, il courut a Philippopoli oil il arriva deux jours plus 
tard. 

Le basileus dormait; Isaac pdnetra sans bruit dans la tente imperiale et 
s’etendit sur le second lit, tandis que de la main il commandait le silence 
aux gardes. Il ne tarda pas a s’endormir, et Alexis, & son reveil, fut tout 
surpris de voir son frbre. Il eut soin de ne pas bouger et & son tour signifia 
aux siens de faire de meme. Quand le voyageur se fut reveille, les deux 
freres allbrent l’un vers l’autre et s’embrasserent. Puis le basileus s’informa 
de la raison de sa venue. « C’est toi », dit Isaac. « Tu t’es fatigue inutilement 
par cette course precipitee », remarqua simplement Alexis. 

Le sebastocrator ne repliqua rien; il attendait les nouvelles de son cour- 
rier d lui. Car, peut-etre toujours a l’instigation de sa mere, il avait d’ur- 
gence envoye un emissaire a Dyrrachium, dont la mission etait de porter 
d Jean l’ordre de revenir au plus vite, en lui fixant comme rendez-vous le 
camp de l’empereur & Philippopoli, ou il se chargerait au besoin de prendre 
sa defense. Pour l’instant, il se retira sous une tente. Mais des que son mes- 
sager entra en courant et annonga l’arrivee de Jean, le sebastocrator, de- 
livre de son anxiete, en meme temps qu’il retrouvait son assurance, reagit 
violemment. Sous le coup de la colere, il entra chez le basileus et s’emporta, 
comme il y etait enclin par temperament. Bien qu’Alexis eut aussitot com- 
pris ce dont il s’agissait, il lui demanda pourtant comment il allait. « Mai », 
repondit l’autre, « & cause de toi». Sans doute sut-il se contenir a l’egard 
du basileus, mais il ajouta: « Je n’en veux pas tellement & ta majeste qu’d 
celui-ci qui repand des calomnies », et il designa du doigt Adrien. 

Cependant l’autocrator, toujours maitre de lui, ne repondit rien. La scene 
btait tragique: il s’agissait d’un vrai conseil de famille avec le basileus 
Alexis, ses frbres Isaac et Adrien, son beau-frere Nicephore Melissene, 
et quelques autres proches ou allies; aucun temoin etranger ne se trouvait 
Id. On attendait l’accuse, Jean; mais son pere, comme il le lui avait promis, 
commenga d le defendre en attaquant. On s’assit et on examina d huis-clos 
les accusations portees contre le suspect. Mais, dans la discussion, le 
sbbastocrateur crut remarquer des allusions insidieuses de la part 
d’Adrien et de Nicephore Melissene contre son fils. Il eclata de nouveau et, 
jetant au premier un regard courrouce, il en vint aux injures, le traitant 
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d’effronte menteur; peu s’en fallut qu’une rixe entre freres n’eclatdt 
sous les yeux memes de l’empereur qui s’efforgait de garder son sang-froid 
et d’apaiser son entourage, si Jean n’etait arrive sur ces entrefaites: celui- 
ci fut aussitot informe des charges qui pesaient sur lui. 

II semble que, devant la tournure menagante des evenements, le basileus 
eut l’idee d’un compromis. A tout prix, il lui fallait maintenir l’entente entre 
les siens pour eviter une rupture. Jean fut done traite comme s’il n’etait 
pas coupable; on ne proceda & aucune enquete ni a aucun interrogatoire; 
nulle entrave ne fut mise a sa liberte. Alexis se contenta de lui dire tres 
habilement, sans prejuger de sa culpabilite ou de son innocence: « En con¬ 
sideration de ton pere, qui est mon frere, je ne veux rien savoir de ce dont 
on t’accuse. Sois done libre de tout souci comme auparavant. » Aussi bien 
fit-il revenir Isaac avec Jean et il precisa au sebastocrator: « Retourne en 
paix dans la capitale et tranquillise notre mere. Je renvoie Jean a Dyrra- 
chium dans son poste de gouverneur. » Bref, rumeurs ou vrai complot, Anne 
Comnene ne se prononce pas; l’affaire fut etouffee. Alexis avait vu qu’il y 
allait du sort de la dynastie des Comnenes. Mais, au paragraphe suivant de 
l’Alexiade, la transition est pleine de sous-entendus: « Ce n’etait pas cepen- 
dant la derniere tentative contre l’autocrator.» 12 En 1096, Jean etait encore 
due de Dyrrachium. 13 

Alexis eut egalement a s’occuper d’une autre affaire, celle de Gabras. 
Il s’agit 1& plutot de mesures preventives contre une rebellion qui mena- 
gait. 14 Theodore Gabras etait le type du soldat intrepide, courageux, violent, 
mais, & cause de son caractere, suspect & l’empereur. Ce dernier lui donna 
une province a gouverner pour l’eloigner de la capitale et l’empecher d’y 
semer le trouble; cependant le Jeune fils, Gregoire, fut garde comme otage 
et, pour plus de surete, fiance d’abord a une niece du basileus, puis & l’une 
de ses filles. 

Cet episode releve de l’enfance malheureuse plutot que de la justice 
imperiale, et nous ne comprendrions pas qu’Anne Comnene y ait vu une 
menace contre l’autocrator, si elle n’avait soupgonn6 le pere derriere le 

fils.ts 


12 Al. VIII 9, 1. 

13 Ce fut lui qui regut la fameuse ambassade du comte de Vermandois, Hugues le 
Maind, frere du roi de France, Philippe I. Au lieu du brillant cortdge annoned, il re- 
cueillit un naufrage, qu’il entoura pourtant de tous les dgards dus a son rang et qu’il 
achemina vers Constantinople, selon les ordres de l’empereur (Al. X 7). Mais quand, 
dix ans plus tard, il fallut faire front de nouveau au danger normand, le basileus ne se 
fia point a cet incapable et, pour manager figalement le susceptible Isaac, il nomma 
gouverneur de Dyrrachium le second fils de celui-ci, Alexis (1106), tout en laissant 
d Jean la poursuite des operations contre Bolkan et les Dalmates. Ce fut une erreur, 
car Jean se fit battre une fois de plus, et le basileus dut le secourir (Al. XII 4, 3—4). 

u Al. VIII 9 . 

15 Voir B. Leib, L’&ducation a Byzance au Xl» stecle [Byzantinoslavica XXI (1960) 43 sq.J. 



256 


8. Leib 


La cldmence d’Alexis d 1’dgard de Jean, le fils d’lsaac, fut mal recompen¬ 
se. Depuis deux ans, les hostilitds duraient entre les Byzantins et les 
Serbes. L’annde 1094 commenga fdcheuse pour le basileus. Ce neveu, charge 
des operations en Dalmatie, avait agi en ecervele et venait d’arriver dans 
la capitale honteusement battu: bien qu’il fut averti que l’ennemi, en depit 
de fallacieuses protestations d’amitid, marchait contre lui, il n’en voulut 
rien croire. Ses troupes avaient dtd surprises, et les soldats en partie mas¬ 
sacres, en partie mis en fuite avec leur chef. Celui-ci n’avait du son salut 
qu’d une course dperdue jusqu’d Byzance. L’ennemi avait pilie, razzie, bruld 
tout d loisir, et il retournait chez lui avec un butin considerable. 16 

Sur le champ, l’autocrator arma les troupes disponibles et prit leur 
commandement. Il voulait gagner directement la Dalmatie et chatier les 
coupables. Au debut de fdvrier, il etablit son camp & proximite de la capi¬ 
tale et y attendit ceux des siens qui ne l’avaient pas encore rejoint. Parmi 
eux se trouvait Nicdphore Diogene, le frere d’un ddfunt beau-frdre. Il etait 
le fils du basileus Romain (1068—1071], qui avait pdri aveugie sur l’ordre 
de son beau-fils Michel VII (1067—1078). Ses deux freres avaient ete tuds 
d la guerre: le premier, Constantin, celui qui avait dpousd Theodora, une 
soeur d’Alexis, sous les murs d’Antioche il y avait une quinzaine d’anndes 1 ?; 
le second, Leon, dans la campagne de 1087 contre les Scythes. 16 il etait nd, 
comme Ldon, de la basilissa Eudocie, qui avait dpousd en secondes noces 
Romain Diogene et avait partagd avec lui le pouvoir au prejudice de son 
premier fils, l’hdritier du trQne, le jeune Michel VII. C’etait done un prince 
porphyrogdnete, 19 un prince du sang, car, si son pere n’avait pas dtd de- 
trend, il aurait pu lui succdder d sa mort. Il le savait, et, avec ses vingt-cinq 
ans, nourrissait depuis longtemps une secrete envie contre le souverain 
actuellement rdgnant par qui il se jugeait injustement ddpossdde, bien 
qu’Alexis ne fut pour rien dans ses disgraces, au contraire. 

Il dtait bel homme: les cheveux blonds, la poitrine large, il dominait de 
la tete ses contemporains. Sportif, tres bon cavalier, excellent tireur, il 
avait tout pour lui et suscitait d’emblde la sympathie comme l’admiration. 
Il dtait le favori des foules aussi bien que l’invitd de marque que l’on se 
flatte de recevoir. Parce qu’il en avait conscience, il cultivait habilement 
cette popularitd. 

Il ariva au camp imperial plus amer et plus arrogant que jamais. 11 prit 
sur lui toutefois de faire bonne contenance en presence du basileus, car, 
devant lui, il masquait ses sentiments et affectait l’amabilitd. Cependant, 
un detail frappa ceux qui exergaient une vigilance discrete autour du sou¬ 
verain: il dressa sa tente d proximite de celle du basileus. Sans doute 
Nicdphore Diogene appartenait d la parentd d’Alexis, et il comptait parmi 

16 Al. IX 4. 

17 Br. I 6 et II 29; Al. X 2, 2—3. 

18 Al. VII 3, 8. 

19 Al. VII 2, 3. 
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lejp guerriers d’elite qui combattaient & ses cotes .20 Neanmoins ce compor- 
lament parut suspect h Manuel Philokales, charge du service de securite 
imperial et au courant des sentiments hostiles du nouvel arrivant: il courut 
eli informer son maitre, en le priant de le laisser donner des ordres pour 
que Diogene changeat d’emplacement. Le basileus connaissait la suscep¬ 
tibility de son entourage; d la veille d’une campagne pour laquelle il avait 
besoin de tous les concours, il ne s’agissait pas de s’aliener les plus braves 
par un manque de sang-froid. Aussi defendit-il & son fidele garde du corps 
d’intervenir, ajoutant pour mettre fin d toute insistance: « Laisse; nous ne 
devons pas lui fournir de pretexte. Qu’il soit seul responsable de ses mau- 
vais desseins devant Dieu et devant les hommes.» L’autre sortit desold, en 
frappant les mains et en traitant interieurement le basileus de temeraire, 
car celui-ci ne voulait, pendant son sommeil, ni sentinelle, ni porte fermee. 

Au milieu de la nuit, Diogene, dissimulant un poignard, se glissa facile- 
ment jusqu’d la tente d’Alexis. Il apparut sur le seuil tandis que, dans la 
partie reservee d la couche imperiale, le basileus dormait paisiblement 
h cote de la basilissa. Il s’avangait pour commettre son crime, quand il 
fut soudain comme paralyse par une force superieure: dans la penombre, 
il venait d’apercevoir la jeune suivante chargee d’dventer leurs majestes 
et d’ecarter les moustiques. Il se vit decouvert; tremblant et incapable 
d’agir, il disparut, tandis que la jeune fille informait son maitre de ce 
qu’elle avait remarque. 

Aussi, des le lendemain, l’empereur se remit-il en campagne; il feignit 
l’ignorance, mais, en fait, il prit les mesures voulues tout en ayant soin de 
ne pas donner l’alarme & celui dont le forfait n’etait que remis. Car, au 
point ou en etait Diogene, il lui etait impossible de renoncer d son plan: 
cette occasion manquee, sans perdre une minute, il epia la suivante. Aussi 
bien ne s’agissait-il pas du premier attentat contre Alexis dont il fut l’ins- 
ligateur. Continuellement, depuis quelque temps, il tramait la perte de son 
souverain, et celui-ci ne l’ignorait pas. 21 

Maintenant l’armee arrivait & Serreis. Avec Alexis I se trouvait Con¬ 
stantin Doukas, le fiance d’Anne Comnene: ce jeune homme etait le fils 
de l’ex-empereur Michel VII Doukas et de Marie d’Alanie. Cette derni&re, 
irrdgulierement epousee par Nicephore Botaniates (1078—1081) qui avait 
d^trQnd Michel VII en 1078, n’avait jamais aime ce second mari, et elle 
avait seconde puissamment les Comnenes, d’abord en les protegeant de sa 
favour d la cour, puis en les aidant au moment de leur revolte. Elle etait la 
belle-soeur des Diogenes, et, bien que son premier epoux ait ete dur pour 
ses demi-freres, elle etait en bonnes relations avec Nicephore & qui elle 
ISmoignait de l’interet. 


20 Al. VII 2, 3; 3, 5—6 et 9. 

21 Al. IX 5, 1—4. 
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Constantin Doukas, 2 2 sur qui s’etait reportee toute l’afection d’Alexis 
Comnene pour Marie d’Alanie, jadis et peut-etre encore aimee, possedait 
dans les environs un domaine, appele Pentegostis, ou sejournait en c|e 
moment l’ex-basilissa, sa mere. II invita le basileus a faire une halte pour 
se reposer dans cette villa princiere, avec des sources d’eau fraiche et des 
appartements dignes d’un souverain. Celui-ci accepta. Le lendemain. il 
voulut reprendre sa route. Cependant, sur les instances de son jeune com- 
pagnon et sans doute de l’ex-basilissa, il decida de surseoir au depart. 

Mais les ev6nements faillirent tourner au tragique. Tandis que le festin 
se preparait et que l’empereur se baignait, car il ne cessait d’aimer l’eau 
et les sports, Nicephore Diogene, hante par l’idee du meurtre, sauta sur 
I’occasion qu’il crut avoir trouvee. Alexis I etait & la piscine, sans defense: 
moment unique pour l’assassiner. Diogene ceint son epee et, tout natu- 
rellement comme s’il revenait de la chasse, entre dans cette maison qui 
lui est egalement familiere. Mais cette fois, toutes les precautions etaient 
prises. L’officier de service, Tatikios, se precipite sur lui et le repousse en 
disant: « Pourquoi veux-tu entrer dans cette tenue insolite avec ton epee? 
C’est l’heure du bain, et non pas de la chasse ou du combat.» Nic6phore 
n’eut qu’a se retirer: il venait d’dchouer de nouveau. Conscient maintenant 
d’gtre reperd, il se jugea perdu s’il demeurait plus longtemps. Il resolut de 
s’enfuir dans une autre propriete de sa belle-sceur Marie d’Alanie, Perni- 
kos ou Petritzos; il y serait & l’abri et pourrait h tete reposee penser au 
parti & prendre. Le basileus quitta Pentegostis le surlendemain de son 
arrivee, mais y laisso Constantin au repos pres de sa m6re. 2 3 

La fin du sejour d’Alexis a Pentegostis se trouvait ainsi assombrie par 
Nicephore Diogene: Tatikios avait informe du dernier esclandre le basileus 
qui, durant la nuit suivante, incapable de dormir, repassa toute la trame 
des evenements depuis qu’il avait connu les Diogenes. Il les avait aimes 
tout jeunes: aussi, avec quel dechirement voyait-il le dernier survivant se 
tourner contre lui, son bienfaiteur. Cependant, en montant sur le trdne, 
Alexis les avait sortis de la misere h laquelle les avait condamnes la jalou¬ 
sie de leur demi-frere, le basileus Michel VII. Non seulement ils vivaient 
alors comme de simples citoyens sans aucun privilege ni signe distinctif, 
mais ils avaient ete bannis avec leur meire, la propre mere du basileus 
Michel par consequent, tellement celui-ci avait peur de toute influence qui 
lui aurait porte ombrage. 

Lui, Alexis, bien qu’il put, comme ses predecesseurs, redouter des rivaux 
dans ces porphyrogenfites, n’avait ecoute que sa pitie; il avait ete seduit 
par leur jeunesse et leur courage, leur fiertfe et leur noblesse, car ils 
etaient racds. Bref, il les avait cheris comme ses propres enfants, prenant 


22 Voir B. Lelb, Un basileus ignore, Constantin D. [Byzantinoslavica XVII 
341—359]. 

23 Al. IX 5, 4—6. 
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leur defense quand on les attaquait, les conseillant quand leur position 
devenait difficile, veillant sur eux en toute circonstance, fermant l’oreille 
a l’envie et a la calomnie. Non seulement cela, mais, loin de les maintenir 
dans un etat d’inferiorite pour les empecher de s’elever, il les avait honords 
et combles, eux et leur mere. A Nicephore, il avait ete jusqu’a donner en 
bien propre l’ile de Crete. Tant que Leon avait vecu, les rapports etaient 
pleins de confiance et d’abandon; ce prince au sens droit avait le coeur 
genereux et reconnaissant. Quand son frere se montrait mecontent et 
aigri, il s’evertuait & lui prouver qu’il devait dtre satisfait de son sort. 

Aussi bien avaient-ils fait plusieurs fos campagne aux cotes de l’auto- 
crator, qui les traitait en familiers. Sept ans plus tot (1087), ils etaient 
partis avec lui contre les Scythes. Ils appartenaient au clan des jeunes 
casse-cou; sans experience de la guerre contre ces barbares, ils avaient fait 
pression sur le basileus pour qu’il leur livrdt bataille tout de suite plutot 
que de s’en tenir a la sage tactique de Bryenne. Alexis les revoyait encore 
au moment ou l’on discutait la si importante question des operations tacti- 
ques. Pleins de fougue, sautant de cheval, dessellant leurs montures et les 
poussant dans les millets en leur donnant une tape, ils avaient crie joyeu- 
sement: «N’ayez pas peur, basileus; nous tirerons nos epees et nous met- 
trons l’ennemi en pieces.» 24 Alexis avait egalement le gout du risque; il 
aimait cette intrepidite juvenile et ne sut pas y resister, mais il paya d’une 
defaite cet instant de folle temerite. Leon y trouva la mort, 25 et peu s’en 
etait fallu que Nicephore lui-meme ne fut massacre par un Scythe, si 
l’empereur ne lui avait crie: « Attention derriere, Nicephore.» 26 

Et voila la reconnaissance de celui a qui il avait sauve la vie: le pour- 
suivre pour l’assassiner. L’envie ne cessait de ronger le coeur de Nice¬ 
phore, sans que personne put y remedier, tellement il ambitionnait le pou- 
voir. Apres avoir longtemps cache son dessein, au moment de l’executer, 
il dut s’en ouvrir & des complices, et bientot la rumeur du complot parvint 
aux oreilles du basileus. Celui-ci constata avec stupeur que les conjures 
appartenaient tous a l’elite de la societe byzantine; d’aucuns, meme, 
dtaient des parents, comme le mari de sa soeur, le panhypersebaste Michel 
Taronites. Nicephore se souciait peu du commun de l’armee, dej& conquise 
& sa cause; il visait a gagner l’aristocratie, les officiers superieurs, les 
senateurs les plus influents. Il ne negligea rien pour les seduire: promesses, 
serments, attitudes, ici la modestie, la l’ostentation, insinuant ou tranchant, 
tantbt aimable, tantot brusque. Mais il avangait surement et augmentait 
sans cesse le nombre de ses partisans. Inconstant de nature, il savait per- 
sdverer quand il s’agissait de briguer le pouvoir. 2 ? 


24 AI. VII 2, 3; 3, 5. 

25 Al. VII, 3, 8. 

26 Al. VII 3, 11. 

27 Al. IX 6. 
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Alexis, qui connaissait les noms, essaya bien de mettre en garde contre 
ce jeu dangereux les personnalit^s compromises. II les manda s^parement 
aux moments opportuns et, par des insinuations suffisamment claires, les 
rappela & la raison. II les traita d’autant plus liberalement qu’il les savait 
engagees et qu’il voulait les delier. Mais Diogene les fascinait et le basi- 
leus s’epuisait en vains efforts. Ce matin meme, comme avant-hier encore, 
Nicephore en personne, le fer & la main, avait os6 approcher du basileus 
pour essayer de le frapper a mort; il semblait m§me ne plus prendre la 
peine de se cacher. Voila ou aboutissaient la sollicitude et l’affection dont 
il avait entoure l’ingrat: celui-ci ne s’arreterait plus et resterait aux aguets 
tant qu’il n’aurait pas plonge ses mains dans le sang de son bienfaiteur. 
A cette heure meme, ne veillait-il pas de son cote, en train d’elaborer un 
nouveau plan pour tuer le basileus? 

Non, sincerement, Alexis & cet instant ne voulait pas se venger, affirme 
sa fille. Mais, puisque ses jours etaient constamment menaces, son devoir 
lui imposait, comme empereur, de se preserver du danger. Bien que cette 
pensee lui dtjchirdt le coeur, il decida d’arreter Nicephore. 

Celui-ci, effectivement, n’avait pas dormi non plus, en proie a d’autres 
sentiments: la peur le hantait. En hfite, il avait envoye un messager a Con¬ 
stantin Doukas, resty dans la villa avec sa m6re, pour le prier de lui preter 
le cheval rapide que venait de lui donner en souvenir le basileus au moment 
de se s^parer de lui. Il n’attendait plus que la monture pour s’enfuir la 
nuit. Mais la rgponse arriva negative, aneantissant ses esperances: il etait 
impossible a Constantin de se defaire le jour m§me du present imperial. 
Nicephore avait-il cru pouvoir compter sur la complicity de son parent, 
maintenant evince comme lui du trQne par Alexis, alors qu’il avait prece- 
demment regne avec le titre de co-basileus? Que s’6tait-il trame ou chu- 
chote dans cette villa, lieu d’etape fortuit ou premedity, en vue d’eventuel- 
les combinaisons? Nous sommes en pleine intrigue, et nous ne pouvons 
que poser la question. 

Quand l’autocrator se remit en route de grand matin, Diogene, bien & 
contre-coeur, le suivit comme tout le monde, mais dans l’apprehension, 
car il se doutait qu’il s’acheminait vers le chfitiment, et Marie d’Alanie ne 
serait plus la pour le proteger. En effet, des l’etape suivante, le basileus 
decida d’agir. Dans la soiree du 8 fevrier, il fit appeler son frere, le grand 
domestique Adrien, qui etait particuliyrement lie avec Nicephore dont il 
avait ypouse la demi-soeur, la princesse Zoe, soeur de Michel VII et comme 
lui nee de la basilissa Eudocie et de Constantin X Doukas. Alexis lui repeta 
ce qu’il savait: Diogene venait de se rendre coupable de deux recentes 
tentatives d’assassinat et il ne cesserait de tendre des pidges h l’empereur 
tant qu’il ne l’aurait pas tue. Il ajouta qu’il ne voyait plus qu’un moyen, 
avant d’en venir aux solutions extremes: c’est que lui, Adrien, fasse venir 
Diogyne dans sa tente et, aussi bien par les promesses que par la douceur, 
le persuaddt de tout avouer, de tout ryveler sans rien cacher, desseins et 
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complices. A cette condition il beneficierait de l’impunite et tout serait 
oublid. 28 

Ce ne fut pas sans une vive apprehension qu’Adrien se mit en mesure 
d’executer cet ordre. Des le debut de l’entretien, Nicephore se montra 
insensible a tout, menaces, promesses, conseils. Son interlocuteur, qui pre- 
voyait les maux auxquels l’exposait cette obstination, parla avec toute sa 
conviction pour l’emouvoir; il le supplia, les larmes aux yeux, en rappelant 
certains evenements qui auraient du toucher le plus endurci. 

Entre autres, un jour ou l’autocrator jouait au polo dans le manege du 
grand palais, un barbare d’origine armdno-turque s’dtait approche avec un 
poignard cache sous ses vetements. Juste & ce moment, Alexis Comnene 
se trouvait & l’ecart de ses partenaires et avait lache les renes d son cheval 
essouffle pour lui permettre de reprendre haleine. L’etranger alors s’ap~ 
procha et, tombant h genoux, feignit d’avoir & presenter une supplique. 
Le basileus aussitdt retint sa monture et se retourna pour demander quel 
dtait l’objet de la requete. Alors l’autre, qui etait en realite un assassin et 
non pas un suppliant, glissa la main sous son vetement et saisit le poignard 
qu’il s’efforga de tirer de la gaine, mais en vain. L’homme s’y reprit plu- 
sieurs fois, tandis que ses levres debitaient d’imaginaires demandes; alors, 
desespere, il se prosterna a terre et implora son pardon. Du coup, l’auto- 
crator retourna vers lui son cheval et l’interrogea sur la raison du pardon 
qu’il souhaitait. L’autre exhiba l’arme dans son fourreau, tout en revelant 
son intention de l’assassiner. Le basileus, impassible et calme, n’avait pas 
change de place; mais ses compagnons etaient accourus, les uns pour 
entendre, les autres parce qu’ils s’inquietaient de la scene. Les plus de¬ 
vours d l’autocrator voulaient mettre l’homme en pieces. Mais l’empereur 
les arr§ta, allant jusqu’d s’interposer lui-meme pour empecher les sevices. 
Le meurtrier fut grade, et meme comble de dons. Alexis se refusa d lui 
interdire le sejour de la capitale, bien que l’on ne tardat pas d chuchoter 
que cet homme etait de connivence avec Diogene, et il ne voulut pas 
attacher d’importance d ces rumeurs jusqu’au moment ou la pointe du fer 
toucha pour ainsi dire sa gorge. 

Le grand domestique eut beau rappeler ces faits a Nicephore; celui-ci 
resta de marbre et nia tout obstinement. Adrien le laissa done dans sa 
tente et alia retrouver son frere Alexis I pour lui dire l’echec de sa mis 
sion 29 . Le basileus appelle aussitot Mouzakes et lui enjoint de se rendre 
sur le champ en armes avec un piquet de gardes dans la tente du grand 
domestique; la, il arretera Diogene et le conduira chez lui afin de l’y tenir 
prisonnier, mais sans le charger de liens ni lui infliger d’autres mauvais 
traitements. L’ordre fut execute immediatement, et Nicephore enferme 
dans la tente de Mouzakes. Celui-ci se comporta en policier d’abord, puis 


28 AI. IX 7, 1—3. 

29 Al. IX 7, 4—7. 
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en tortionnaire. C’etait la nuit. II commenga par traiter doucement et ex- 
horter avec bienveillance son captif pour en obtenir des aveux; mais quand 
il vit celui-ci, loin de se laisser persuader, se conduire grossierement & son 
egard, il regimba sous l’outrage et, emporte par la colere, oubliant les 
consignes, il mit & la torture Diogene qui, d6s la premiere epreuve, promit 
de tout revdler. 

Aussitot le prevenu est delivre et un greffier appele: c’etait comme 
par hasard un secretaire de l’autocrator, Gregoire Kamateros, un homme 
de confiance qui devait etre plus tard logothete. Diogene fit des aveux 
complets: pro jet de meurtre, noms des complices, il ne cacha rien. Entre 
temps, Mouzakes avait vite perquisitionne dans les bagages de l’inculpe et 
trouve des lettres compromettantes. Il alia de grand matin les porter a 
Alexis avec tout le dossier de l’instruction. 

Ce success judiciaire, loin de soulager l’empereur, l’accabla et comme 
homme prive et comme souverain. Comme homme prive, car on avait saisi 
dans la correspondance de Nicephore des papiers d’ou il ressortait que la 
basilissa Marie d’Alanie etait au courant de la rebellion. Sans doute, loin 
de l’aprouver, elle avait tout fait pour detourner son beau-frere non 
seulement du crime, mais de la simple idee de le commettre. Autrefois, 
c’etait pourtant grace a elle qu’Alexis avait su au jour le jour tous les 
dangers qui le menagaient, lui et son frere Isaac, a la cour de Nicephore 
Botaniates. Grace & elle, il avait pu maintes fois sauver sa vie. Et mainte- 
nant qu’il etait le basileus, alors qu’elle etait informee du danger qu’il 
courait, elle n’avait rien dit. Il y avait deja quatorze ans de cela. Mais 
Marie d’Alanie, si une disgrace apparente l’enveloppait, elle et son fils, 
pouvait deviner les realites politiques qui avaient successivement joue 
centre un amour de jeunesse: necessite pour le nouveau basileus de re- 
prendre la vie commune avec sa femme Irene Doukas, necessite d’assurer le 
trone & la dynastie des Comnenes et, pour cela, de couper court & toute 
chance de restauration des Doukas ou des Diogenes, necessite done de 
s’adjoindre comme co-basileus, non plus le jeune Constantin Doukas, mais 
son fils a lui, Jean, « le petit noiraud » honni de sa soeur ainee, Anne Com- 
nene. 30 

Il aimait toujours Marie d’Alanie, a qui il devait la vie et le pouvoir; il 
aimait toujours Constantin: il venait encore de le leur prouver les jours 
precedents. Il le leur prouverait maintenant de nouveau: il ordonna im- 
mediatement que le nom de la basilissa Marie disparut de toute cette 
affaire et qu’aucune allusion n’y fut faite. Bien plus, pour donner le change, 
on devait publier partout que le complot de Diogene avait ete decouvert 
grace a une revelation faite au basileus par Constantin: c’etait, peut-etre, 
1’interpretation officielle du refus qu’avait oppose le jeune homme & Nice¬ 
phore qui lui demandait son nouveau coursier. Certes, dans l’occurrence. 


30 Al. VI 8, 4—5. 
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ce geste negatif avait pu sauver la vie de l’autocrator et couper court au 
complot, mais il n’y avait cependant pas eu de denonciation. 

Si l’homme souffrait dans ses sentiments intimes, le basileus, lui, dtait 
soucieux de l’ampleur de la conjuration ou se trouvaient impliquees des 
personnalites civiles et militaires du plus haut rang. Les meneurs etaient, 
avec Nicdphore Diogene, Michel Taronites, le'beau-frere d’Alexis I, et Ke- 
kaumenos Katakalon, un homme de guerre illustre, vrai heros national. 
Force etait done d’aller au plus presse et de mener une large enquete. 

II semble que les resultats aient depasse les previsions de l’empereur. 
Sans doute celui-ci savait les menees de Nicephore et il lui connaissait des 
complices. Mais l’etendue de la conjuration avec ses ramifications multi¬ 
ples le deconcerta. Que faire quand le mal etait dejd si developpe? Sevir 
impitoyablement ou pardonner? Le basileus hesita longtemps. Tout compte 
fait, il eut ete inhumain de mutiler tant de monde par le supplice de 
1’aveuglement comme la loi le voulait. Le plus urgent etait de s’assurer 
des chefs. Diogene avait ete mis aux fers; Katakalon et Taronites furent 
arretes. Des interrogatoires et des perquisitions s’effectuerent discrete- 
ment de fagon a ne pas agiter l’opinion. Mais tous les gens compromis se 
sentant menaces, peu & peu les langues se delierent: chacun avait interet 
a charger le voisin pour se degager lui-meme. Tout etait fidelement rap- 
porte a l’autocrator. Etant donne la quantite des suspects, leur permettre 
de prendre conscience de leur nombre et de leur force risquait de creer 
un danger plus grand que celui qu’on voulait eviter. Il importait avant tout 
de decapiter le mouvement pour couper court au mal. Les partisans du 
basileus etaient eux-memes dans une position extremement delicate: ils 
etaient la minorite et vivaient continuellement sous la menace du danger. 
La presence des principaux coupables, bien qu’ils fussent arretes, consti- 
tuait & elle seule un peril: il fallait done les exiler d’abord. Aussi Nicephore 
Diogene et Kekaumenos Katakalon furent-ils envoyes a Cesaropolis pour 
y etre incarceres; mais l’empereur ne songea pas a les faire aveugler, parce 
qu’il cherissait toujours Diogene et que, fidele dans ses affections, il lui 
gardait encore ses faveurs. Toutefois leurs biens furent sequestres. Pour 
les autres, Alexis jugea que mieux valait eviter un proces qui menagait 
d’etre aussi dangereux que le mal a conjurer, et il decida de les gagner 
par sa magnanimite. Il laissa done chacun a son poste. 31 

Mais restait & trouver un denouement. C’est Id qu’intervint une mise en 
scene que l’Alexiade rapporte dans son ampleur tragique: la revolte gronde, 
les passions bouillonnent, la majeste imperiale en danger mortel joue 
lmperturbablement son role, chacun eprouve l’impression de courir sa 
derniere chance 32 . 

L’autocrator se voyait en fait dans une situation terriblement compro- 

31 Al. IX 8; Zonaras XVIII 23. 

2 Al. IX 9. 
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mise: loin de pouvoir compter sur son entourage, il sentait l’hostilitd tel- 
lement generate qu’il dut agir avec une maitrise et un savoir-faire remar- 
quables. En homme de decision, le Jour meme ou il jugea sa position a ce 
point critique, il convoqua pour le lendemain une assemblde pleniere, sorte 
de cour martiale; car on etait reste sous les armes en vue de la campagne 
contre les Dalmates. A cette nouvelle, les partisans de l’empereur ne furent 
pas sans inquietude; dans la foule qui entourerait le souverain quelques 
fanatiques pouvaient encore s’elancer avec une lame et frapper Alexis 
jusque sur son trdne. Ils se rappelaient le tueur & gage qui, sous l’aspect 
d’un suppliant, avait tentd d’assassiner l’autocrator lorsqu’il jouait au polo. 
Ceux qui tenaient done pour lui et liaient leur sort au sien avaient tout & 
craindre ou & esperer: il y allait de leur vie et de leur fortune comme de 
celles de leur souverain. Rien de ce qui touchait sa sdcuritd ne pouvait 
alors les laisser hdsitants, et ils ne virent qu’un moyen pour aneantir d’un 
coup les esperances placees sur Diogene, repandre le bruit que ce dernier 
avait ete aveugle. A l’insu du basileus, ils s’entendirent done dans le plus 
grand secret avec des individus charges de colporter partout confidentiel- 
lement la nouvelle. 

Au jour dit, la masse de ceux qui avaient garde intacte leur fidelite a 
I’empereur et tous les gardes du corps arriverent les premiers & la tente 
imperiale, se massant & quelque distance du trone et dressant comme un 
mur de protection autour d’Alexis. Ils etaient armes d’epees, de lances ou 
de haches & double tranchant. Les parents et les allies du prince se trou- 
vaient a proximite de l’estrade imperiale de. chaque cote, flanques 
d’dcuyers a droite et a gauche. Le visage severe, l’allure martiale et sou- 
veraine, dans le faste de sa puissance, l’or brillant sur sa couronne comme 
sur son trdne, Alexis s’assit au milieu de ses fideles; le regard tendu, les 
sourcils fronces, les pommettes fievreuses trahissaient les sentiments qui 
l’agitaient. 

Au dehors, la foule est rassemblee, silencieuse et angoissee: les uns, se 
reconnaissant au fond coupables et justement suspects; les autres, redou- 
tant d’etre impliques dans une affaire ou ils n’ont pas trempe. La porte 
de la tente imperiale est ouverte; mais on ne voit rien de la mise en scene 
preparee & l’interieur, et l’entree est gardee par l’officier le plus fidele du 
basileus, Tatikios. Celui-ci attend un geste de son maitre pour donner libre 
acces: un regard lui signifie l’ordre, et aussitot les gens penetrent. Mais 
cette foule s’avance lente et silencieuse dans l’incertitude des evenements: 
est-ce pour la vie ou pour la mort? Le basileus n’est guere plus rassure 
devant cette assemblee, composee en majorite d’ennemis qui par leur 
nombre tiennent son existence & leur merci. 

Il faut en finir avec cette equivoque perilleuse, ou tout au moins lutter 
jusqu’au bout. Quand chacun a pris place dans un silence funebre, le basi¬ 
leus commence 4 parler. Il rappelle les faits, sa bienveillance envers les 
Diogenes, l’hostilite de Nicephore que des pardons repetes n’ont jamais 
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ddsarmee, la perfidie de son oblige qui trama sa mort. A ce moment, unani- 
mement la foule proteste qu’elle ne veut pas d’autre souverain qu’Alexis. 
Celui-ci ne se leurre pas: pour la plupart, ce ne sont que des mots, 
lances par des flatteurs qui veulent detourner le danger de leur tete. Mais, 
fin psychologue et habile politique, il saisit l’instant et, magnanime, ac- 
corde & tous le pardon. C’est le moindre risque, puisque les auteurs 
ou menurs de la conjuration sont tous exiles. Alors, des accla¬ 
mations sans fin s’elSvent, les poitrines jusque-lii oppressees se degagent 
dans ces cris d’allegresse: on exalte la magnanimite imperiale, on fletrit 
les coupables, juges d’autant plus dignes de mort qu’on a pactise avec eux. 
De nouveau, le basileus impose le silence; il repete sa decision d’amnistie 
g6nerale: remission pour tous, aucune represaille, la vie va reprendre 
comme si cette affaire deplorable n’avait jamais existe. 

Mais la cour imperiale a frole le danger de si pres qu’elle juge prudent 
de n’en pas rester Id. Profitant de ce revirement en faveur du prince, ses 
partisans voient l’occasion unique d’en finir avec les deux principaux 
conjures et ddpechent sur le champ des emissaires pour faire aveugler 
Diogene ainsi que Katakalon. Le supplice eut lieu le 29 juin 1094. L’empe- 
reur etait-il informe? Fut-il meme l’inspirateur de la mesure, ou se con- 
tenta-t-il de laisser faire? Anne Comndne ne se prononce pas et confesse 
son ignorance; mais cet aveu meme n’est-il pas une forte presomption de 
complicity? 

Alexis, d’apres sa fille, ne cessa de cherir Nicephore et de deplorer son 
malheur. C’est possible: le basileus, desormais a l’abri du danger de ce 
cote, pouvait se permettre des gestes et des sentiments plus liberaux. 
Voild pourquoi il rendit la majeure partie de ses biens au malheureux cou- 
pable. Mais celui-ci resta la proie d’un chagrin inguerissable; sa vie etait 
finie. Dans son infortune, il prit la capitale en horreur et vecut retire sur 
ses terres, en s’adonnant a l’etude. Cependant sa rancoeur ne desarmait 
pas contre le souverain qu’il avait voulu detroner et qui l’avait severement 
evince. Il gardait encore des partisans qui attisaient sa haine pour se servir 
de lui. Mais Alexis avait son service de renseignement: quand il jugea que 
l’intrigue avait assez dure et qu’elle etait mure pour cueillir les nouveaux 
conjures, il fit appeler Nicephore Diogene. Le malheureux avoua tout sur 
i’heure, et l’autocrator pardonna, mais, sans doute, en faisant surveiller 
plus attentivement l’ennemi declare qu’etait cet hcmme. 33 

Nous ne parlerons pas ici, a propos des complots contre Alexis 1 Com- 
nene, d’un faux Diogene qui se donna comme le mari de Theodora, la 
soeur du basileus, et qui n’etait qu’un maitre-chanteur. Pour se debarrasser 
du geneur, on l’expedia en forteresse a Cherson; les Comans faciliterent 
son evasion afin de s’en servir ensuite comme d’un pretexte a leur re¬ 
volted 

33 Al. IX 10. 

34 C’est le renouvellement de l'histoire de Robert Gulscard et du pseudo-Michel VII. 
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L’energie deployee pour venir & bout des intrigues meurtrieres habile- 
ment menees par Nicephore Diogene avait frappe les esprits; aussi le 
calme regna quelque temps, du moins exterieurement, car, au fond des 
coeurs, l’opposition ne desarmait pas et l’hostilite d’un grand nombre 
n’attendait qu’une occasion pour eclater contre le basileus. La chute d’une 
statue sur une place publique suffisait a dechainer les langues: on criait au 
mauvais presage et on pronostiquait la mort de l’autocrator. Sa strategie 
meme, pourtant si sage et perspicace, etait denigree; elle suscitait des 
murmures et des critiques. Ce mecontentement a l’etat larvd s’amplifiait 
4 en devenir effronte et impertinent. Le basileus ne se laissait pas troubler 
pour autant et trouvait dans la confiance en Dieu la force de mepriser les 
propos malveillants.35 

Mais bientdt reprirent les actes proprement sdditieux, dont les instiga- 
teurs etaient toujours des hommes de premier plan: officiers superieurs, 
guerriers illustres, personnages de haut rang. Ceux-la ne se contentaient 
pas de s’en remettre au hasard: ils voulaient la mort d’Alexis Comnene, 
quitte a se faire eux-memes les meurtriers. Ils tramerent leur complot & 
l’un des moments les plus durs pour l’empereur, qui vecut de nouvelles 
heures tragiques: & l’exterieur, des foyers de rdvolte s’allumaient partout; 
a l’interieur, la trahison etait continuelle. En vain, Alexis s’efforgait-il de 
gagner par des faveurs, de calmer par l’indulgence, en faisant preuve 
d’une large comprehension, en gouvernant avec mansuetude et en adminis- 
trant de la fagon la plus humaine. II procedait a des promotions de digni- 
taires et a des liberalites en argent; il donnait des apaisements aux barba- 
res sur les frontieres: bref, il faisait tout pour la paix, pour la maintenir 
ou la restaurer, mais sans faiblesse ni pusillanimite. Car il savait aussi 
bien employer la force quand il le fallait pour la dignite imperiale et le 
prestige de Constantinople.^ 

Au moment ou l’adversaire le plus dangereux, le normand Bohemond, 
apres avoir leve une armee en Italie au moyen d’une campagne publicitaire 
& grand fracas, se preparait a envahir de nouveau l’empire byzantin au 
ddbut du XII e si6cle, des personnalites notoires ourdissaient dans la capi- 
tale une conjuration. Il s’agissait de tuer Alexis Comnene et de s’emparer 
du pouvoir. Les chefs etaient les quatre freres Anemas, descendants d’un 
emir de Crete dont la famille s’etait fixee & Constantinople depuis la fin 
du X e siecle. Parmi les complices se distinguaient les Antochoi, des mem- 


Cet iraposteur fut fait prisonnier et aveugle (Al. X 2, 2—4; 3 et 4, 1—6; Zonaras XVIII 23; 
Br. I 6 et II 29.) Sur ce sujet, voir Alexiade (6d. G. Bude, t. I, p. 155 sq. en note et t. II, 
p. 190 en note), Marguerite Mathieu, dans son article Les jaux Diogenes, fournit un 
expose detaille de la question selon son point de vue [Byzantion 22 (1952) 133—148). 

35 Al XII 4, 5; XIII 8, 6; XV 3, 1; Zonaras XVIII 22. 

36 Al. XII 5, 1—2. 
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bres de la noblesse, des chefs militaires valeureux, 37 un senateur en vue, 
Salomon, bavard et fete folle, petit de taille, mais grosse fortune, [dont le 
professeur de philosophie & l’universite de Byzance, Italos, avait par son 
enseignement fait un rdvoltd], 38 un ancien prefet de Constantinople, Bardas 
Xeros, proedre et haitairiarque, qui sortait de charge et connaissait & fond 
la ville. 

L’ame de la revolte etait Michel Anemas, qui avait exerce un commande- 
ment pendant la compagne contre les Comans; 39 lhomme de paille etait ce 
Salomon qu’on avait joue en lui promettant qu’il serait basileus, et qui 
naivement le croyait. II se piquait d’intellectualisme, mais se leurrait sur 
son vrai savoir, parce qu’il etait born6. Ses comparses, par l’appat miroi- 
tant du trone imperial, finangaient leur mouvement seditieux avec son or; 
mais ils etaient decides & se debarrasser de lui et & le faire disparaitre des 
qu’ils auraient reussi. Aussi bien, connaissant leur homme et sa veulerie, 
lui avaient-ils cach6 ce qui l’aurait effraye, en particulier l’assassinat de 
l’empereur et la bagarre possible. Ils se contentaient de puiser dans sa 
bourse en prodiguant les flatteries, et le vaniteux marchait, l’esprit douce- 
ment caresse. En bref, a ce moment la situation etait la suivante: Bohemond 
et les Normands menagaient les frontieres; Anemas et ses affides faisaient 
leur travail de sape & l’interieur. Ennemis du dehors et du dedans se ren- 
contraient pour donner l’assaut en meme temps. 40 

Salomon ne connaissait done du complot que la partie honorifique le 
concernant; se croyant dej& le maitre de l’empire, il promettait ici et 1& 
dignites et largesses. Michel Anemas le surprit ainsi un jour avec un inter- 
locuteur inconnu; celui-ci parti, il s’informa du sujet de leur conversation. 
« Oh, il nous demandait un titre, repondit Salomon; je le lui ai promis et 
il s’est engage a se joindre a nous.» Du coup, Michel fut atterre: ainsi cet 
homme poussait la betise jusqu’a se livrer au premier venu, incapable de 
tenir sa langue. Il importait d’etre encore plus sur ses gardes. 

Les conjures ne cessaient d’epier le moment d’executer le meurtre du 
basileus tel qu’ils l’avaient projete; plus le temps s’ecoulait, plus leur ma¬ 
chination risquait d’etre decouverte. Ils crurent avoir trouve l’occasion. 
L’empereur, en proie aux soucis, ne dormait pas le matin et se reveillait 
avant le jour; pour faire diversion et passer les heures, il avait l’habitude 
de jouer aux echecs avec quelques membres de sa famille. Il fallait tout 
simplement penetrer chez lui a ce moment avec des armes dissimulees 


37 Corarae les deux Exazelnes (Ialeas venait d’etre due de Smyrne (Al. XI 5, 4), Nicetas 

Kastamonit6s qui avait echoue contre les Scythes (Al. VII 3, 6) et contre les Turcs 
(Al. VII 8, 3), Skleros, Kourtikios, ami des Bryennes et un fiddle de la premiere heure 

(Al. 1 9, 2; V 5, 7), Georges Basilakios, revolte de]& contre Nicdphore Botaniates et mis 

& la raison par le grand domestique Alexis Comnelne (Al. 1 7—9). 

38 Al. v 9, 2. 

39 Al. x 2, 7. 

Al- XII 5 et 6. 

^ ®y* al >tinos!avica 
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pour l’assassiner. La disposition des lieux s’y prgtait aisement: il suffisait 
de traverser la chapelle Sainte-Marie-du-Phare, contigug au naos de Saint- 
Demdtrios. En effet, par une porte toujours ouverte, elle laissait libre acces 
a l’atrium pav6 de marbre sur lequel donnait la chambre a coucher impe- 
riale. Les conjures pensaient qu’aprds avoir forcd les portes de celle-ci, 
ils pourraient tuer facilement l’autocrator. Mais le complot fut d£nonc§ 
& temps avec le nom des chefs. Sur le champ, ceux-ci sont convoques au 
palais et l’interrogatoire commence par ceux des prevenus qui etaient 
les moins courageux et les plus faciles a faire parler, savoir Jean Salomon 
et Georges Basilakios. Dans une piece, le magistrat procddait a l’instruction 
judlciaire; dans une autre a cdte, se tenaient l’empereur et ses parents 
qui pouvaient suivre la scene. 

Evidemment, les coupables commencerent par nier, et ils le firent avec 
un tel entStement que le sebastocrator Isaac, frere du basileus, sans doute 
d l’instigation de celui-ci, sortit de la salle oil il entendait tout aux cdtds 
du souverain. « Tu connais bien, Salomon, dit-il, la bonte de mon frere le 
basileus. Si tu reviles le complot sans en rien cacher, tu seras pardonne 
aussitot; sinon, ce seront d’intolerables tortures.» La mise en scene avait 
6t6 soigneusement preparee, et des barbares en armes entouraient le sdbas- 
tocrator, prgts a se saisir de leur victime. Salomon, devant le regard 
decide de son interlocuteur et la presence menagante des bourreaux, ne 
put resister. En tremblant, il livra tout ce qu’il savait, y compris le nom 
des coupables. Mais comme il ignorait l’attentat projete contre la vie 
d’Alexis, sur ce point il nia energiquement. Apres quoi, lui et son compa- 
gnon furent arretes, emprisonnes et mis au secret. 

Les autres accuses, interroges a tour de rdle, avouerent tout, y compris 
l’intention du meurtre. Le jugement prononga le bannissement et la con¬ 
fiscation des biens. Salomon, malgre la promesse faite, tomba sous le 
mgme chatiment. Il fut exile a Sozopolis, et sa splendide demeure dchut a la 
basilissa Irene; mais celle-ci, fonciarement bonne, eut pitie de la femme 
du senateur et lui rendit sa propriety. 

Cependant, pour les autres meneurs de la conjuration, la sentence s’ac- 
compagna de peines cruelles et infamantes auxquelles avait dchappe le 
denonciateur. Ils furent condamnes a §tre promenes en public au milieu 
de l’agora dans un appareil avilissant, la tete enticement ras6e et la barbe 
coupee, puis a avoir les yeux creves. L’empereur etait a ce point outre et 
decide a sevir, qu’il n’hesita pas a priver l’empire de ces chefs d’elite. Les 
voiia maintenant aux mains des organisateurs du spectacle: ils sont reve- 
tus de sacs; en guise de diad^me, on ceint leur tete de visceres de bestiaux, 
puis on les place sur des boeufs, non pas a califourchon, mais assis de 
cdte. En tete, des chanteurs lancent a pleine voix des refrains bouffons en 
langue vulgaire pour inviter le public a venir voir les seditieux porter des 
cornes, eux qui avaient aiguisd leurs armes contre l’autocrator. C’est alors 
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qu’Anne Comnene et sa m£re, saisies de compassion, intervinrent pour 
demander leur grace. 

II n’y avait pas de temps a perdre, car l’heure du supplice approchait. 
En ce moment, le cortege, qui s’acheminait vers la place Amastrianon, lieu 
des executions, ralentissait a dessein pour permettre encore un geste de 
cl6mence si l’empereur le voulait. Alexis cdda. Sur le champ, un messager 
partit arreter les bourreaux: il devait se hater pour les devancer a l’inte- 
rieur du lieu dit « les mains ». C’dtaient des mains de bronze, fixees au 
Tetrapylon, un cintre de pierre. Si la grace arrivait au condamne avant 
qu’il fut hors de ce portique, il dtait aussitot amnistie; mais une fois sorti 
de ce lieu, comme si les mains de la cldmence impdriale ne le retenaient 
plus, le coupable allait inexorablement a son chatiment. Le courrier du 
basileus fit ce jour-ia diligence: il put remettre l’ordre de remission de 
peine avant que Michel n’eut perdu sa derniare chance 41 ; et il regut livrai- 
son du captif qu’il ramena au palais. Il le conduisit alors a une tour des 
remparts, situee pres des Blachernes et l’y incarcera selon les instructions 
regues. Le prisonnier devait y rester assez longtemps pour qu’il donnat 
son nom a cette geole, appelee depuis tour d’Anemas. Malgre son cour- 
roux et le danger auquel il s’exposait, Alexis Comnene venait de faire 
preuve d’humanite. 42 

Trois ans plus tot (septembre 1103 — septembre 1104), le basileus avait 
eu affaire avec un autre seditieux de marque, Gregoire Taronites, dont 
l’oncle, Michel Taronites, avait epouse une sceur d’Alexis. 4 ^ Au moment 
ou cet homme allait, par la faveur de son souverain, prendre le gouverne- 
ment de Trebizonde avec le titre de due, il se revolta ouvertement; il s’y 
preparait depuis longtemps. Il commenga par se saisir de son predeces- 
seur, Dabatene, qui avait ete un des premiers partisants d’Alexis et un de 
ses fideles dans la lutte contre les Normands, les Turcs, les Polovtzes. 44 
Quand celui-ci se preparait a rentrer dans la capitale & l’expiration de 
son mandat, il l’incarcera & Tebenna, entre Sebaste et Amasee, avec un 
bon nombre des premiers citoyens de Trebizonde et le neveu meme de 
Bacchenos. 

Ces prisonniers, dont la surveillance devait etre assez lache malgr§ 
leurs chaines, s’employerent & leur liberation. Apres s’etre menage des 
intelligences dans la place, ils declencherent un coup de force et se ren- 
dirent maitres de leurs geoliers: ils les expulsdrent de la ville, sur laquelle 
ils etablirent leur autorite. L’empereur Alexis agissait de son cote: il com¬ 
menga par ecrire a Gregoire, tantot lui commandant de revenir a Byzance, 


41 C’est-a-dire, avant qu’il ne fut sorti du portique en haut duquel etait fixe le symbole 
litterateur. 

42 Al. Xll 6. 

43 Et plus tard complote comme nous l’avons rapporte. Cf. N. Adontz, les Taronites 
“ Byzance (Byzantion XI, 1936, p. 24—29). 

A1 - III 9, 3; X 2, 6. 
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tantQt le rappelant a l’obdissance et lui promettant le pardon s’il se sou- 
mettait, tantot le menagant s’il perseverait dans la rebellion. Mais tout 
fut inutile; le sSditieux poussa meme l’audace et l’insolence jusqu’a en~ 
voyer a son tour des lettres a son souverain; dans l’une d’elles, de plusieurs 
pages, il deblaterait non seulement contre le senat et l’armee, mais contre 
les parents memes et les allies de l’autocrator, dont il etait du reste. Alors, 
en septembre 1105 ou 1106, devant cet endurcissement qui tenait de la 
folie, Alexis se resolut a sevir. Il envoya contre le coupable des forces sous 
le commandement de Jean, le fils aine de sa soeur mariee a Michel Taro¬ 
nites, et le cousin germain du rebelle par le c6td paternel. Les instructions 
dtaient d’essayer une derniere fois de ramener a la raison, en le faisant 
rdflechir, cet homme bute: peut-etre ecouterait-il mieux un Jeune de sa 
famille. Mais s’il refusait cette derniere planche de salut, alors les impor- 
tantes forces de terre et de mer mobilisees contre lui entreraient en jeu 
pour le reduire. 

Quand Gregoire Taronites apprit l’arrivee de l’expedition, loin de ceder, 
il se replia vers Colonee. Son objectif etait de se refugier dans une cita- 
delle imprenable qui se trouvait sur la route et d’y attendre les renforts 
qu’il escomptait de l’emir de Sebaste, l’adversaire de Byzance, Ghazi ibn- 
Danishmend, le Tanisman d’Anne ComnSne. Mais Jean, aussitfit informe, 
ne lui laissa pas le temps de mettre & execution son pro jet: il langa contre 
lui les Celtes de son armee, c’est-a-dire les bataillons auxiliaires composes 
en majeure partie de Normands, et l’elite des forces byzantines, de fagon 
& lui couper la route et & faire echec a ses intrigues. Le plan reussit: une 
bataille acharnee fut livree ou Gregoire Taronites, attaque a la lance par 
deux guerriers d’illustre naissance, — Anne Comnene ne dit pas leur nom 
— tomba entre les mains de son cousin et fut aussitot mene prisonnier 
a l’autocrator. 

Jean, dans son depit d’avoir vu refuser ses avances pacifiques, avait 
jurd de ne pas entrer en contact avec le revolte durant le trajet de retour. 
Mais une fois & Constantinople, il interceda avec insistance en sa faveur 
aupres d’Alexis qui feignait de vouloir aveugler le captif. Cependant, afin 
de ne pas prolonger l’angoisse de celui qui venait de le si bien servir.; 
l’empereur decouvrit son jeu a son neveu, en lui recommandant le secret. 
Trois jours plus tard, Gregoire subit d’abord les humiliations d’usage: 
cheveux et barbe rasds jusqu’d la peau, mise au pilori, c’est-d-dire exhi¬ 
bition sur l’agora. Apres quoi, il fut jete en prison, mais sans avoir ete 
aveugle. 

Malgre cette cldmence appreciable, le coupable restait irreductible: il 
continuait & deblaterer devant ses gardiens comme il le faisait precddem- 
ment en public, et cela, malgr6 la patience d’Alexis qui espdrait toujours, 
sinon une conversion, du moins un signe de repentir. C’est alors que l’on 
eut recours & Nicephore Bryenne, le mari d’Anne Comnbne. Gregoire etait 
l’ami du jeune menage, et il prenait plaisir a la conversation de Nicdphore 
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qu’il faisait souvent venir a la prison. L’autocrator autorisait d’autant plus 
volontiers ces colloques avec son gendre qu’il y voyait un remede au pro- 
fond decouragement du prisonnier en meme temps qu’un moyen de le sor- 
tir de son etat par de bons conseils. Malgre cela, Gregoire ne se rendait 
pas, et la reclusion se prolongeait. Enfin le prisonnier se laissa toucher, 
semble-t-il, puisqu’il fut grade et de nouveau admis a la faveur imperiale 
jusqu’a etre combld de presents et d’honneurs. C’etait du reste la maniere 
de faire habituelle du basileus en pareil cas, assure sa fillers 

Durant l’ete de 1107, le basileus apprit que Bohemond, dont il suivait 
les preparatifs de guerre contre Byzance, avait traverse l’Adriatique. Sans 
se troubler, il decida d’appliquer les mesures prGvues en pareil cas. Le 
vendredi soir, l er novembre, il quitta la capitale avec une suite peu nom- 
breuse de parents et rejoignit ses troupes qui campaient & Geranion, & une 
journee et demi de marche. Puis il se mit en route pour Thessalonique en 
passant par Chirovachi et Mestos. Il ne cessait du reste de s’occuper des 
dispositions & prendre pour assurer le bon gouvernement du pays pendant 
son absence. La basilissa Irene l’accompagnait. A plusieurs reprises, com- 
me elle se voyait de plus en plus eloignde de la capitale et de ses enfants, 
elle voulut retourner au palais imperial; mais l’empereur atermoyait tou- 
jours et l’entrainait plus loin. 

A Psyllos, Alexis faillit etre victime d’une nouvelle tentative d’assassinat. 
Un descendant des princes de Bulgarie detrones par Mokros, dont la 
famille s’etait fixee a Constantinople, complotait depuis quelque temps 
contre la vie de l’autocrator. Ils etaient en fait deux freres appartenant 
a cette lignee des Aaron: l’un, de naissance illegitime, et l’autre, appele 
Thdodore. A prix d’argent, ils subornerent comme tueur un serviteur scythe 
du premier, Demetrios, qui devait frapper Alexis au depart de la basilissa. 
L’imperatrice, au temoignage de sa fille, etait l’oeil et l’oreille de son 
mari pour le proteger contre ses ennemis. Il fallait en son absence saisir 
la premiere occasion favorable pour executer le meurtre, soit en dressant 
un guet-apens, soit en surprenant l’autocrator durant son sommeil. 

Cependant Irene ne partait pas et continuait & suivre son epoux comme 
celui-ci le ddsirait. Aussi les meurtriers, voyant leur plan compromis, s’im- 
patienterent et recoururent au procedd dangereux des lettres anonymes 
afin de hater le temps propice & leur action. Ils en ecrivirent plusieurs au 
ton injurieux, et les jeterent dans la tente du basileus: le theme dtait 
d’engager l’un & continuer sa route, et l’autre & regagner Byzance. Il etait 
impossible de decouvrir les coupables, que la loi punissait du reste des 
peines les plus severes, tandis que les ecrits une fois saisis dtaient condam- 
Jids au feu. 

Or, un jour, apres le repas, il ne restait plus dans la tente imperiale que 
les souverains, Romain le Manicheen, l’eunuque Basile, et Thdodore Aaron. 


45 
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On decouvrit soudain, jete sous le lit de l’empereur, un de ces libelles plein 
d’invectives contre l’imperatrice, parce que’elle accompagnait son mari et 
ne retournait pas assez vite h Byzance. Alexis, hors de lui cette fois parce 
qu’il etait atteint dans son honneur, eclata. S’adressant alors & l’impe- 
ratrice: « Celui-lh, s’ecria-t-il, c’est toi, ou moi, ou l’un de ceux qui sont 
ici, qui l’a jete.» En has de la lettre, on lisait ces mots: « C’est moi, le moine, 
qui ai trace ces lignes; tu ne me connais pas, basileus, & present du moins; 
mais tu me verras pendant ton sommeil.» 

Un certain Constantin etait l’officier de bouche de la basilissa; jadis au 
service du pere de l’autocrator, il etait le type de l’homme de confiance. 
Une nuit ou il se trouvait & l’exterieur de sa tente en train de rdciter l’offi- 
ce, il entendit quelqu’un dire h forte voix dans un moment d’emportement: 
« Si j'e ne vais pas en personne le trouver pour lui reveler tous vos corn- 
plots, et lui denoncer les lettres anonymes que vous avez jetees, ]e veux 
§tre mort.» Aussitot, Constantin ordonna h un serviteur d’arreter l’individu 
qui parlait et de le lui amener. Peu apres, il voyait devant lui Strategios, 
le domestique d’Aaron, qui rapporta tout ce qu’il savait. Sur le champ, 
Constantin le conduisit chez l’autocrator. 

Celui-ci dormait, mais l’eunuque Basile etait lh, qui fut charge d’aller 
immediatement repeter & son maitre la deposition de Stratdgios. Du coup, 
celui-ci et Aaron sont mandes par Alexis: les voilh dans la tente imperiale. 
Le serviteur d’Aaron est soumis h un nouvel interrogatoire qui ne laisse 
subsister aucun doute: tout se decouvre, l’histoire des lettres anonymes, 
l’auteur du projet meurtrier et ses complices, l’assassin lui-meme. Alexis, 
cependant, par prudence, avertit celui qui fait une deposition si grave: 
« Prends garde que la haine de tes maitres, les Aaron, ou de ton compa- 
gnon Demdtrios, ne te fasse inventer cette accusation. Quant & tout ce qui 
est vrai, n’aie pas peur de le declarer. Mais si tu etais convaincu de men- 
songe, ce faux temoignage serait dangereux pour toi. » 

Strategios certifia hardiment qu’il disait la veritd, et il repartit avec 
Basile, pour lui indiquer la cachette oh se trouvaient les lettres anonymes 
d#jh fabriqudes. Ils arriverent h la tente d’Aaron et, tandis que tout le 
monde y etait plonge dans le sommeil, ils penetrerent h l’intdrieur. Stra¬ 
tegios saisit la un sac de soldat, plein des ecrits en question, et le remit 
h Basile. Il faisait jour dejh quand les documents furent presentes au basi¬ 
leus qui put les examiner et constater que sa mort etait bien decidee. 
Alors, il ordonna aux officiers de police de la capitale d’arreter la mere 
d’Aaron et de l’exiler h Chirovachi, ou l’armee imperiale venait de sejour- 
ner un peu plus tot. Quant h Aaron et h son freres, ils furent exiles, eux 
aussi; nous savons, pour Thdodore, que ce fut a Anchiale. Nous nous eton- 
nons que la peine ait 6te si benigne, comparee au supplice des Anemas, 
par exemple. Ou bien la famille etait h menager, ou bien Anne Comnene 
n’a pas voulu insister sur des chatiments dont la repetition pouvait pro- 
duire une facheuse impression sur les lecteurs, ou bien Alexis lui-meme 
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a juge qu’il valait mieux ne pas donner de publicity & une affaire qui avait 
dej& retardd de cinq jours sa campagne contre les Normands et qui se trou- 
vait pratiquement finie parce que sans ramification. 48 

Meme Bohemond vaincu, les mouvements sdditieux ne cesserent de pre- 
occuper le basileus. L’Alexiade cite un certain Michel d’Amastris, gouver- 
meur d’Akrounos, qui se revolta et se mit & razzier les environs. L’auto- 
crate envoya aussitot des troupes importantes sous les ordres de Georges 
Ddkanos. 47 Apr&s un si6ge de trois mois, la ville fut prise et le rebelle expe- 
die 4 l’autocrator. Celui-ci reserva au coupable un accueil impressionnant; 
non seulement il parut courrouce, mais il fit allusion aux pires chatiments, 
y compris la mort, ce qui acheva de terroriser le malheureux. Alors, Alexis 
s’apaisa. Jeu de scene par politique, ou pitie sincere? Toujours est-il qu’il 
gracia le coupable; celui-ci, en meme temps qu’il recouvrait la liberte, 
6tait comble de faveurs. Tant de magnanimite de la part de l’empereur, 
remarque sa fille, ne desarmait pas cependant l’ingratitude. A maintes 
reprises, l’Alexiade revient sur la peine qu’eprouvait Alexis en voyant sa 
bonte meconnue et la mdchancete s’acharner a le perdre. 48 

Des complots se decouvraient partout; nuit et jour, le basileus etait ex¬ 
pose aux coups des assassins, aux embuches des conspirateurs, aux detrac¬ 
tions de ses ennemis. Voild pourquoi la basilissa Irene suivait son mari 
en campagne, l’oeil aux aguets. Aussi bien ses filles pretaient egalement 
leur plus devoue concours, 48 Anne tout particulierement. Et celle-ci d’inter- 
roger: pourquoi cette hostility tenace contre son pere? Il avait beau pro- 
diguer les charges, les faveurs, se montrer indulgent et pitoyable: les 
hommes ne desarmaient pas. Ce pouvoir qui, du dehors, paraissait solide, 
etait pour l’entourage du prince d’une fragilite angoissante en raison des 
dangers que courait le souverain. Alexis Comnene devait affronter les 
membres de sa famille, les descendants d’anciens basileis, Diogene ou 
Doukas, des dynastes etrangers refugies sur le Bosphore comme les Aaron, 
des senateurs, des gouverneurs de province, des generaux, les uns grecs, 
les autres legionnaires. Son autorite etait discutee, sa vie menacee, son 
action entravee: chantage, lettres anonymes, fausses rumeurs, bruits ten- 
dancieux, tout semblait bon pour ebranler le loyalisme de la population. 
Les adversaires haut places recouraient a des hommes de main pour tenter 
le crime; certains etaient assez fanatises pour envisager de tuer eux- 
memes. Ce regne, apparemment calme et prospere, qui a donne son nom 
3 une renaissance durant laquelle jamais Constantinople ne fut si euro- 


48 Al. XIII 1. 

47 II avait precedemment participe a la rebellion du jeune Gabras et, de ce fait, 
e ncouru la disgrace Imperiale: un exll dans le theme du Paristrlon, sous les ordres du 
^uc Nicdritas (Al. VIII 9, 6—7). 

“ A1 - XIV 3, 5—6. 

Al- XII 3, 5-7. 
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pdenne, se passa en soucis, en alertes, en batailles, cependant qu’il fallait 
gouverner, traiter, sevir. 

En definitive, cet autocrator n’a pas condamne d mort les seditieux qui 
en voulaient a sa vie ou d son trdne, et qui compromettaient l’Etat. II a 
incarcere, exild, confisque, menace, humilie, inutile, mais souvent aussi 
amnistie. II a grade ceux qui dtaient juridiquement passibles d’etre aveu- 
gl6s, et si Nicephore Diogene ainsi que son partenaire Kekaumdnos Kata- 
kalon ont subi ce supplice, ce fut sur l’initiative de partisans politiques. 
La torture, A en croire Anne Comnene, ne fut appliquee qu’une fois, et en¬ 
core malgre la defense et d l’insu d’Alexis.-o 

Dans une pareille atmosphere, on devine ce que put etre la vie de la 
f ami He imperiale: grave et tendue. Les seuls reconforts qui lui restent 
sont, d’aprds Anne Comnene, l’affection qui regne entre les personnes, — 
et encore pas toujours ni entre toutes, — et la foi en Dieu. Sans doute 
l’empereur Alexis I avait une police sure et sans cesse en dveil. Mais 
d’aucuns parmi ses familiers finissaient par se laisser gagner aux appats 
d’un souievement.5i Aussi bien lui-m§me n’dtait « parvenu » qu’d la faveur 
d’un coup d’etat. 

Et c’est Id, sans doute, la raison derniere de cette agitation. En consi- 
derant les principaux figurants de ces complots contre Alexis, nous remar- 
quons que son neveu Jean etait un personnage fort vaniteux et trds super- 
ficiel; que Michel Taronites, son beau-frdre et l’un de ses soutiens lors du 
coup d’etat de 1081, avait ete beneficiaire des dignites inventees ensuite 
et crdd hypersdbaste; que Grdgoire Taronitds suivait l’exemple de son 
oncle; que la famille des Doukas pr6cddemment rdgnante avait dtd dvin- 
cde; que les Diogdnes, leurs allies par le sang, se Jugeaient eux-memes 
lesds par le basileus; que Katakalon avait une carriere militaire qui valait 
bien celle d’Alexis; que les Aridbes et les Aaron se voyaient depouilles de 
leurs possessions territoriales par le Byzantin et que le moyen de les recu- 
pdrer etait de prendre sa place; que tous les autres trouvaient que leur 
sang ou leur rang valait bien celui des Comnene avant leur revolte. 

Ce n’est pas tant d la vie de l’empereur que l’on en veut, mais d son 
trone. Alexis I, responsable certes de ses promesses et de ses actes auto- 
ritaires, est tenu pour un intrus qui detient indument le pouvoir, parce 
qu’il n’a pas tenu sa parole ni rdalise les avantages escomptes. Est-ce d dire 
que ses adversaires ont des titres superieurs aux siens? Non pas, et c’est 
ici que nous saisissons sur le vif une psychologie. 

La haute societe byzantine ne lui pardonnait pas d’avoir reussi: jalousie, 
envie, rancoeur se vengeaient en entretenant une manidre de fronde ende- 


50 Cf. le t^raoignage de Theophylacte de Bulgarie (P. G. CXXV1, c. 297—300) inte- 
ressant, mais sujet a caution, etant donne son propos d§clar§ de falre l’eloge d’Alexls. 

51 Al. XV 1, 6. 
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mique. Ceux qui s’estimaient ses pairs voulaient leur part de profit et 
ne se croyaient jamais assez bien payes. II leur fallait toujours plus 
d’argent, d’honneurs, d’influence: peu importait si le pays periclitait, si le 
bien commun souffrait, si l’ennemi menagait ou triomphait. L’ego'isme les 
rendait aveugles et incapables de soupgonner la vie dure, continuellement 
aux abois, du basileus qu’ils poursuivaient. II fallait une singuliere force 
d’ame et des dons superieurs pour que ce chef d’Etat maitrisat la situation 
sans ddcouragement et avisat sans cesse au redressement des affaires. 
11 lui manquait d’etre l’elu d’un peuple qui l’aurait plebiscite et sur lequel 
il aurait pu compter. Nous avons vu, au temoignage meme de l’Alexiade, 
l’armee pencher vers Diogene. Quant & la population byzantine, Alexis I 
Comnene devait figurer sans doute devant elle comme l’heureux gagnant 
d’un coup de force. Mais il n’avait pas conquis la sympathie de la nation; 
il restait un isole. Cependant il a travaille et lutte pour sa dynastie comme 
pour l’empire. Tout compte fait, les resultats positifs apparaissent notoires. 


J. DARROUZfi S / PARIS 


DEUX LETTRES DE GREGOIRE ANTIOCHOS 
ECRITES DE BULGARIE VERS 1173 


Les deux lettres de Gregoire Antiochos a Eustathe de Thessalonique que 
nous editons ici sont a la fois precieuses comme documents et assez futiles 
comme cBuvres de rhetorique. Comme j’ai esquisse ailleurs la carrieire de 
I’auteur 1 , je ne donnerai ici que les indications necessaires a la bonne in¬ 
telligence du texte. 

En soi, la date de ces lettres parait fort indeterminee, et elle n’est acces¬ 
sible que grace a une connaissance assez precise des carrieres respectives 
de l’auteur et du destinataire. Par un hasard curieux, les deux lettres, con¬ 
serves en deux manuscrits differents, se suivent a peu d’intervalle, la 
premiere etant ecrite a Triaditza [Sardique] et l’autre dans une region 
voisine indeterminee. Les titres sont posterieurs a la redaction et peut- 
dtre etablis par l’auteur lui-meme en vue d’une edition de ses oeuvres. La 
precision concernant la titulature d’Eustathe doit etre prise ici a la lettre: 
il etait devenu maistor des rheteurs, mais n’etait pas encore mdtropolite 
au moment ou Antiochos lui envoie son premier message. Dans la con¬ 
clusion du second, Gregoire exprime le voeu que des reponses lui viennent 
de Byzance, ou reside Eustathe. Les lettres sont done ecrites avant la fin 
de 1174, date de la nomination d’Eustathe a Thessalonique. Et comme 
celui-ci etait reste peu de temps dans la charge de maistor des rheteurs 2 3 , 
les lettres que Gregoire lui adresse ne sont pas de bea'ucoup anterieures 
a cette date. 

Faute de connaitre le curriculum detailld des deux personnages, on ne 
peut guere obtenir par ce moyen que des approximations. II semblerait que 
Gregoire, qui fait allusion & son pere vivant, & la douleur de la separation, 
est un tout jeune homme qui va commencer sa carriere en province. Mais 
il etait dej& assez en vue en 1160 pour prononcer l’eloge funebre de Nicolas 
Kataphloron.oncle probable d’Eustathe;3 en 1184, il se dit dge, mais il 
survecut jusqu’en 1196 au moins. Pour comprendre les rapports qui 


1 Vie et ceuvre de Gregoire Antiochos, cf. Rev. des Et. Byz. 20 (1962); dans cette etude 
sont analysees toutes les ceuvres connues de ce rheteur; il est etabli, en particulier, 
que les lettres de Gregoire a Eustathe de Thessalonique sont comprises dans les annees 
1170—1175, ainsi que plusieurs autres qui leur sont apparentees. 

2 D’apres le temoignage de Michel Choniates, Eustathe occupa le siege episcopal peu 
apres qu’il fut monte sur celui de la sophistique, e’est-a-dire du maistor des rhfiteurs: 
Mi/aql ..xou Xomdrou iu acytopeva, ed. Lampros, I, 290, 21—25. 

3 La formule 6 tou Katarpldipov que nous avons au debut de la seconde lettre ne peut 
avoir que le sens: neveu de KataphJdron; le seul personnage ecc)6siastique de 1’dpoque 
qui peut etre dit oncle d’Eustathe est Nicolas qui mourut en 1160. 
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s’6taient etablis entre Gregoire et son ancien maitre, il faut lire attentive- 
ment la seule lettre d’Eustathe adressee a Antiochos qui nous ait ete con- 
servee. 4 5 II est remarquable que le maitre traite son eleve beaucoup plus en 
ami et presque en collegue plutot qu’en ancien eleve. D’autre part, la lettre 
est adressee au « juge du velum », ce qui n’est pas une charge de debutant. 
Eustathe precise qu’il n’a guere ecrit jusqu’ici a son ami que de petits 
billets, et le contenu de sa lettre repond assez exactement a celui au moins 
de la seconde lettre d’Antiochos. Si ce n’est pas precisement la reponse 
3 cette lettre, elle est & peu pres de la meme epoque, car elle correspond 
tout a fait aux sentiments et a la situation de Gregoire au moment de son 
expedition en Bulgarie. Dans une autre lettre adressee a Nicolas Hagio- 
theodorites, hypertime, metropolite d’Athenes, Gregoire se plaint d’etre 
envoye parmi les mercenaires Cariens, suivant l’expression proverbiale; 
et cela, par les conseils meme de Nicolas, un autre de ses anciens pro- 
fesseurs.s Le document parait d’une epoque egalement assez rapprochee 
de 1175, date de la mort du metropolite d’Athenes. 

A quel titre Gregoire se trouve-t-il en Bulgarie? A premiere vue, il s’agit 
d’une expedition militaire; mais, connaissant au moins deux titres de ses 
fonctions: juge du velum et grand drongaire de la Veille, nous pouvons 
deja soupqonner qu’il avait une fonction purement judiciare. Or il est 
remarquable que les lettres ne parlent jamais d’hostilites proprement dites 
centre des ennemis, ni actuelles, ni en perspective, mais de simples de¬ 
placements de troupes et de questions de ravitaillement. Depuis la cam- 
pagne de 1167 centre la Hongrie, nous ne connaissons pas d’ailleurs 
d’action militaire dans les Balkans. C’est seulement en 1173, apres la mort 
d’Etienne de Hongrie, que se manifeste une certaine effervescence que 
le camp militaire de Sardique etait precisement charge de surveiller. 6 Les 
allusions aux saisons, dans les lettres de Gregoire, peuvent s’accorder par- 
faitement avec ce que nous savons des mouvements de troupes byzantines 
en cette annee-14. En effet, dans la premiere lettre, Gregoire pretend qu’il 
est en plein hiver & Sardique, alors que l’ete bat son plein « chez nous ». 
Faisons la moyenne, en pensant que Gregoire a pu passer la fin de l’hiver 
en Bulgarie, et nous nous trouvons vers la fin du printemps. La seconde 
lettre, ecrite peu de temps apres, fait allusion a des deplacements hors de 
Sardique et & la secheresse dont souffrent les troupes; or c’est apres le 
printemps qu’une partie des troupes se dirigea vers la Serbie et l’autre vers 

4 Eustathe, lettre 19; Tatel, 324—328 = PG 136, 1274—1280. A propos de cette lettre 
on notera bien qu’elle Jn’autorise nullement a dire qu’Antiochos etait Juge du velum 
dans l’ile de Kos, comme 11 est dit: Byz. Zeitschr. 40, 1940; cf. Rev. des Et. Byz., 20 
(1962) article cite. 

5 Voir la lettre de Gregoire a l’hypertime, que Lampros a identifle malencontreuse- 
ment avec Michel Choniates: Miyarp...Tu aipt;6p,pva, II, 400—409. Gregoire inslnue que 
le choix de sa carriere est du a l’influence de Nicolas: 402, 5. 

6 Cinnamos, Historta, VI, 2: Bonn, 286—287; PG, 133, 661 A. B. 
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la Hongrie. Ces indices pourraient done dater nos lettres precisement de 
1173, ou sinon d’une annee tres rapprochee, car le silence complet ici sur 
la presence de l’empereur, qui fut effective en 1173, pourrait nous reporter 
une annee avant ou apres. 

Telle est la date qui parait le mieux expliquer le contenu des lettres, 
ainsi que la situation de l’auteur et de son correspondent. De toute fagon, 
comme aucun evenement date n’est mis en cause ici, les renseignements 
concernant l’etait de la Bulgarie et l’attitude des troupes byzantines gar- 
dent leur valeur. Une fois la part faite & la rhetorique et au nationalisme, 
nombre de faits apparaissent: les cultures, la vie pastorale des indigenes, 
le commerce des denrees, le ravitaillement ordinaire des garnisons. Les 
lettres ne valent evidemment pas une description technique faite par un 
geographe ou un economiste, mais les details sont bons a glaner, d’autant 
plus que Gregoire a observe bien des choses. II nous aide lui-meme 4 faire 
la critique de sa premiere lettre, en avouant dans la seconde combien il 
avait exagere dans la premiere; il voit le pays en etranger, en citadin, sans 
avoir eu de contact direct avec la masse indigene, mais e’est dej& quelque 
chose d’apprendre comment un Byzantin voyait la Bulgarie. La mutilation 
de la premiere lettre nous prive peut-etre de certains renseignements con¬ 
cernant les provinces plus reculees de la Bulgarie, et la seconde nous laisse 
dans l’imprecision quant 4 la position geographique: on se croirait presque 
dans un Sahara difficile d imaginer a situer dans les Balkans. A cela il n’y 
a pas de remede; les historiens trouveront cependant dans ces lettres 
quelques elements concrets appreciables. 


Tw yeyovoxi (taicrxcopi twv pxixoprav xupep EuatafKcp "rip 0ecr<Tai.ovixr|<; djto 
TpiaStx£r|g axa/Uicrre 

IIpd>xr|V (Tol xax>xr\v, flecraEcrie 8 eajtota, xai ETuaxoAfiv Siaxapdxxco xai xpaytp- 
Siav wv avexi.r|V ev SapSixfj xaxu>v dva|3diAo|rai. ,,''H xe yap itapoixia (rot) e(ta- 
xqt5v9t)“ xaxa xov etjrovxa jtpocprjTriv xai el q xo 8 e xaipoi) cpi^ri; JtaxpiSoi; dO^io? 
djto^evcofjai xai yA.t)xtrrdxot) jtaxpos xai uitep jxoWou^ xuiv (pucrdvxcov, oaa E(te 
5 elSevai, cpiA 6 jtai 8 o<; xai xd>v aXkwv (ioi jtQoarixovtcov xai 6 (xr|i.ixir|? epaxeivti^, 
elite lv 8 e, xai fkpMrav xai Wycov xai dvayvdxrecog aiv auxog (is xa{lr|yr|(id|rEvoQ 
eye 15 , iepd xecpa/.rj, 

Kai ot) xatjxa piovov dviapct, d KX fj8r) xai xo xfj; xdxurx’dJxoi.ou(xevT]s Boui.- 
yagiag aitapairvOrixov, xai fidkiaxa to [repi at»xf|v xfj^ dipag avcoqaAov, (bg eoixevai 
10 xovxo (iovov xfjs olxot)(xevx)g qepog fir | otxelcrdai flepei xai (rexojtdiQCp xai eapi, 
(iovcp (rev oCv yei|rum xfj juxqoxeqqi ropcov xai d^yeivoxepgi. ’'Ev xe yap dxqaiip 
xcp jtap’ f|(iiv Hepei xpopiog evxaCOa xai jtayvri xai jtriyvXig, xai yei|xajvog to tpuyog 
dvxixgvs Tdgxapos. '0 8’ tutep xerpa^fjs ar)p del <Ti)vvecpf)<; xai xo itepieyov xd 
itpocrcojta (Txtxdpcojtov, ot>8’ flatlEXai xe ys\aaavxog at’&Qiov, ak\a irevOei xolg opi- 
15 Ppoi; xai ojxocra xai Saxpua xaxacrxa^d^ei xov uexov, epiol 8oxei. xfj; ^.UTtpoxrixog 
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xai xf|g Jtegl to xagjtocpogeiv aqunag xf|v ujtoxei|xevr|V djtoxtaxioiiEvov yfjv. Ai f 8 
ve<petau, JtoMaxig rr)g rifiegag elg xoxexoiig u8axcov gTiyvu|xevai, jtaAiv eyxuiiovouai, 
jic&iv a)8ivot)(n’ xal ojteq xaig aXkaig f|Jteigoig xu Siipogouvxa exdirxou exoug 
cpuxu xal twv (Booxt] piccxcov xa Si8u|xeuovTa, xai 6'xvr) piev ejt’ ox^xi, cruxov Se (f. 166) 
eju cruxip xai agvog ya^aDvivog eit’ agvq), xouxo xfj BouAyagcov Exairxrig f|jr£gag 20 
jrugioxoxog veppeXri xal opiPeog kn opiPgcp xal e^i vicpa8i vupag - xdv el l^dOr) jroxe 
cpavelcra go&oSdxxu^og f|(6g, auxlxa piala, xoig ogaxnv cocraeg cpflovoucra xrjg Oeag 
xaxa xovg alcfcovag xai xaxaxpguopiEvoug xai avegcoTag piei'gaxag, ejte<T'ugttxo vscpr) 
Xixdmov xoig SaxxuAoig xal (xeAacn cpageecu x(?oa xaAov exa/iui|jaTO. 

Oi' ye fAT)v xr|v x<bgav vepicopievoi, aXV i'Soig dv xouxoug del cncrupocpogouvTag 25 
xai agvaxiaiv ecrxaXiievoug xai jti^oig Tag xecpalAg xalimTOUEvoug vaaxolg xai, 
o (pr)(Tiv 6 AjtoirxoXog, „ev UTiXroxalg jteguovxag ev alyeloig Segiiaaiv" - alxpuA(»- 
xiaxeov yag pioi, xax’ aurov exeivov egeiv, elg xovg Bou^yagoug to voriua Toiydo 
xal oxi ev 8 ua'/ El M-£ 0 ( y xojtou l^a^oi Oeaiv f| Sag 8 ixr), ol ; xe xr)jteucrai cpuxr)x 6 |xoi; 
eaxlv ayatlf) xai ujto jtgamaig ^axavr)<pogfjcrai xai SevSgcov ojtcogav e|eveyxeiv, 30 
oiite apute^oxopioig xAfjpia 8 ei;acrdai xai PAaaxfjaai xai ujxo jruxvoig ogxaxoig 
jtoAuv xov |3oxguv EX'OgeijjaaOai,. ’E|ioi 8 e xai ulAcog 8 oxei [xt)te xoug xf)g ArjuriTpog 
jto&ag ejupfjvai xou tojxou, oxav exeivt) Ttegutl-avcpTO jxaaav tt)v yfjv, £r)xouora xr]v 
xogr|v, xal Siavepioi xd eauxrjg xd xaAd xoig exdatoxe aujj.|i,iayouai, xwv eOvuiv, 

xov Aiovucrov ejuaeiaai xa-uxT) xov Ougaov, e'Aixag dpwte/lcov auxoig Poxguaiv 35 
avaSoupievov xai pierd Havog xal Saxugcov xro tojuj) |3axxixov xal piavixov eitog- 
XoiVevov xal 8 id xaijxa |ifiTK ojtragocpoga 8 ev 8 ga xr|v xwgav ia/eiv [xtjte d|iJte?,oiJ 5 
oaai te jtegi yfjv egjtotiai xai oaai avaSevSgdSeg elai, aregeaig {ijtavexoiievai, 
xct|ia|iv. El 8 ’ aiixou jtoti xai ojtrogaig evtuxilsr dg ex xcuv n:e\a; f|Jteigcov oittiaa 
xal alxfxaXcoxou^ eig xr]v xwgav djtayouaiv 01 6 jt;ugi^O|iEvoi, djxeaxl.rixoTas xai 40 
VEvo(TT)x 6 xas xal jxoMjv xov u>x0ov tt)? eitupaveiae jtgocpalvovxas' xd |iT)l.a 8 e gu- 
ti8cdv oila xal «)^ jtagd Secrfxcoxrigi'ois yeytigaxoxa xai? jtr)gai^ xai Toi§ cpogpioic, 
Pgaxu fxev l) ou 8 ev xou xwv veoSgejtxcDv egedOou^ xolg jxgoaoajtoig emSeixviJiiEva, 
to yrjgag 8 e PaOu xal jigeaPuTaxov' xou^ diuous, axexvwg jtayxgaxiaxds xfj n:gog 
dMiiAot):; (Tuyngodaei ^115 Eoixoxag Siayatviaao'&ai, xavTCt'Oev crxiyiiaxia^ xr)v 45 
|xogcpr|v Seixvtifxevov? xai jxoXuv xou X 0 ®xos JtgoPePXr)[iEvoug xov iico/icojxa' tu 
auxa, eyyug lcrxd 8 ag xai (bg jtgog xr|v avuCTOEicrav piaxgav oSoutoglav Ulayiaaav- 
xa, to jt^elaxov ExPePrixoxa xou |ieXixog‘ xoug Poxguag, xag gdyag laxvoug xai 
axeg Xr)vou xal jto8a>v TeO^iiievoug xai oxi jtoggcoOgv aqpixoivxo xai auxol, ex 
xaXairttogiag Jtegiaxavxag elg octtouv xai 8ogav. 50 

Ouxco xaxeqpaye xa rogala xfjg 2ag8ixr|g ou jtug cpA.oyitov, dig koyog, aXka to 
dvxi'Oexov xliuxog xai xou xguiaou xo jtol,u. ’A IX’ ou8’ dv ae xf)v o8ov jtagiovxa 
xataOeA^eiEv ari&cbv xg/la8o'C(Ta xai x e ^i-Scbv xixxuPi^oucra xai 01 (xouaixoi xwv 
ogvlOcov xal ocra xwv ^Trivdiv (pdcpSa xai [xovmxbv cpogouvxcov ejtl xou (rxiyOoug 
to PctgPixov, oii xi vexgalg evxexa[i,evov vEugaig, dAli’ epa^uxoig xai at>TOJt^.T)XTOig 55 
’tai olxoOev exouaaig xr|v xlvr)aiv. Elxoxcog - xi yag dv xal jtegiAa^T)craiEV al.aog 
Tiraiv emtiaxanxalev ^.eijicbcnv avevxeg oAov jtxegov; Ticnv ereixa'9e8ouvxai xoig 
SsvSgoig; Iloioig ETtavajtaucrovTai, jtxog^loig; Tiva jtexrii.a toutoic oVPgov areEig|gi 



280 


J. Darrouzes 


xal xaoaaiva; ”A8ev8gog ydg ^ %u>Qa xal axriJiog xal jteSiov povovooxl, Kata tov 
60 jtgo(pT)Tr|v, atpaviapoo. Kav Tcp itoTe aoveigovn Aoyov avelvai ere 8eoi to oog, 
ev&ev M-ev JtgoPaTcov JtagevoxAei, exeldev 8e iT/rixaapog alydjv xal pouiv 

etegcoOev |idxrj|T.a xal dAAo'dev 8eAepdxcov ex aotpeoo ygoAiaffM-dg. 

To ye p.r|V (xo/Origov tt jg Sicutrig xo|xi8fj a/eT^icoxegov. "0 re yag a'gTOg juto- 
glag rj xeyxglag xal ooTog rjiiioJiTog, oox ajtoxgcovTcog ojnATjcag Jtogl xal xata 
65 tov TT]g SovapmSog eyxgotpiav aldaAoetg xal dvajiejiATiajievog ajio8oo • xal olvog 
o^mjg xal exTgojuag xal tc p cttoitoxw jtoAe|iiog, 86oo xat’ aoTOO jigoPePATipevog, 
eutev av tig, old • xal to o^a TagixTJ aTjjteSovog peerra xal jioAov tov edgeum 
enptatv epPoaxovra. Eitu 8e xal Aipvcov xal jiOTapdjv veaAfj PogPogoo jtXrjgri xal 
tooto xal lAocoSr) xal xolQbiv jtoiodvTa tov jtgoeTepegdpevov. Haig yag av<Ta> 
70 Atpvaia tcuv dSaTtov /g^oTov ti yevvcori xal apeivov PaTgaxcov te xal pSeAAaiv 
OJtola tooto tg evTixTovTai; Kal -6 8r| xsiQidTov, on tpaoAoTaTOv- Ix'&drav jtAeio- 
vog exTijratai fj Poog, to tarv TeTgaJtoScov a&goTaTov' tooto povov edcovov xopi- 
|eiv olSev 6 Touiiog oAoog pgv yaoAodg xal xiacrdpia jtArjgr) yaAaxTOg djtoSe8opeva 
8gaxpd>v, oAoog te ragerodg rogoo jtArj'dovTag agujiayoog xal craAedovrog daaagiaiv 
75 Tipcopevoog xal Aejrrujv xegpaTcov xal opoAcov, xivaPgwvTag xal TooToog xal jtoAAd) 
tco ygderep AoitoovTag too Jtgocrcpegopevoo tt|v al'<TdT]CTiv. 

’Ed) Aeyeiv Tag jtviyrigdg xal xogTtogocpoog xaAdpag xal t a ex PooTopoo xal 
jtajtdgcov xal too Aoijtoo epogoToo eapixgoAoyripeva Tug 8iatTTdaeig xeAAd&gia* 
tpei&coAcdv olpai tivcov xal pixgojtgejtcdv otxo8opcov egya, jtdvTt) dyvorjcravTcov 
80 to peTgiov, rj jtagegya paAAov xal jtai&iag aAA’ ooxl cmooSacrpaTa. Ta pev orteg* 
avcpxtcrpeva Trjg yrjg... 

M = Marcianus XI, 22, f. 166 v (sub titulo, f. 163 v : tou autoo alioXoycoTdtov pT) t0 6°? xvpou 
rQr,yopiou too ’Avtioxoo ErtiaroXal Siacpogoi). 

2 Psalm. 119, 5. 

5 6nr)Xix(r)? corr.:-| hXt)-M 
14 fiadEtai—alDpioo corr.: rjuOTinai—a’illgiov M 
23 xaTio<pQDO(xEVoog: -vag M 
2 7 Hebr. 11, 37. 

28 aljeiuaXcoTEov (cf. II Cor. 10, 5): -tea M 

30 XaxavT)cpopfjaai; -poboai M (forsitan jtpauiaig Xaxavr|(popodoaig) 

36 paxjgxbv : fJdyxov (Bax^ov?) M 

39 post Ei... anacoluthon vel lacuna (v. gratia opag post <bl£axXr}xorag) 

40 dneaxXrfxorag cum orubpaig consentire deberet, non cum alxpoAcorovg 
48 EXpepTixora (vel elEpr^uEHOTa): Expspox-OTa M 

51 loyog: cf. Joel, 1, 19. 

60 jieSiov: Joel, 2, 3. 

65 EuvcipmSog: -pavi- M 

73 6 rojuog lege Tortog vel rj EvtOJUog 

81 post yfjg cetera desunt. 
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A L’ANCIEN MAISTOR DES RHETEURS KYR EUSTATHE 
DE THESSALONIQUE, (LETTRE) ENVOYEE DE TRIAD1TZA 

Voici la premiere lettre 1 que je t’ecris, maitre 2 * admirable; c’est aussi 
le prelude au recit tragique de ce que j’ai supporte & Sardique. Car, selon 
le mot du prophete, « ma demeure est au loin » et jusqu’a maintenant, mal- 
heureux que ]e suis, je suis etranger a ma propre patrie, a mon pere3 tr6s 
cher et qui aime lui aussi son fils, autant que je sache, plus que la plupart 
de ceux qui ont engendrg; je suis etranger egalement a mes autres proches, 
aux amis de mon age et, disons-le aussi, aux livres, a l’eloquence et & la 
lecture, pour lesquels tu as ete mon guide 4 5 , 6 tete sacree. 

Et ce n’est pas tout ce qui me chagrine, car desormais, en cette maudite 
Bulgarie, toute consolation m’echappe, surtout par suite de l’irregularit§ 
des saisons ici; il semble que ce seul point de la terre n’est pas regi par 
la succession de l’ete, de l’automne et du printemps, mais evidemment par 
le seul hivers, la plus dure et la plus penible des saisons. Quand l’ete chez 
nous bat son plein, ici c’est le froid, la gelee, la glace; la froidure de 
l’hiver est comme un Tartare, et l’air au-dessus de nos tetes reste conti- 
nuellement nuageux, et l’atmosphere, autour de nos visages, sombre, 
celle-ci ne pergoit aucun sourire de l’ether, mais elle est en deuil sous les 
pluies et verse l’ondee comme des larmes, deplorant, semble-t-il, la misere 
et la sterilite naturelle de la terre qui est au-dessous. Quant aux nuees qui 
s’ouvrent plusieurs fois par jour en enfantant des eaux, sans cesse elles 
redeviennent grosses, sans cesse elles sont en travail. Tandis qu’en d’autres 
terres, les plantes produisent deux fois par an et les betes ont deux portees 


1 Cela signifie que c’est la premiere lettre ecrlte de Sardique et sans doute egalement 
la premiere lettre que Gregoire ecrlt a Eustathe; car celul-cl, dans sa lettre d Antiochos, 
qui est contemporalne, declare qu’il n’a envoye & son ami que peu de lettres: Tafel, 
Eustathii opuscula, 325, 16—19 = PG, 136, 1274 C. Cela confirme l’hypothese que Gregoire, 
jusqu’a cette date, ne s’est guere eloigne de Byzance. 

2 Le terme Sco^oTqc a beaucoup perdu de sa force, car Gregoire l’emploie aussi 
a regard de l’higoumene d’Antigoni. Eustathe designe alnsi n’est done pas necessaire- 
ment mdtropolite, mais seulement un ecclesiastique de rang important. 

1 II s’agit du pere de Gregoire au sens propre. Nous ignorons son nom et la date 
de sa mort; elle est cependant antdrieure & la mort de l’empereur Manuel et doit se 
placer sans doute vers 1175. 

* On traduirait plus precisement par professeur (zahTiyriTqi;), car la lettre sulvante 
insiste sur ce que Gregoire dolt d la parole d’Eustathe. 11 semble que les deux person- 
nages n’dtaient cependant pas trds differents d’age (10 d 15 ans au plus), puisque 
Grdgoire se declare dejd vieux en 1184. 

5 Le seul moyen de rendre cette rethorique acceptable est d’envisager une salson 
intermddiaire qui est ici le printemps. Gregoire est sans doute en Bulgarie depuis un 
certain temps au moment ou il ecrlt cette premidre lettre; le rheteur constate qu’il y a un 
certain decalage des saisons avec le cllmat mdditerranden. En datant cette lettre du 
Printemps, nous trouvons l’explication de la seconde et une concordance avec les evfi- 
nements de 1173 racontes par Cinnamos. 
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— poire sur poire, figue sur figue, agneau sur agneau — en Bulgarie, 
c’est la nuee qui accouche mille fois par jour, avec ondde sur ondde, neige 
sur neige. Et si l’aurore aux doigts de rose s’oublie parfois jusqu’d paraitre, 
comme regrettant d’avoir offert sa vue aux spectateurs, d la manure des 
adolescents fanfarons, sourcilleux et insensibles, elle dtale de ses doigts 
la tunique des nuages et voile son beau corps de noirs vetements. 

Les habitants de la contrde, eux, on peut les voir porter sans cesse des 
fourrures et equipes de peaux de mouton, la tete couverte de bonnets 
de feutre epais, « v§tus de peaux de brebis et de chevre », comme dit 
l’Apotre; car, pour parler encore comme lui, « ma pensee doit etre assu- 
jettie » aux Bulgares. Ainsi done, du fait que Sardique est situde dans un 
lieu de climat rigoureux elle n’est bonne ni pour le travail du jardinier. 
ni pour la production des legumes en plate-bande, ni pour les arbres frui 
tiers, ni pour recevoir des viticulteurs le plant de vigne, le faire pousser 
et nourrir les grappes abondantes en des plantations serrees. C’est bien 
d’ailleurs mon impression: ni Ddmeter n’a pos§ son pied en ce lieu, alors 
qu’elle errait par toute la terre & la recherche de sa fille et qu’elle distri- 
buait ses dons aux peuples qui s’entremelent de toute part ni Dionysos n’a 
secoue sur elle son thyrse, ceint de pampres avec leurs grappes et dansant 
en ce lieu en compagnie de Pan et des Satyrs le danse bachique. C’est pour- 
quoi la contree ne supporte ni arbres fruitiers, ni vignes, ni celles qui ram- 
pent, nic elles qui montent aux arbres soutenues par de solides echalas. Si 
i’on rencontre aussi par hasard des fruits, ceux que les recoltants amenent 
des contrees voisines dans cette region 6 comme des prisonniers, (on les 
voit) desseches, maladifs, avec une peau tres pale d’aspect. Les pommes 
sont toutes ridees, comme si elles avaient vieilli en prison dans les besaces 
et les paniers, et ne montrent sur leur visage rien, ou si peu, de la rougeur 
des fruits cueillis tout frais, mais les signes d’une vieillesse avanede et 
deerdpite. Les poires, qui semblent avoir combattu a coups de poing en 
se cognant l’une l’autre, ressemblent aux veritables lutteurs avec les stig- 
mates visibles sur leur figure et les nombreuses meurtrissures que presente 
leur peau. Les figures ne sont gu6re que des figues sdches, car, apres avoir 
ete roulees durant le long voyage accompli, elles ont rendu presque tout 
leur sue. Les raisins, au grain flasque, sans avoir passe par le pressoir ni 
avoir ete foules par les pieds, mais parce qu’ils arrivent eux aussi de loin, 
sont reduits par la misere a la peau et & l’os. 

Ainsi les fruits des saisons, & Sardique, sont la proie, non du feu, comme 
dans l’Ecriture, mais du froid qui leur est contraire et de l’exces de glace. 

8 II y a une indStermination dans le mot xwQa, qui peut designer l’agglomdration de 
Sardique par rapport a la campagne environnante. Mais comme l'auteur parle surtout 
du ravitaillement des troupes de garnison, il indlque lei assez nettement que la region 
de Sardique ne pouvait subvenir a tous les besoins, fautes de cultures maraich§res et 
fruiti6res. Les effets du transport sur les denrees ddpassent ceux d’un simple voyage 
de la campagne a la ville voisine. 
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Quand tu suis ta route, c’est en vain aussi que tu esp6rerais etre charmd 
par un chant de rossignol ou un gazouillement d’hirondelle, par les oiseaux 
musiciens et ceux de la gent ailee qui portent sur la poitrine un instrument 
tendu de cordes non pas mortes mais animees, vibrant d’elles-memes et se 
mettant d’elles-memes en mouvement. Rien d’etonnant! Ou est le bois qu’ils 
feraient resonner? En quelles prairies iraient-ils se reposer de leur vol 
et replier leurs ailes? Sur quels arbres se poser? Sur quelles jeunes pousses 
se recreer? Quel feuillage ecartera d’eux la pluie et l’ardeur du soleil? 
Car la contree n’offre ni arbres ni jardins 7 ; ce n’est, peu s’en faut, qu’un 
champ devaste, comme dit le prophete. Si tu dois reposer ton oreille en 
te detachant parfois d’une conversation, tu es quand meme importune, ici 
par le belement des brebis, Id par le bdguetement des chevres, ailleurs 
par le beuglement des bovins et ailleurs par le grognement des pourceaux 
dans leur soue. 

Le regime est dur et vraiment miserable 8 9 . Le pain, de son ou de millet, 
n’est qu’a moitie cuit pour avoir trop peu frequente le feu; comme le pain 
cuit sous la cendre de la Sunamite, il est cendreux et plein de poussiere. 
Le vin est aigre, tourne, ennemi de l’estomac, contre lequel il tourne, 
dirai-je, une lance aigue. Les poissons de conserve regorgent de pourriture 
et nourrissent en eux force moisissures. Les poissons sales 8 des lacs et des 
rivieres sont sature de boue et, vaseux, comme il sont, il font reculer celui 
qui les porte a la bouche. Comment, en effet, des eaux stagnantes pourraient- 
elles engendrer quelque chose de bon et de meilleur que les grenouilles 
et les sangsues qui en naissent? Le pire, car c’est une des choses les plus 
viles, c’est que la vache, le plus gros des quadrupedes, est estimee plus 
que le poisson; la seule chose que la contree peut fournir & bon marche, ce 
sont des seaux entiers et des baquets de lait vendus pour quelques 


7 Ici encore, malgre la nettete de l’affirmation, chora reste indetermind: la region de 
Sardlque, ou un lieu traverse par l’expedition, ou simplement les abords du camp 
byzantin. Cependant le deboisement, d’apres les remarques qui suivent, parait lie h l’ele- 
vage des troupeaux de moutons, de chevres et de bovins. 

8 Les remarques qui suivent sont reprises et developpees dans la seconde lettre, 
oh l’auteur indique plus clairement qu’il s’agit du regime des troupes plus que de celui 
des indigenes. Les deux restent lies, car les troupes vivaient des ressources principales 
du pays. Comme la terre etait privee des dons de Ceres et de Dionysos, il semble que 
la garnison devait importer des larines et du vin; leur mauvaise qualite ne tient qu’in- 
dlrectement a la Bulgarie, car en d’autres temps et en d’autres lieux un general comme 
Nicephore Ouranos se plaint lui aussi des lournitures de l’intendance militaire: voir sa 
correspondence dans Eptstoliers byzantins, ed. J. Darrouzes, Paris, 1960, p. 246, 29—36. 

9 Theophylacte de Bulgarie avait coutume d'envoyer a ses amis des poissons de 
conserve du lac d’Ochrida: PG, 126, 468 B, 481 CD, 517 B, 517 C; ses correspondents, 
de grands personnages, les appreciaient certainement. Ici encore c’est l’intendance mili¬ 
taire qui est responsable de la mauvaise qualite de la denree, beaucoup plus que la 
Bulgarie; pour un citadin, ces poissons ne valaient pas evidemment le poisson frais 
Ide l a mer), qui etait plus estime, comme on le voit par la suite, que la viande de 

Boucherie. 

^ ~~ ®yzantinosIavica 
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drachmes, des claies entires debordant de fromage h peine caill6 et 
tremblotant, estimties quelques as, des pincettes et des oboles, mais aussi 
rtipandant une odeur de bouc et dont la senteur excessive donne une sen¬ 
sation penible & celui qui en mange. 

Je ne dirai rien des huttes etouffantes sous leur toit de chaume, des 
cabanes aux dimensions mesquines, faites de joncs, de roseaux et autres 
materiaux de meme genre: oeuvres, je pense, de quelques constructeur 
avare et regardant et qui ne sait rien de la mesure, ou accessoires plutot 
et d’un jeu d’enfant que travaux sgrieux. 10 Les parties recul^es de la re¬ 
gion .. (le reste manque], 

(A sulvre) 


10 Ces demeures sont des cabanes de bergers et non des Edifices urbalns; mats comme 
l’auteur parait ensuite passer aux parties « plus reculees » du pays, il peut s’agir ici 
de la forme habituelle des maisons mgme dans les bourgs. 



K. horAle k /prag 


ZUR FRAGE DER BYZANTINISCHEN 
UND ORIENTALISCHEN ELEMENTE 
IN DER SLAVISCHEN LITERATUR 
UND VOLKSDICHTUNG 


(Auf dem Beispiel der Volksdlchtungen tiber die Untreue der Frauen) 

Im byzantinischen Reiche nehmen die kulturellen Beziehungen zum 
Osten ein neues Gesicht an. Die byzantinische Literatur ubernimmt aus 
dem Osten versc'niedene Elemente und ganze Werke werden ins Grie- 
chische ubersezt. Manche von diesen ubersezten Werken gehen dann z. T. 
in die mittelalterliche kirchenslawische und lateinische Literatur aber auch 
in die europaischen Nationalliteraturen uber. Ein lehrreiches Beispiel stellt 
die Erzahlung Barlaam und Josaphat dar. Im byzantinischen Zeitalter 
dringen auch in die osteuropaische Volksdichtung immer zahlreichere 
orientalische Elemente ein, entweder direkt am Wege der mtindlichen Tra¬ 
dition, Oder durch literarische (griechische und kirchenslawische) Ver- 
mittlung. 

Die Untersuchung der orientalischen Elemente in der slawischen Litera¬ 
tur und Volksdichtung ist besonders dadurch kompliziert, dafi wir noch 
nicht den Umfang der Vermittlerrolle der byzantinischen und kirchensla- 
wischen Literatur kennen. Zu einigen wichtigen slawischen und lateini- 
schen Texten wurden bis jetzt die vorausgesetzten byzantinischen Bearbei- 
tungen der orientalischen Werke noch nicht aufgefunden. Es gibt auch 
FSlle, wo wir nur mit den slawischen Bearbeitungen der griechischen Vor- 
lagen zu tun haben. Die kirchenslawische Literatur und nicht selten auch 
die slawische Volksdichtung mussen somit bei der Rekonstruktion des 
Gesamtbildes der byzantinischen Literatur und auch hinsichtlich derer 
Beziehung sowohl zu orientalischen als auch zu westeuropaischen Litera- 
turen als wichtige Hilfsquelle herangezogen werden. 

Lehrreich sind in diesen Beziehungen die verschiedenen Erzahlungen 
und Lieder auf das Thema der weiblichen Untreue. Eine Gruppe dieser 
Texte soil der Hauptgegenstand unserer Untersuchung sein. Die Frage der 
gesellschaftliche Gebundenheit dieser Thematik wird bei anderer Gelegen- 
heit behandelt worden. 

Die bisherigen Untersuchungen der byzantinischen und orientalischen 
Elemente in der slawischen Literatur und Volksdichtung haben schon 
diesem Stoffkreis nicht wenige Aufmerksamkeit gewidmet, es handelt sich 
aber meistens um Arbeiten, die noch eine feste methodische Grundlage 
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entbehren. Schon deshalb konnten diese Arbeiten zu keinem klaren Er- 
gebnis kommen, nicht nur hinsichtlich der orientalisch-byzantinischen Li- 
teraturbeziehungen, sondern auch bei der Erforschung der Wechselwir- 
kung von mundlicher Tradition und Kunstliteratur. Auch hier werden 
manche byzantinischen Vorlagen nur vorausgesetzt und deren wirkliche 
Existenz ist nicht immer einwandfrei gesichert. Soweit die Beziehungen 
zu den Literaturen der orientalischen Vblker betrifft, so pflegte man nicht 
selten Indien als Ausgangsgebiet fur verschiedene Erzdhlungen von der 
Weiberuntreue anzunehmen. Alleiniger Vermittler war dabei die byzanti- 
nische Literatur jedoch nicht, die orientalischen Elemente gingen in die 
slawische Volksdichtung auch auf anderen Wegen iiber, auf dem Balkan 
besonders durch die turkische Vermittlung. In anderen Teilen des Mittel- 
meerraumes haben einen ahnlichen Charakter die arabischen Einwirkun- 
gen [besonders in Spanien). 

Unsere Abhandlung nimmt als Ausgangspunkt die Arbeiten des tsche- 
chischen Komparatisten J. P o 1 i v k a. Dieser Gelehrte hat besonders in 
der Forschung auf dem Gebiete der Wechselbeziehungen zwischen sla- 
wischer Volksdichtung und Kunstliteratur sehr viel geleistet. Dem Stoff- 
kreis von weiblicher Untreue hat Polivka eine Spezialstudie schon am 
Anfang seiner komparatistischen Tatigkeit gewidmet. 1 Er behandelt hier 
eine interessante lateinische Erzahlung und ihre alttschechische Bearbei- 
tung. Polivka’s vergleichende Betrachtungen umfassen hier nicht alle ver- 
wandten slawischen Texte, er hat aber doch die Haupttypen dieses Stoffes 
in der Kunstliteratur und in der Volksdichtung registriert; er versuchte 
auch die wichtigsten internationalen Zusammenhange festzustellen. Er 
konnte dabei vergleichende Arbeiten anderer, meistens slawischer Forscher 
benutzen, so die der Russen A. N. Pypin und A. N. Veselovskij, der Polen 
J. Karlowicz und J. Nehring u. a. 

Die Problematik der Beziehungen zwischen der slawischen Volksdich¬ 
tung, der byzantinischen Literatur und den Traditionen der asiatischen 
Vblker beschaftigte Polivka wiederholt auch in seinen spateren Abhand- 
lungen. Es sei darauf hingewiesen, dafi Polivka seinen Standpunkt im 
Laufe der Zeit einigermafien geandert hat, im grofien und ganzen blieben 
aber die GrundsStze seiner Konzeption unangetastet. Nur mit verschiede- 
nen Einschrankungen kann man auf ihnen auch heutzutage weiterbauen in 
der marxistisch orientierten Literaturwissenschaft, die um eine Erneuerung 
der vergleichenden Forschung bemuht ist. 

• 

Die von Polivka einer vergleichenden Untersuchung unterworfene Er¬ 
zahlung liegt in zwei Fassungen vor. Beide stammen aus bohmischem 


1 J. Polivka, Dv$ povtdky v £esk& Jiteratufe XV. stol. Praha, 1889 (die Erzahlung mit 
dem Su]et der weiblichen Untreue wird aul S. 24—46 behandelt, auf SS. 58—94 steht 
der lateinische Text der Erzahlung und die alttschechische Bearbeitung). 
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Milieu; die eine (tschechische) wird in Prag, die andere (lateinische) in 
Wien bewahrt, die Wiener Handschrift befand sich aber fruher in einem 
Kloster bei Briinn. Polivka gibt den Inhalt dieser „Sage“ (so wegen der 
historischen Farbung der Erzahlung bezeichnet) ungefahr in dieser Form 
an (S. 26—27): 


In Frankreich lebte dereinst ein Ritter, Rudolf de Slusselberg (tschech. ,,Rudolf ze 
SluSeverku") genannt. Seine Frau gebar ihm einen Sohn und eine Tochter, wurde aber 
spflter aussatzig. Die Freunde rieten dem Ritter die kranke Frau zu verstofien. Rudolf 
lehnte dies aber ab, verkaufte sein Gut und Habe und zog mit seiner Frau und Kindern 
in die Fremde. In der gleichen Zeit brach ein Krieg los zwischen Portugal und einem 
heidnischen Reich. Nach langen Kampfen fiel der Konig von Portugal und die Heiden 
belagerten die portugiesische Hauptstadt, wo die Witwe des gefallenen Kdnigs lebte. 
Hierher kam auch Rudolf mit seiner Familie. Durch seine Hilfe und Heldenhaftigkeit 
kommen die Feinde in Bedrangnis. Rudolf bietet einen Entscheidungszweikampf an, 
der Vertreter der Heiden fallt und die Heiden raumen dann vertragsgemafi das ganze 
Land, der Friede wird hergestellt. 

Von seinem Hauswirt erfahrt Rudolf, dafi es im nahen Walde eine Heilquelle gebe, 
der Zutritt zu derselben sei aber beinahe unmdglich wegen Unmengen an Schlangen 
und Drachen. Rudolf lafit sich aber dadurch nicht zuriickschrecken und begibt sich mit 
seiner Familie auf den muhsamen Weg. Er erschiagt alles die Wunderquelle hiitende 
Gosindel und gelangt gliicklich zum Brunnen an. Die Frau badet dort und gewinnt ihre 
einstige Gesundheit und Schdnheit wieder. (Erst hier beginnt eigentlich die Sage von 
der untreuen Frau. Die ganze bisherige wortreiche Erzahlung vom Kriege zwischen dem 
Kdnige von Portugal und denen der Heiden war eigentlich uberfliissig; der Erzahler 
mufite jedoch auf irgendwelche Weise Rudolf in Beziehung mit den heidnischen Kdnigen 
bringen und den weiteren Verlauf der Handlung begriinden, obwohl es in Shnlichen 
Erzahlungen sonst nicht iiblich ist eine altere Feindschaft zwischen dem Ehemanne und 
Verfiihrer zu motivieren.) Rudolfs schdne Frau wird dann zur Untreue von dem Mann 
in Versuchung gefiihrt, bei welchem die ganze Familie Zuflucht gefunden hatte. Es wird 
ihr von einem Heidenkdnig erzahlt, welcher nur eine ihm in Schdnheit gleichkommende 
Frau ehelichen will. Rudolfs Frau kann fur eine solche gehalten sein und habe daher 
Aussicht Konigin zu werden. (Es ist hier aber nicht ausdriicklich gesagt, dafi es sich 
eben um denselben Kdnig handelt, dessen Bruder von Rudolf im Kampfe getdtet wurde.) 
Die Frau unterliegt den Nachstellungen, verlafit heimlich ihren Ehemann und fiihrt mit 
ihren Kindern liber das Meer zum heidnischen Konig. (Der Umstand, dafi die Frau ihre 
Kinder mitnimmt, wirkt ziemlich befremdend, der Erzahler brauchte jedoch bei weiterer 
Entwicklung der Handlung Rudolfs Sohn zur Verfiigung zu haben.) Der betrogene Gatte 
folgt seiner untreuen Frau als Kramer verkleidet und findet seine Frau iiberraschend 
schnell wieder. Er legt seine Ware aus vor der Kirche, welche der Konig mit der Frau 
und ihren Kindern zu besuchen pflegt. Die Frau und die Kinder erkennen Rudolf; die 
Frau bezichtigt ihn als Mdrder von Kdnigs Bruder. Sie soil dann selbst fur Rudolf die 
Strafe vorschlagen. Sie entscheidet sich fiir die Verbrennung und will dabei die Martern 
des Verurteilten auf rafinierte Weise noch steigern: sie lafit Rudolf im kdniglichen 
Schlafzimmer an eine SSule liber gliihende Kohle fesseln, damit er in Qualen und bei 
gleichzeitigem Anblick der siindlichen Liebe (in Anwesenheit von eigenen Kindern!) 
stflrbe. Die Frau und der Kdnig schlafen ein, der Sohn lost aber trotz Widerstandes 
e tgener Schwester seines Vaters Fesseln. Rudolf erschiagt dann nicht nur die untreue 
Frau und den Kdnig, sondern auch die eigene Tochter, die sich an die Seite der Mutter 
gestellt hat. Rudolf mufi sich dann noch den Weg durch die kdniglichen Wachen er- 
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kampfen, schiagt sich jedoch mit selnem kleinen Sohne bis zum Schiffe durch und kehrt 
dann in die portugiesische Hauptstadt zuruck. 2 

Weder die lateinische Erzahlung, noch deren tschechische Bearbeitung sind literarisch 
von Wert, sowohl in der Erzahlungstechnik als auch in stylistischer Hinsicht sind sie 
minderwertig. 

Was die tschechische Bearbeitung dieser Erzahlung betrifft, so hat Po- 
livka festgestellt, dafi sie sich im ganzen eng an die lateinische Vorlage an- 
lehnt. Davon kann man sich leicht durch Vergleichung der beiden parallel 
edierten Texte iiberzeugen. Die hauptsachlichste Abweichung besteht 
darin, dafi der tschechische Bearbeiter Rudolfs Frau Bryselidys nennt, um 
auf diese Weise den Gegensatz zur Griselda-Erzahlung nur noch zu beto- 
nen. Der Name Briseldis erscheint allerdings als Variante statt Griseldis 
auch in einigen lateinischen Handschriften dieser popularen ErzShlung 
Boccaccio’s von der treuen Frau. Es ist nicht zu tibersehen, dafi die Gri- 
selda-Erzdhlung sowohl in lateinischer, als auch in tschechischer Hand- 
schrift der Erzahlung von untreuer Frau vorangeht. Die tschechische Fas- 
sung ist im Vergleich mit der lateinischen Version gekurzt, auch ein Hand- 
lungsdetail wurde fortgelassen, trotzdem haben wir mit nur einer Ober- 
setzung und nicht mit einer selbstandigen Bearbeitung zu tun. 

Die ganze Erzahlung betrachtet Polivka als „ein nicht eben gltickliches 
,mixtum compositum 1 , zusammengestellt aus ,membra disiecta' mehrerer 
verschiedenen Erzahlungen". Er unterscheidet drei Hauptteile der Hand- 
lung. Erstens wird vom Leben der beiden Gatten, vom Ungluck, welches die 
Frau begegnet hatte, als auch von der Auswanderung der ganzen Familie 
ins Ausland erzahlt. Zweitens wird tiber Rudolfs Teilnahme am Kriege und 
wunderbare Heilung seiner Gattin berichtet. Drittens wird von der untreuen 
Frau gesprochen, dann wie der Mann seine Frau suchte, selbst gefangen 
aber gerettet wurde. Den ersten Teil betrachtet Polivka als Zusatz, welcher 
den Gegensatz zur Griselda-Erzahlung bildet. 

Die Erzahlung von der Opferwilligkeit des Mannes sollte zugleich des 
Weibes Undankbarkeit und Hinterlist nur noch scharfer in Kontrastlicht 
bringen. Ahnliche Expositionen haben auch andere Erzahlungen von un¬ 
treuen Frauen. Dies ist auch fur manche orientalische Erzahlungen dieser 
Gattung zutreffend, unter welchen man die Quelle fur verwandte euro- 
paische Oberlieferung finden zu konnen glaubte. Selbst Polivka macht auf 
eine verwandte indische Erzahlung aufmerksam, sieht in ihr die nSchste 
orientalische Parallele zur Bryselda-ErzShlung und wiedergibt auch deren 
Inhalt. 

Eln eifersuchtiger Mann nlmmt seine schdne Frau auf langere Ceschaftsreise mit. 
Als ein gefahrlicher Reiseabschnitt begann, lafit der Mann seine Frau bel einem alten 
Brahmanen zuruck und setzte allem seine Relse fort. Die Frau lernte dann einen Mann 
von niederer Herkunft kennen und entlauft mit ihm. Als Ihr Gatte zurilckkehrte, begibt 


2 Pollvka’s Inhaltsangabe der Erzahlung enthalt einige wertvolle Bemerkungen iiber 
kunstlose Entwicklung der Handlung; diese Glossen geben wir nur teilweise wieder. 
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er sich auf die Suche nach ihr. AIs er sie findet, gibt die Frau vor, durch Gewalt entfiihrt 
geworden zu sein. Dazu bewegt sie noch ihren Gatten sich im Walde zu verbergen, 
um im geeigneten Augenblick unter ihrer Mitwirkung den Gewalttater zu erschlagen. 
Wie verabredet, kommt abends der Gatte, wird aber neuerlich von seiner Frau verraten 
ihrem Verfiihrer ausgeliefert und an einen Baum festgebunden. Vor den Augen des 
Gefesselten liebeln dann die beiden bis zum Einschlafen. Eine erbarmungsvolle GOttin 
hilft dann dem Gefesselten, dieser tdtet den Verfiihrer und begibt sich'mit seiner Frau 
als Gewalttater und ihres Gatten MOrder, die Wahrheit stellt sich aber heraus und die 
untreue Frau wird dann grausam bestraft. 3 

Das Motiv der Fesselung eines verratenen Mannes angesichts des Ruhe- 
lagers seiner Frau und deren Verfuhrers bietet eine schwerwiegende Pa- 
rallele zur Bryselda-Erzahlung, auch der Grundgedanke der ganzen Er- 
zShlung ist ubereinstimmend. Das Ausmafi der Undankbarkeit der un- 
treuen Frau wird noch dadurch vergrofiert, dafi der Verfiihrer niederer 
Herkunft ist; in einigen verwandten indischen Erzahlungen wird er als 
lahm Oder bucklig usw. bezeichnet. Auch das folgende indische Marchen 
ist wichtig wegen Beziehungen zur europaischen Oberlieferung: 

Ein Brahmane begab sich auf Reisen mit seiner geliebten Frau, welche sich mit seinen 
Verwandten nicht vertragen kann. Unterwegs im Walde starb die Frau an Verdursten. 
Eine Stimme von oben gibt ]edoch dem Brahmanen bekannt, dafi er seine Frau wieder- 
beleben kann, wenn er ihr die HSlfte seiner eigenen Lebenszeit iiberlafit. Der Brahmane 
willigte ohne Zogern ein und erweckte auf diese Weise seine Frau. In einer Stadt band 
dann die Frau mit einem kleinen Kriippel LiebesverhSItnis an, weil ihr dessen Gesang 
gefallt, stiirzte ihren Mann in einen Brunnen hinein und tragt dann den Knirps in einem 
Korb. In einer anderen Stadt aufgehalten und vor deren Konig vorgefiihrt erklarte sie, 
der Kriippel sei ihr von seinen Verwandten verfolgte Mann und sie Jbeschutze ihn. Der 
Kdnig wurde dadurch ergriffen und erklarte sie zu seiner Schwester. Inzwischen hatte 
sich ihr wirklicher Gatte' aus dem Brunnen gerettet und kommt in dieselbe Stadt. Die 
Frau beschuldigte ihn, dafi er den Knirps verfolgt, und der Konig befiehlt die Hinrichtung 
des Brahmanen. Derselbe forderte alsdann seine Frau auf, ihm seine Gabe zuriick- 
zustellen. AIs sie widerstrebend einwilligt, sinkt sie tot zusammen. Der Brahmane 
erzShlte dann dem Kdnig seine ganze Geschichte und rechtfertigt sich. 4 

In der Bryselda-Erzahlung wird der Fehltritt der Frau dadurch inten- 
siviert, dafi sie zu einem Konig der Heiden weglauft. Die Zusammenhange 
zwischen der indischen und der europaischen Tradition beurteilte Polivka 
fihnlich wie A. Veselovskij; das Zwischenglied suchten sie beide in der 
byzantinischen Literatur. Polivka sagt daruber „Die indische Erzahlung 
ging durch byzantinische Vermittlung zu den Sudslawen iiber und von 
ihnen Oder direkt aus Asien zu den Russen.“ 

Bei den Ost- und Sudslawen wurde der Stoff von der verraterischen Frau 
au ch in Volksliedern bearbeitet. Von den sudslawischen Parallelen fuhrt 

3 Vgl. auch F. Liebrecht, Zur Volkskunde. Heilbrunn, 1879, s. 42—43. 

4 Th. Benfey, Pantschatantra 11, S. 303, Nr. 5. Das Motiv der Lebensrettung durch 
Verschenkung seines eigenen Lebens kommt auch in neuzeitlicher MSrchentradition vor 
(so z. B. in einem Kabylenmarchen, welches noch zur Rede kommen wird). Ober das 
Motiv der Weiberuntreue mit einem minderwertigen Menschen vgl. auch A. Wesselski, 
Mflrchen des Mittelalters, Berlin, 1925, S. 188. 
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Polivka an erster Stelle an das serbische Lied „Untreue der Frau Grujos“.5 
Der Inhalt ist wie folgt. 

Grujo NovakoviC ruht ira Zelte in den Bergen liber Drinopol. Seine Frau Maksiraija 
halt Wache vor dera Zelte in der Anwesenheit ihres Sohnes Stevan; sie stickt. Der Sohn 
sieht drei Tiirken nahen, doch die Mutter hindert ihn daran, dera Vater Nachricht zu 
erstatten, ]a sie lafit sich von den Tiirken durch Aussicht aul Reichtum und leichtes 
Leben bestechen und fesselt ira Zelte ihren Gatten. Dieser hatte sich auch dann den 
Ttirken erwehrt, doch die sorge um seinen Sohn bewegt ihn sich zu ergeben. Die Tiirken 
schleppen dann ihn und seinen Sohn weg, die Mutter fahrt hoch zu Pferde, auf die 
Klagen ihres eigenen Kindes nicht achtend. Die Tiirken schlagen vor der Hauptstadt 
ihr Lager auf und lassen den Gefangenen mit der Frau im Zelte; ein Tiirke bleibt Wache 
stehen, die beiden anderen trinken in einer Schenke und briisten sich mit ihrem Erfolg. 
Die Schenkwirtin will ihrem Pobratime Grujo helfen und reicht den Tiirken im Getranke 
ein Betaubungsmittel. Der gefesselte Grujo rat seinem Sohnlein der Mutter ihr Messer 
zu nehmen und die Fesseln zu zerschneiden. Befreit geht er dann in die Schenke, er- 
schlagt die Tiirken und verbrennt zuletzt die verraterische Frau, sie soil ihm wie 
eine Fackel leuchten. Lieder mit ahnlichem Stoff gibt es auch in der makedonischeu 
und bulgarischen Oberlieferung. 6 

Die Verwandtschaft mit der Bryselda-Erzahlung sowie mit deren orien- 
talischen Parallelen ergibt sich bei diesen siidslawischen Liedern haupt- 
sSchlich daraus, dafi der verratene Gemahl gefesselt wird und seine Frei- 
heit durch die Hilfe seines Kindes wiedererlangt. Manchmal hilft dem 
verratenen Mann in einer ahnlichen Situation die Schwester des Ver- 
fuhrers, was aber bereits auf einen anderen Parallelenkreis hinweist, 
mitunter auch a^if die russische Byline von Michajlo Potyk, auf die pol- 
nische Chronikerzahlung von Walter und Helgunde, und auch auf die 
Erzahlungen von Salomon und Morolf. Polivka verzeichnet die meisten von 
diesen Versionen, einige Zusammenhange sieht er aber entweder nicht 
genug klar Oder sogar unrichtig. Von den siidslawischen Volksliedem ging 
Polivka in seiner Abhandlung zu russischen Bylinen liber. Er beginnt mit 
dem Lied von Ivan Godinowic. Ein Text aus der Sammlung von Kirsa Da¬ 
nilov hat folgenden Inhalt: 

Fiirst Vladimir schickt den Helden Ivan GodinoviC in die weite Welt, er soil sich 
Braut aussuchen. Ivan wahlt Nastasja, eines reichen Kaufmanns Tochter, obwohl dieselbe 
bereits mit dera Zaren Afromej verlobt ist. Ivan will sich des Madchens mit Gewalt 
beraachtigen und ruft aus Kiew sein militarisches Gefolge herbei. Es kommt zura Zwei- 
kampf der beiden Gegner. Afromej ist mit Nastasja’s Hilfe siegreich, fesselt den be- 
siegten Ivan an einen Baumstamm und belustigt sich mit dem Madchen ira Zelte. Da 


s Vuk St. Karad2ifi, Cpnctce Hap. njecMe III, Nr. 7. 

6 Polivka erwdhnt bulgarische Lieder aus der Katschanowski-Sammlung (Nr. 192, 
S. 473, Nr. 83, S. 169), ein makedonisches Lied bei I. S. Jastrebov, 06uwu u necnic 
rypeifKUx cep6os .. 1886, S. 67, aus anderen Sammlungen auch noch weitere serbische 
und kroatische Texte, vgl. auch M. Arnaudov, Bxpna uau Heeapna rpyuoeuya? Kt>m ucto- 
puHTa na CaJiadnure motubu I — IV, OnepKU no Cn/izapcKUn (pOAKAop. CoiJjhh, 1934, S. 312— 
330. Bei Sudslawen gibt es verschidene Lieder Uber Untreue und Verrat der Weiber. 
Sie sind weit verbreitet und beliebt; dariiber noch spSter. 
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kommt ein Heer zur Hilfe, der befreite Ivan erschiagt Nastasja, dem Zaren Afromej gibt 
er aber Freiheit wieder. 

Einige Varianten dieser Byline haben verschiedene Eigentiimlichkeiten 
und Abweichungen von dieser Handlungsfolge. Daher ist auch zu er- 
wShnen, dafi weder das Motiv des Weiberverrats, noch des Gegners Gewalt- 
tStigkeit genug deutlich hervortreten. Noch weniger Zusammenhange mit 
dem Bryselda-Sujet gibt es in der Byline von Michajlo Potyk, welche Po- 
livka als weitere verwandte Dichtung anfiihrt. Das marchenhafte Kolorit 
dieser Byline betrachtet Polivka als verwandt mit der mongolischen Ge- 
schichte von der untreuen Frau des Chanes GesserJ Das Sujet der Potyk- 
Byline ist zweiteilig; jeder der beiden Teile hat unter den prosaischen Er- 
zdhlungen selbstandige Parallelen. 

Michaljo Potyk reist zum Meere urn fur des Zaren Speisekammer zu jagen und gewinnt 
dort ein Schwanenmadchen zur Gemahlin. Beide geloben einander, dafi der Oberlebende 
sich mit dem Gestorbenen beisetzen . lassen wird. Als dann die Frau hinscheidet, lafit 
sich Potyk seinem Geliibde gemSfi in die Gruft einschliefien. Dort zwingt er einen 
Drachen das Wasser des Lebens zu bringen; damit wird zuerst ein anderer Drachen, 
dann Potyks verstorbene Frau wiedererweckt. Als sich dann Potyk auf einen Kriegszug 
begibt, will sich seiner Frau ein feindlicher Zar bemachtigen. Fiirst Vladimir schlagt 
ihn vorerst mehrermals ab, aber liefert endlich die Frau aus. Als Potyk zuriickkehrt und 
davon erfahrt, geht er in Bettlerverkleidung seine Frau auszusuchen. Als er sie mit ihrem 
Entfiihrer erreicht, heifit ihn zum Schein seine Frau willkommen, betSubt ihn aber 
und verzaubert in einen Stein. Potyk’s Freunde (die Helden Ilja von Murom, Dobrynja 
und Aljosa PopoviC) harren vergeblich seiner Riickkehr und gehen ihm dann zur Hilfe. 
Unterwegs schliefit sich ihnen auch /ein Greis an, welcher dann dem zum Stein ge- 
wordenen Potyk das Leben zuriickgibt. Potyk geht dann seine verrdterische Frau und 
ihren Verfuhrer zu bestrafen. Die Frau versucht nochmals die Schuld auf den Entfiihrer 
zu schieben, dann macht sie wieder Potyk trunken und lafit ihn an die Wand schmieden. 
Eine Schwester des gewalttatigen fremden Zaren befreit aber Potyk und mit ihrer Hilfe 
gelangt Potyk in den Besitz seines Pferdes und der Waffen wieder und erschlagt seine 
Frau und auch deren Verfuhrer. Als neue Gemahlin fahlt er dann die Schwester des 
verfiihrerisches Zaren heim. 

Der erste Teil der Potyk-Byline hat zahlreiche verwandte Texte sowohl 
in der mittelalterlichen Literatur, als auch in der Volksuberlieferung ver- 
schiedener europaischer Volker. Im Aarne-Thompsons Katalog der Mar- 
chentypen werden folgende Komponente dieser ErzShlung eingefuhrt: 

I. Der Vertrag vom Tode. Der Held verspricht seiner Braut, dafi er sich mit ihr be- 
graben lassen wird, falls sie vor ihm stiirbe. Dies geschieht tatsSchlich bald nach der 
Hochzeit. 

II. Wiederbelebung. Der Mann sieht in der Gruft eine Schlange, welche eine ander© 
jlnit Hilfe eines Krautes wiederbelebt. Der Held gibt seiner Frau auf dieselbe Weise das 

ieben zuriick. (In manchen Varianten hilft ein Gebet und Geliibde, der Toten zwanzig 
Jahre des eigenen Lebens zu spenden.) 


7 Unter Hinweis auf J. Karlowicz, Podanie o Walterze z Tynca, Ateneum 24 (1881J 
Bd. 4, 225—226. Zur Potyk-Byline vgl. R. Trautmann, Die Volksdichtung der Grofirussen I. 
Heidelberg, 1935, S. 312—322; K. Hordlek Pohadkove prvky v byline o Michajlu Potykovi, 
Acta Univ. Carolinae — Philologica 2 (1960) S. 97—109. 
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III. Die Frau verliebt sich in einen Schiffskapitan und rait dessen Hilfe stiirzt sie 
Ihren bisherigen Mann ins Wasser. 

IV. Ein alter treuer Diener gibt dera Ertrunkenen mittels eines Schlangenkrautes das 
Leben zuriick. Die verraterische Frau und ihr Verfuhrer werden dann bestraft. 8 

In manchen Texten beschrankt sich die Handlung auf die zwei ersten 
Komponenten. In der Potyk-Byline wurde dieses Sujet wieder zur Hervor- 
hebung von Undankbarkeit der Frau beniitzt; diese Sujetkombination riihrt 
am wahrscheinlichsten von irgendeinem Skomorochem her. Eine Parallele 
zum zweiten Teil der Potyk-Byline stellt unserer Ansicht nach das agyp- 
tische MSrchen von zwei Brudern („Anup und Bata“) dar mit seinen neu- 
zeitlichen (europSischen, nicht aber asiatischen] Bearbeitungen, welche 
in der Mehrzahl slawischen Ursprungs sind. Aus russischem Milieu besitzen 
wir neben den Aufzeichnungen aus mundlicher Oberlieferung auch eine 
halbliterarische Bearbeitung in einer Handschrift, die aus 18. Jh. stammt. 
Sie hat diesen Inhalt: 

An tUrkischer Grenze lebte bei einer Kirche ein Messner namens German mit seinem 
klugen Sohne Ivan. Den letzten wollte ein tarkischer Gesandte far den Sultan gewinnen. 
Soldaten werden geschickt um Ivan zu holen, doch dieser schiagt sie mit einer Keule tot, 
gleich geschieht es spater auch einem grofien Heere des Sultans. Ivan veriafit dann 
sein Heim und nimmt mit sich ein Pferd. Ein anderes im Stall soil sein Vater beobachten: 
erscheint unter dem Pferde Blut, so ist Ivan ein Ungluck zugestofien. Ivan hilft dann 
dem Kdnig Azinar in BedrSngnis und bekommt dessen Tochter Kleopatra zur Gemahlin. 
Um derselben Hand hat aber bereits der Sultan angehalten. Ivan besiegt mit Hilfe eines 
auf dem Schlachtfelde gefundenen Zauberschwertes des Sultans Heer. Der Sultan gelangt 
dann in Verkleidung zur Ivans Frau, bewaltigt sich mit ihrer Hilfe des Zauberschwertes 
und erschlagt Ivan. Ivans Vater merkt an Blut im Stalle, dafi seinem Sohne ein Ungluck 
zugestofien ist, und eilt zur Hilfe. Unterwegs gibt ihm sein Pferd einen Rat, wie der tote 
Ivan wiederzubeleben ist: ein Rabe ist zu zwingen das Wasser des Lebens und des Todes 
zu bringen. Der wiederbelebte Ivan will seine Frau und deren Verfuhrer bestrafen. Er 
verwandelt sich in ein Pferd und lafit sich zum Sultanspalast fiihren. Der Sultan kauft 
das Pferd, Kleopatra erkennt jedoch in ihm den verwandelten Ivan und lafit das Pferd 
schlachten. Ein Dienstmadchen warnt das Pferd, wird gemahnt nach der Schlachtung 
einige Tropfen des Pferdeblutes aufzufangen, dieselben verwandeln sich in einen Stier 
mit goldenem Haar. Kleopatra ahnt wiederholt Ivans Verwandlung und fordert den 
Sultan auf, das Tier toten zu lassen. Das Dienstmadchen begrabt auf des Tieres eigenen 
Rat dessen Kopf im Garten, daraus wachst ein Apfelbaum mit goldenen Frtichten; 
Kleopatra tiberredet wieder den Sultan den Baum fallen zu lassen. Ivan bittet das 
Dienstmadchen bei dem Fallen einen Holzspann in einen Teich zu werfen. Der Spann 
wird zu einem Enterich, der Sultan will den Enterich fangen, lafit am Ufer seine Kleider, 
der Enterich kommt dann selbst ans Ufer, zieht die Kleider an und lafit die Frau und 
deren Verfiihrer verbrennen. 9 

In der volkstumlichen Oberlieferung der europdischen Volker kommt 
dieses Marchen in verschiedenen Varianten vor, der Kern der Erzahlung 
ist aber beinahe immer gleicher Gestalt: es ist eine Geschichte von untreuer 


8 Types of the Folk-Tale. Helsinki 1961 (FFC 184) Nr. 612. 

9 Vgl. K. HorSlek, K dnesmmu stavu bdddni o staroegyptskd pohddce „Anup a Bata". 
Ceskoslovenskd etnografie 9 (1961) 3. 
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Frau und deren Bestrafung. MIt dem altagyptischen Marchen von zwei 
Brtidern haben die neuzeitlichen Varianten den Schlufiteil mit drei Ver- 
wandlungen gemeinsam. Das altagyptische Marchen erzahlt, dafi der 
Spann der verraterischen Frau in den Mund gerat, sie wird schwanger und 
das geborene Kind ist neue Verwandlung des betrogenen Mannes. Er 
bestraft seine Frau und Mutter in einer Gestalt bis nach dem Tode des 
Konigs. 

Der Zusammenhang der Potyk-Byline mit diesem Marchentyp ist nicht 
so eng wie im Falle der neueren prosaischen Varianten des Bata-Marchens, 
er scheint uns doch unbestreitbar zu sein. Auch wenn es hier keine direkte 
Abhangigkeit gabe, so gehort der zweite Teil der Byline gewifi zu dem- 
selben Marchentyp. Die Byline hat mit der altagyptischen Bearbeitung 
auch die ubernaturliche Herkunft der Frau gemeinsam. Der Hauptunter- 
schied gegenuber dem Marchentyp von Anup und Bata (und zugleich 
gegenuber der neuzeitlichen europaischen Texte] liegt darin, dafi der 
verratene Ehemann nicht erschlagen, sondern in einen Stein verwandelt 
wird. Dies hat wieder Analogien in anderen Marchen, besonders in dem 
Marchen von Zwillingsbriidern, welche aufierlich nicht zu unterscheiden 
sind. 10 

In seiner Untersuchung der Bryselda-ErzShlung hat Polivka die Zusam- 
menhange des Anup-und-Bata-Marchentyps mit dem von der untreuen 
Frau nicht vollig ubersehen. Er wurde jedoch dessen nicht gewahr, dafi es 
sich um eine grofie Textengruppe handelt, die an ihrem Anfang die alt¬ 
agyptische Erzahlung hat; er fiihrt blofi einen neuzeitlichen Text an, und 
zwar in slowakischer Oberlieferung. In der Sammlung Slovenske povesti 
von A. H. Skultety und P. Dobsinsky (1858, S. 447—455] hat das Marchen 
direkt den Titel „Verraterische Frau“. Es hat den folgenden Inhalt: 

Ein Jiingling hat sich bei einer alten Frau (lurch seinen Dienst eine Mauleselin, un- 
verwundbar raachendes Kleid und Zauberschwert erworben. Er hat einem Konig in Be- 
drSngnis geholfen, [bekommt dafiir dessen Tochter zur Frau und dazu die Halfte des 
KOnigreiches. Seine Frau bindet mit einem besiegten NachbarkOnig Beziehungen an und 
lflfit sich fur Verrat gewinnen. Sie erfahrt von ihrem Manne, dafi seine Kraft im Kleide 
steckt, welches er niemals auszieht. Sie uberredet ihn sich auszuziehen, nimmt dem 
Schlafenden auch sein Schwert ab und laftt ihn in Stiicke hauen. Die Mauleselin tragt 
dann den Leichnam zu der einstigen Arbeitsgeberin des Jiinglings. Dieselbe versteht dann 
den toten Korper wiederzubeleben. Der Wiedererweckte nimmt dann an der untreuen 
Frau und deren Verfiihrer Rache, ebenfalls nach vorher zustande gekommenen drei Ver- 
Wandlungen (in ein Pferd, einen Baum, einen Enterich)! 1 

i i 

if Polivka spricht nicht direkt von einem Zusammenhang mit der Potyk- 
Byline, er sagt nur, dafi dieses slowakische Marchen von der untreuen 
Frau der Bryselda-Erzahlung ndher steht als ein polnisches Marchen, 

10 Aarne—Thompson, Nr. 303. 

11 Dv§ povidky v des. literature XV. stol., S. 38. Siehe auch Supis slovenskych roz- 
Pr&ook II, S. 192. 
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welches wirklich zu einem ganz anderen Typus gehort, obwohl es auch das 
Motiv des Frauenverrates enthalt. 12 

In dem raongolischen Volksepos Gesser-Chan hat die betreffende Episode auch andere 
Gestalt. Hier verfuhrt die Frau ein Zauberer, welcher selbst den Chan in einen Esel ver- 
wandelt. Dem Verratenen helfen drei Freunde und eine andere Ehefrau des Chans, 
welche zauberkundig ist. Diese Letztere erschleicht von der Untrauer den Esel und gibt 
demselben die menschliche Gestalt zuriick. Der Chan will dann den Zauberer bestrafen, 
dieser flieht aber vor ihm in verschiedenen Tiergestalten. Der Chan gelangt dann in der 
Gestalt eines Junglings zum Zauberer und wird Zauberlehrling, steckt dann das Haus 
mitsamt der Frau und dem Zauberer in Brand und alles geht zugrunde. 13 

Beruhrungspunkte mit tier Potyk-Byline gibt es hier nur aufierst wenige. Beziehen 
wir aber den Standpunkt, dafi diese Byline mit dem Marchentyp „Anup und Bata" zu- 
sammenhangt, dann miissen wir jeden Gedanken auf Verwandtschalt mit der asiatischen 
Mdrchentradition aufgeben. Dort gibt es zwar ziemlich viel verschiedene Geschichten 
von untreuen Weibern, doch eine direkte Entsprechung zum Typ „Anup und Bata" auf- 
zulinden gelang es bisher nicht. Keine der zahlreichen asiatischen Parallelen zu diesem 
Marchentyp enthalt das Motiv der Weiberuntreue, immer handelt es sich um eine ent- 
fiihrte (meistens auch iiberlistete) Frau, welche dann der betroffene Mann fur sich 
zuruckgewinnt. 14 ) 

Im Zusammenhange mit den Bylinen von untreuen Weibern erwahnte Polivka auch 
die russische Sage von Rachta Rognozerskij. Hier wollte sich die untreue Frau im Ein- 
vernehmen mit ihrem Geliebten ihres Mannes entledigen. Sie erkundigte sich bei ihm, 
ob jemals seine Kraft nachlasse. Sie niitzt dann die sich bietende Gelegenheit und fesselt 
mit Hilfe ihres Geliebten ihren Mann. Vor dem Gefesselten liebelt dann das verraterische 
Paar. Dem Gefesselten hilft sein Knabe, der losgewordene Rachta begibt sich zum See 
um sich zu waschen, gewinnt seine vorherige Kraft zuriick und erschlagt dann die Fran 
und ihren Geliebten. 15 Polivka, findet in dieser Erzahlung den Einflufi der biblischen 
Samson-Erzahlung; das Motiv des Nachfragens, worin sich des Mannes Kraft befindet, 
kommt aber oft auch in Volksm3rchen vor. 

Die Potyk-Byline hangt zweifellos mit der europaischen Marchentradi- 
tion zusammen. Es gibt auch Beruhrungspunkte mit einigen alten Stoffen 
aus den Chroniken, in erster Reihe mit der erwahnten polnischen Er¬ 
zahlung von Walter und Helgunde (mit dessen zweitem Teil). Polivka 
selbst spricht hier nur von der Verwandtschaft mit der Bryselda-Erzahlung. 
Die polnische Erzahlung von Walter und Helgunde finden wir zuerst in der 
lateinischen Chronik des sog. Boguchwal, spater auch bei Paprocki (Herby 
Rycerstwa Polskiego) und in der Chronik von M. Bielski. Sie ist im ersten 


12 O. Kolberg, Lud, Bd. 14, S. 77—83. Ein Jiingling befreit eine verzauberte Prinzessin. 
Auf der Ruckreise entlauft sie ihm aber mit seinen Zaubergegenstanden zu einem 
anderen Manne. Der Verratene findet die beiden auf, verwandelt sie in ein Eselpaar 
und qualt so lange, bis der Geliebte krepiert, dem MSdchen gibt er dann die menschliche 
Gestalt zuriick. Entfernt klingt dies besonders auf den Marchentyp von Zauberfriichten 
(ATh, Nr. 566) an. 

13 Vgl. Atheneum 24 (1881) Nr. 4, 226. An den Zusammenhang mit der Potyk-Byline 
dachte schon W. Stasov. Vgl. auch J. Mdchal, O bohatyrsk&m epose slovanskem. Praha, 
1894, S. 169 f. 

14 Vgl. unsere Abh. in Cs. etnografie, S. 7. 

15 1. Zdanov, K AureparypHOU ucropuu pycCKou 6biAeeou n033uu. ymmepcHTeT. H3BecTHH 
(Kiew 1881) Nr. 5, 197. 
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Teil mit verschiedenen westeuropaischen, insbesondere germanischen 
Sagen verwandt. 

Der polnische Graf Walter dient bei einem FrankenkOnig und fluchtet mit dessen 
Tochter Helgunde, um welche sich schon fruher der deutsche Prinz Arinaldus bewarb. 
Dieser spSht in seinem Lande die Fluchtigen auf, Iafit sie bei einer FShre zuriickhalten, 
flberfailt sie dann mit seinem Gefolge, Walter halt aber der Obermacht stand und er- 
schiagt seinen Gegner. 16 

Im zweiten Teil wird dieiHandlung nach Walters Ruckkehr auf die Burg Tyniec 
lortgesetzt. Walter fiihrt einen Kriegszug gegen eigenen Verwalter Wislaw, welcher die 
ihm Untertanen bedrangt. Walter bezwingt Wislaw und kerkert ihn auf seiner Burg ein. 
Als sich dann Walter auf einen neuen Kriegszug begibt, knupft seine Frau mit dem 
Wislaw Beziehungen ^n, I3dt ihn in der Nachtzeit zu sich ein und fluchtet bald mit 
ihm auf seine Burg Wislica. Als nach der Ruckkehr Walter erfahrt, was geschehen ist, 
eilt er gleich auf Wislica, trifft dort nur Helgunde an und diese gibt vor, durch Wislaw 
(iberiistet und entfiihrt geworden zu sein. Sie tragt dann Walter ihre Hilfe an, damit sich 
dieser seines Gegners nach Ruckkehr von der Jagd bemachtigen kOnnte, sie verrat dann 
aber erneut Walter. Wislaw fesselt Walter und iafit ihn im Speisesaal an die Wand 
Schmieden. Den Gefangenen soil Wislaws Schwester bewachen, erbarmt sich aber 
Walters und gibt ihn frei als er ihr Ehe verspricht. Walter erschlagt dann Helgunde 
and deren Verfuhrer. 16a 

Zu diesem zweiten Teil der Erzahlung war bisher in der westeuropaischen Tradition 
keine nahere Parallele bekannt. Die einzige Ausnahme bildet hier die Erzahlung von 
Kaiser Gordian, bekannt bisjetzt nur in einer deutschen Redaktion der Sammlung Gesta 
Romanorum. Hier unternimmt anstelle des Kaisers Gordian ein rdmischer Ritter einen 
Kriegszug gegpn die preufiischen Heiden; als Mann verkleidet begleitet ihn seine schone 
Frau. Die Heiden besiegen jedoch c ie Romer und der Ritter wird mit seiner Frau gefangen 
genommen. Als die Verkleidung bekannt wird, Iafit der Heidenkonig die tapfere Schone 
vorfiihren und macht sie zu seiner Geliebten. Der Ritter wird dann im Schlafzimmer 
angeschmiedet und mufi zusehen, wie seine Frau Ehebruch vollzieht. Der Verfiihrer ver- 
giftet sich aber durch Wein, in welchen eine giftige Spinne geraten war. Die Frau ver- 
mutet, dafi daran ihr Mann Schuld ist und will ihn mit einem Schwerte erschlagen, 
Ist aber dabei ungeschickt und zerhaut nur seine Fesseln. Der Ritter kehrt dann mit der 
Frau heim und erst dort beauftragt er dann seine Freunde zu entscheiden, auf welche 
Weise die untreue Frau zu bestrafen ist. 17 

Aus dem Umstand, dafi diese Geschichte von der untreuen Frau nur in 
der deutschen Redaktion der Gesta vorkommt, schlofi Polivka wieder auf 
den orientalischen Ursprung der ErzShlung. Er bemerkt aber zugleich, dafi 
verschiedene ErzShlungen von der Weiberuntreue auch im mittelalter- 
iichen Westeuropa volkstumlich waren. Als Beispiel fiihrt er den Roman 
von Huon de Bordeaux an, der jedoch von einem sehr abweichenden Typ 
ist: Huon befreit seine Verwandte aus der Macht eines Ungeheuers, durch 


18 Eine Parallele ohne tragisches Ende liegt im siidslawischen Liede von der Heirat 
des Mitar JakSiC (Vuk II, Nr. 95) vor. Mitar dient an einem herzoglichen Hofe und 
entfahrt des Herzogs Schwester. Er wird durch den Herzog verfolgt, es kommt aber zur 
AussOhnung. 

18a J. KrzyZanowski, Byliny. Wilno, 1934, S. 47—48. 

17 Eine entferntere Parallele gibt es auch in der arabischen MSrchentradition, wie 
darauf G. Paris [Zeitschr. d. Vereins d. Volkskunde 13 (1903) S. If., 129 f.; Polivka’s 
ZusStze S. 399 f.) hinweist; Polivka erwahnt das betreffende MSrchen auf S. 35—36. 
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welches sie gegen Ihren Willen fortgeschleppt wurde; sie hilft ihrem 
Befreier dadurch, dafi sie dem mit Huon kampfenden Riesen einen Balken 
unter die Fiifie wirft. Als weiteres Beispiel nennt Polivka ein sizilianisches 
Volksmdrchen, wo auch das Motiv von verraterischer Frau vorkommt, wie 
wir es aus dem ersten Teil der Potyk-Byline kennen. Da es sich um eine 
auch anders merkwurdige Variante handelt, sei ihr Inhalt hier angefuhrt: 

Ein Sohn des KOnlgs von Sizilien verheiratet sich erst auf Fiirsprache seines Vaters. 
Die Jungvermahlten versprechen einander, dafi der Oberlebende den Gestorbenen drei 
Tage lang bewachen mufi. Als die Frau nach einera ]ahre stirbt, beglbt sich der Prinz 
mit Plstolen bewaffnet in die Gruft. Als eine Schlange mit Jungen erscheint, erschiefit 
der Prinz die Schlange. Die Jungen eilen mit einem Kraut herbei, Iegen es auf die Leiche 
hin und die Schlange wurde wieder Iebendig. Auf gleiche Weise erweckt dann der Prinz 
seine tote Frau zum Leben. Er begibt sich mit ihr nach Paris und nimmt auch eine Hand 
voll Zauberkraut mit sich. In Paris findet an seiner Frau ein neapolitanischer Schiffs- 
kapitan Gefallen und entfuhrt sie auf seinem Schiffe. Der Prinz kommt auf Suche nach 
ihr nach Neapel und tritt dort in den Soldatendienst. Die Frau erkennt ihn und ver- 
anlafit, dafi ihrem Manne ein Silberbesteck in die Tasche unterschoben und der Prinz 
Infolgedessen dann wegen Diebstahl erschossen wird. Vor dem Tode rat er seinem 
Freunde, ihm nach der Hinrichtung das Zauberkraut in den Mund zu stecken und dies 
ruft ihn ins Leben zuriick. Durch das Zauberkraut erwirkt er dann noch Genesung der 
KOnigstochter und wird durch hohen Rang belohnt. Er kann dann an seiner Frau und 
deren Verfiihrer Rache nehmen (beide werden verbrannt). 18 

Als Quelle fur dieses Marchen wollte Polivka eine mittelalterliche Er- 
zahlung fiber Entfuhrung von Salomons Frau betrachten, auf die er erneut 
zu sprechen kommt erst am Ende seiner Abhandlung. Er erwahnt auch ein 
verwandtes deutsches Marchen (Grimm, KHMNr. 16) und die Potyk-Byline. 
Aus der sizilianischen Uberlieferung Mtte Polivka auch noch eine weitere 
interessante Parallele anftihren konnen; dieselbe erwahnte dann im oben 
genannten Buche A. Wesselski. Der Inhalt ist folgend: 

Ein Kijnig ordnet seinen sieben SOhnen ihre Frauen zu toten. Der Jiingste lehnt sich 
gegen den Befehl auf und fliichtet mit seiner Frau. Er bezwingt dann die vierzig Rauber 
und lafit sich auf deren Schlofi nieder. Ein RSuber bleibt am Leben, die Frau pflegt ihn 
und will seine Gattin werden. Sie stellt sich krank und schickt ihren Ehemann um 
Zauberwasser zu holen. Eine Zauberin warnt ihn: der Verfiihrer seiner Frau werde ihn 
toten. Die Zauberin rdt ihm vor dem Tode zu verlangen, dafi man seine Leiche auf sein 
Pferd anbinde. Das Pferd werde ihn zur Zauberin bringen und diese werde ihn wieder- 
beleben. Wenn dies alles auf diese Weise geschieht, wird der Wiederbelebte nach einem 
Kampfe mit dem Vater einer Prinzessin Kaiserwiirde erlangen und so Gelegenheit be- 
kommen auch seine verraterische Frau und ihren Verfiihrer zu bestrafen. Mit der Prin¬ 
zessin werde er in seine Heimat zuriickkehren. 

Wesselski bemerkt dazu, dafi sich hier um ein Marchen handelt, wo sich durch die 
Araber vermittelte orientalische Einfliisse mit einer alteren Quelle verbinden; diese 
letztere, zu welcher eben das Marchen vom bayrischen Prinzen gehort, ist es nicht 
mOglich ndher zu identifizieren. Das Alter dieses Marchens scheint durch Parallelen 
in der Marchentradition der algerischen Kabylen bezeugt zu sein. Dort beflehlt ein 
Vater seinen sieben SOhnen, welche er von sieben verschiedenen Frauen hat, dafi jeder 
von ihnen seine eigene Mutter toten soil. Wieder ist es der Jiingste, welcher sich dies 


18 Vgl. A. Wesselski, Marchen des Mtttelalters. Berlin, 1925, S. 189—190. 
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zu tiln weigert und mit seiner Mutter fortzieht. Weiter handelt es sich hier ura Normal- 
version des MSrchentyps ..VerrSterische Mutter" (Aarne—Thompson, Nr. 590). 19 Aus 
demselben Teil der Frobeniusschen Atlantis (II., Marchen der Kabylen, 1922, S. 11 f.) 
hatte aber Wesselski auch eine direkte Parallele zum zitierten sizilianischen Marchen 
anfUhren kdnnen, vdllig iibereinstimmend eben am Anfang. Der Inhalt des betreffenden 
Marchens folgt: 

Ein Vater verlangt von seinen sieben SOhnen ihre Frauen zu tdten. Der Jiingste weigert 
sich der Aufforderung Folge zu leisten und veriafit mit seiner Frau das Heim. Des 
Nachts gehen sie zu einem entfernten Licht und kommen zu einem Gehoft, wo neun- 
undneunzig Riesen wohnen. Der Mann verlangt Feuer von ihnen. Die Riesen lassen ihn 
einen schweren Kessel heben und damit die Kraftprobe bestehen. Der Mann kampft 
dann mit ihnen und tdtet alle Riesen bis auf einen, der verwundet am Leben bleibt. 
Die Eheleute machen sich dann im Gehi5ft ansMssig, der Mann wird Jager. Einmal kommt 
er in die Behausung einer Zauberin, saugt an ihrer Brust und sie nimmt ihn an Sohnes 
Statt an. Sie prophezeit ihm den Verrat seiner Frau und Ungliick, verspricht aber zugleich 
Hilfe. In der Abwesenheit ihres Mannes hort einmal die Frau StOhnen aus einer Grube, 
wohin ihr Mann die Riesenleichen hingeworfen hatte, findet dort den letzten verwundet 
und pflegt ihn. Der genesene Riese verspricht sie zu heiraten, falls sie sich von ihrem 
Manne losmacht. Die Frau stellt sich krank und schickt den Mann fiir heilende Apfel. 
AIs er die Apfel bringt, erprobt die Frau auf des Riesen Anstiftung die Kraft ihres 
Mannes und will feststellen, womit er zu fesseln ware. Strange geniigen nicht und die 
Frau muft einer neuen Gelegenheit harren. Die alte Zauberin meldet dann ihrem Schiitz- 
Iing den todbringenden Anschlag, rat ihm sich vor dem Tode auszubedingen, dafi die 
Gebeine bewahrt bleiben und auf einen Esel aufgebiirdet werden sollen. Die Frau ver- 
sucht dann ihren Mann nach der Riickkehr durch ihre Haare zu fesseln, welche der 
Mann nicht mehr zu zerreissen versteht und der Verfiihrer der Frau vollstreckt das 
Obrige. Der Esel bringt dann die Gebeine zu der Greisin, welche die Leiche mittels eines 
Zauberapfels wiederbelebt. Nachdem der Mann seine vorherige Kraft hergestellt hatte, 
geht er als Bettler verkleidet um seine Frau und deren Verfiihrer zu bestrafen. 20 

In demselben Band der Kabylenmdrchen (S. 133 f.) kann man noch ein weiteres 
Marchen liber die Untreue der Frauen lesen. Der Inhalt ist folgend: 

Der Jiingling kehrt nach langerer Zeit aus der Fremde heim und erfahrt, dafi seine 
Braut gestorben ist. Er legt sich zu ihr ins Grab, der Engel berichtet dariiber an Gott 
und dieser entscheidet, dafi das Madchen wiederbelebt werden kann, falls ihr der Jiing- 
ling die Halfte seiner iibriggebliebenen Lebenszeit iiberlafit. Der Jiingling willigt gerne 
ein und lebt dann mit der Wiedererweckten in einem Waldhaus. Dort sieht sie der 
Hfluptling des unweiten Dorfes und entfiihrt sie. Der Gatte nimmt dann beim Hauptling 
den Dienst an. Die Mutter des Hauptlings verliebt sich in ihn und will ihren eigenen 
Sohn vergiften um ihn so aus dem Wege zu raumen. Der Jiingling lehnt ab, beweist dem 
HSuptling seine Ergebenheit und verlangt seine Frau zuriick. Es wird ihm entsprochen 
und die Frau und die Mutter des Hauptlings werden dann durch Feuertod bestraft. 21 

21 Wesselski erwahnt als verwandte Texte die Erzahlungen von der wiederbelebten 
Braut, hier aber beschrankt sich die Ahnlichkeit (mehr Oder weniger) eigentlich nur 
ttuf den Anfang. In den Erzahlungen von der wiederbelebten Braut wird meistens von 
Iferlobten berichtet, welche die Ungunst der Eltern des Madchens getrennt hatte. Durch 
Schrecken stirbt das Madchen (manchmal handelt es sich nur um einen Scheintod) 
und der Jiingling belebt sie zufailig wieder (er offnet den Sarg; manchmal beniitzt er 
ttuch irgendein Zaubermittel). Dann entsteht die Frage, wem das Madchen gehort. 

Die Parallelen aus anderen Gebieten — hauptsachlich aus Vorderasien — zeigen, dafi 


19 Vgl. Polivka—Kubin, Pomdky z 6esk£ho Podkrkonosl, Podhorl zapadnl 111. Praha. 
1923, s. 731 f. 

20 Vgl. auch R. Basset, Contes berb$res I, S. 222, Nr. 116; Polivka—Kubin. Podkrkonosl 
Z &P., S. 756. 
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es nicht unbedingt notwendig 1st die nordafrikanlschen Marchen von der untreuen Frau 
(und deren europaische Entsprechungen) als eine uralte Tradition zu betrachten. Es 1st 
zu denken vor allera an Kulturdilfusion unter den islaraischen Vdlkern und Aus- 
strahlungen dieser Tradition nach Siideuropa, besonders auf den Balkan. Einem starken 
Einflufi der islamischen Oberlieferungen waren auch die christlichen Vdlker Kaukasiens 
ausgesetzt (es handelt sich urn Arraenier und Georgier). Den angefiihrten Erzahlungen 
der Kabylen steht z. B. folgendes georgische Marchen nahe: 

Eine Prinzessin wird durch ihren Vater in Abgeschiedenheit von der Welt gehalten. 
Sie verliebt slch in einen einfachen Jilngling, welcher dann den Turin besteigt, indera 
er ein Kletterseil beniitzt. Als dies droht ruchbar zu werden, Iliehen die beiden. Der 
KOnig schickt seiner Tochter sieben Soldaten nach, aber der Jiingling tdtet sechs von 
ihnen und den siebenten schickt er zuriick rait der Botschaft, dafi die Prinzessin schon 
seine Frau geworden ist, der Konig solle sie in Ruhe Iassen. Der KOnig schickt aber 
neue zwOIf Soldaten, von denen wieder elf getotet, der letzte mit Botschaft zuriick- 
geschickt wird. Die Prinzessin rat ihrem Manne anderswohin zu Ziehen. Der Mann 
schiefit einen Pfeil los und beide folgen ihm bis zura Wohnsitz der „Dewen“. Dieselben 
erproben des Mannes Kraft durch Kesselheben. Er fldfit ihnen Angst ein und sie mOchten 
mit ihm in Ruhe leben, provozieren aber trotzdem einen Streit, in welchem sie unter- 
liegen. Einer von den „Dewen“ bleibt jedoch verwundet am Leben. Einmal, wahrend der 
Gatte abwesend ist, bittet er die Frau, sie mOge ihn hereinlassen. Sie lehnt ab und da 
verlangt er, sie solle wenigstens einen Finger hinausstecken. In diesen beifit er sich 
fest und iafit nicht eher los, bis sie ihm Eintritt gestattet. Die Frau versteckt ihn dann 
vor ihrem Manne und willigt auch ein, den Mann zu beseitigen. Sie stellt sich krank 
und ihr Mann soil die Leber eines Wildebers bringen, dann dieselbe von einem wilden 
Hirsch, das dritte Mai soil er das Wasser des Lebens holen. Unterwegs begegnet der 
Mann einem Pferde, welches ihn warnt. An der Quelle des Lebens kommt er mit einer 
anderen Prinzessin zusammen, welche ihm vom Verrate seiner Frau berichtet. Trotzdem 
kehrt er mit dem Wasser des Lebens zu der Frau zuriick. Auf des Dewen Anstiften 
forscht die Frau aus, worin des Mannes Kraft liege. Er soil sie durch Zerreifien des 
Kessels beweisen, der Dew schliefit ihn aber im Kessel ein und stiirzt vom Felsen 
herunter. Der Kessel kommt zur Quelle des Lebens geschwommen, die andere Prinzessin 
iafit seinen KOrper pflegen und wiederbeleben durch ein Madchen aus ihrem Gefolge. 
Der Wiederbelebte geht dann, um an seiner Frau ihrem Verfuhrer Rache zu nehmen, 
dann aber heiratet er das Madchen, welches ihn durch ihre Zauberkiinste ins Leben 
zuriickgerufen hatte. 22 

Ahnliche Marchen von der untreuen Frau gibt es auch in der Tradition anderer Lander, 
z. B. in Indonesien. 23 Der Umstand, dafi bisher keine nahe Parallele zu den besprochenen 
Typen bei den kleinasiatischen Tiirken niedergeschrieben wurde, mufi als Zufall gelten. 24 
Es folgt der Inhalt eines mongolischen Textes, welcher sich naher an die behandelteri 
afrikanischen und kaukasischen Versionen schliefit: 

Ein reicher Besitzer von Pferdeherden reitet zur Besichtigung seines Eigentums. Er 
mahnt seine Frau das Feuer im Herde zu halten. Es geschieht aber, dafi der Frau das 
Feuer einmal ausgeht und sie mufi es in andere Hauser suchen gehen. Dabei findet sie 
im Brunnen einen lamaistischen Priester, den ihr Mann angeschossen und hineingewor- 
fen hatte. Sie ladt ihn zu sich ein und kniipft mit ihm ein Liebesverhaitnis an. Als nach 
langerer Zelt der Gatte zuruckkehrt, stellt sich die Frau auf Anstiften ihres Geliebten 
krank und schickt den Mann um ein Heiimittei zu bringen (es soli das Herz eines Un- 


22 rpy3UHCKue napodnue ck.o,3k.u. Tbilisi, 1956, S. 131 f. In einem verwandten Marchen 
auf S. 162 f. handelt es sich um den Marchentyp „Verraterische Mutter". Dem verratenen 
Sohne hilft in diesem Falle seine eigene Schwester (sie belebt ihn durch ihre Tranen). 

23 Vgl. P. Hambruch, Malaische M&rchen. Jena, 1922, S. 89—94, Nr. 24. 

24 Dies ergibt sich aus der Obersicht von W. Eberhard—Pertev N. Boratav, Typen 
ttirktscher Volksmarchen. Wiesbaden, 1953. 
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geheuers sein). Der Mann gehorcht und begibt sich auf den Weg, rait einem Zauberpferd 
und zwei Hunden. Als er das Herz bringt, behauptet die Frau es nicht mehr zu brauchen. 
Der Mann kehrt dann fiir weitere sieben Jahre zu seinen Herden zuriick und die Frau 
lebt ungehindert in Ruhe mit dem lamaistischen Priester. Als der Mann dann wieder 
nach Hause zuriickkehrt, stellt sich seine Frau wiederholt krank, bedauert das vorige 
Heilmittel nicht mehr zu haben und schickt ihren Mann fort, urn ein weiteres zu holen. 
Unterwegs begegnet der Mann einer anderen Frau und ihrer Tochter und auch sein 
Pferd warnt ihn ernent. Nach der Riickkehr lehnt die Frau das Heilmittel wieder ab 
und alles wiederholt sich noch zum dritten Male. Als der Mann wieder zuriickkehrt, 
betrinkt er sich und der Geliebte tdtet ihn und haut in Stiicke. Die treuen Here bewa- 
chen so lange die Leiche ihres Herrn, bis es das Madchen, welches der Mann auf seinen 
Reisen zu besuchen pflegte, wahrnimmt und einer Anleitung ihrer Mutter folgend, der 
Leiche das Leben zuriickgibt. Der Mann erhalt dann einen neuen Namen, die andere 
Frau verspricht ihm ihre Tochter und er bestraft seine verraterische Frau mitsamt ihrem 
Verfiihrer. 25 

Fiir den Vergleich mit der slawischen Liedertradition ist folgendes iranische Marchen 
von Bedeutung: 

Ein Prinz verlobt sich mit seiner Base. Als er einmal abends bei ihr zu Besuch weilt, 
wendet sie sich von ihm ab und erkldrt dies durch einen Gedanken, dafi er sterben 
kOnnte, wonach sie sich zum zweitenmale verheiraten sollte. Beide versprechen einander 
nach etwaiger Verwittwung in eine zweite Ehe nicht treten zu wollen. Der Prinz iiber- 
lebt dann eine Krankheit und begibt sich dann auf eine Pilgerfahrt in die Feme um so 
seine Dankbarkeit fiir die Genesung auszudriicken. In der Abwesenheit des Prinzen 
schleift dessen Burg ein Sohn des Konigs von Sansibar, wobei er auch die Verlobte ent- 
fiihrt. Auf seiner Riickkehr von der Pilgerfahrt sieht der Prinz wie zwei junge Baren 
mit einem Wildeber kampfen. Er totet den Eber und die dankbaren Barenjungen ver¬ 
sprechen ihm Hilfe in etwaiger Not. Heimgekehrt sieht er die Ruinen seiner Burg und 
erfahrt, was mit seiner Verlobten geschehen war. Er nimmt aus der Kasse seines Vaters 
Geld, lafit die Burg wieder aufbauen und sucht dann das Madchen. Als er ans Ziel ge- 
langt, schickt er zum Madchen eine Greisin mit Botschaft, dafi er gekommen sei um 
sie zu holen. Das Madchen jagt die Alte fort und der Prinz sucht eine andere Greisin 
auf und schickt sie mit dem Auftrag das Madchen durch List in seinen Besitz zu bringen. 
Die Alte lockt das Madchen in den Garten, dort bemachtigt sich ihrer der Prinz und 
begibt sich auf die Heimreise. Der Sohn des Konigs von Sansibar verfolgt die Fliichtigen 
zu Pferde und holt sie ein. Es kommt zu einem schweren Ringen beider Prinzen. Das 
Madchen ergreift dabei Partei fiir den Prinzen von Sansibar; ist er im Nachteil, weint 
sie, ist er im Vorteil, jubelt sie. In der Not besinnt sich dann ihr Vetter der Baren¬ 
jungen, schlagt Rauchpause und Rast vor, verbrennt dabei Barenhaare und die Baren¬ 
jungen erscheinen. Er bittet sie seinen Gegner aufzufressen und als dies geschieht, zieht 
er das Madchen des Verrates und lafit dann auch sie von den Barenjungen auffressen. 
Dann kehrt der Prinz auf seine Burg zuriick und befiehlt den Untertanen ihm alle neu- 
geborenen weiblichen Geschlechts zu bringen und lafit sie in den Bergen den wilden 
Tieren vorwerfen. Als ihn die Untertanen nach dem Grund dieser grausamen Handlung 
befragen, antwortet er ihnen, dafi die wilden Tiere treuer sind als die Weiber. Er andert 
dann seine Anordnung in dem Sinne ab, dafi es den Untertanen frei stehe zu entscheiden, 
was mit den neugeborenen Madchen zu tun. 26 

Das Motiv des Kampfes der beiden Gegner erst auf der Riickkehr der verlobten bringt 
die Erzahlung mit der indischen Tradition in Beriihrung. Diese flatten wir schon vorher 


25 A. Mostaert, Folklore Ordos. Peking, 1947, Nr. 1. Verwandt ist der Text Nr. 7, 
S. 54 f. Vgl. auch G. N. Potanin, OwpKu Ceeep03anadH0u Mohzoauu IV, S. 533 f. 

28 A. A. RomaskeviC, rjepcudcuue nap. ck 03 ku. Moskau-Leningrad, 1934, S. 161—165, 
Nr. 34. 
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Gelegenheit kennen zu lernen. 27 Eine ahnliche Situation gibt es aber auch in elner Er¬ 
zahlung des von Gualterus Mapes verfafiten Saramelbandes in lateinischer Sprache 
(i. J. 1850 in London von Th. Wright herausgegeben). 28 Der Inhalt der Erzahlung 1st 
folgend: 

Raso halt auf seiner Burg einen heidnischen Adeligen gefangen und beliehlt seiner 
zweiten Frau den Haftling wahrend seiner Abwesenheit zu bewachen, aber die beiden 
fliehen, indera sie des Gatten Pferd benOtzen. Raso verfolgt sie dann als Bettler ver- 
kleidet, wird von der Frau erkannt, doch durch seinen Sohn gerettet. Ura seines Pferdes 
willen begibt sich Raso wieder in die feindliche Stadt und kann dort das Geprach seiner 
verraterischen Frau mit einera Ritter belauschen, worin dieselbe verspricht das Pferd 
zur Flucht vorzubereiten. Raso kommt auf die verabredete Stelle, durch die Frau nicht 
erkannt besteigt er das namliche Pferd, welches er wiedergewinnen wollte, und reitet 
aus der Stadt fort. Der Uberlistete Ritter verfolgt dann die Fliichtigen, Raso ruft aber 
seinen Sohn mit einem bewaffneten Gefolge, welche beide er im Hinterhalt zuriick- 
gelassen hatte, der Gegner wird aufgerieben, der Sohn haut dann seiner Stiefmutter den 
Kopf ab. 

Liebrecht verbindet diese Erzahlung mit verschiedenen Texten, welche auch Polivka 
aniafilich seiner Untersuchung der Bryzelda-Erzahlung behandelt. Diese letzgenannte 
lateinische Komposition ist aber Liebrechts Aufmerksamkeit entgangen, ]a auch die 
verwandte Erzahlung von Salman und Morolf (Kitovraz) fiihrt er nicht an und doch 
stellt dieselbe eine wichtige Gruppe innerhalb der Erzahlungen von der untreuen Frau 
dar. Polivka gibt den Inhalt im Einklang mit der deutschen Version folgend an: 

Ein Kaiser von Jerusalem namens Salman entfiihrt eine indische Kdnigstochter, welche 
er auf den Namen Salme tauft, um sie dann zu ehelichen. Ein Heidenkdnig namens Fore 
will sich Salmans Frau bemachtigen, da er von deren SchOnheit gehort hatte und sein Ge¬ 
folge sie ihm als Gattin empfiehlt. Fore riistet und fiihrt gegen Salman ein Heer, wird aber 
geschlagen und gefangen genommen. Salman lafit den Haftling durch seine Frau be¬ 
wachen, obwohl sein Bruder davor warnt. Die Frau kniipft mit dem gefangenen Konig 
ein Liebesverhaitnis an und ist ihm bei seiner Flucht behilflich. Fore schickt ihr dann 
ein Kraut, dessen Genufi einen Scheintod hervorruft. Indem er ihr auf die Hand gliihend 
heifies Eisen giefit, will sich Morolf iiberzeugen, ob die Frau wirklich tot ist, die Probe 
ist aber ergebnislos. Auch dann glaubt Morolf an den Tod nicht, doch Salman lafit seine 
Frau in einen Sarg legen, woraus sie aber Fore entfuhren lafit. Morolf folgt ihr, nach 
langerer Zeit findet er sie, wird aber von ihr erkannt und mufi unverrichteter Dinge 
zuruckkehren. Dann zieht Salman mit einem ganzen Heere, um die untreue Frau zu holen. 
Vor der feindlichen Stadt lafit er sein Heer unter Morolf im Walde zuriick und begibt 
sich allein zu Fore. Obwohl Salman verkleidet ist, erkennt ihn seine Frau und liefert 
ihn an Fore aus. Trotz Fiirbitten von Fores Schwester wird er zum Tode durch Erhangen 
verurteilt. Vor der Hinrichtung macht ihn seine Gonnerin von den Fesseln frei und ver¬ 
spricht ihm Hilfe, doch Salman lehnt ab. Im letzten Augenblick gestattet Fore an Salman, 
dreimal das Horn zu blasen und das ist ein Signal fiir das Heer im Hinterhalt. Fore 
selbst wird dann erhangt, die Verraterin wird diesmal noch begnadigt. Fores Schwester 
nimmt Salman mit sich nach Jerusalem und lafit sie taufen. Nach sieben Jahren, nach- 
dem Salme ihrem Gatten bereits einen Sohn geschenkt hatte, will sich ihrer ein anderer 


27 Das Motiv des Kampfes bei Entfuhrerverfolgung kommt auch in deutscher latein- 
sprachlichen mittelalterlichen Waltharius-Dichtung, jedoch mit dem Unterschiede, dafi 
hier die Verlobte ihrem Befreier Treue bewahrt und in den Kampf nicht eingreift. Sie 
wird allerdings auch nicht entfiihrt, beide Verlobten waren am Hunnenhofe vergeiselt. 
Die deutsche Waltharius-Dichtung pflegt man mit der polnischen Sage vom Walter von 
Tyniec zu vergleichen. Auch besteht der letztere aniafilich Helgundens Entfuhrung einen 
siegreichen Kampf. 

28 Vgl. F. Liebrecht, Zur Volkskunde (1879) S. 25 f. (39 f.). 
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Heidenkdnig namens Prinzian beraSchtigen. AIs Pilger verkleidet unterschiebt er Salme 
einen Zauberring, wodurch er in ihr Liebe zu sich entflararat, in der Folge entfiihrt er 
sie. AIs Krilppel verkleidet sucht sie Morolf. Nachdera er festgestellt hatte, dafi Salme 
bel Prinzian weilt, entlockt er ihm den Zauberring. Salme ahnt jedoch eine List und 
Morolf mufi seine Verkleidung Sndern. Er kommt dann mit elnem Heere; nach ISngeren 
Kflmpfen soil dann die ganze Angelegenheit durch einen Zweikampf zwischen Morolf 
und Prinzian entschieden werden. Der siegreiche Morolf fiihrt dann Salme nach Jeru¬ 
salem zuriick und dort bereitet er ihr einen leichten Tod im Bade. Salman heiratet 
dann Fores Schwester. 29 

Hier haben wir einen neuen Typ des Sujets von untreuer Frau. Unter den 
Texten befinden sich auch slawische Versionen, welche sowohl der Kunst- 
literatur als auch der Volksdichtung angehoren. Polivka erwahnt die sla- 
wischen Texte nur nebenbei, obwohl er aus einer umfangreichen Literatur 
hatte schopfen konnen. Er nennt auch einige westeuropaischen Parallelen, 
von denen wir die lateinische Raso-Geschichte bereits angefuhrt haben. 30 
Ober den Zusammenhang mit der Bryzelda-Geschichte behauptet er, dafi 
in sie aus der Salman-Morolf-Sage einige Motive ubergangen sind (z. B. die 
Verkleidung als Kramer, sowohl Rudolfs als auch Morolfs, Begegnung mit 
der Frau vor der Kirchej. Sonst benutzte der Verfasser der Bryzelda-Ge¬ 
schichte hauptsachlich die polnische Erzahlung von Walter und Helgunde, 
im kleineren Ausmafie auch andere Quellen. 

Die Erzahlung von Salomon und seinem Heifer ist in slawischer Ober- 
lieferung einerseits durch alte literarische Versionen, aber auch durch 
deren Nachklange in der volkstumlichen Tradition vertreten. In der litera- 
rischen Bearbeitung heifit Salomons Gegner und zugleich sein Bruder Ki- 
tovras, was eine slawische Form des griechischen Kentauros ist. Der Name 
selbst fiihrt neben noch anderen Beweggrunden zur Annahme einer byzan- 
tinisch-griechischen Vorlage, welche jedoch noch nicht gelungen ist 
direkt zu ermitteln. Als Ausgangspunkt dieses Sujets wird die judische 
Talmud-Literatur angesehen. 31 Eine der Salomon-Kitovraz-Erzahlungen hat 
folgenden Inhalt: 

Der damonische Kitovraz lafit durch einen Zauberer Salomons Frau entfiihren. Da- 
durch racht er sich an Salomon, welcher frilher verhelratete Frauen verfuhrte und dann 


29 Vgl. Fr. Vogt, Salman und Morolf. Halle, 1880, S. XXII—XXX11I. Vergl. auch A. 
Wesselski, Marchen des Mittelalters. Berlin, 1925, S. 20—23, 197—199. 

30 Die wlchtigsten westeuropaischen Parallelen der Erzahlung von Salmon und Morolf 
slnd portugieslschen Ursprungs; behandelt hat sie Fr. Vogt Im Artikel Zur Salman- 
Horolf-Sage, Beitrage zur Gesch. d. deutschen Sprache u. Lit. 8 (1882) 313—323. Den 
g*»z en Typ untersuchte ausfiihrlich A. Veselovskij, zuerst in der Dissertation CAaem- 
$we cicaaaHUR o Coaomom u Kuroepace aus dem Jahre 1872, dann In seiner Studle Neue 
Reltrttge zur Geschtchte der Salomonssage, Archlv f. slaw. Philol. 6 (1882) 393 f., 548 f. 
Vgl. auch V. Jagifi, Die chrlstlich-mythologische Schlcht In der russischen Volkseptk , 
Archiv f. slaw. Philol. 1 (1876) 82 f., besonders S. 103—112; die zitierte Einleitung zur 
Edition der deutschen Bearbeitung durch Fr. Vogt; Vs. F. Miller, OnepKU pyccKOU napod- 

cAoeecHOcru III, Moskau-Leningrad, 1924, S. 174 f. (dort auch weitere zahlreiche 
Literatur angefiihrt!). 

31 Dazu vgl. Vogts Einleitung zur deutschen Edition, s. XLV1 f. 
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deren EhemSnner verhOhnte. Als Pilger verkleidet begibt sich dann Salomon zu Kitovraz, 
um seine Frau zu holen. Er meldet sich ihr durch einen Ring, den er beim Brunnen 
einem Dienstmadchen schenkt. Die KOnigin erkennt den Ring ihres Gatten und lafit den 
Pilger zu sich rufen. Auf ihre Frage antwortet er, daft er gekommenen sei, um sie zu toten. 
Die Frau erwidert darauf, dafi nicht sie, sondern er selbst gehSngt werde. So entscheidet 
auch nach seiner Heimkehr der gewalttatige Kitovraz. Salomon verlangt vor dem Tode 
kOnigliche Ehren und ein Festmal (um Zeit zu gewinnen). Unter dem Galgen verlangt 
er Erlaubnis dreimal ins Horn blasen zu dilrfen. Nach dem dritten Hornruf eilt das 
unweit verborgene Heer zur Hilfe herbei. Kitovraz, die verraterische Frau und der 
Zauberer werden dann gehangt. 32 

Eine andere Fassung erzShlt: 

Die Frau des klugen Salomon findet Gefallen an einem anderen Herrscher und ent¬ 
scheidet sich zu ihm zu fliichten. VerabredungsgemSfi schickt ihr dieser ein sonderbares 
GetrSnk, welches sie scheinbar tot macht. Salomon schneidet ihr von der Hand einen 
Finger ab, um sich zu vergewissern, ob sie wirklich tot ist und erst dann lafit er sie 
bestatten. Sein Nebenbuhler lafit dann die Frau aus dem Grabe holen und zu sich 
bringen. Davon in Kenntnis gesetzt, dafi seine Frau mit einem anderen lebe, zieht 
Salomon mit seinem Heere aus, um sie zuriickzuholen. Er lafit die Soldaten im Walde 
in ihrer Deckung und vereinbart einen Trompetenstofi als Signal. Im Palast begegnet er 
zuerst seiner Frau und diese sperrt ihn in einer Kemenate ein. Sie berichtet auch dem 
feindlichen KOnige nach seiner Riickkehr von der Jagd, dafi Salomon gekommen ist und 
rat ihn in Stiicke zu hauen. Der KOnig will dies tun, doch Salomon lacht ihn aus und 
schiagt vor eine Offentliche Hinrichtung zu veranstalten, da ein Konig einen anderen 
in einem Frauengemach nicht toten dart. Vor der Hinrichtung gebe man dreimal einen 
Trompetenstofi, damit auch der Wald kame dem Erhangen eines KOnigs zuzuschauen. 
Als man dann vor der Hinrichtung tatsachlich Trompeten blast, setzt sich der nahe 
Wald in Bewegung — es sind die durch Zweige getarnten Soldaten. Salomon wird 
befreit, die Feinde mitsamt ihrem KOnig aufgerieben. 33 

Einen weit interessanteren und viel selbstandiger bearbeiteten Nach- 
klang der Erzahlung vcn Salomons untreuer rau stellt die nur im Norden 
vorkommende russische Byline von Vasilij Okuljevic dar. Eine reich durch- 
komponierte Variante aus P. N. Rybnikovs Sammlung hat folgenden Inhalt: 

Ein heidnischer Zar namens Vasili] Okuljevic will heiraten und der geriebene Toro- 
kaSko bietet sich an, dem Zaren Salomons schdne Frau zu holen. Er lafit sich drei 
Schiffe reich volladen und fahrt mit ihnen nach Jerusalem, wo Konig Salomon siedelt. 
Torokasko lockt die Konigin an Bord und fiihrt sie seinem Herren zu. Salomon riistet 
ein grofies Heer auf Schiffen aus um sich zu seinem Recht zu verhelfen. Vor dem Ziel 
lafit Salomon sein Heer im Hinterhalt zuriick und besucht als Pilger verkleidet seine 
Frau. Diese sucht sich auszureden, Torokasko habe sie iiberlistet, sie stellt sich, als 
ob sie zu Salomon zuriickzukehren wiinsche: sie wolle nur noch die letzte Nacht bleiben. 
Dann versteckt sie Salomon in eine Truhe, womit sie ihrem neuen Gatten erleichtert 
sich Salomons zu entledigen. Dieser will Salomon sofort erschlagen, der letztere ver¬ 
langt jedoch Offentliche Hinrichtung, er wolle nicht wie ein einfacher Mensch erschla¬ 
gen werden. Vor der Hinrichtung erbittet er sich noch den letzten Wunsch, einen Horn¬ 
ruf blasen zu diirfen. Er ruft auf diese Weise sein Heer, welches ihn befreit. In den 
vorbereiteten Galgenstricken verenden nun der biise Zar, die verraterische Frau und 
TorokaSko. 


32 Vgl. V. Jagifi, zit. Abh., S. 107 f. 

33 Vgl. Vuk St KaradlSiC, Cpncice napodne npunoeujerse. Beograd, 1898, Nr. 42. 



Byzantlnlsche Elemente in der slavischen Volksliteratur 


303 


• Die Abhdngigkeit vom literarischen Text ist auch hier gut zu erkennen, 
obwohl das Sujet im echten Bylinen-Stil und unter Benutzung von tradi- 
tionellen Motiven bearbeitet ist. So z. B. ist die Weise, auf welche Salomons 
Frau entfiihrt wird, auch aus anderer Volker Oberlieferung bekannt. Zu- 
treffend charakterisierte die kunstlerische Meisterschaft dieser Byline 
Vsevolod Miller: „Wenn wir die Ausarbeitung dieser Byline mit den litera¬ 
rischen Versionen vergleichen, dann uberzeugen wir uns, dafi die erstere 
ausdrucksvoller und schoner ist. Obwohl die Byline der deutschen Bearbei- 
tung nachsteht, soweit Kompliziertheit und Mannigfaltigkeit der Fantasie 
betrifft und auch die Handlung einfacher ist, so ist die russische Version 
reicher an epischen und dinglichen Details, welche ihr ein russisches Ko- 
lorit verleihen. Die Erzahlung ist fremden Ursprungs (wobei es nicht 
darauf ankommt, von woher sie nach Rufiland geraten war!), gewann aber 
durchaus russische Volkstumlichkeit, den exotischen Ursprung verraten 
nur einige Orts- und Personennamen. 34 Verwandte prosaische Texte zeugen 
dafur, dafi diese Byline fruher mehr verbreitet war. 33 

In den russischen Bylinen sind auch andere internationalen Stoffe von 
der Weiberuntrue vertreten. Einer der interessantesten ist mit der Gestalt 
des Helden Svjatogor verkniipft. Es ist eine Parallele zur Einfiihrungser- 
zahlung der beruhmten Marchensammlung 1001 Nacht. Verwandte Er¬ 
zahlungen sind auch in der westeuropaischen Literatur des Mittelaiters 
belegt. In der russischen Volksliteratur ist auch eine prosaische Bearbei- 
tung dieses Stoffes vorhanden, die in Sibirien aufgezeichnet wurde und 
noch naher zur 1001-Nacht-Version steht als die Svjatogor-Byline. Eine 
direkte Ubernahme aus der orientalischen Volksuberlieferung ist in diesem 
Falle unwahrscheinlich, man kann wieder ein byzantinisches Zwischen- 
glied voraussetzen. 33a 

Die Erzahlungen von Salomas untreuer Frau sind nur aus europaischer 
Oberlieferung bekannt, entweder als alte literarische Versionen (sowohl 
slawischer als auch nichtslawischer Provenienz), oder durch deren Nach- 
klange in der Volksdichtung. Diese Nachklange sind im grofien ganzen 
nur slawisch, eine schwedische Ballade (nur entfern verwandt) stammt 
aus Finland und mag daher unter russischem Einflufi entstanden sein. 3 6 

Die Erzahlungen von Salomons Frau enthalten nicht viel, was sie naher 
mit der orientalischen Marchentradition verbinden wurde. Dabei ist der 


Vs. F. Miller, O^ep/cu pyc. nap. CAoeecHOcru III, S. 192. 

555 Vgl. N. P. Andrejev, yK,a3areAb ckci 30 h. aoxeToa (1929) Nr. 905. 

’ Ba Vergl. A. Mazon, Svjatogor le g6ant, R. fit. Si. 12 (1932) 181—186; A. Wesselski, 
Mdrchen des Mittelaiters. Berlin, 1925, S. 185—186. 

38 Vgl. A. Veselovski], Uleedcuaa 6aAAada 06 ye 03 e Coaomohobou xenu, H 3 B. OTfleji. 
a - h jiht. 1 (1896) 66—80. Veselovski] lafit zu, dafi die schwedische Ballade mit der 
russischen Tradition nicht zusammenhangen mufi, was aber schon vom rein geographi- 
schen Standpunkt nicht wahrscheinlich klingt. — Zu den polnischen NachklSngen dieses 
StoHes vergl. J. Krzyz:anowski, Paralele. Warszawa, 1961, S. 424 f. 
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vorausgesetzte griechisch-byzantinische Text noch nicht einwandfrei nach- 
gewiesen. Der Zusammenhang mit der talmudischen Literatur ist im grofien 
ganzen sicher, doch handelt es sich in dieser noch nicht uni das Sujet von 
der untreuen Frau. Der Einflufi der literarischen Bearbeitungen auf die 
slawische Volksiiberlieferung ist offenkundig, dessen genaues Ausmafi 
mufi aber erst bestimmt werden. Es gibt aber keine Beweggrunde dazu, mit 
eben diesem Einflufi z. B. auch im Falle des Liedes von Grujos untreuer 
Frau zu rechnen, wie dies seinerzeit M. SimonoviC getan hat. 37 

Simonovid rechnet sogar damit, dafi es sich um einen direkten Einflufi 
der westeuropaischen (deutschen) Bearbeitung der Salomo-Erzahlung 
handelt. Dabei scheinen ihm sogar die russischen Bylinen mit dem Sujet 
der untreuen Frau (nicht nur die Byline von Vasilij Okuljevic, aber auch 
die Bylinen von Ivan Godinovic und Michajlo Potyk) einen „strikten 
Beweis der Verwandtschaft mit der deutschen Salman-Morolf-Sage“ zu 
liefern (S. 85). In dieser Hinsicht will er auf Vogts Arbeiten Bezug 
nehmen. Und doch ist es eben Vogt gewesen, welcher archaische Ziige 
der slawischen Texte im Vergleich mit den westeuropaischen (nicht nur 
deutschen) hervorhob. Veselovskij wollte dann in der slawischen Ober- 
lieferung von Salomons Frau zwei Quellen zulassen, eine byzantinische 
und eine westeuropaische (ohne nahere Bestimmung). 

Den Zusammenhang des siidslawischen Grujo-Liedes mit der nur literarischen deut¬ 
schen Tradition will SimonoviC durch folgende Obersicht gemeinsamer Motive fest- 
gestellt haben: 

1. Ein feindlich gesinnter Heide bemSchtigt sich der Frau eines Christen (in der 
Salman-Morolf-Sage tut es der HeidenkOnig Fore durch Vermittlung eines Spielmannes, 
im serbischen Liede ein tiirkischer Pascha durch seine drei Boten, in der Raso-Sage der 
HeidenkOnig selbst, in der Sliisselberg-Sage der HeidenkOnig durch Vermittlung eines 
Gastwirtes); 

2. Bei der Flucht wird des betroffenen Mannes Pferd gebraucht (so in der Raso-Sage 
und im serbischen Liede; in der Salman-Sage ist dies ausgeschlossen, weil die Reise 
tibers Meer fiihrt); 

3. Der Mann wird durch Zutun seiner verraterlschen Frau gefangen gesetzt; 

4. Eine Vermittlerin wird eingeschaltet; sie sympatisiert mit dem Gefangenen und 
1st urspriinglich Schwester des Entfiihrers (so in der polnischen Walter-Sage, wo sie 
selbst den Gefangenen befreit, dann in der Salman-Sage, wo sie den entsprechenden 
Vorschlag gibt, im serbischen Liede ist es die Bittstellerin Mara, welche die Befreiung 
beschleunigt); 

5. Die Befreiung vollzieht ein Verwandter des Gefangenen (in der Salman-Sage der 
Bruder Morolf, im serbischen Liede, in der Raso-Sage und in der Sage vom Ritter von 
Slusselberg ein Sohn); 

6. Bei Vollzug der Rache biifien das Leben ein sowohl der Entfiihrer als auch die 
untreue Frau (in der Salman-Sage wird Fore gehangt, Prinzian geht in einem Zweikampf 
unter, die Frau stirbt spater durch Morolfs Zutun, in der Raso-Sage wird der KOnig 
erschlagen, der Stiefmutter schlOgt ein Sohn den Kopf ab, in der Slusselberg-Sage wird 


37 Im Artikel Beitrdge zu einer Untersuchung iiber elnige der deutschen und serbi¬ 
schen Heldendichtung gemeinsame Motive, Archiv f. slaw. Philol. 36 (1916) 49 f. (bes. 
S. 78—86). 
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der HeidenkOnig und die untreue Frau erschlagen, im serbischen Liede werden die drei 
Tflrken erschlagen und die untreue Frau verbrannt). 

Es ist unschwer zu zeigen, dafi alle diese ZusammenhSnge hinfallig sind. 

Im ersten Falle handelt es sich um ein gemeinsames Motiv, welches 
sowohl in der europaischen Volksdichtung als auch in der alten Literatur 
In verschiedenen Sujets vorkommt. Die Manner kampfen mit Heiden in 
verschiedenen Situationen, befreien im Kampfe mit Mauren (Turken, usw.) 
und werden auch selbst befreit. Soweit den Vermittler betrifft, so ist es 
zu bemerken, dafi es in den slawischen Varianten der Salomon-Sage auch 
ein Zauberer ist, in der Byline aber ein geriebenr Kerl. In den Marchen 
von der untreuen Frau (Typ „Anup und Bata“) pflegt es eine alte Zauberin 
zu sein. Mit den obengenannten Fallen das serbische Grujo-Lied zu verglei- 
chen ist nicht angebracht und bedenklich, da die Boten des Pascha der 
Frau eine Belohnung verheifien, falls sie ihnen ihren Mann ausliefert, aber 
keineswegs kundgeben, dafi sie Aufgabe hatten sich Grujos Frau selbst 
zu bemSchtigen. 

Zweitens handelt es sich im serbischen Liede um keine Flucht, da die 
Turken die ganze Familie zum Pascha abfuhren, es wird nur betont, dafi 
Vater und Sohn zu Fufi gehen miissen und allein die Frau hoch zu Pferde 
reist. 

Das dritte gemeinsame Moment ist zwar klar, es entspringt aber dem 
allegemeinen Charakter des Sujets (die Frau verrat ihren Mann und lafit 
sich fur einen Anderen gewinnen, im serbischen Liede gibt es nur eine 
Lockung durch Aussicht auf eine unbestimmte Bequemlichkeit im Harem). 

Das vierte gemeinsame Moment (die Gestalt einer hilfebereiten Frau 
in irgendeiner verwandtschaftlichen Beziehung) ist eine bemerkenswerte 
Besonderheit, welche, auch in der Potyk-Byline vorkommend, mit dem Typ 
„Anup und Bata“ zusammenhangt, wo oft eine hilfereiche Dienstmagd vor¬ 
kommt. Es ware hier an irgendeinen Zusammenhang der Bylinen-Tradition 
mit der polnischen Walter-Sage zu denken. In dem sudslawischen Liede 
hat die Schenkwirtin Mara nur eine Nebenrolle von untergeordneter Be- 
deutung. 

Das funfte gemeinsame Moment verliert seine Gewichtigkeit dadurch, 
dafi es zugleich durch Verschiedenheiten begleitet wird. Den Anteil Mofolfs 
und dessen bewaffneter Gefolgschaft zu vergleichen mit dem eines kleinen 
Knaben, welcher blofi die Fesseln zerschneidet, ist nicht zutreffend. 
jL Das sechste gemeinsame Moment, d. h. die Todesstrafe fur den Entfuhrer 
wid die verrSterische Frau, kommt auch in anderen Untertypen der Er- 
z&hlungen von der verraterischen Frau vor, auch im Typ „Anup und Bata“ 
und in den Varianten des Typs „verraterische Mutter". 

Wir konnen daher die Kritik der von Simonovid aufgestellten Argumen¬ 
tation damit schliefien, indem wir feststellen: es ist nicht angebracht fur 
das Lied von Grujos untreuer Frau die Quelle in der Salomon-Erzahlung 
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iiberhaupt zu suchen und noch weniger in deren deutscher Bearbeitung 
Oder in den verwandten lateinischen Versionen. 3 8 

Fur die Beurteilung der Frage nach den internationalen Zusammen- 
hangen der sudslawischen Lieder mit dem Sujet der weiblichen Untreue 
ist es unumganglich noch weitere vorhandenen Typen zu berucksichtigen. 
Einige von ihnen hat durch Randbemerkungen schon Polivka beruhrt. 
Hierher gehoren vor allem die Lieder von Momcils untreuer Frau, wie wir 
sie bei Serbokroaten, Makedonen und auch Bulgaren kennen. Eine alte 
serbische Version hat folgenden Inhalt: 

Ein deutscher Ban hetzt in Briefen MomCils Frau auf, ihren Mann zu vergiften. Sie 
kdnne keine passende Gelegenheit dazu finden, doch verspreche sie dem Marchenpferde 
ihres Mannes die Fliigel abzubrennen, heifit es in der Antwort. MomCil hat dann einen 
warnenden Traum, doch seine Briider beschwichtigen ihn. Am anderen Tage wird er von 
den Deutschen auf der Jagd uberfallen, sein Gefolge wird aufgerieben, auch seine Briider 
getdtet. MomiSil will sich zu Pferde retten, doch dies hat abgebrannte Fliigel und kann 
nicht schnell fliegen. Als er an sein Gehoft naher kommt, schliefit seine Frau das Tor. 
MomCil ruft dann seine Schwester, sie solle ihm von dem Turm Leinen herunterlassen, 
doch seine Frau schneidet es entzwei, sodafi er herunterstiirzt. Der Ban findet in der 
Leiche zwei Herzen und erkennt daran, welch ein Held der Tote war, straft die Frau 
wegen ihres Verrates, indem er ihr Hande abhaut und Augen aussticht und fiihrt zuletzt 
MomCils Schwester weg. 39 

Die Momcil-Lieder haben ihren historischen Kern; es ist daher berechtigt 
anzunehmen, dafi das Lied von Momcils Tod in Bulgarien entstanden war. 4 o 
Die Verbindung mit den Motiven des Weiberverrates ist allerdings zwei- 
fellos durch Annaherung an die volkstumliche Tradition entstanden. Und 
diese Tradition war bei den Sudslawen schon in alten Zeiten ziemlich reich 
an Liedern ahnlichen Typs. Die Wechselbeziehungen des Grujo-Liedes mit 
dem Liede von Momcils Tod bleiben unklar, fur den Zusammenhang mit 
dem ostslavischen Sujetkreis von untreuer Frau ist aber die Gestalt der 
Schwester des verratenen Mannes von Bedeutung. 41 

Vergleichshalber sei noch eine eigentumliche Variante des Momcil- 
Liedes aus neuerer Zeit angefuhrt. Momcil ist in diesem Falle durch eine 


38 Der Zusammenhang zwischen den slawischen Versionen der Salman-Erzahlung und 
den sudslawischen Liedern von der untreuen Frau setzte schon Chalanskij vor (Pyc. 
(JlHJIOJI. BeCTHHK 13, S. 383 f.). 

39 V. BogisiC, Hapodne njecMe U3 crapux najeutue npuMopcnux 3anuca I. Beograd, 1878, 
S. 165—168, Nr. 97; J. Mdchal, O bohatyrskem epose slovansk&m (1894), S. 70, dort auch 
weitere Varianten, unter ihnen auch makedonische und bulgarische. 

40 Diesen Standpunkt verteidigt z. B. Machal (S. 71). Einige Forscher denken auch 
auf fremde (westeuropaische) Einflusse. Man hat hingewiesen besonders auf eine Epi¬ 
sode aus dem Bowa-Roman, welcher bei Slawen bearbeitet und in Rufiland sehr beliebt 
wurde. So beurteilen die Sache z. B. Chalanskij, Vaillant und Banasevifi, dagegen kehrt 
S. BanoviC zuriick zur MSchals Auffassung. Vgl. V. M. Zirmunskij, dnmeci coe reopiecr so 
CAaenHCKUx napodoe u npodAeMU cpaenureAbHoeo U3yieHUA anoca. Moskau, 1958, S. 85. 

41 ]. Polivka, Dv§ povidky v <5esk$ literature XV. stol. .. S. 32, sieht darin Wechsel- 
beziehung mit der Oberlieferung von Salomons untreuer Frau. 
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andere Gestalt ersetzt, seine Frau will ihn mit einem Rauberhauptmann 
hintergehen. Der Inhalt ist folgend: 

Ein Zar setzt einen Preis auf den Kopf des Rebellen Rabin aus. Petkana erbietet sich 
den Rebellen zu verlocken. Sie begibt sich in die Walder und lockt Rabin durch ihren 
Gesang zu sich. Als sie der Rebell auffangt, verspricht sie ihra ihren Mann in den 
Wald zu schicken. Als ihn der Rebell erschlagt, bleibt Petkana bei ihm. Sie beschmiert 
dann mit Pech seinen Sabel, um seine Verteidigung zu verhindern, seinem Pferde unter- 
bindet sie die Fliigel. Rabin wird dann gefangen genommen. Petkana meldet sich beim 
Anfiihrer, welcher sie aber wegen Niedertrachtigkeit verstofit und tdtet. 42 

Ein anderes populare siidslawische Lied von der weiblichen Untreue hat 
den Banovic Strachinja zum Haupthelden. Eine alte Aufzeichnung hat fol- 
genden Inhalt: 

Strachinjas Gehoft wurde ausgepliindert und seine Frau entfiihrt durch dessen eigenen 
Pobratimen Denalija. Strachinja holt ihn ein, es kommt zum Kampf, in welchem die 
Frau die Partei des Entfiihrers ergreift. Strachinja ruft dann seinen Hund und dieser 
durchbeifit dem Denalija die Gurgel. Die Frau will zu Pferde fliehen, doch Strachinja 
halt sie auf und lafit sie in Stiicke hauen. Vuks Sammlung hat eine andere Variante 
(II, Nr. 44): Strachinja verzeiht seiner Frau den Verrat. In einigen Varianten wird 
dieses Sujet gleich vielen anderen um Kraljevid Marko zyklisiert und mit seiner Gestalt 
verkniipft. 43 

Fur die Klarung der Wechselbeziehungen zur ostslawischen Liedertration 
sind von Bedeutung die siidslawischen Lieder von der Entfuhrung eines 
Madchens, welches einem anderen verlobt ist. Mdchal (S. 81) verbindet sie 
mit den Erzahlungen von Entfuhrung der Frau Salomons; moglich ist auch 
der Zusammenhang mit der Byline von Vasili] Okuljevic. Vor allem gehoren 
hierher einige Lieder aus Makedonien, von ihnen hat die Nr. 184 der 
Sammlung der Bruder Miladinov folgenden Inhalt: 

Petre Vajradince hat sich mit Maria aus Belograd verlobt, obwohl sie vordem schon 
mit Mitre von Pomorje verlobt war. Davon in Kenntnis gesetzt, fangt Mitre an zu 
jammern, doch seine Mutter rat ihm ein Schiff zu bauen. Dann kauft er in Prilep wert- 
volle Stoffe und andere Gegenstande und fahrt nach Belograd, um die Braut fur sich 
zuriickzugewinnen. Sobald das Madchen auf das Schiff kommt, um Einkaufe zu machen, 
soil das Schiff Anker lichten. Maria kommt in Begleitung von weiteren dreifiig Madchen, 
welche dann Mitre mit seinen Schiffsleuten verheiratet. 44 Ahnlich gewinnt man die 
Braut nicht nur in anderen siidslawischen Liedern, sondern auch in Marchen und nicht 
nur bei den Slawen. Hierher gehoren auch manche Erzahlungen von der Untreue der 
Frau Salomons, 45 wo aber von dem Wiedergewinnen des Weibes die Rede ist. 


42 CfiopHHK 3a Hap. yMOTBopeHHH 47 (1956) 33, Nr. 32. 

43 Vgl. Machal, S. 72. 

44 Gebriider Miladinov, EvAzapcKti napodmi necnu or ManedoHun. Cotjma, 1942, S. 290 f.; 
Mdchal, O bohatyrskem epose slovanskem (1894), S. 81. 

45 Vgl. Vs. F. Miller, OnepKu pyc. nap. cAoeecnocTU Ill (1924) 179 f., SimonoviC im 
J it. Artikel, S. 64—65. Die Prinzessin gewinnt man, indem man sie auf ein Kramerschiff 
lockt; so z. B. in serbischen u. a. Marchen, vgl. R. Kohler, Kleinere Schriften l. Weimar, 
t898, s. 425 (Archiv f. slaw. Philol. 5, S. 65 f., Anm. zu Jagifi), Bolte—Polivka I, S. 42 f. 
[zu Nr. 6). 
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Verwandt ist auch ein serbisches Lied von der Heirat des Jovo von Budin 
(Vuk II, Nr. 100) mit folgendem Inhalt: 

jovo bewarb sich urn die schOne Jana und erzielte durch zahlreiche Geschenke das 
Versprechen, dafi sie ihra gehOren werde. Er erkrankt aber und als er die Braut nicht 
abholen kann, wird sie mit dem Banen von Erdeli verlobt und dieser fiihrt sie auch 
mit sich ab. Jovo entscheidet sich dann Jana durch List zuriickzugewinnen. Er riistet 
ein Dreifiigruderschiff aus, ladet es voll mit verschiedener begehrenswerter Ware und 
tahrt zu Wasser nach Erdeli. Jana besucht das Schiff mit einem Gefolge von dreifiig 
Mfldchen. Jovo Iafit abstofien und verspricht den Schiffsleuten Heirat mit den MSdchen. 
Der Ban verfolgt die Fluchtigen zu Pferde entlang des Ufers; seine Schiffe liefi augen- 
scheinlich Jovo auf irgendwelche Weise beschadigen. Der Ban bietet fiir Jana ein hohes 
LOsegeld, aber vergeblich. Dann wird in Budin eine feierliche Hochzeit veranstaltet; 
nach einem Jahre gebiert Jana Zwillinge. 46 

Schon Chalanskij hat daran aufmerksam gemacht, dafi die siidsla- 
wischen Lieder diesen Typs der Byline von Vasilij Okuljevic entsprechen. 4 ? 
Diese Entsprechung ist interossant, gleich ob sie auf einem gemeinsamen 
fremden Einflufi Oder auf gegenseitigem Durchdringen der slid- und ost- 
slawischen Liedertradition beruht. 

Auf einen solchen Vorgang weisen auch einige Eigentumlichkeiten in 
der Byline von Ivan GodinoviC. Diese schliefit sich der siidslawischen Lie¬ 
dertradition auch durch den Gesamtcharakter ihres Sujets naher an als es 
bei der Byline von Michajlo Potyk der Fall ist. Der Anfang der Byline von 
Ivan Godinovic erinnert an die erwahnten siidslawischen Lieder, in wel- 
chen sich der lungling der Verlobten eines anderen bemachtigt. Und 
ahnlich handelt es sich in den siidslawischen Liedern eigentlich um keine 
Geschichte mit Weiberverrat Oder Untreue (das MSdchen hatte wahr- 
scheinlich iiberhaupt keinen Anteil an der Entscheidung iiber neuerliche 
Verlobung und widersetzte sich auch nicht, als sie erfuhr, dafi sie einen 
Slteren Bewerber heiraten soil), doch ist die Lage hier eine andere. 

In den meisten Varianten bemachtigt sich Ivan der Natasja mit Gewalt 
und gegen ihren Willen. Um Ivans Handlung in ein besseres Licht zu 
riicken, gibt man in manchen Versionen dem Zaren, welchem das Madchen 
verlobt war, den unbeliebten Namen Koscej, was an den Marchenunhold 


48 Es wird behauptet, dafi dieses Lied ein mit dem althochdeutschen Gudrunepos 
(und anderen Shnlichen Kompositionen) verwandtes Sujet habe. Nach Marelid ver- 
suchte dies M. Simonovifi (Archiv f. slaw. Philol. 36 [1916] 59 f.) zu beweisen. Im 
deutschen Epos wirbt KOnig Hettel um Gudrun und sie wird ihm auch versprochen. 
Dann mufi er aber in einen Kampf aufbrechen und inzwischen wird Gudrun mit einem 
friiheren Bewerber verlobt. Die Braut soli durch List zurilckgewonnen werden (Hamdels- 
reise eines Kramerschiffes). In Gudrun kommt es dann zur tragischen Ldsung des 
Konfliktes, ahnlich wie im siidslawischen Liede wird aber die Handlung in der Hilde- 
Sage und anderen Kompositionen entwickelt. An der Schiffahrt beteiligt sich Hettel 
nicht, er schickt nur sein Gefolge. In dieser Hinsicht entspricht dem siidslawischen Liede 
mehr die Dietrichsage, dort aber ist wieder der Schlufi anders gestaltet. Das Ende des 
Jova-Liedes (Geburt von Zwillingen) klingt aber auf die Hilde-Sage an. Auch darf man 
in den deutschen Parallelen nicht von einem Verrate der Frau sprechen. 

47 Pyc. (Jwjioji. aecTHHK 13 (1885) 383 f. 
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erinnert. Als Koscej den Entfiihrer Ivan mit dem MSdchen einholt und es 
zum Zweikampf kommt, uberredet Ko§cej das MSdchen auf ahnliche Art und 
Weise wie die Turken in dem serbischen Liede Grujos Frau. Das wichtige 
Motiv, dafi der gefesselte und verratene Gatte Augenzeuge der Liebelei 
seines Gegners mit der untreuen Frau sein mufi, ist in der Byline von Ivan 
Godinovic verschleiert (die Geliebten sind im Zelt), aber ein anderes sud- 
slawische Lied hat es vollausgedruckt. Hier auf irgendeinen Zusammen- 
hang mit der Sage vom Ritter von Slusselberg zu denken ware wieder 
gSnzlich uberflussig desgleichen ist es vorlaufig kaum moglich etwas kon- 
kretesiiber die ZusammenhSnge mit orientalischer Tradition anzugeben. 

Das diesbeziigliche siidslawische Lied entstammt dem bulgarlschen Milieu und ist 
In Dozons Sammlung zu lesen. 48 Der Hajduke Iskren geht mit seiner Frau Milica zu 
Eltern auf Besuch. 1m Walde fordert er seine Frau auf etwas vorzuslngen. Durch Gesang 
wird der Hajduke Parvan herbeigerufen, der Frau einstlger Freler. Es kommt zu elnem 
Gefecht t in welchem vorerst Iskren des Parvan’s samtliche Gefolgsleute erschlagt, doch 
gegen Parvan alleln gebricht es ihm an Kraften; der Kampf wahrt dann drei Tage und 
drei Nachte Iang unentschieden. Endlich, aber erst mit Milica’s Hilfe, gelingt es Parvan 
den Iskren zu besiegen und an elnen Baum zu fesseln. Dann liebelt Milica mit Parvan 
In Gegenwart ihres Mannes, bis endlich die belden Geliebten elnschlafen. Den Gefessel- 
ten lost ein Schafer Ios, der befreite Iskren erschlagt den schlafenden Parvan, seine 
Frau fuhrt er zunachst nach Hause um ihr erst dann im Keller den Kopf abzuhauen. 

Ahnliche Lieder werden auch bei den Serben uberliefert, doch ohne Lie- 
besszene vor den Augen des Gefesselten. Fur den Verrat der Frau fehlt 
hier eigentlich eine klare Motivierung. Gewohnlich weigert sie sich vorerst 
zu singen und warnt ihren Mann, erst nachdem es zum Kampf gekommen 
ist, hilft sie in einigen Varianten ihrem fruheren Freier. Als trotzdem ihr 
Mann dann siegreich bleibt, wird sie grausam bestraft, gewohnlich wird 
sie zu einer lebendigen Fackel gemacht. 

So ist es z. B. in einem neulich publizierten bulgarischen Liede: Dimitr will sich 
mit Dobra auf den Weg zu Eltern begeben und ordnet Ihr an, was sie vorzubereiten 
habe. Als die Frau Befiirchtungen ausspricht, unterwegs kijnnte sie ihr frilherer Freier, 
der Hajduke Vidul uberfallen, befiehlt ihr Dimitr auch Munition vorratlg zu machen, 
dazu noch elne besondere Patrone gegen Vidul, welche letztere sie aber nicht verfertigt. 
Im Walde singt dann die Frau auf ihres Mannes Gehelfi und ruft dadurch Vlduls Schar 
herbei. Dimitr schiefit alle zusammen, nur fur Vidul fehlt ihm die Patrone und sie 
mUssen daher mitelnander ringen. Der Kampf wahrt unentschieden drei Tagexund drei 
NSchte lang, dann ruft Vidul die Frau zur Hilfe, sie befolgt, dadurch wird Dimitr wiitend, 
tfberwaltigt seinen Gegner und erschlagt ihn. Seine Frau beschmiert er mit Pech und 
verbrennt sie. 49 

Der motivische Zusammenhang mit der Byline von Ivan Godinovic mit 
Wer sudslawischen Liedertradition ist verhaltnismSfiig leicht zu erklaren, 
da es ein Bindeglied in der ukrainischen Liedertradition gibt. Des ukrai- 
nischen Liedes Wechselbeziehungen zur sudslawischen Tradition sind eine 
im grofien ganzen klare Angelegenheit. Im betreffenden ukrainischen 


48 Chansons populates bulgares InGdltes. Paris, 1875, Nr. 34; Mdchal, zit. Werk, S. 74. 

49 C6opHHK 3a Hap. yMOTBopeHHH 46 (1953) II. Teil, S. 22—23, Nr. 15. 
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Liede will sich ein Ttirke Ivans Frau bemachtigen, entweder will er sie 
kaufen Oder erkamplen. Die Frau hilft dem Tiirken, welcher dann den 
Ehemann bewaltigt und gefesselt zum Pferde wegfiihrt. Unterwegs ver- 
langt Ivan, man moge ihm Hande losbinden, er wunsche Tauben schiefien. 
Mit einer Patrone totet er den Tiirken, mit einer anderen die verraterische 
Frau.- 0 

Wie volkstiimlich das Sujet von der Weiberuntreue in der siidslawischen Lieder- 
tradition ist, dafiir zeugt auch der Umstand, dafi unter seinem Einflufi auch solche 
Kompositionen umarbeitet werden, welche urspriinglich auf einem entgegengesetzten 
Sujet von der treuen Frau aufgebaut waren. Das betrifft besonders die Lieder von der 
Riickkehr des Gatten aus dem Krieg, Gefangnis Oder Reisen nach langerer Abwesenheit. 
Der Mann kehrt heim erst nach Ablaut der festgesetzten Frist, eben am Tage einer neuen 
Hochzeit seiner Frau. Der Riickkehrer kann noch die neue Verehelichung verhindern. 
Es handelt sich hier um das traditionelle Sujet „der Mann auf der Hochzeit seiner Frau“, 
dessen Iiterarische Oberlieferung mehrere Jahrstausende alt ist, die der Volksdichtung 
anscheinend noch bedeutend alter. 

Ein Obergangstyp zu Kompositionen der behandelten Typen liegt in einem makedo- 
nischen Liede vor. Es ist das Lied von der Gegnerschaft zwischen Kraljevid Marko und 
Bele von Kostur. Marko veruneinigt sich mit seiner Frau und weilt lange aufier Hause. 
Seine Frau Angelina schreibt ihm, er sollte kommen und wenigstens sein Kind besich- 
tigen. Marko antwortet, dafi er erst nach drei Jahren zuriickkehren werde, im ganzen 
wolle er aufier Hause sechs Jahre lang bleiben. Angelina wird zornig und schreibt 
zuriick, dafi sie sich wiederverheiraten werde, falls Marko innerhalb der Frist von 
einem Monat nicht zuriickkehrt. In seiner Replik besteht Marko auf seiner Frist. Erst 
nach deren Ablauf stehe es fur Angelina frei sich zu verheiraten, der neue Gatte miisse 
aber ein besserer Held sein als Marko selbst. Angelina fdngt an zu suchen und glelch 
bietet sich ihr Bele von Kostur an. Als Hochzeitsvorbereitungen beginnen, schickt 
Markos Mutter an ihren Sohn dariiber Nachricht. Marko reitet zu seiner Mutter und 
will nach Kostur aufbrechen, doch die Mutter warnt ihn, Bele habe eine gute Festung. 
Sie rat dem Sohne eine List zu gebrauchen und seine Frau als Monch verkleidet abzu- 
holen. Marko gehorcht und hat spater Gelegenheit in Kostur Prahlereien seines Neben- 
buhlers anzuhoren. Bele riihmt sich mit Markos Sabel und lafit seine Gaste versuchen, 
ob sie im Stande waren den Sabel aus der Scheide zu reifien. Dies gelingt erst Marko 
selbst und gleich darauf schlagt er Bele den Kopf ab. Er lafit sich erkennen und fragt 
seine Frau, auf welche Weise sie ihm zu dienen gedenke, ob durch Weineingiefien Oder 
Leuchten. Angelina wShlt die zweite Mdglichkeit. Da beschmlert sie Marko mit Pech und 
setzt in Brand. 51 

Zum Normaltyp der Kompositionen von Riickkehr des Ehemannes gehdrt ein bulga- 
risches Lied mit folgendem Inhalt: 

Todor befindet sich neun Jahre lang in Haft. Als das zehnte Jahr beginnt, jammert 
Todor, bis es die Kdnigin hOrt und ihn vor sich fiihren lafit. Todor erklart: er habe um 
Freilassung gebeten, da sich seine Frau wiederverheirate, doch der Zar habe abgelehnt. 
Auf Fiirsprache der KOnigin bekommt dann Todor Bewilligung zur Heimreise und kommt 
just am Tage der Wiedervermahlung seiner Frau. Als Mdnch verkleidet mischt er sich 
unter die HochzeitsgSste, fesselt den BrSutigam und verlangt von ihm ein LOsegeld. 
Seine Frau befragt er, auf welche Weise sie ihm dienen wolle und verbrennt sie dann. 52 

In einem anderen bulgarischen Liede wird auf eine ahnlich grausame Weise die 

50 0. Kolberg, Pokucie II, S. 17; Mdchal, S. 173. 

51 CfiopHHK 3a Hap. yMOTBOpeHHH 13, S. 101. 

52 W. Kacanovskij, FIcimsithuku. 6 oAaapCKoao napodnoao reopnecTea. St. Peterburg, 1882, 
S. 170 —173, Nr. 83 (folgender Text ist verwandt, jedoch unvollstandig). 
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KOnigin Gjurica bestraft. Als ihr Mann auch nach neun Jahren Abwesenheit noch nicht 
aus dem Kriege zuriickgekehrt ist, verheiratet sie sich wieder, bald danach kehrt jedoch 
ihr erster ann zuruck. Er findet seine Kinder vor der Burg und erfShrt, daft sie der 
Stiefvater vertrieben habe. Der Ruckkehrer verkleidet sich als Bettler und als er hinein- 
gelassen wird, zieht er die verborgen gehaltene Waffe los und tdtet seine Frau und den 
Nebenbuhler. 53 

In einem anderen neulich abgedruckten Liede geht Petko des Erwerbs halber in die 
Frerade, seine Verlobte soli drei Jahre lang warten, verheiratet sich aber schon nach 
drei Tagen. Petko lauert sie hinter dem Tor auf und erschlagt die untreue Verlobte 
Blit einem Beil. 54 Ein weiteres Lied schildert wieder, wie Stojan unmittelbar nach der 
Hochzeit in den Krieg zieht. Kaum ist er fortgegangen, ladt seine Frau einen Geliebten 
zu sich ein. Unerwartet kehrt aber 1 Stojan zuruck und erschlagt seine Frau und ihren 
Geliebten. 55 

In einem anderen bulgarischen Liede verlaftt Koe seine Frau Stana, da er mit ihr 
keine Kinder hat und wird zum Anfiihrer einer Hajdukengruppe. Von seiner Frau ver- 
langt er neun Jahre lang auf ihn zu warten, dann diirfe sie sich wieder verheiraten, 
doch miisse der neue Gatte Koe ahnlich sein. Nach neun Jahren iiberredet sie ihr Bruder 
und Stana heiratet Stojan. Den dritten Tag nach der Hochzeit kehrt Koe heim, schmiert 
seine Frau mit Pech an und setzt sie in Brand. 56 

In einem kroatischen Liede von Jerman ladt die Frau einen Geliebten ein noch bevor 
ihr Mann in den Krieg abgereist. Als die beiden Abendmal essen, kehrt Jerman un¬ 
erwartet nach Hause zuruck, die Frau versteckt ihren Geliebten in eine Truhe, ihr Mann 
sieht jedoch einen fremden Hut an der Wand hangen, zerschlagt die Truhe, totet den 
Geliebten und verbrennt seine Frau. 57 

Einige siidslawischen Lieder von diesem Typ pflegen ein ironisch versohnliches Ende 
zu haben. Der riickkehrende Gatte erzahlt eine Parabel in der er andeutet, wer zu 
bestrafen ware. Die Frau antwortet in ahnlicher Weise, daft niemand: erschlagt er 
einen Baren, welcher seine Ernte verwiistet, dann kommt ein anderer, besser sei es die 
Ernte rechtzeitig durchzufiihren. 58 

Diesen schwankartig gestimmten Liedern steht nahe eine russische Byline vom 
Kaufmann Terentij, welche eine anekdotische und in Europa weitverbreitete Erzahlung 
zur Quelle hat: 59 

Die Frau stellt sich krank und schickt den Mann in die Stadt. Er soil Gaukler (Sko- 
morochen) holen um sie zu belustigen (in parallelen Erzahlungen soil er meistens 
Heilmittel holen). Die Skomorochen stiften Terentij an einen Sack zu kaufen, hinein- 
kriechen und sich zur Frau tragen lassen. Derselben berichten die Gaukler, Terentij 
sei todlich verunglilckt. Die Frau fordert sie auf zum Andenken an ihren Mann zu 
spielen und zu singen, zugleich schmaht sie aber den vermeintlichen Toten. Terentij 
springt aus dem Sack und verpriigelt seine Frau. 60 


53 CdopHHK 3a Hap. yMOTBopeHHH 2 (1890) 90. 

54 CfiopHHK 47 (1956) 391, Nr. 304. 

55 Vgl. IlpeaAed na 6f>Aa. nap. menu II, 19.., S. 146—147, Nr. 96; CdopHHK 44 (1949) 
451, Nr. 887; 47 (1956) 108—109, Nr. 149. 

56 A. Dozon, Chansons populaires bulgares Inedites. Paris, 1875, Nr. 35. Vgl. auch 
CdopHHK 2 (1890) 122 (Der Ruckkehrer sticht der Frau die Augen aus). 

57 O. Delorko, Hervatske narodne balade t romance. Zagreb, 1951, S. 71—73. 

58 W. Stein, Hapodnu necnu or cpedna u ceeepna BvAiapuH. Sofia, 1931, S. Ill —776. 

59 Nach den deutschen Texten tragt dieser Sujettyp den Namen „Der alte Hildebrand". 
Eine griindliche Monographie iiber diesen Marchentyp schrieb W. Anderson, Der alte 
Hildebrand. Dorpat, 1931. Vgl. auch seine Studie in der Zeitschr. f. slaw. Philol. 
21 (1952) 225—268; N. F. Sumcom, necnu o eocre Tepenmu, 3™orpa(j). o6o3peHne 12, 
S. 106 f. Zu der Erzahlung s. auch Bolte—Polivka II, S. 373 f. fzu Nr. 95). 

60 Rybnikov, llecHU II, 383, Nr 156. 
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In der MSrchenversion lSdt die Frau gewohnlich gleich, nachdem der 
Gatte fortgegangen ist, einen Geliebten ein, gewohnlich ist es ein Pfarrer, 
in polnischen Erzahlungen ein jtidischer Kramer. Ein Pfarrer ist es auch 
in einem vereinzelten tschechischen Text und auch in verwandten mittel- 
europaischen Versionen.ei Mit dem Ehegatten am Rucken kehrt manchmal 
ein Knecht zurtick, bisweilen auch ein befreundeter Kaufmann u. a. m. In 
einer albanischen Variante wird der ertappte Geliebte durch den Ruck- 
kehrer erschlagen — anscheinend Einflufi der Lieder von der untreuen 
Frau. Sehr beliebt ist dieser MSrchentyp bei den Ostslawen, besonders bei 
den Ukrainern. Die Byline durfte im 14. Jh. entstanden sein. 

— * — 

Vor der abschllefienden Zusammenfassung unserer Betrachtungen halten fur niitzlich 
noch zwei weltere MSrchentypen zu erwahnen. Mit schwSchereri orientalischen Ein- 
wlrkungen in der slawischen Volksiiberlieferung kdnnen wir bei den MSrchentypen 
..Verrfiterische Mutter" (Aarne—Thompson Nr. 590) und „Verraterische Schwester" 
(Nr. 315) rechnen, wenigstens wo an Stelle der Mutter (Schwester) die Gattin eingesetzt 
wird. 62 Bei ziemlich groften Beliebtheit der Erzahlungen von untreuer Frau kdnnte man 
erwarten, dafi der Typ „verraterische Mutter" Ieicht in eine Variante „verraterische 
Gattin" iibergeht. Dazu waren Vorbedingungen hauptsSchlich dort gegeben, wo Er- 
zahlung von der untreuen Frau vom Typ „Anup und Bata" vorkommt, d. h. vor allem 
bei den Slawen. In Wirklichkeit steht aber die Sache anders. Bei den Slawen, gleich 
wie anderswo in Europa, begegnen wir sehr oft dem Typ „verraterische Mutter", die 
Variante mit der „verraterischen Frau" kommt aber nur vereinzelt vor. Viel zahlreicher 
ist der Zusammenfall des Typs „verraterische Mutter" mit dem Typ „verraterische 
Schwester". In den wenigen slawischen adoptierten Texten mit der Gestalt der untreuen 
Frau ist aber schon die Verbindung mit dem Typ „verraterische Mutter" bereits weit- 
gehend abgeschwacht. An erster Stelle gehdrt hierher eine serbische Erzahlung mit 
folgendem Inhalt (nach Pollvkaf: 

Ein Jiingling und ein Madchen haben die Flucht ergriffen, da sie von ihren Eltern 
eine Heiratsbewilligung nicht erlangen konnten. Sie lassen sich dann im Walde als 
Ehepaar nieder und schworen einander Treue. Dem Manne erscheint ein Greis in Trau- 
men und verheifit ihm, dafi er in einer Quelle eine Schlange finden werde, die soli er 
tdten und in ihrem Leibe werde er einen goldenen Zaubersabel finden; der letztere 
wird ihm nicht nur Kraft geben, sondern auch jeden Wunsch erfiillen. So kdnnen sich 
die Eheleutfi ein schones Haus anschaffen. Die Frau begann aber der Satan zu besuchen. 
Auf dessen Geheifi erforscht sie von ihrem Gatten die Macht des Sabels. Der Mann wird 
dann nacheinander drelmal geschickt um heilende Apfel zu holen, welche Aufgabe er 
auch immer mit Hilfe des Sabels durchfuhren kann. Dann uberredet ihn die Frau den 
Sabel abzulegen und der Satan sticht ihm die Augen aus und lafit ihn allein in den 
Bergen. Der Geblendete irrt lange umher, bis er einmal durch Traum ein Mittel erfahrt, 
wie das Augenlicht wiederzugewinnen. Er kehrt dann zu seiner Frau zuriick und findet 
sie abgezehrt auf dem Lager liegend. Beim Anblick ihres Mannes verscheidet sie. 63 


61 Vgl. Kubin—Polivka, Kladskg povidky U (1910) 192—194. 

62 Zu beiden Typen hat ausgiebiges Material J. Polivka gesammelt, und zwar in seinen 
Anmerkungen zu Kubin, Povidky z deskeho PodkrkonoSi, Podhofi zapadni HI, 1923, S. 700 
(Verraterische Schwester, vgl. auch Povidky kladske I, 1908, S. 151 f.), S. 731 f. (Ver- 
rSterische Mutter). Zum Typ „verraterische Mutter", vgl. auch J. Machal, O bohatyrskgm 
epose slovansk&m. Praha, 1894, S. 64 f. (In der siidslawischen Tradition auch durch 
Lieder vertreten). 

63 ) JleTOnHC MaTmte cpncxe 146 (1886) 115, Nr. 3. 
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Das Motiv des ZaubersSbels wirkt hier unorganisch und ist hierher am ehesten aus 
irgendeiner Variante vora Typ „Anup und Bata“ eingedrungen. Die Variante mit der 
Untreue der Frau kann auch leicht selbstandig auf der Grundlage „verraterische Mutter" 
entstanden sein. Auf einen orientalischen Einflufi scheint hier aber die Gestalt des 
Satans hinzuweisen. Dies mutet uns an wie Substitution fur einen orientalischen Dewen, 
welcher in asiatischen Versionen dieses Marchentyps gang und gabe ist. 

. Verwandt ist ein makedonischer Text: 

Ein dera Teufel verschriebener Mann entflieht seiner Macht mit Hilfe der Mutter 
GOttes, von der er drei Hunde zum fortwahrenden Schutz erhalt. Nach seiner Hochzeit 
beginnt der Teufel in Gestalt eines schdnen Jiinglings seine Frau zu besuchen. Auf 
dessen Anstiften bewegt die Frau ihren Mann die Hunde nicht in das Innere des Hauses 
zu nehmen und dieselben auch nicht auf den Spaziergangen uberall mitzufuhren. Als 
dann die Gatten auf einem Abhang schreiten, kommt der Teufel. Der Mann erbittet sich 
auf den Baum kriechen und dort beten zu diirfen, von dort ruft er die Hunde, welche 
in der Folge den Teufel und die untreue Frau zerreifien. 64 

Das Motiv der Hunde kommt ofter in den Marchen von verraterischer Schwester vor. 
Der makedonische Text ist in dieser Hinsicht Jedoch unklar, er weist deutlich weder 
zum Typ „verraterische Mutter", noch zum Typ „verraterische Schwester" hin. Der 
Schlufi klingt nur sehr entfernt an Salomons Hornruf unter dem Galgen an. VOllig klare 
Adaptationen des Typs „verrSterische Mutter" kennen wir nur aus der asiatischen und 
nordafrikanischen Oberlieferung (einige Beispiele haben wir schon oben angefiihrt). 

Das Motiv des Weiberverrats ist auch in mehreren Varianten des Marchentyps „Der 
Zauberring" [Aarne—Thompson Nr. 560), mit welchem sich Antti Aarne am Anfang 
seiner wissenschaftlichen Laufbahn eingehender beschaftigte. 65 Dieser Marchentyp ist 
fur die Frage der orientalischen Einwirkungen in der europaischen Oberlieferung 
besonders lehrreich. Die Hauptkomponente dieses Marchens sind nach dem Aarne— 
Thompsons Katalog folgende (wir ubergehen die Motive der unbedeutenden Varianten): 

I. Der Held gewinnt durch gute Tat einen Zaubergegenstand (gewohnlich einen Zauber¬ 
ring) und die Dankbarkeit der Tiere (Hund und Katze); 

II. Mit Hilfe des Zauberringes baut er ein Schlofi, um sich um eine Prinzessin be- 
werben zu kdnnen; 

III. Der Zauberring wird ihm entwendet entweder durch eigene Frau Oder durch eine 
dritte Person (mit Hilfe der Frau, die aber ohne schlechten Vorsatz handelt). Das Schlofi 
wird in Abwesenheit des Gatten auf eine weit entfernte Insel ubertragen; 

IV. Die dankbaren Tiere gelangen auf die Insel und bringen dem Betrogenen den 
Zauberring zuriick. Mit dessen Hilfe wird das Schlofi dem richtigen Eigentiimer zuriick- 
geholt. 

Dieser Marchentyp erinnert im Umrifi an „Anup und Bata" und zwar auch in der 
Scheidung auf die Versionen „verraterische Frau" und ,,Entftihrung der Frau" An die 
Version „Entfuhrung der Frau" schliefit sich eng an auch der Marchentyp „Aladdin" 
(ATh 561). Aarne hat im ganzen iiberzeugend nachgewiesen, dafi die Version ,,Entftihrung 
der Frau" (d. h. ohne das Motiv des Frauenverrats) ursprtinglich ist. Die alfesten be- 
kannten Belege stammen aus dem Osten (Arabien und Mongolei) und ebendort sind die 
Wurzeln dieses Typs zu suchen. Die meisten europaischen Belege stammen aus Osleuropa 
(aus den slawischen und ihnen naheliegenden Landern einschliefilich Balkan). In 
Deutschland, Frankreich und England konnte Aarne keinen Beleg ermitteln. Im Mittel- 
meerbereich ist aber dieser Marchentyp auf alien drei Halbinseln vertreten. Aarne fiihrt 
auch eine Bearbeitung im Pentameron an, doch handelt es sich im letzten Falle um eine 
motivische, aber nicht sujetmafiige Verwandtschaft. 

Ober die Wege, auf welchen dieser Marchentyp nach Europa eingedrungen ist, ver- 
mochte Aarne nichts Konkretes zu sagen. Er bezweifelte Jedoch mit Recht die Richtigkeit 


84 CfiopmiK 3a Hap. yMOTBopeHHH 10 (1894) 137—141. 
65 Vergleichen.de Marchenjorschungen. Helsinki, 1907. 
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von Benfeys Meinung, dafi der Hai'ptweg im Norden fiihrte und dafi dabei den entschei- 
denden Antell die Mongolen und nut Ihnen die Ostslawen hatten. Aarne war geneigt 
den „sildllchen“ Weg liber Klelnasien und Balkan vorzuzlehen. In dieser Frage bezog 
einen elnlgermafien abweichenden Standpunkt ]. Polivka, welcher sich griindlicher mit 
dem Marchentyp „Der Gliicksvogel" beschaftlgte. Diesem Marchentyp, in dem gleich- 
falls das Motiv des Frauenverrates vorkomrat, widraete elne besondere Studie auch Aarne. 

In seiner Besprechung von Aarnes Studien (Narodop. vestnik 5, 1910, 
S. 34—36) bekdmpft Polivka den von Aarne eingenommenen Standpunkt, 
daft Rufiland und Balkan die Rolle eines Hauptvermittlers der Marchen- 
traditionen zwischen Europa und Asien spiele, oder sozusagen eine Brucke 
zwischen ihnen bilde. „Ich konnte mich bei einer ganzen Reihe von Sujets 
iiberzeugen,“ schriebt Polivka, „daft dieselben diesen ,natiirlich Weg‘ 
aus dem Osten nach Westen nicht beniitzen; im Gegenteil darf man eher 
den Einfluft der westeuropaischen Varianten, besonders den der litera- 
rischen Bearbeitungen auf russische Marchen feststellen, aber nicht urn- 
gekehrt“ (S. 36). 

Aus dem Ausgang dieses Zitates ist gut ersichtlich, daft Polivka auch 
zwischen dem „nordlichen Weg“ (fiber Ruftland) und dem „sudlichen 
Weg“ (fiber Balkan) unterschied; im letzteren Falle sollte man aber 
eigentlich „der mittlere Weg“ sagen, da der wirklich „siidliche Weg“ uber 
Nordafrika und durch das Mittelmeer geht. Polivka stimmte mit Aarne 
tiberein, daft er mit ihm Benfeys These von einer Vermittlerrolle der mon- 
golischen Einfalle nach Europa verneinte. Dies will aber nicht besagen, 
daft Polivka orientalische Einflusse in der ostslawischen Marchentradition 
in Abrede stellte, auch nicht im Falle des Marchentyps „Der Gliicksvogel". 
Dieser Mdrchentyp ist nach Polivka irgendwo in Persien entstanden (dies 
ist im Gegensatz zu Basset und Aarne, welche beide an Indien dachten). 
Aus Persien „konnte er leicht gegen den Norden nach Sibirien, zu den 
Tataren, iiber Kaukasus weiter nach Ruftland vordringen, auf der andei en 
Seite nach dem Westen zu den Arabern. Aus der arabisch-mohammedi.- 
nischen Welt wurde dieser Typ auf den Balkan iibertragen, von dort zu 
Rumanen und weiter nach der Ukraine. Nach Westeuropa kam er unserer 
Meinung nach am ehesten direkt am Meerwege uber Italien usw. Die bal- 
kanische Vermittlung mochten wir ausschlieften, da ein einigermaften 
vertieftes Studium von balkanischen, slawischen und anderen Traditionen 
gut zeigt, daft sich hier eine besondere Gruppe bildet, welche von den Tra¬ 
ditionen der nordlicheren unter ihnen auch slawischen Volker deutlich 
abhebt.Donau und Sawe, dereinst Grenze der byzantinischen und spater 
der mohammedanischen Welt, zeichnen auch hier ziemlich genau die 
Grenze. Bis zu diesen beiden Fliissen ist sowohl bei den Kroaten als auch 
bei den Serben der ehemaligen osterreichischen MilitSrgrenze ein west- 
europSischer, genauer gesagt deutscher Einfluft viel deutlicher“.66 

66 J. Polivka, Lidov& povidky slovanski I. Praha, 1929, S. 151 (ursprilnglich in Cesko- 
slov. sbornlk ndrodopisny 6, 1900). 
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Daraus erhellt, dafi Balkan nach Osten often, nach Westen verschlossen 
war; in Rufiland waren die Verhaitnisse verschieden, die ostlichen Ein- 
fliisse sind hier weniger deutlich, um so markanter aber die westeuropai- 
schen. Und in diesen letzteren ist allerdings auch ein orientalischei; Anteil 
enthalten, welcher doch in ganz Europa nicht unbedeutend ist. Nach West- 
europa kamen die orientalischen Marchen vor allem auf dem breiten Wege 
fibers Mittelmeer {darin hat Polivka vollkommen recht], Aus Polivkas 
Studien als auch durch das weitere Material unseres Stoffkreises lafit sich 
aber dokumentieren, dafi die orientalischen Einflusse auch iiber Balkan 
wenigstens nach Mitteleuropa vordringen vermochten. Die Westgrenze war 
hier also nur in der Richtung vom Westen nach Osten geschlossen, nicht 
aber ganz undurchdringlich. 


— * — 

Eine gedrangte Analyse der reichen und weitverzweigten Tradition der 
slawischen ErzShlungen und Lieder mit dem Sujet der weiblichen Untreue 
fiihrt zur Schlufifolgerung, dafi es sich im Grunde um eine selbstandige 
und besondere Tradition handelt. Nehmen in ihr einen bedeutenden Platz 
ein auch die Nachbildungen fremder Vorlagen, so ist dies durch hohe Re- 
zeptionsaktivitat zu erklaren. Es handelt sich dabei meistens um Sujet- 
typen, welche in Europa hauptsachlich bei den Slawen vertreten sind. Den 
deutlichsten Fall einer tibernahme haben wir in den slawischen Fassungen 
der Erzahlungen und Lieder von Typus Bryzelda, aber auch hier konnten 
bisher die griechischbyzantinischen Texte nicht ermittelt werden. Ein¬ 
flusse der westeuropaischen Tradition sind hier nur im begrenzten Aus- 
mafie zuzulassen. 

VOllig klare Falle von orientalischen Einflussen in den slawischen Er¬ 
zahlungen und Liedern von der untreuen Frau wurden bisher noch nicht 
festgestellt, obwohl in manchen Fallen damit zu rechnen ist. Einen beson- 
deren Fall stellt die Erzahlung von Salomons Frau dar, welche zwar orien- 
talische Quelle hat, in dieser letzteren war aber das Motiv des Frauenverra- 
tes noch nicht inbegriffen. Mit einem fremden Import ist auch beim Typ 
„Anup und Bata“ zu rechnen, doch ist hier die Lage noch verwickelter als 
beim Typ „Salomons Frau“. Vom Typ „Anup und Bata“ mit dem Motiv der 
weiblichen Untreue haben wir bisher keinen aufiereurophischen Beleg 
(wenn wir allerdings die altagyptische Version aufier acht lassen). Auch 
hier ist als allerwahrscheinlichster Ausgangspunkt eine bisher nicht 
ermittelte literarische (moglicherweise byzantinische] Vorlage zu be- 
trachten. Im Falle der ostlichen Version des Mdrchentyps „Anup und Bata“ 
(hier handelt es sich aber nur um das Sujet „Entfuhrung der Frau“, jedoch 
nicht um „Die untreue Frau“!] braucht die Kontinuitat der miindlichen 
Tradition aus friiheren Zeiten als die der altagyptischen Aufzeichnung 
nicht angezweifelt werden. 

21 —. Byzantinoslavica ' 
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Die meisten Gbrigen slawischen ErzShl ungen und Lieder von der un- 
treuen Frau sind nur motivisch, nicht aber sujetmafiig mit der Uberliefe- 
rung der anderen VOlker verwandt. In der Mehrzahl sind es europSische, 
erst an zweiter Stelle aufiereuropSische Wechselbeziehungen. Ober- 
raschend wirkt, dafi es verhaitnismSftig wenige Beriihrungspunkte mit der 
tiirkischen Tradition gibt, obwohl bei anderen Marchentypen die balka,- 
nisch-tiirkischen Wechselbeziehungen keine Seltenheit sind. Durch tGr- 
kische Vermittlung kam auf den Balkan z. B. auch die asiatische Version 
des Marchentyps „Anup und Bata", nur gehOrt eben diese letztere nicht 
7 iim Sujetkreis von untreuer Frau (zum Unterschied von der europaischen,. 
welche in den Balkaniandern ebenfalls tradiert wird). 

Bei der Erforschung der slawisch-byzantinischen literarischen und folk- 
loristischen Beziehungen mufi man auch damit rechnen, dafi die gemein- 
samen Elemente durch die westeuropSischen Einwirkungen entstanden 
sind.67 In der slawischen Volksliteratur sind die westlichen Einwirkun¬ 
gen keine Seltenheit. Hierher gehSren auch einige Volksdichtungen auf 
das Thema der Frauenuntreue, z. B. eine slovenische Nachahmung der 
popuiaren italienischen Volksballade Donna Lombarda.® 


67 Vergl. N. Iorga, L’el&ment occidental dans le conte danubien et balkanique. sbor- 
nlk praci vgnovanych prof. V, Tillovl. Praha, 1927, S. 102—104. 

66 Vergl. W. Helske, Zur Donna Lombarda. Angebinde John Meier zum 85. Geburtstag. 
Lahr, 1949, S. 63—64. Verwandt sind auch die slawischen Volkslieder von der Schwester 
Giftmischerin. 
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Friedrich P f i s t e r, Alexander der Grosse in den Offenbarungen der 
Grlechen, Juden, Mohammedaner und Christen. (= Deutsche Akademie der 
Wissenschaften zu Berlin, Schriften der Sektion ftir Altertumswlssen- 
schaft, 3) Berlin, Akademie-Verlag 1956. 55 S. 

This little book gives a synthesis of research carried out by the author during some 
fifty years. The most important result is the explanation of the popularity enjoyed by 
the person of Alexander the Great in the tradition of Late Antiquity and the Middle 
Ages: he was mentioned in the canonical holy writings of the Jews, Christians and 
Muslims, and only in the second place did this quasi-religious interest make Alexander 
the hero of secular romances and epics. But this religious aspect — of course from the 
pagan point of view — already appeared during Alexander’s life, beginning with the 
oracle in the sanctuary of Zeus-Ammon in the Siwah oasis, as early as 331 B.C. 

The book under review, based on a conference held in Berlin and Greifswald in 1954, 
presents the material collected from very different and distant sources clearly arranged 
in seven chapters: Beginning with the characteristics of both the secular and the 
religious picture of Alexandre the Great (pp. 5—9), Professor Pfister studies the ancient 
prophecies concerning this king (pp. 10—23), the holy respect felt for him by the Jews 
in Egypt (pp. 24—35), and the growth and spread of the legend about Alexander among 
the Syrians and Arabians (pp. 36—40). From Syria the tradition concerning Alexander 
came into Christian historical and apocalyptical literature (pp. 41—44); respect for 
him was also shared by the mediaeval Christian West (pp. 45—50). In this tradition 
the king of Macedonia became the representative of monotheism and a moral example; 
even books on natural science were ascribed to him. 

This little book deserves the interest of Byzantinologists for its subject matter, 
especially the lines on the development of the Alexander tradition in the Byzantine 
world. The linking of apocalyptical features — Alexander as the victor over Gog and 
Magog — with the chronography was effected in a book ascribed to Methodios, bishop 
of Olympos, who died in 311. But this book was composed only towards the end of the 
seventh century, as it contains as vaticinium ex eventu the destruction of the S^ssanide 
Empire by the Arabs. Alexander is here depicted according to the Pseudo-Callisthenes’ 
romance. The Greek text was translated into Latin and Old Slavonic (cf. pp. 42—44, 
and p. 39). 

A little correction should be made on p. 27: The original of the book of Daniel 
was written for the most part in Aramaic, including the chapter relevant here, ch. 7, 
and only some chapters in Hebrew; but this does not affect the learned author’s 
argument. 

The book by Professor Pfister gives reliable orientation and deep analysis of the 
principal traditions concerning Alexander the Great, both Eastern and Western. The 
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rich references to sources and literature are of help to readers who are interested 
in further information beyond their own field of research. 

S. Segert 


R. J. Jenkins, F. D v o r n i k, B. Lewis, Gy. Moravcsik, D. 
Obolensky, S. Runciman, Constantine Porphyrogenitus. De admi- 
nistrando imperio. Vol. II. Commentary. The Atlone Press, London, 1962, 
pp. X + 221. 

La remarquable dditio* du De administrando imperio publiee en 1949, par Gy. Mo¬ 
ravcsik et accompagnde d'une traduction anglaise par R. J. H. Jenkins est aujourd’hui 
compile par un Commentaire, dil 3 la collaboration des memes auteurs, auxquels se 
sont joints Ies byzantinistes bien connus, F. Dvornik, B. Lewis, D. Obolensky et S. Runci¬ 
man. Une Introduction gfinfirale (pp. 1—8) pr§c6de le Commentaire et renseigne sur 
la composition de l’ouvrage (composition, date des divers chapitres du traite). Suit le 
Commentaire proprement dit dont la richesse, aussi variee que solide, ne Iaisse aucun 
des innombrables problelmes que soulfive le texte sans reponse. Chaque mot du texte, 
qui appelle un commentaire, est explique, 3 tous les points de vue, historique, geo- 
graphique, philologique. Le commentaire du chapitre 9, relatif aux routes commerciales 
entre Kiev et Constantinople (pp. 16—62) donnera une idee des innombrables recherches 
qu’il a imposees et de l’erudition exceptionnelle qu’il tdmoigne, comme l’indique, 
a elle seule la bibliographie, mise en tete du chapitre et la Note introductive, qui 
la suit, comme pour chaque chapitre. Un Index general, comprenant un Index des 
sujets traitfis dans le De administrando imperio et un Index des no ms propres (pp. 
211—221) facilitent I’utilisation de ce richissime Commentaire. On peut avancer, sans 
craindre de dementi, qu’aucune oeuvre d’aucun historien de Byzance n’est accompagnee 
d’un pareil Commentaire. Plus d’un autre historien de Byzance meriterait pareille solli- 
citude. 

R. Guilland/Paris 


G. Sergheraert (Ch. Gerard), Symeon le Grand (893—927j. Paris, 
1960, pp. VI, 193. 

Le nom de l’auteur est lie a une autre publication sur l’histoire bulgare, notamment 
3 son livre « Les Bulgares de la Volga et les Slaves du Danube » (Paris 1939). La nouvelle 
publication represente un essai d’exposer l’histoire bulgare de la seconde moitie du 
IX e et le premier quart du X e si6cle, en prenant comme figure centrale la personnalite 
du roi bulgare Symeon. L’exposfi est divise en sept chapitres et a plutdt un caractelre 
narratif, les indications bibliographiques sommaires 6tant rejetfies a la fin du livre. 
La redaction m@me des chapitres donne une idee des conceptions de I’auteur: 
I. A I’OcoIe de Byzance (878—888); II. Du couvent au trdne (888—893); III. Symeon, 
chef de l’Etat bulgare (893); IV. Le si§cle de Symdon le Grand; V—VII. La guerre des 
plumes et des 6p6es. En gdnfiral, les faits historiques, exposes dans le livre, sont prdcis, 
mais un grand nombre de fautes concernent les noms propres et toponymiques ont 
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ddpard le texte. On doit mentionner aussi quelques affirmations qui ne sont basdes 
que sur de pures hypotheses de l’auteur. Certains noms dans la partie bibliographique 
du livre (p. 173 sqq.), surtout des noms slaves, sont donnes d’une fagon erronde. On 
lit tout de meme le livre comme une agreable et utile lecture sur l’histoire bulgare du 
IX e —X e sidcles et sur les rapports byzantino-bulgares a cette dpoque. 

1. Dujcev/Sofia 


N. B. T o m a d a k i s, S'uW.ajBos B'utowtivd’v Me^exaiv xal Ketpivcov. Athe- 
nes, 1961, pp. 781. 

C’est un trds grand service que rend N. B. Tomadakis aux byzantinistes en reunissant 
dans cet important Recueil d’etudes et de documents byzantins les nombreux articles 
disperses dans de nombreuses revues et ouvrages divers. Ces etudes sont consacrees 
a l’histoire de la litterature byzantine, que l’on persiste a ne pas etudier comme elle 
merite de l’etre. L’auteur a revu toutes ces differentes etudes et les a accompagndes 
do notes abondantes, d’une bibliographie detaillee et d’extraits nombreux tires de l’ceuvre 
des auteurs etudies. 

Le Recueil est divise en sept parties. La premidre partie (pp. 1—110) repartie en deux 
grands chapitres: un Precis de Vhlstoire de VEmpire byzantin du Vl e siecle a 1453 
(pp. 3—82) et Quelques personnages et quelques traditions (pp. 83—110): documents 
byzantins et dcrivains Chretiens; l’hymnographie byzantine et la musique byzantine; 
les trois Hierarques et Jean Mauropos; le patriarcat cecumenique avant et aprds la prise 
de la Ville; Michel Psellos, consul des philosophes; l’hesychasme; Georges Amiroutzes, 
le philosophe; Isidore et Bessarion, les deux cardinaux Grecs. 

La deuxidme partie Etudes generates et documents (pp. Ill—238) comprend sept 
etudes: La literature byzantine (recherche historique, catalogues, editions, textes) et 
sa valeur esthetique; les historiens byzantins et leur attitude a l’egard de la tradition 
historique ancienne et leur importance; difference esthetique entre l’hymnographie 
religieuse et l’hymnographie ecclesiastique (difference, comparaison, appendice hymno- 
graphique); Invocations des Byzantins aux Muses et aux Saints; Ephrem le Syrien dans 
l’hymnographie grecque; sur Symdon le Mdtaphraste (bibliographie, titulature, bio¬ 
graphic, poesies, lettres, langue); Manuel 11 Paleologue et les savants de son dpoque. 

La troisidme partie, est consacree a l’Age d’or de la litterature byzantine (527—638, 
pp. 239—298) et comprend deux chapitres: 1. Historiens, chronographes, epigrammatistes 
(Procope de Cdsarde, Agathias le scholastique, l’dpigramme, Paul le silentiaire, Pierre 
patrice, magistros Nonnose, Theophane de Byzance, Mdnandre le protecteur, Jean d’Epi- 
phanie, Evagre d’Epiphanie, Jean Malalas. — 2. Romanos et la poesie religieuse, Hiero- 
cles et son Guide, Jean Klimax, Jean Moschos, Eukrates. 

La quatridme partie, Du grand silence a Photios et aux auteurs couronn^s (pp. 299— 
336), aprds un coup d’ceil general, etudie saint Photios, Leon VI le Sage, Constantin VII 
Porphyrogdndte et trois savants du dixieme siecle: Nicolas le mystique, Leon Choiro- 
sphaktds et Ardthas de Cesaree. 

La cinquieme partie de beaucoup la plus developpee, reunit les dtudes, sur la domi¬ 
nation jranque et I’&poque des Pal&olagues (1150—1461, pp. 337—488) et comprend, 
aprds une Introduction (coup d’ceil general historique, liste des empereurs) quatre 
Chapitres: 1. Les savants de la Grece, XII e — XIIl e si&cles (Grdgoire de Corinthe, Eustathe 
de Thessalonique, Michel Choniate, Euthymios Malakes); 2. Les savants du despotat 
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d’Epire (Jean Apokaukos, Georges Bardanes Attikos, Demetrius Choraatioanos et, en 
appendice, documents relatifs a Apokaukos et a Bardanes); 3. Les savants de I’Empire 
de Nic6e (Nicdtas Choniate, Nicfiphore Blemmydes, Georges Acropolite, Theodore II 
Lascarls, Georges Pachymeres). 4. Les thgologiens (Germain II, patriarche de Constan¬ 
tinople, Ie schisme arseniate et Jean Beccos; Georges de Chypre, GrSgoire II patriarche 
de Constantinople, Athanase I er , patriarche de Constantinople). 

La sixidme partie. La domination Jranque et l’epoque des Pal&ologues (pp. 489—612) 
est entiSrement consacrSe a Joseph Bryenne (bibliographie, sources de sa Vie; Vie; 
la Crdte, le sdjour a Constantinople, mission a Chypre, passage a Naxos, Joseph Bryenne 
et Michel Kalophrenas, les derniares annSes, testament, mort); I’ceuvre et les idSes de 
Bryenne (composition et edition de son ceuvre, caract6res de son ceuvre, epoque, lieu, 
les iddes de Bryennes). 

La septiame partie, Epoque franque et epoque des PalGologues (pp. 613—751) com- 
prend les dtudes sur les historiens de la prise de Constantinople, presentds en deux 
chapltres: 1. Doucas, Michel Critobule d’lmbros, Georges Sphrantzds, Laonikos Chalko- 
kondyle, et en Appendice, des textes relatifs a ces quatre historiens; 2. Georges Schola- 
rios. Deux Index, l’un des noms propres (pp. 755—769), l’autre des mots les plus impor- 
tants (pp. 770—773) facilitent la consultation de ce precieux et riche recueil. 

R. Guilland/Paris 


Fr. D o 1 g e r, Regesten der Kaiserurkundert des ostromischen Reiches 
von 565 bis 1453. (Corpus der griechischen Urkunden des Mittelalters und 
der neueren Zeit. Reihe A: Regesten. Abt. I: Regesten der Kaiserurkunden 
des ostromischen Reiches, Teil 4: Regesten von 1281 bis 1341). Munchen, 
C. H. Beck, pp. XXX + 116. 

Le quatrldme fascicule des actes des empereurs de I’empire romain d’Orient, attendu 
depuis si longtemps par les medievistes et surtout par les byzantinistes, vient de paraitre, 
aprds une longue interruption, Ie fascicule III ayant ete publie en 1931. II comprend 
les actes des empereurs Andronic II Paleologue (1282—1328), du co-empereur son fils, 
Michel IX Paleologue (1281—1320) et de son petit-fils, Andronic III Paldologue (1328— 
1341), soit les N°s 2076 a 2862, 786 actes, au total. Bien des raisons, toutes tr§s legitimes, 
expliquent Ie retard apportg a la publication de ce fascicule IV. Avant tout, le nombre 
de pieces originales est particulifirement eleve et il importait d’en donner une descrip¬ 
tion aussi precise que possible. Pour atteindre ce but, de nombreux deplacements dans 
les bibliothaques etrang6res ont et6 indispensables, en particulier dans 18 des grands 
monastSres de I’Athos, a Megaspelaion, au Musee Byzantin et a la Bibliothaque d’AthSnes, 
aux Archives de Venise, G@nes, Pise, Naples, sans parler des richissimes Archives du 
Vatican. Ces missions scientifiques ont permis de rapporter une riche moisson de photo¬ 
graphies, mais n’ont pas, toutefois, permis d’atteindre tous les documents originaux. 
La seconde guerre mondiale a etd, par ailleurs, cause d’un trels long retard, pour 
diverses raisons. Les changements rapides et nombreux intervenus chez les collabora- 
teurs d&jce fascicule IV qui devaient etablir un exemplaire redige a la machine a ficrire, 
reposant sur les fiches manuscrites, augmentees entre temps de nouvelles indications 
bibliographiques, ont causfi des troubles dans la redaction de cet exemplaire dactylo¬ 
graphy: des actes, dont la date etait imprecise et parfois impossible a prdciser, oeuvres 
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des divers collaborateurs, et primitiveraent inseres d divers endroits, ont etc finalement 
suprimCs. Mais, pour ne pas bouleverser la numCrotation de I’ensemble du fascicule, 
leur N® priraitif a CtC conserve, mais annule avec la mention uacat, au total une 
-vingtaine. Sans doute, pareil procede est-il regrettable, comme le dit avec regret 
„F. DOlger lui-meme, mais c’etait une solution qui s’imposait et qui n’entame en rien la 
valeur unique de ce remarquable instrument de travail, de cette oeuvre monumentale, 
■qui a elle seule perpetuera le nom de son auteur. 

Les Regestes sont precedes d’une abondante et precise bibliographie (pp. Xll_XXX) 

•qui n’indique, du reste, que les sources et ouvrages consultds le plus frgquemment, ce 
qui laisse deviner I’Cnorme documentation sur laquelle reposent les RCgestes. La biblio- 
graphie est divisCe en deux parties: 7. Sources et collections de sources le plus fr$- 
quemment utilis&es, II. articles, monographies et Etudes le plus souvent consultgs. 

Le plan pour chaque Regeste est le meme que celui des trois premiers fascicules. 
Xe RCgeste donne d’abord la nature de l’acte (chiysobulle, prostagma, horismos.. .), 
puis le destinataire et, chaque fois qu’il est possible, le resume de 1’acte. II est indiquC, 
de plus, si 1’on a I’origiiial ou seulement une copie; une astCrisque indique que l’acte 
est douteux, deux astdrisques qu’il est une falsification. La lettre A Indique que l’on 
possdde le texte grec par I’intermCdiaire d’un auteur, la lettre B qu’il nous est parvenu 
dans une redaction autre que grecque, la lettre C signale que l’on n’a du texte qu’un ou 
plusieurs extraits soit en grec soit dans un texte ancien non grec; la lettre D donne les 
sources dans lesquelles il en est fait mention et la lettre E donne la bibliographie de 
1’acte. La mention Photographie signale que l’acte a Cte photographic, avec l’endroit 
oh la photographie de celui-ci est deposCe. Le RCgeste se' termine par des remarques, 
le cas CchCant, sur la chronologie et sur 1’authenticite de l’acte signals et par l’incipit 
de ce dernier. 

II est inutile d’insister sur les exceptionnels merites d’une pareille entreprise, qui 
non seulement sauve ces documents de la destruction finale, miraculeusement Cchappes, 
entre vraisemblablement des centaines de milliers d’autres, mais les met encore d la 
disposition du spCcialiste, en les entourant de tous les renseignements dont il peut 
avoir besoin. Aussi, les brdves remarques, qui suivent, ne diminuent-elles en rien la 
valeur de ces Regestes, mais sont simplement des suggestions pour le fascicule V. 

11 serait souhaitable, lors de l'indication du destinataire, de donner chaque fois tous 
ses titres, qui le sont, du reste, parfois, ou que l’on trouve mentionnCs dans l'incipit. 
Par ex. Ns 2307. Pour le juge de I’armee, xpirqg tou cpoaodTou, Alexios Diplobatatzds, 
seule la fonction est indiquee; l’incipit donne ses titres: pansebaste sCbaste, oikeios de 
Tempereur (cf. N° 2345, 1’hCtaireiarque Jean Panaretos). Parfois aussi seule la fonction 
est indiquee, mais dans la traduction allemande: JvTs 2681, Demetrios Angelos, Statt- 
lialter de Stroumitza et Michel Lascaris, Statthalter de Melnik (cf. Nq 2699, Nikephoros 
Basilikos, Kommandant de Melenikon), Parfois aussi, le destinataire est dCsignC comme 
un fonctionnaire imperial (ch. JvT® 407: ftir den kaiserlichen Beamten Georgios Trulenos; 
•N® 2576: an den kaiserlichen Beamten Nikephoros Balsamon; N® 2794, an den kaiserlichen 
Beamten Preakotzelos); parfois enfin, Vindication est tr6s gCnerale (cf. N® 2582, an 
■andere hohe Beamte und Offiziere). 

Une erreur facile d corriger. Les Regestes JvT® 2473, de 1352 environ et 2474, de fevrier 
1322, mentionnent 1’apographeus Pergamenos comme dCcede, verstorbenen;, le rCgeste 
■Ns 2725, d’octobre 1328, est adresse « an die Apographeis Konstantinos Pergamenos und 
Georgios Pharisaios, qui regoivent l’ordre d’Ctablir un praktikon pour la Laure de 
J’Athos ». 
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Ajouter Ie Rfigeste Ns 2834 bis, de decembre 1338, qui est un prostagraa d’Andronic III 
Pal6ologue pour la Laure de I'Athos, qui entraine une modification du rSgeste 2646 
(F. DOIger, Byz. Zeitschr. 54 [1961] 430). 

Une fois encore, on ne saurait trop remercier F. Dolger d'avoir entrepris un Recueil 
aussi complet et prdcis; il faut souhaiter voir paraitre aussi rapidement que possible 
le fascicule V, qui, vraisemblablement consacre au long r6gne de Jean V Paldologue 
(1341—1376) ne peut manquer d’etre encore plus riche que le fascicule IV. 

R. Guilland/Paris 


P. Lemerle, Prolegomenes a une edition critique et commentee 
des « Conseils et Recits » de K&kaum&nos. Bruxelles, 1960 (Acad. Royale 
de Belgique. Classe des Lettres et des Sciences morales et politiques. Me- 
moires, T. LIV, fasc. 1), pp. 119. 

Le tralte de P. Lemerle est une etude preparatoire a l’edition d’un document fort 
important mais peu connu et qui a trait a I’histolre de Byzance au XI e sielcle. Le docu¬ 
ment porte le titre de Strategikon, titre qu'on ne saurait attribuer a son auteur du fait 
qu’il ne se refere qu’a une seule partle de l’ouvrage. La plupart des savants l’attrlbuent, 
actuellement, au general Katakalon Kekaumenos (protospatharlos en 1038) et la nais- 
sance de l’ouvrage est dat6e de 1071—1078. L’ouvrage constitue une source hlstorlque 
importante pour I’etude des evenements s’echelonnant de Basile II Bulgaroctone a Ro- 
mane Dlogelne et dont l’auteur ou les membres de sa famllle avaient 6te tdmoins. 
L’ouvrage contient figalement de precleuses donnees ethnographiques relatives aux 
Bulgares et aux Roumains. Par son genre, l’ouvrage appartient a une categorle d’ceuvres 
Iittfiraires trSs favorite a Byzance — conseils adresses par le p§re a son fils (6vent. 
par 1’empereur a l’heritler du trone; cf. p. ex. Constantin Porphyrogenelte, De admini- 
strando tmperio, Spanlas dans la Utterature populalre et d’autres ouvrages qui en 
dfirivent). 

Comme, vers l’annee 1920, M me G. Buckler annongait une nouvelle edition de l’ouvrage 
connu d’aprSs un seul manuscrit (Mosquensis Synod. 436, s. XIV e —XV e ) et publle une 
seule fois, par Vasiljevskl] en 1881, les savants se bornaient a l’examlner par rapport 
a quelques problSmes particuliers (personne de I’auteur, datation, les Valaques et les 
Bulgares chez Kfikaumenos, etc.). Lemerle est d’avis qu’on ne saurait aborder une etude 
serieuse de 1’ouvrage sans une Edition nouvelle. Ses notes recueillles en marge d’une 
lecture de l’ouvrage, dans le cadre de son seminaire en 1958—1959, doivent servlr 
d’introduction a cette nouvelle edition. 

Les resultats des chapitres peuvent etre resumes comme suit: Lo Strategikon et le 
traitfi connu sous le nom de A nonymt Nuthesia et compris dans le mgme manuscrit 
moscovite, doivent @tre attrlbues a un seul auteur (ceci resulte d’une analyse de la 
chronologle du style et de la phllosophle de I’auteur). En ce qui concerne I’arrangement 
du texte, le futur editeur devra attacher une attention particulibre a rendre la structure 
logique du texte et a Ie diviser en de nouveaux paragraphes. Pareillement, les rubriques 
du manuscrit ne proviennent pas de I'auteur et ne correspondent point au contenu des 
paragraphes auxquels elles se rattachent. Le futur dditeur devra les remplacer par des 
titres et sous-titres plus Iogiques. 

On ne saurait parler d'une composition uniforme du traitd, d’une dtendue variee, 
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traitement des sujets les plus differents et s'adressant a des groupes de lecteurs varies. 
Le StratSgikon a proprement parler est compris entre les paragraphes 24—87. Comme 
le traitd nous est conserve dans un seul manuscrit, on ne saurait — tant qu’un autre 
manuscrit ne sera pas dScouvert — resoudre la question qui est de savoir s’il s’agit IS 
d’un ouvrage homogSne ou de plusieurs traites, du mSme auteur, sur des themes varies. 
Le caractSre Sclectique et compilatoire du traite se prete d’ailleurs qu’ouvrage au 
rajoutement successif de chapitres. 

P. Lemerle est d’avis qu’on devrait editer tout le traits en tant qu’un ouvrage homo¬ 
gSne et tenir compte du besoin d’une orientation facile seulement par un arrangement 
du texte. Le titre de 1’ouvrage n’Stant pas conserve (cf. ci-dessus), l’auteur recommande 
de garder le titre de Vaslljevskij (CoeeTbi u paccKa.3bi = Conseils et rScits). S’il est 
Svident que la seconde partie de l'ouvrage est adressSe aux toparques et la troisiSme 
aux empereurs, ill n’est pas clair si la premiSre partie est dSdiee aux fils de l’auteur, 
Stant donne 1’allocution fort generale qui s’y repete S plusieurs endroits. L’auteur pro¬ 
pose done, pour cette partie, le titre de Conseils et r&cits pour un honnete homme. 

Pour dater le traits, l'auteur se base surtout sur les donnSes chronologiques suivantes: 
t. p. q. Jean Xiphilin y est mentionne comme etant dSjS mort — done 2 Aout 1075; t. a. q. 
Michel VII Parapinakes, sont adresses tous les honneurs qui revenaient, S un empe- 
reur en fonction. Le traite a done dii naitre avant le 7 Janvier 1078. 

Tres detaillee est l’analyse que Lemerle nous donne de la personne de l’auteur. 11 
examine tous les renseignements relatifs au bisa'ieul, au grand-pere, au pere et S la 
personnalite de l’auteur. L’esprit critique de Lemerle ne lui a pas permis d’identifier 
l'auteur en gSnSral Katakalon KSkaumenos, dont l’auteur est cependant presque con- 
temporain. Les arguments que multiplient les defenseurs de la thSorie de l’identite 
entre les deux personnages et que Lemerle examine conscienscieusement, en effet. PrS- 
cieuse est la decouverte d’un collaborates de Lemerle, G. Garitte selon laquelle le 
nom de Kqxat^i figurant dans l’inscription grecque d’Egrek (ed. M. Brosset, Inscriptions 
g&orgiennes et autres recueillies par le PSre Merses Sargisian. H3BeCTHH Axafl. Hayx, 
cne, 1864 (serie VII, t. VIII) N» 10 n’est qu’une forme mutilee de l’armenien kizac — 
XExaupEvoi;. L’inscription concerne done le bisaieul de Kekaumenos. Avec un mSme soin 
meticuleux, l'auteur examine aussi le probleme de l’identite d’un parent de l’auteur, 
Nikoulitzas, il essaie de reconstruire le degre de parents et la genealogie des deux 
families, tout ceci d’une forme trSs critique et en pleine conscience de la complexite 
du problSme. 

Fort precieux est le chapitre presentant, a la base de la bibliographie et des resultats 
des recherches, 1’interprStation de 26 passages de KSkaumenos ranges par ordre chrono- 
logique (§ 82, 73, 168—170, 244, 76—77, 81, 49, 245, 221, 220, 246, 250, 58, 75, 63, 80, 74, 
71, 84, 50, 47, 64, 85, 78, 172—185) avec des explications chronologiques, topographiques 
et prosopologiques. 11 s’agit en somme d’evenements dont KSkaumenos avait etq tSmoin 
ou que ces ancetres lui avaient racontes, ce qui donne a ses renseignements unS extra¬ 
ordinaire valeur historique. Un pareil commentaire exegetique sera necessaire pour tout 
le traits. 

Tout en nous offrant un tableau plutot fragmentaire de l’Empire byzantin de l’epoque, 
le StratSgikon nous permet de nous faire une idSe du systeme et de la hiSrarchie des 
offices (il n’apporte cependant pas de renseignements sur la vie ecclesiastique et 
scolaire), des taches et des obligations des fonctionnaires, surtout en province, de la 
fonction du toparque et de l’acrite. Le traite nous fournit Sgalement quelques renseigne- 
ments sur l’organisation de 1’armSe de terre et, en partie, de la marine. Selon Lemerle, 
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K6kaum6nos temoigne de la survivance, a l’gpoque en question, d’une certaine modi¬ 
fication de l’ancienne strateia. L’ouvrage rfipSte ensuite la stratification sociale des 
habitants sans que, bien sur, on puisse parler de classes sociales nettement determines. 
A ses concitoyens, Kekaumenos recommande de gagner leur vie en remplissant difte- 
rentes fonctions dans les offices d’Etat ou en cultivant la terre et en administrant des 
femes. II est contre le commerce et contre ceux qui gagnent leur vie a percevoir les 
impdts. 

Au dernier chapitre, Lemerle essaie de reconstruire, a la suite d’une analyse inte¬ 
grate de l’ouvrage, la philosophic et les opinions personnelles de l’auteur. II brosse le 
tableau d’un homme integre et bon, dont l’intelligence ne dgpasse pas la moyenne, qui 
mane une vie prudente et ne risque aucun danger inutile dans la vie publique, se mon- 
trent toujours loyal a ltegard de 1’empereur. L'ouvrage possdde une importance toute 
particuliare, car il reprdsente un des rares temoignages de la litterature byzantine 
reftetant les pensees et l’attitude de 1'homme moyen de 1’dpoque. 

Les additions comportent pras de 50 annotations de critique textuelle et deux contri¬ 
butions des membres du seminaire: Marg. Mathieu sur la prise d’Otrante par le due de 
Normandie et ]. Gouillard suri l’originalite des paragraphes 228—234 dans l’ouvrage 
de KSkaumenos. 

Pour conclure, on peut dire que l’ouvrage de Lemerle est une contribution de grande 
importance a l’dtude de tous les problames relatifs a l’oeuvre de KSkaumfinos. 11 resume, 
d’une fagon realiste, les connaissances actuelles ayant trait a K6kaum6no$ et montre 
qu’une interpretation systdmatique et profonde du texte peut aboutir a des rdsultats 
remarquables. L’ouvrage temoigne, en mSme temps, de l’excellent travail du seminaire 
auquel il doit sa naissance. 

R. Dostdlovd-JeniStovd/Prague 

R. J.Loenertz, Ddmetrius Cydonds. Correspondance. (Studi e Testi, 
208.) cm del Vaticano, 1960, pp. XXIV + 495. 

Cet important volume contient les 319 lettres (N® 8 132 a 450) du manuscrit auto- 
graphe cod. Vatic, gr. 101 et de 1’apographe cod. Urbin. gr. 133, execute sous le contrfile 
de D. Cydonas par son disciple et ami, le grammairien Manuel Catecas. La Preface 
indique comment l’auteur a connu la presentation de ce volume. L’auteur 6tudie succes- 
sivement: Le texte. MalgrS leur importance historique, ces lettres sont surtout congues 
comme des oeuvres litteraires. L’orthographe de Cydonas et de Calecas a ete en general 
conservee; les fautes d’orthographe proprement dites, lapsus calami, ont ete conservees 
pour montrer leur rarete; quant a la ponctuation, l’accentuation, la division ou la sepa¬ 
ration de certains mots, l’auteur n’a «pas cru devoir conserver les particularity de 
I’auteur et de son temps», ce que 1’on peut regretter, surtout dans une edition aussi 
bien prdsentee et qui ne sera pas remplacee; avant longtemps (pp. V—Vl). 

Les adresses. Pour 209 lettres, elles sont latines. Certaines lettres sans adresse 
donnent le nom du destinataire dans le texte (pp. VI—Vll). 

Les dates. Plus de 300 lettres ont pu etre datees, car Cydon6s « n’avait aucun souci 
de la chronologie ». La date prdcise d’une lettre ne peut §tre dtablie qu’assez rarement 
(pp. VII—VIII). 

Notations marginales. Indication pour chaque lettre du Ns d’ordre, de l’adresse grecque, 
de la date (pp. VIII—IX). 
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L’apparat. II n’est pas a proprement parler un apparat critique. La Iiste des manu- 
scrits consults en plus du manuscrit de base (A = Vatic, gr. 101); corrections apportdes 
par Cydonds; fautes de copie montrant la difference entre une variante d’auteur et une 
faute de copiste (pp. IX—X). 

Lettres condamn&es, recopi&es, incompletes. Manuel Caldcas a omis de recopier 
9 lettres du manuscrit A, mais Cydonds en a recopid six sous une forme plus ou moins 
dlftdrente. Une Iettre (Na 258) a dtd remplacde par une autre equivalente (No 276); deux 
ont dtd supprimdes compldtement par Cydonds (N 08 190 et 420, pp. X—XI). 

Les Notes. La Correspondan.ce de Cydonds, a la fois oeuvre Iitteraire et document 
historique, est vraisemblablement « un cas unique dans Ie domaine des etudes hyzan- 
tines ». D’ofl la ndcessitd de Notes; elles sont de diverses natures. Cydonds, comme tous 
les dcrivains byzantins, evitant soigneusement les noms propres, notes identifiant, le 
plus possible, personnages et localites citees, notes rappelant les dates d’evenements 
connus. 

Sources litt&raires: efforts pour retrouver les sources litteraires de Cydonds, car c’est 
contribuer ainsi «a I’histoire de la culture classique chez les Byzantins » et voir « ce 
qu’il a de commun avec ses contemporains' Cydonds ne cherchait pas a « staler son 
Erudition classique» et il citait en gendral de memoire, sans indiquer l’auteur. 

Les sources historiques. L'editeur cite directement les sources et non les travaux 
modernes, car, dit-il avec raison, «une edition de texte doit servir Iongtemps et les 
bibliographies vieillisent vite ». Une dtude moderne n’est citee que si elle apporte un 
document ou si elle apporte de l’inedit. Pour le XIV® siecle, l’auteur a souvent recouru 
a l’inedit (pp. XI—XIII). 

Les Appendices. 36 documents presque tous inedits sont publies (pp. XIII). 

Division en livres et ordre de l’6dition. L’editeur est parti des cahiers constituds par 
Cydonds lui-meme en traitant chaque cahier ou groupe de deux cahiers comme un 
manuscrit distinct. Aussi, les 25 Livres de ce volume ont-ils ete ranges dans un ordre 
approximativement chronologique (pp. XIII—XV). 

Les tables. Les tables gendrales de la Correspondence terminent le present volume. 
Elles sont faites de sept Index et de la Bibliographie, a la suite de la Preface et formant 
elle-mdme un index. 

Index l (pp. 457—461). Liste alphabetique des Incipit de toutes les lettres de Cydonds 
avec Ie numero d’ordre de chaque Iettre. — Index II (pp. 462—466). Noms propres des 
eorrespondants de Cydonds et de personnages contemporains cites dans les lettres 
ou dans les Notes. — Index III (pp. 467—469): Noms des personnages plus anciens que 
Cydonds. 11s appartiennent presque tous a l’antiquite biblique, classique, chretienne 
et quelques-uns seulement d l’dre patristlque et au Moyen-Age. Cet Index sera surtout 
utile aux historlens de la litterature. — Index IV (pp. 470—471), compldte le precedent, 
en y ajoutant les auteurs et les ouvrages anterieurs d Cydonds, cites en notes. — Iridex V 
(pp. 472—477), noms geographiques. — Index VI (pp. 478—483), noms grecs citds dans 
les Lettres. — Index VII (pp. 484—496). 11 est forme de 18 tableaux qui permettent 
chacun «d’embrasser d’un seul regard les lettres de Cydonds ecrites siirement ou pro- 
bablement en un lieu donne, durant une periode de quelques anndes, inscrites avec 
le lieu en tdte des tableaux* (pp. XV—XVII). 

Cette importante Preface se termine par un dernier paragraphe, Deux lettres inauthen- 
ttques: ce sont les lettres 121 et 122 du Tome 1, publie en 1947, la Iettre 121 etant de 
Synesius de Cyrene et la Iettre 122 d’un inconnu (pp. XVII—XVIII). 
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La Btbliographie (pp. XIX—XXIV), formant Index, sources et fitudes sont mdlangdes 
sous la mdme lettre. Suit I’edition des Lettres (pp. 1—417). 

Les Appendices (pp. 419—455) donnent sept series de documents: A. Trois lettres 
du pape Gregoire XI, une du pape Clement VII, une du pape Urbain VI. — B. Un Libellus 
supplex Simonis (Atumani) Constantinopolitani, episcopi Cassanensis ex Hieracensi, 
prorrectus Urbano papa VI. (1363). — C. Deux extraits des Libri Rationum Camerae 
Apostolicae, de 1387 et 1390. — D. 23 pieces tirees des Actes du Sdnat et du Grand 
Conseil de Venise, s’echelonnant de 1350 & 1407. — E. Trois lettres de doges de Venise, 
une du doge Antoine Venerio (1391), et deux de Michel Steno (1402 et 1403). — F. Une 
lettre de Frater Robertus de Iulliaco, magister Domus hospitalis Sancti loannis Hiero- 
solymitani (Avignon, 1374) et G un extrait de l’oraison fundbre de Gabriel, archeveque 
de Thessalonique, prononcee par Macaire Macros, hieromoine, tird du cod. Vatican 
gr. 1107. 

La prfisente Edition de la Correspondance de Dfimdtrius Cydonels est un modele, que 
I’on ne saurait trop Iouer ni trop recommander aux futurs fiditeurs de Correspondences 
d’auteurs byzantins. Qu'il nous soit, cependant, permis d’exprimer un regret. L’editeur 
est Ie premier a signaler I’importance trels grande de cette Corespondance au point 
de vue historique. II aurait rendu les plus grands services aux historiens en particulier, 
qui, en I’absence persistante d’une grammaire du grec byzantin et surtout d’un diction- 
naire du grec byzantin, m@me s’ils sont hellenistes, rencontreront de reelles difficultes 
pour traduire le texte de Cydonels. Un resume, plus ou moins developpe, suivant l’impor- 
tance de la lettre, aurait rendu les plus grands services et facilite la consultation de 
cette Correspondance, qui risque d’etre negligee, parce qu’il faut le reconnaitre, souvent 
aujourd’hui, graecum est, non potest legi. Encore, ce Resume devrait-il etre fait dans 
l’une des grandes Iangues litteraires vivantes et non en latin. 

R. Guilland/Paris 


Synesios von Kyrene, Dion Chrysostomos Oder Vom Leben nach 
seinem Vorbild. Griechisch und deutsch von Kurt T r e u. Akad.-Verlag, 
Berlin 1959 (= Schriften und Quellen der alten Welt Bd. 5), 66 Seiten. 

Der Autor dieser Obersetzung hat sich mit dem Dion des Synesios als Herausgeber 
eines Kommentars zu diesem Werk (Synesios von Kyrene. Ein Kommentar zu seinem 
Dion. Berlin 1958. Texte und Untersuchungen zur Geschichte der altchristlichen Literatur. 
Bd. 71) sehr ausfiihrlich befafit, was ihm eine voile Annaherung auch an die schwie- 
rigen Textstellen ermOglicht hat. Die Einfiihrung zur Obersetzung stiitzt sich auf die 
neueste Literatur liber Synesios (insb. Ch. Lacombrade, Synfisios de Cyrelne, Hellene et 
Chretien, Paris, 1951), hat informativen Charakter und ist fiir breitere Interessentenkreise 
bestimmt. Der Obersetzung wird der griechische Text nach der Ausgabe Terzaghi’s aus 
dem Jahr 1944 (Synesii Cyrenensis opuscula. Roma 1944) beigeschlossen, von dem der 
Obersetzer nur an einigen wenigen Stellen abweicht. Die Abweichungen sind einerseits 
oft durch Druckfehler in der Edition Terzaghi’s, andererseits dadurch bedingt, dafi sich 
der Obersetzer an neuere Konjekturen anlehnt (insb. an die Latte’s). Der kritische 
Apparat ist deshalb sehr sparsam, dafiir bereichert der Obersetzer die Arbeit durch 
Hinweise auf Parallelen, so dafi heute deutlicher z. B. die Beziehung des Synesios zu 
Themistios hervortritt. Der Autor hatte die franzdsische Obersetzung Druon’s (H. Druon, 
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Oeuvres de Syn&sius. Paris, 1878) und die englische Obersetzung FitzGerald’s (A. Fitz¬ 
Gerald, The Essays and Hymns of Synesius of Cyrene. Oxford-London, 1930) zur Ver- 
fiigung. In die deutsche Sprache wird dieses Werk erstmalig iibersetzt. Die neue Ober¬ 
setzung ist an bestimmten Stellen genauer als die beiden eben angeluhrten Obersetzun- 
gen. Ira Sinne der Intentionen des Autors ist der Obersetzer mit gutera Verstandnis um 
eine verstandlichere Wiedergabe einiger schwieriger Stellen bemiiht. Einen Bestandteil 
der Obersetzung bildet der Text des von Synesios an Hypatia gerichteten Brieles Nr. 154 
(Hercher’s verbesserter Text), in welchem das Werk Dion erwahnt wird, sowie auch 
eine Obersetzung dieses Briefes. Die Obersetzung des Dion und des erwShnten Briefes 
sind mit Anmerkungen versehen, die das Verstandnis der schwierigen Stellen erleichtern 
und in elementarer Form die Auslegung des Kommentars zusammenlassen. 

Ober die Niitzlichkeit der rezensierten Arbeit bestehen keine Zweifel. Dion ist ein 
wichtiges autobiographisches Dokument fur die Lebensbeschreibung des Synesios und 
somit auch ein wichtiges Zeugnis far die Kulturgeschichte der spaten Antike — Neu- 
platonismus, zweite Sophistik, Entstehen und verlaufende Ausbreitung des MOnchtums —, 
da Synesios zu alien diesen Erscheinungen Stellung nimmt. Durch seinen Kommentar hat 
der Autor dieses Werk Fachleuten, die sich mit der spaten Antike und dem fruhen 
Christentura befassen, und durch seine Obersetzung auch Interessenten aus anderen 
Fachgebieten zuganglich gemacht. 

R. Dostalova-fenistova/Praha 


U. Rie dinger, Neue Hypotyposen-Fragmente bei PseucLo-Caesarius 
und Isidor von Pelusium. Zeitschr. f. neutestamentl. Wiss. u. die Kunde 
d. alteren Kirsche LI (1960) 154—156. 


Cette etude soigneuse doit etre mentionnee ici, etant en rapport avec l’histoire slave 
ancienne et la litterature vieux-slave. Les Dialogues du Pseudo-Cesaire sont consideres 
corame une des sources les plus anciennes sur l’histoire primitive des Slaves, tandis 
que le nora d’lsidore de Peluse etait bien connu, a ce qu’il semble, des ecrivains slaves 
du moyen age: plusieurs de ses ceuvres, furent traduites in extenso ou en partie, en 
vieux-slave. U. Riedinger, reprenant l’etude des Dialogues en relation avec la litterature 
patristique et aux mouvements religieux byzantins au Vl e siecle, a reussi d’etablir 
certains faits d’une importance singuliere. 11 accepte, tout d’abord, la datation de cette 
ceuvre vers 536—553 (cf. mes notes dans Byz. Zeitschr. LI I [1959] 90—91), en outre 
que I’auteur anonyme etait « ein Severianer » qui faisait part du monastere des Akoi- 
metes a Constantinople. En etudianti le texte des Dialoques, R. a pu decouvrir dans 
23 passages, des citations de 32 lettres d’lsidore de Peluse. En m@me temps, par l’analyse 
des textes comrauns chez Pseudo-Cesaire et Isidore de Peluse, il a pu reconstruire de 
nouveaux fragments de l’ceuvre de Clement d’Alexandrie, intitule Hypothyposeis, arrivee 
3 nous par certaines citations des auteurs posterieurs et par une version latine de la 
raoitie du Vl c sificle. A propos de la tradition manuscrite (Oberlieferungsgeschichte) 
des lettres d’lsidore de Peluse (R., p. 166, n. 17) on ne doit pas oublier les hombreux 
ttaioignages slaves. On connait la version paleoslave de diverses des ses lettres, par 
exemple dans le recueil prepare pour le roi bulgare Symeon vers la fin du IXe ou le 
Commencement du X e siecle et conserve dans la copie de 1073, connue comme Izbornik 
du prince Svjatoslav (pour les details voir chez V. V. Danilov, flucbMa Hcudopa fleAy- 
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cuora e H36opH.uice CearocAaea 1073 zoda. TpyAbi Ota. ApeuHepyc. jiht. xl [1955] 335—341) 
ces lettres 6tant identifies seuleraent en partie; un autre fragment dans un manuscrit 
de 1344, restd non identifiS (v. E. E. Granstrem, Onucanue pyccKUX u caobhhckux nepza- 
MeHHbix pyKonuceH. JleHHHrpaA 1953, p. 99: F n I 89. Hcnflopa neaycHOTCKoro CnoBa- 
oTpbiBOK), quelques lettres conservSes dans un manuscrit de Berlin, de redaction serbe 
du XV e sidcle (v. la description par B. Conev, CAaefmcKu pr:Konucu e Bep/iuHCKara 
fopucaena 6u6uAOTem. CCopmiK Ha BiJir. Aksa. Ha HayKHTe XXXI [1937] 59, 62, qui cor¬ 
respondent aux lettres 38 [122]: Migne, PG. LXXVIII, col. 264; 148 [72]: col. 1233) etc. 
Par la version palSoslave des Dialogues de Pseudo-Cesaire on connaissait, comme Pa 
relevS U. R., d’autres lettres d’Isidore de Peluse. Inutile de redire encore ici 1’impor- 
tance des temoignages de la literature slave ancienne, pour 1’Stude de plusienrs pro- 
bldmes de la literature patrlstique et byzantine. 

I. Duj&ev/Sofia 

M. V a 1 s a s, Le theatre grec moderne de 1435 a 1900. Berlin, Akad. 
Verlag, (Berliner Byzantinische Arbeiten 18), 1960, pp. 384. 

Dans son ouvrage, 1’auteur etudie l’histoire et revolution du theatre grec pendant 
une pSriode qui va de la chute de Constantinople a la fin du 19 e side. L’expression de 
« moderne » figurant dans le titre doit done dtre congue par antithSse au theatre antique 
et ne veut nullement dire que 1’auteur s’occupe des tendances modernes dans le theatre 
grec contemporain. 

On sait que, dans 1’evolution du theatre antique grec, la nouvelle comedie attique 
signifie la derniSre etape. L’attitude hostile du christianisme a l’egard du theatre mit 
fin pour plusieurs siecles, a 1’evolution de ce genre littSraire. Seul le mimos et la 
pantomime continuaient a exister, en dehors de la litterature et dans l’anonymat. 
La chute de Constantinople signifie la fin de toutes les activites culturelles en Grace 
a proprement parler. De la s’explique cette contradiction paradoxale que la litterature 
grecque,dont les debuts sont marques par des chef s-d’ceuvres de Part dramatique mondial, 
manque, a l’epoque moderne, d’une tradition vivante que les auteurs dramatiques pour- 
raient spontanement continuer et developper. Les asuvres de Part dramatique qui com- 
mencent a apparaitre sont plutQt isolees et influencees par des modules etrangers. 
Le nombre restreint de documents a permis a l’auteur une analyse minutieuse de toutes 
les manifestations de la vie littdraire et culturelle renaissante ainsi qu’une etude de tous 
les auteurs. La richesse des informations que l’auteur nous fournit sera sans nul doute 
extrgmement apprecifie par le lecteur. Le premier chapitre examine le theatre dit cretois 
qui avait, en 1878, d6]d attirg Pattention de K. N. Sathas (Kpririxov ttearpov, 2 vol., Venise). 
Sathas avait publie alors plusieurs oeuvres dramatiques — interessantes au point de vue 
litteraire et assez originales — produit de la societe cretoise qui, sous la domination 
venitienne aux I5 e —17e si§cles (jusqu’d la capitulation de Venise devant les Turcs en 
1669) jouissait d’une plus grande prosperity economique et d’un epanouissement culturel 
supSrieur ^ ceux de la Grfice continentale sous Poccupation turque. Cette litterature est 
souvent etudide en rapport avec la littSrature byzantine ou figure en prdambule des 
manuels de literature neo-grecque. Cette circonstance a pour suite que le probleime de 
la litterature crStoise y est consider^ comme une partie secondaire du sujet et d laquelle 
il n’est, par consequent, gudre indispensable de consacrer toute l’attention qu’elle 
meriterait. 

Au point de vue de Pevolution historique, il est certainement interessant de voir 
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qu’aprds la chute de Constantinople, la littdrature dramatique grecque reprend, par la 
pidce intitulde Neaira de Ddmdtrios Moschos, la tradition de la nouvelle comddie attique, 
bien que ce soit plus par hasard qu’d la suite d’une intention prdmdditde. La pidce ne' 
pouvait, bien sflr, avoir un certain retentissement que dans un milieu d’intellectuels 
connaissant la littdrature antique et qui comparaient la piece aux comedies antiques 
de Plaute et de Terence, exdcutdes, a cette dpoque, aux cours princidres de Mantoue 
et.de Ferrare. Le theatre crdtois a proprement parler cherche ses modules surtout dans 
la littdrature dramatique italienne de I’dpoque. Ainsi que nous 1’avons mentionnd- 
ci-dessus, le chapitre relatif au theatre cretois est fort detailie, constituant plus ,d’un 
tiers du livre entier (pp. 22—163) et il examine les pieces plutdt du point de vue de 
l’histoire litteraire qu’au point de vue de l’esthetique. L’auteur etudie les manuscrits, les 
anciennes et les nouvelles editions des pieces, leurs traductions, leur rapports avec des 
modeies italiens, reels ou supposes, soulignant dans un esprit de patriotisme — souvent 
tr6s pousse — les elements originaux de la tradition grecque. Au point de vue esthetique, 
l’auteur apprdcie le plus I’oeuvre anonyme intituiee 'H duaia ton ’Appadp. Dans cette 
pidce, il voit l’expression de 1’angoisse et de la revolte chez un Grec defendant sa 
famllle et sa tradition contre les Turcs, et denie toute influence dtrangdre sur cette 
oeuvre qu’il placerait volontiers au niveau du drame antique. Tout en comprenant 
1’importance de la pdriode analysee pour la renaissance de la littdrature grecque, nous 
prdfererions quand mdme voir cette piece analysde en connexion avec tout le deve- 
loppement litteraire grec et europeen. On ne saurait declarer pour resolue la question 
de l’influence que des modules italiens (dont Belchari, Grotto) ont exercee sur la pidce. 
Nous apprdcions neanmoins les nombreux documents et les riches donnees bibliogra- 
phiques que l’auteur a rassembles et qui faciliteront incontestablement toute exegdse 
relative au mdme sujet. Parmi les textes dramatiques cretois que 1’auteur examine (les 
faisant accompagner de nombreux passages en traduction), on rencontre Zenon, Gyparis, 
Stathds, Fortunatos, Erophile et le Roi Rodolinos. Pour l’historien de la litterature, c’est 
le dernier drame qui possdde une importance plus particulidre. Jusqu’en 1924, la pidce 
etait considerde comme perdue. D’aprds ce que l’on sait actuellement, elle s’est con- 
servee dans une impression fort ancienne que l’auteur a decouverte dans les collections 
d’un bibliophile grec, Mr. Gennadios, ancien ambassadeur grec d Londres. L’edition de 
la pidce est en voie de preparation par Mr. Manussakas. 

A la fin du chapitre, 1’auteur resume les desiderata scientifiques afferant au theatre 
cretois: il faut decouvrir encore dans les bibliothdques plusieurs textes connus seule- 
ment par tradition (p. ex. Fallidos), publier la pidce intituiee le Rot Rodolinos (cf. 
ci-dessus) et Katsurbos (en voie de preparation par M. Kriaras). 11 faut egalement pre¬ 
parer les editions critiques de pidces anterieurement publiees et le dernier mot n’a pas 
encore ete dit en ce qui concerne les sources et les moddles des drames cretois (l’auteur 
n’envisage pas tellement les moddles italiens cites en rdgle dans les manuels de litte¬ 
rature, mais plutdt l’origine des motifs et des idees litteraires fondamentaux d la litte¬ 
rature crdtoise). Pour resoudre cette question, il faut revenir d Byzance et a l’Europe 
occidentale, du Moyen-Age d la Renaissance. On ignore pratiquement tout sur la 
fagon dont les pidces dtaient representdes et quel dtait leur rayonnement. De raeme la 
linguistique trouve des documents fort interessants dans les impressions venftiennes, 
reproduisant le texte grec en lettres latines et tdchant de conserver la prononciation 
grecque. La critique textuelle doit remettre en ordre le texte de celles des pidces 
qui n’avaient gudre attird l’attention des imprimeurs venitiens et qui existaient dans des 
Copies divergeant considdrablement de l’original. 
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Le chapitre suivant d’une (itendue beaucoup moins considerable (pp. 164—182), etudie 
le theatre ionien, c.-a-d. la literature dramatique nSe sur les iles ioniennes sous l’occu- 
pation italienne. Les premiers drames ont pour sujet la mythologie antique et sont com¬ 
poses en langue italienne de l’fipoque (lingua volgare). Les Intellectuels du pays avaient, 
en r§gle, une education billngue, ce qui leur permettait de suivre les pieces. Les pre¬ 
mieres pieces originales grecques apparaissent au 18 e si6cle seulement. De cette epoque, 
une seule piece s’est conservde. C’est une esquisse satirique en forme de dialogue, 
intituiee Chasis, par D. Guzelis qui nous donne un tableau vivant de la societe contem- 
poraine dans les lies ioniennes. A part ceci, on ne connait que quelques titres et le 
contenu sommaire de plusieurs pieces qui ne se sont pas conservees (Ot riavviwrai, 
Mcopairai); II semble que ces pieces avaient pour la plupart un caractere satirique et 
qu’un grand nombre d’allusions d’une portee purement locale et incomprShensibles aux 
Grecs des autres regions, avait considerablement restreint leurs possibility de rayonne- 
ment. II est intdressant de noter qu’on ne saurait trouver aucun rapport entre !e theatre 
cretois et celui des iles ioniennes. Tout en etant connu dans les iles, le repertoire du 
theatre cretois n’a guere influence celui de la Crete. Le quatrieme chapitre etudie le 
theatre qui avait deja exerce une puissante influence sur la resurrection nationale 
grecque et qui avait, de sa part, contribue aux eveinements de l’an 1821. II s’agit du 
theatre grec en Roumanie (Bucarest et a Odessa, pp. 183—223). Les Grecs vivant en 
Europe en dehors des territoires occupes par les Turcs, avaient fonde, dans certains 
pays limitrophes de l'empire ottoman, de riches colonies de commergants. C’etait surtout 
en Autriche, en Russie tzariste et dans les provinces danubiennes, Valaquie et Moldavie, 
dirigees, pendant de longues annees, par des gouverneurs grecs nommes par la Porte. 
C’etaient les seuls territoires oh les Grecs vivaient alors sous leur propre gouvernement 
et oh un certain degre d’epanouissement culturel (et aussi economique) leur etait 
assure. L’insurrection du prince Ypsilanti est en rapport direct avec la renaissance 
culturelle de ces regions. A Bucarest et a Odessa, les drames & sujets patriotiques puisfis 
dans l’histoire grecque de I’antiquite et du Moyen-Age, avaient prepare le terrain a la 
grande revolte contre les Turcs. D’abord, c’dtaient les etudiants qui, dans les petits 
theStres de la colonie grecque, avaient commence 3 presenter des tragedies antiques 
ou des pieces d’auteurs europeens traitant des sujets antiques et traduites en grec. 
Sur cette evolution, 1’auteur nous fournit de nombreux renseignements qu’il est alls 
chercher dans les rdcits de voyage, la presse quotidienne ou dans des publications 
culturelles de I’epoque, renseignements qui, forcement, resteraient inaccessibles a tout 
savant non-grec et qui enrichissent remarquablement nos connaissances sur cette dpoque. 
Parmi les auteurs grecs locaux, l’auteur analyse la vie et l’ceuvre des fecrivains suivants: 
Ioannis Z a m b e 1 i o s, Jakovakis Rizos Nerulos (analyse detaillee de la piece inti¬ 
tuiee Korakistika qui est une parodie d’une dispute linguistique avec dchantillons), 
A. Chrlstopoulos, M. N. Pikkolos. En analysant Tart dramatique et drama- 
turgique de l’epoque, on se rend compte de l’importance du drame antique pour la 
renaissance du sentiment national grec. 

La seconde partie de 1’ouvrage (pp. 227—377) analyse, en 5 chapitres, revolution 
de la literature dramatique en Greice libdree (Nauplia, de Tan 1834 Atheines) laquelle 
reprend, presqu’entieirement les traditions du theatre grec a Bucarest et a Odessa. 
Par un curieux paradoxe, fatal pour le developpement futur, le theatre grec n’a pas 
trouvg dans le pays libere, un sol propice, car sous les auspices de la famille royale 
d’origine bavaroise, le genre 16ger du theatre italien gagne pied en Gr§ce. Les intel- 
lectuels grecs doivent de nouveau lutter pour sauvegarder leur theatre national, mais, 
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sans s’en rendre compte, ils le privent, a leur tour, de toute sa vitality par I’applicaiion 
consequente du purlsme linguistique. Dans cette generation, il taut compter A. sutsos, 
P. Sutsos, Th. A I k a i o s, A. M a t e s s i s. Un tournant decisif est marque par l’arrivee 
A AthAnes de I’acteur A r i s t i a s et par la fondation de la Soci$t$ Phtlodramatique. 
Un repertoire de pieces patriotiques commence A prdvaloir sur le theatre italien. Parmi 
les pieces de D. V y z a n t i o s, la plus celebre est BafluXcovia, image fideie de la nation 
grecque, dechiree en plusieurs communautes locales que la langue et le caractere des 
hommes separent les unes des autres. La fin du rSgne du roi Othon marque une nouvelle 
pdriode dans 1’art dramatique grec qui commence des lors A s’inspirer de la culture 
nationale (Vasiliadis, Galatia — influence de la ballade populaire): on y assiste A la 
naissance du komeidyllion — forma specifiquement grecque (idylle comique), dont 
le fondateur et le representant le plus remarquable est D. Koromilas ('H -nixT) Trji; 
MapoOXag et 'O dyajtqTixoi; iv;^ PooxojtovXai;). 

Le vrai fondateur du drame neogrec moderne est J. Kambyssis (Muatixo toO 
yapou, 'H qpdpoa Trj<; £o)f)g et surtout To SaxruXi&i rf|? p,dva?) qui emploie, dans ses 
drames, le langage populaire, montrant ainsi la voie A suivre aux auteurs contemporains 
dont l’ceuvre, trop recente encore, et dont la valeur est difficilement appreciable, n’a 
pas ete etudide par Valsas. 

L’extraordinaire importance de 1’ouvrage que nous venons d’examiner, consiste A nous 
fournir de riches donnees bibliographiques jusqu’alors peu connues ou entidrement 
ignorees et qui proviennent, pour la plupart, de la presse quotidienne ou des revues 
culturelles grecques. Seul un auteur grec est egalement capable d’apprdcier, A juste 
titre, 1’importance, pour revolution de la litterature grecque, de certains auteurs que 
l’application de critdres purement esthdtiques pourrait facilement, sous-estimer. Le livre 
apporte du nouveau, mdme pour l’etude comparatoire des litteratures europeennes, par 
ses analyses ddtaillees, par les contenus des pieces et par l’anthologie de plusieurs 
passages en traduction. 

II est regrettable que le texte frangais ne soit pas imprimd d’une fagon impeccable, 
le nombre des errata etant assez grand. 

R. Dostdlovd-J enistova!Prague 


Monumenta Musicae Byzantinae, Subsidia, Vol. IV: Byzantine Elements 
in Early Slavic Chant. By Milos M. Velimirovic. Main Volume, 
pp. XII + 140; Volume of Appendices, pp. 8, Tables LXXV, Facsimiles 12. 
Ejnar Munksgaard, Copenhagen, 1960. 


The Volume IV of Monumenta Musicae Byzantinae of series Subsidia, consisting of 
a Main Volume and a Volume of Appendices is a part of the Harvard University thesis 
of Dr. Milos M. Velimirovit. The wish of the Editorial board of the MMB is, as pointed 
in the preface to this book by the late Carsten Hoeg, to print in an enlarged form other 
chapters of Dr. Velimirovifi thesis. This thesis was raised by the investigation of the 
fragmentary Slavic Hirmologion (Chilandar 308), of the Russian origin, ntjw in the 
library at the Serbian monastery Chilandar on Mount Athos. According to paleographical 
and philological studies, the Hirmologion must have been written in the twelfth or 
thirteenth century. The main intention of the author was to determine what were the 
musical and notational relationships between Slavonic and Byzantine liturgical Chants. 

22 Byzawinoslavica 
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In order to approve the provenience of the notation in the Slavonic manuscripts, more 
than ten Greek manuscripts or fragments were used. A comparative study of modal 
formulas has shown that the Slavonic hirmoi share the melodic similarities with their 
Greek models, and that the notation of the examined Hirmologion represent an early 
stage of Byzantine notation called Coislin notation. Even the quoted Greek comparative 
material has offered a support for a partial transcription of cadential formulas in Sla¬ 
vonic manuscripts of the twelfth and thirteenth centuries. 

The results obtained in this research and the possibilities of transcription are shown 
with the hirmoi of the mode 1. In the Volume of Appendices fourty five hirmoi from 
fonrty four Kanons are presented with the full comparative material: two other Slavonic 
Hirmologia (Novgorod fragments and hirmologion from the monastery of Resurrection 
called „New Jerusalem") and nine Greek manuscripts containing hirmoi. Superimposing 
the neumatic text of Greek and Slavonic Hirmologia, attempts are made to penetrate 

into the problem of transcription of Chilandar Hirmologion. By the mean of such 

a comparative study it has been possible to argue that within Mode 1 there exist four 
melodic formulas, in both Greek and Slavonic manuscripts. These melodic formulas 
in Slavonic manuscripts can now be transcribed with certainty. Anyhow, Dr. Veiimirovid 
considers that this fact does not allow a complete and entire transcription of any hirmos. 

Dr. VelimiroviC’s findings have shown definitly that the neumatic notation used by 
Slavs is of Byzantine origin, representing an early stage of Coislin notation. In spite 
of the sporadical occurence of different numbers of syllables in the Slavonic trans¬ 
lations of the Greek texts, the neumatic notation in Slavonic manuscripts sucessfuly 

preserved the basic stresses and melodic inflexions. 

The analyses of the content of the Slavonic Hirmologia imposed that the Slavs were 
acquainted with the contents of the two types of Hirmologia. They were familiar with 
the Palestinian order of hirmoi in the Hirmologia, but also with the practice of melodic 
formulas and a certain number of individual hirmoi from Mount Athos. 

The comparative approach to the investigation of Greek and Slavonic manuscripts 
from the Xllth and Xlllth century was firstly used by PreobraZenski). 1 

The same method was later applied by Hoeg. 2 Hoeg showed the parallel use of 
cadential formulas in Greek and Slavonic hirmoi of the Third Mode Plagal. 

At about the same time, Dr. Velimirovid disclosed his contribution in the comparative 
research of Slavonic and Greek Chants. These results of Dr. Velimirovifi investigation 
may help to link up the study of the Russian Chant of the Middle Ages as a little known 
branch of Byzantine musicology. 

Jelena Milojkovic Djuric/Beograd 


Dag Norberg, Introduction a I’etude de la versification latine medie- 
vale. Acta Univ. Stockholmiensis. Studia Latina Stockholmiensia V. Stock¬ 
holm, 1958, pp. 218. 

Le but premier de I’ouvrage est d’initier le lecteur au suj'et mentionne, le but secon- 
daire consiste a reviser les theories errondes sur le vers Iatin du Moyen-Age (p. 5) et 


1 A. B. ripeo6pa>KeHCKHH, BpenieHHHK oTflejia hct. h Teopuii My3bwn. Toe. Hhct. Hct. 
HcxyccTBa, JleHHHrpajt, 1926. 

2 C. Hoeg, Etn Buch altrusslscher Kirchengescinge, Zeitschr. f. Slav. Philol. XXV, 1956. 
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a montrer « comment, pas a pas, on se libera des entraves dans lesquelles la tradition 
antique enchainait la po§sie lyrique et la liait a des formes traditionelles qui ne four- 
nissaient plus aux podtes les expressions adaptees aux nouvelles conditions" (p. 185). 

L’auteur nous informe, dans le I** chapitre, surtout des changements survenus dans 
le traitement des syllabes longues et courtes du vers latin vers la fin de l’Antiquite 
ddja et, plus particulidrement encore, au Moyen-Age: une consonne suivie de h pouvait 
former une syllabe longue; on allongeait une voyelle finale brave, etc. — tout ceci 
ne pouvant, bien entendu former de regies gSnSralement valables. L’accentuation 
variait, elle aussi, selon les podtes et selon les lieux; dans les hymnes mozarabes, 
on trouve fuero (cf. }u£ra en espagnol), chez Sisbert de Toiade (?) cap6re (cf. caber 
en esp.). Dans la versification rythmique, il faut reconnaitre l’existence des mots me- 
triques, c.-d-d. des groupes de mots accentues comme un seul mot (p. ex. scripti sunt, 
cdnditbr est — le signe r ''ndique I’accent secondaire). — Le lie chapitre (Syndrdse, 
didrase, syncope, prosthase, elision et hiatus) apporte, entre autres, certains faits impor- 
tants pour rdtablissement des textes, comme p. ex. laiides en trois syllabes ou Estephanum 
en quatre syllabes (au lieu de la legon manuscrite Stephanum ). — Le Ill e chapitre 
(Assonance, rime et alliteration) analyse surtout 1’dvolution de la rime poetique au 
Moyen-Age, a commencer par une tendance tangible chez Sedulius, jusqu’aux j'eux 
raffines dans le genre des versus serpentini. La prononciation du latin parle se fait 
connaitre non seulement a travers les rimes generalement connues comme quaero - spero, 
mais aussi telles que gemebundus - pondus, audi - custodi (chez les podtes frangais) 
et dans l’alliteration flamine - verus, verba - fudit (chez les Anglo-Saxons) ou zonae - 
caelum (chez les Irlandais). — Le chapitre IVe est dddid uniquement aux jeux podtiques 
(acrostiches, carmina figurata et autres artifices podtiques). — Le chapitre V e (La 
versification metrique) donne un apergu des vers quantitatifs au Moyen-Age, ainsi que 
des procedes que certains podtes employaient pour les rapprocher des vers rythmiques; 
dans le vers quantitatif le plus courant — l’hexamdtre dactylique — c’dtait surtout la 
rime dont 1’usage excessif finit par briser l’ancien systdme des coupes et par donner 
naissance d un «hexamdtre» entidrement nouveau (tels que tripertiti dactyllcl, cf. Ecce 
minaciter imminet arbiter ille supremus). — Le chapitre Vie (Les debuts de la versi¬ 
fication rythmique) occupe d peu prds un quart du livre. La nouvelle poesie qui s’est 
developpee aprds la disparition de la difference entre syllabes longues et syllabes courtes 
et qui reposait sur l’accent d’intensite des mots, est appelee par l’auteur poesie rythmique, 
d’apres l’exemple de Bede. 11 n’adopte pas la theorie communement admise et selon 
laquelle cette poesie «rend le systeme de la poesie quantitative en remplagant les 
syllabes frappees de 1’ictus par des syllabes accentuees », cette definition ne pouvant 
etre appliquee qu’aux compositions du Bas Moyen-Age. Pareillement, il refute la theorie 
de certains savants allemands sur « schwebende Betonung » et la conception de W. Meyer 
selon laquelle l’accent aurait dte fixe uniquement dans la cadence finale (souvent m@me 
avant la coupe), les syllabes precedant la cadence (et la coupe) n’etant que comptees. 
De mdme, il rejette toutes les theories prematurees sur 1’origine de cette prosodie et 
se contente d’analyser les faits. 11 part d’une strophe saphlque quantitative qui fut 
dcrite par 1’eveque Theodulphe en 814 et la compare d la strophe saphique rythmique 
d’un auteur inconnu de 818. Les deux poemes ont dte composes en l’honneur de 
Louis le Pieux; le second comprend des reminiscences du premier, et les accents 
des mots y gardent exactement la meme place. En comparant d’autres vers quanti¬ 
tatifs d des vers rythmiques (vers asclepiades, alcalques, hexamdtres, etc.), il con- 
clut qu’« on lisait les modules quantitatifs en observant non pas la quantite ou les 
22 * 
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ictus, mais Ies accents de la prose et la repartition des mots de differents types, et, 
dans la pofisie nouvelle, on essayait de rendre ces accents et cette structure d’une 
mani§re plus ou moins exacte, sans se soucier de la quantite ou de l’ictus». Cette 
structure des vers quantitatifs (c.-&-d. la repartition des mots et les accents de la prose) 
6tait, selon l’auteur, 1’objet d’une imitation totale ou partielle. Le vers rythmique 
s’appuyait sur d’autres principes encore: c’etait l’alternance reguli§re des accents & la- 
quelle les po§tes commencent a aspirer d'abord dans le septenaire trochalque (a partir 
de VIII e si§cle), imitation du nombre de syllabes qui causait parfois 1’omission de la 
coupe, imitation du nombre de mots (y compris les mots metriques) et, enfin, imitation 
de la quantite qui, de mani§re inconsciente sans doute, donna naissance, dans certains 
cas, £ des po&mes ^ la fois rythmiques et quantitatifs. — Une autre source du vers 
rythmique est analysee au chapitre VIl e (La versification rythmique et la musique). Le 
plus ancien poelme rythmique latin — Psalmus contra partem Donatt de St Augustin — 
6tait compose selon le module des psaumes donatistes, c.-d-d. pour etre chante. Mdme les 
hymnes ambrosiens dtaient composes pour etre chantes; c’est pourquoi les rimes de leurs 
strophes sont parfois rangees d’aprfcs le scheme aaba, abab, abcb et, dans les vers 
Impairs, il y a des variantes dans le nombre des syllabes (& cotd de vers de 8 syllabes, 
on en trouve qui sont au nombre de 7, 9 et 10 syllabes). Durant les services divins, on 
chantait, a l’epoque la plu6 ancienne, meme des refrains prosalques, p. ex. Adtende 
homo quod pulvis es et in pulverem reverteris (Gen§se 3, 19), qu’on pouvait concevoir 
en tant que deux vers a 9 syllabes. D’apres le mod&le de pareils vers nouveaux, on 
composait meme des strophes. De la meme mani&re, du refrain Miserere nobis l’auteur 
ddduit le vers de 6 syllabes, du refrain Miserere Domine, miserere Christe le vers 
goliardique frequemment employe ensuite en poesie profane, etc. — La genelse de 
po&mes entiers du nouveau type est decrite au chapitre Vlll e (sequences, tropes, motets, 
rondeaux). Longtemps avant Ambroise, on chantait, en Orient et en Occident, des 
« po§mes bibliques en prose » lors du service divin, tels que Magnijicat, Canticum trium 
puer.orum, etc.; un pareil chant liturgique de forme libre §tait encore la pri§re Salve 
regina. L’objet d’une riche ornementation musicale etait surtout 1 'Alleluia place entre 
la lecture de l’Epitre et l’Evangile. Sur sa derni§re syllabe, on chantait en chceur une 
longue vocalise finale dite jubilus. Au IX® siecle au plus tard, on commenga & composer 
des textes bases sur les melodies du jubilus et dont chaque syllabe correspondait a un 
ton de la mfelodie. C’etait la sequence, «la creation litteraire la plus independante 
et la plus originale du latin du Moyen-Age », qui « libera les poeltes de l’influence des 
modeles antiques* (p. 171). Mais le rythme rSgulier et les rimes penetraient, dSs l’an 
1000, m@me dans la sequence, la rapprochant des hymnes. Pareille fut la naissance 
du trope: a la derni6re syllabe de Kyrie et de Christe, on ajoutait des melismes sur les 
tons desquels on composait de nouveaux textes. Entre le soliste et le chceur s’etablit 
un dialogue chante — precurseur du drame religieux. — Au IX e chapitre (Conclusion), 
l’auteur donne un resume des chapitres precedents qu’il complete, entre autre, par la 
mention des rapports existant entre la versification latine du Moyen-Age d’une part 
et le vers germanique et romain. Viennent ensuite: bibliographic, index et tables. 

L’ouvrage est remarquable'-surtout par cette solide connaissance des matfiriaux que 
l’auteur a suffisamment prouvfie dans de nombreux travaux preparatoires. A part une 
multitude d’observations fines et d’interprdtations ingdnieuses, il faut signaler avant 
tout une explication assez hardie mais convaincante de beaucoup de vers et de strophes 
qui proviennent de vers et de strophes quantitatifs, par une simple imitation de leur 
structure. L’auteur se montre scrupuleux et tient compte de toutes les circonstances 
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susceptlbles d’influencer 1’evolution d’un vers ou l’autre. Quelques reserves que nous 
gardons a l’egard du livre ne sauraient aucunement porter attelnte aux rfisultats tr§s 
positlfs de l’etude, car elles ne concernent que des details. Dans les vers quantitatifs, 
le savant distingue l’accent du mot et I’ictus; or, il faut distinguer Ie mgme dans Ie vers 
rythmique. Meme si, p. ex., le groupe et piae ne forme qu’un seul «mot metrique», 
1’accent d’intensite repose sur et rien que par suite d’une impulsion metrique et n’est 
gu§re dicte par la langue. 11 serait encore plus problematique de supposer, dans la 
langue parlee, a ve (c.-S-d. du malheur, a vae) ou signa tuli. Ce que l’auteur appelle 
l’accent secondaire, n’est en rdalite que l’ictus rdalise sous la contrainte de la mesure 
(comme Pdradisi gldria). II aurait fallu, nous semble-t-il, attacher plus d’attention au 
probl§me des limites des mots. On ne saurait appliquer 1’expression « le m@me mot » 
au parfait feci et au datif feci (faeci ). Nous terminerons par quelques remarques 
d'ordre technique. L’auteur aurait pu, & notre avis, fiviter l’arrangement trop traditionnel 
de la matielre (commengant par la prosodie et l’accent); les titres de chapitres (& part 
le chap. VIl e ) ressemblent aux mots d’encyclopedie. L’auteur a certainement senti 
Iui-meme que sa tentative de presenter un systelme a la maniere d’un manuel d’enseigne- 
ment devait fatalement contraster avec sa conception generale, qui est historique, au 
fond. Les considerations sur les rapports entre le vers goliardique et le septenaire tro- 
chalque ne devaient pas dtre reservees a la Conclusion (pp. 187 sq.). Les renseigne- 
ments du premier chapitre sont donnes assez brusquement, etc. 

Les „rapports occasionnels” entre la poesie latine medievale et celle de Byzance 
sont mentionnees (avec le renvoi & W. Meyer) a la page 189 seulement. Cependant, les 
documents allegues les rappellent beaucoup plus frequemment, non seulement par les 
mots repris du grec (dans la sequence Concelebremus p. 168, euprepia, basileus, cosmus, 
patriarcha, doxa) mais surtout par quelques particularity prosodiques. L’analogie entre 
les deux systemes de versification — de Byzance et du latin medieval — est incon¬ 
testable, de meme que la transition de l’accent musical a l’accent dynamique et la 
perte de l’opposition des syllabes longues et courtes, en latin et en grec. L’auteur ne 
mentionne, p. ex., guelre le fait que Vhymnus angelicus (Gloria in excelsis} est une 
traduction fidele du grec; que 1’ Alleluia, Kyrie eleison et d’autres hypopsalmata ont 
donne naissance non seulement 3 des sequences et tropes latins, mais aussi, en liturgie 
grecque, a des hymnes de plusieurs strophes ( troparia)\ que le vers le plus populaire 
du Moyen-Age, le septenaire trochalque, compte 15 syllabes, de meme que le vers by- 
zantin le plus courant — le vers «politique» rythmique; que les theories sur les 
principes et l’origine du vers latin medieval sont les memes et nous les devons presque 
aux memes theoriciens que celles relatives aux principes et a l’origine du vers rythmique 
byzantin. Nous avons cru utile de signaler ces quelque^ fails, choisis au hasard unique- 
ment afin de montrer que le manuel examine peut @tre d’un grand intfiret, m@me pour 
l’fitude de la mfitrique byzantine. 

J. Novakova/Prague 


C. Korolevskij, Liturgie en langue vivante. Orient et Occident. 
Paris, 1955, pp. 235. 

La publication de C. Korolevskij (16. XII. 1878—19. IV. 1959; voir notice biobiblio- 
Kraphique par M. De Lattre in: Boll, della Badia greca di Grottaferrata, N. S. XIII [1959] 
51—57) a eu, depuis son edition frangaise de 1955, aussi une version allemande [Liturgie 
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in lebender Sprache. Orient und Okzident. Klosterneuburg, 1958; cf. B. Z. LI [1958] 454). 
MalgrS cela, ce livre, semble-t-il, est rests a peu press inconnu aux slavisants et aux 
historiens des peuples slaves. II contient, a vral dire, une partie moderne qu’il faut 
Iaisser a part et qui ne touche nulleraent le passS des Slaves. Une bonne partie de cette 
publication cependant a une importance toute particuliSre, soit pour les historiens 
slaves, soit pour les byzantinisants. Or, on sait quel rdle decisif a JouS, dans 
1’histoire mSdiSvale des Slaves, la thSorie des trois langues sacrdes, nommee la 
thSorie de trijgzyfiniki dans quelques textes vieux-slaves. Les apdtres de la literature 
vieux-slave et leurs disciples immSdiats avaient a combattre, dels les premiers pas de 
leur activity, contre cette conception qui deniait aux peuples slaves le droit d'employer 
leur langue nationale dans la liturgie et, par consequent, comme langue IlttSraire. 
A en croire quelques textes anonymes, a Byzance ce fut justement Photios qui exprima 
d’une manISre assez claire une conception diffSrente, c.-d-d. qui reconnaissait a chaque 
peuple le droit d’employer dans la liturgie et dans la litterature sa propre langue, et 
en mSme temps accusait 1’Eglise de Rome de s’en tenir strictement a la thSorie exposee. 
Ddja J. HergenrOther [Monumenta graeca ad Photium eiusque historlam pertinentia. 
Ratisbonae, 1869, p. 68, 3—4) a publie un texte pareil, et il y a un quart de slelcle que 
J. Davreux [Le codex Bruxellensis (graecus) II 4836. Byzantion, X (1935) 105, nr. 33] 
a SditS un autre texte de m§me contenu. Vu les doutes exprimes par Fr. Snopek 
[Opusculum contra Francos. Jagid-Festschrift. Zbornik u slavu Vatroslava Jagida. Berlin, 
1908, pp. 284—290) pliant a la date du texte publie par HergenrOther, n’est pas siir 
que l’on doive attribuer une valeur trds grande a ces tdmoignages. 11 est claire cepen¬ 
dant qu’on n’est pas loin de la verite en supposant que telles dtaient Justement les con¬ 
ceptions de Photios et de son ami Constantin Philosophe-Cyrllle. 11 serait inutile peut-etre 
de rappeler le chap. XVI de la Vita Constantini-Cyrilli, qui est une refutation dloquente 
de cette thdorie, qui aurait dtd ddfendue par le clergd de Venise. A un certain moment, 
semble-t-il, cette conception des trois langues sacrdes aurait trouve des partisants 
aussi parmi les Slaves et a Byzance, et en consequence de quoi 1’un des plus grands 
dcrivains de 1'dpoque paldoslave, Cernorizec Chrabr, fut amene S composer son ceuvre 
« 0 pismenech » en defense de l’ecriture slave. 

Sans toucher a toutes ces questions, C. Korolevskij a traite d’une fagon generale le 
probldme des langues liturgiques. Aprils avoir donne quelques renseignements sur 
l’emploi du grec et du latin dans la pratique de 1’Eglise ancienne, il aborde, le problbme 
de la conservation des langues nationales en Orient. A son avis, « contrairement a ce 
qui Stait le fait des peupl 'des barbares de 1’Occident, les principales langues autochtones 
de l’Orient Staient dAjf> Livies a un haut degre de developpement lorsque le ehristia- 
nisme commenga a se repandre dans les campagnes ». Tandis que 1’Occident reste 
attachS a la langue latine, 1’Orient emploie partout les langues nationales. Au lieu de 
lier ce fait aux mouvements herStiques nes en Orient, Korolevskij au contraire cherche 
une explication dans l’existence des versions de 1’Ecriture Sainte en langues nationales, 
de m@me que la version de certaines formules liturgiques. 11 cite ensuite les plus 
anciennes langues liturgiques connues, telles que le syriaque, le copte, l’armenien, 
le georgien (dite aussi karthvelien ou ibdre), le gh’ez («idiome semitique comme 
I’hfibreu, le syriaque et l'arabe), l’arabe et le palfioslave («staroslave»). Comme 
« vestiges de petltes applications locales du principe » des langues nationales, il cite, 
en outre (ib., pp. 27—30) le persan, le turc ouigour et probablement le chinois. Le fait 
6tait bien connu ddja au moyen age. Dans sa defense de la litterature slave devant les 
critiques du clergd de Venise, Constantin Philosophe-Cyrille a utilise, selon Vita Con- 
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stantini XVI, non seulement un argument de caracthre gfinhral, notamment que tous 
les hommes sont egaux, et diverses citations de la Salnte Ecriture, mais aussi un 
argument purement historique, c’est-h-dire l’existence a cette fipoque de litteratures 
nationales et 1’emploi des langues nationales dans la liturgie. S’ll est permis de citer 
ici la version latine du texte en question proposee par F. Grivec (Vitae Constantini et 
Methodii. Acta Acad. Velehradensis, XVII, 1—2 [1941] 90—91), Constantin aurait dit 
Iitteralement: „Nos vero multas gentes novimus litteras scientes et Deo laudem tri- 
buentes sua quaeque lingua. Constat autem has esse: Armenos, Persas, Abasgos, Iberos, 
Sugdos, Gothos, Avaros, Tyrsos (? Turcos? I. D.), Chazaros, Arabes, Aegyptios, Syros 
allasque multas". II y a nombre d’annfies que F. Dvornlk ( Les legendes de Constantin et 
de Methodes vues de Byzance. Prague, 1933, pp. 207—209) a tente de preciser le 
sens du passage cite et prouvd, pour certains des peuples mentionnes, I’existence 
d’une literature nationale dhs l’fipoque de Constantin. II soulignait en meme temps 
qu’il est question « de la Iitterature en gfinfirale », et non « des liturgies nationales», 
aussi que peut-htre Constantin aurait «un peu exagerh l’importance des elements 
nationaux » qu’il cite. Le temoignage de Constantin ne pourrait pas htre, pour le moment, 
prouvfi seulement en ce qui touche trois peuples: les Sugdes, les Avares et les Chozares; 
pour tous les autres nous avons des Informations plus ou moins abondantes. II me semble 
pourtant qu’il faut voir dans le texte de Constantin justement une affirmation de 
l’existence des liturgies nationales. En etudiant la Iitterature paleoslave, il n’est pas 
difficile de trouver un grand nombre de passages oh 1’on s’occupe du problhme des 
langues sacrdes: c’fitait un problhme central pour la justification de la nouvelle ecriture 
et literature slave. En traitant ce problhme du point de vue de Byzance, il serait 
absolument necessaire de prendre en consideration aussi les temoignages slaves. Il est 
curieux qu’autant que Korolevski), de G. Bardy [La question des langues dans I’Eglise 
ancienne, I. Paris, 1948) se sont arrgte trhs peu aux sources slaves. D’autre cdte, il faut 
souligner que la question des' langues nationales n’etait pas strictement ecclesiastique: 
c’etait une question beaucoup plus vaste qui avait trait a toute la vie culturelle des 
peuples du moyen Sge, et avant tout a leur activity littfiraire. On doit se rappeler a ce 
propos les ralsonements d’un savant beige (P. FredSricq, Les consequences de l’evan¬ 
gelisation par Byzance sur le developpement des langues nationales. Bull, de l’Acad. 
de Belgique. Classe des lettres. Bruxelles, 1905) qui gardent aujourd’hui m@me toute 
leur valeur et meritent d’etre etudies a fond. L’attitude positive de Byzance sur 1’emploi 
des langues nationales dans la liturgie et, ensuite, dans l’activith litteraire devrait @tre 
apprficifie comme un facteur trhs important pour le developpement des Slaves orientaux 
et mfiridionaux, dont la vie culturelle etait si etroitement liee a Byzance. 

1. Dujcev/Sofia 

]. Karwasinska, Studia nad zywotami sw. Wojciecha. Studia 
2r6dloznawcze, 4, Poznan 1959, p. 9—32. 


Au cours des annfies d’apr§s-guerre, la hagiographie de l’eveque VojtSch a ete l’objet 
de recherches poussees aussi bien que de polfimiques. On peut expliquer ce fait facile- 
ment, §tant donnfi que l’eveque VojtSch a joue un rdle de premier plan dans les evene- 
ments dramatiques survenus vers la fin du 10e sihcle, a l’epoque oh se dficidait l’orien- 
tation culturelle et politique des vastes territoires slaves et oh culminait la lutte engagee 
entre l’Orient et l’Occident, qui devait decider qui serait maitre des territoires situes 
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entre Ie Dnieper et l’Elbe. II n’est pas non plus possible d’elucider les destinees de la 
liturgie et de la culture slaves dans la Bohgme des Pfemyslides au 10« siScle, sans tlrer 
au Clair le role historique joue par l’dvdque Vojtgch. 

C’est pour cela qu’il est d’une importance capitale d’identifier la source originale, 
la plus ancienne biographie de Vojt§ch. M. Uhlifova est revenue a l’ancienne opinion 
de Kolberg affirmant que le po8me Quattuor, compose en hexamStres leonins, repre- 
sentalt la forme originale de la 16gende de VojtSch. Or, l’opinion courante soutenalt — 
et soutient encore de nos jours — que le Quattuor n’etalt qu’une adaptation posterieure 
en vers de la Idgende ecrite en prose, legende attribu§e le plus souvent 8 Kanaparlus, 
et qu’ii vaut mieux — pour eviter des malentendus — designer par 1’lncipit de son texte 
Est locus. Cette opinion traditionnelle est soutenue — mdme aprels l’lnterventlon de 
Uhlifovd — par des chercheurs en vue, surtout par R. Wenskus et J. Karwaslfiska 
dont le premier article consacre 8 ce sujet a paru en 1958 dans la revue Studla Zrodlo- 
znawcze. J’ai fait un compte rendu de tous ces travaux et j’en suls arrlvd a' conclure que 
1 ’opinion de Uhlifova (et celle, anterieure, de Kolberg) fitalent fort vraisemblables 
(Ceskoslovensky Casopls historicky, 1960, Ns 6). 

Le problSme est complique par le fait que le texte de la 18gende Est locus a et6 
fiparpille, peu aprfis 1’an mille, dans plusieurs versions essentiellement differentes et 
qu’en outre, une autre legende de Vojtfich, due 8 Bruno de Querfurt, intervient, a son 
tour, dans les rapports rficiproques des deux ISgendes mentionnees ci-dessus. Dans mon 
compte rendu que je vlens de citer, je me suis rapporte a la conclusion de J. Vilikovsk? 
soutenant que la legende Quattuor ne. pouvalt dependre directement de Bruno et j’ai 
essayS de dSmontrer que rien n’empgchait de croire qu’au contralre Bruno, dependalt 
du Quattuor. On peut ajouter que la legende de Bruno, tout en dependant de la redaction 
italienne de la legende Est locus, contient des donnees qu’on ne trouve pas dans cette 
derniSre. Wenskus a essayS de resoudre cette difficulte en supposant 1’existence d’une 
redaction italienne plus complete, mais dlsparue, de la legende Est locus. Or, on court 
toujours un risque en lntroduisant des chainons hypothetiques dans un schema de filiation 
et, dans notre cas, la supposition de Wenskus est meme superflue. En effet, les donnees 
que Bruno n’avait pas trouvees dans la redaction italienne de la legende Est locus, se 
trouvent dans la legende Quattuor d’ou 11 les a empruntees, selon toute probability 
Dans sa nouvelle etude dont je fais ici le compte rendu, Karwasifiska apporte un 
materiel riche en differentes variantes de la legende Est locus et elle propose egalement 
un schema de filiation de ses diverses modifications. Voici comment elle esquisse le 
tableau des differentes connexltes de filiation: 

x 

I 

a 


A B2 Bi 

C 

Les lettres minuscules indiquent les versions orlginales supposees de la legende, 
x signifiant la redaction d’Aventin (998—999) et a Indiquant le remaniement du texte 
original d’Aventin (999—1000). Les majuscules se rapportent aux redactions qui se sont 
conservfies: A marque la redaction appelee par l'auteur redaction d’Otton ou impfiriale 
(datant d’aprels l’an mille et conservde dans les manuscrlts transalplns), tandls que B 
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se rapporte aux redactions de Rome (1002—1003) diffdrant entre elles par leur point 
de depart, Bi prenant pour point de depart le texte original d’Aventln (le manuscrit 
d’Admont) et B 2 partant du remaniement a (le manuscrit du monastelre Salnte Cecile). 
Enfin, c’est de la redaction B 2 que s’est detachee la version C, dlte de Monte Cassino, 
conservee dans les manuscrlts de ce monastelre. Karwasinska a reprodult blen des 
materiaux manuscrlts permettant, d’une part, de controler son schema de filiation et, 
d’autre part, d’appuyer sur une base plus soilde la confrontation de la legende en vers 
Quattuor avec la legende en prose Est locus. 

SI les specimens des dlverses lectures ne sont pas a mdme de remplacer une edition 
critique complete, 11 n’en reste pas moms que quelques-unes des connexites semblent 
fividentes. Tout d’abord, il est malntenant reconnu que la version de Monte Cassino (C) 
n’est qu’une version de seconde main et que son temolgnage ne sert tout au plus 
qu’lndirectement dans le processus d’ldentlficatlon de l’archetype. Le vral probleme 
se fait jour, lorsqu’on examine le rapport des deux redactions de Rome (Bi et B 2 ), car 
1’explicatlon affirmant que leurs differences refleltent la double forme de l’archetype 
(x et a), est factlce et invralsemblable. Si l’on regarde d’un peu plus prels les textes, 
on volt que dans maims cas la redaction Bi est Isolee, qu’elle dlffere de la lecture 
correspondante de la redaction B 2 (et, partant, aussl de celle de la redaction CJ ainsl 
que de la lecture de la redaction A. Cecl est un fait, mais c’est manlfestement s’engager 
sur une fausse vole que de vouloir chercher l’orlglne des differences distinguant Bi 
de toutes les autres redactions existantes, dans une version orlginale hypothetlque, sorte 
de «Urtext» (x). C’est dej& en procedant & l’examen de la premiere des differences 
mentionnees dans l’etude que l’on commence a douter de la construction de la filiation 
proposee par l’auteur. On lit « ludlcri» dans Bi, tandls qu’ll y a « ludl » dans toutes les 
autres versions. On comprend aisement que le redacteur du texte Bi alt change «ludl» 
de son modele en «ludlcri», mals 11 est trop temeraire de supposer que le terme 
original « ludicrl » alt ete change posterleurement en «ludi » dans la redaction a. Les 
lectures Isolee de Bi sont toutes factices et exagerees et il n’y a rien qul pulsse faire 
penser qu’elles represented les expressions de l’archetype. 

11 sera done, a coup sur, possible de simplifier le schema de filiation. En supposant 
qu’un seul texte ait servi de modele aux redactions Bi et B 2 et apres avoir elimine les 
particularites isolees de Bji, on flnit par arriver un seul type du texte B. Reste le 
probleme central, celul de savoir quel est le rapport reciproque entre la redaction B 
et la redaction A. Karwasinska constate tout d’abord que la version B est souvent 
incomplete, et, partant, de seconde main, alors que le texte de la version A est juste. 
C’est au chapltre 21 qu’on s’en rend compte d’une maniere particulierement frappante: 

Hunc, quia regl placult, a maioribus electum magontlnus archipresul Wlllglsus et suus 
collega lldebaldus episcopus adduxerunt Romam (A), 

Ipsum denlque cum suo collega Ildebaldo episcopo adduxerunt Romam (B). 

On pourrait imaglner que le detail concernant le consentement denne par l’empereur 
il l’election du pape Gregoire V n’a pas ete omis par la redaction B, mais qu’ll ait 
dte ajoute par la redaction A, mais en tout cas, la redaction B a omis de mentlonner 
l’archeveque de Mayence, comme en temoigne l’expression “cum suo collega” laquelle, 
isolee, perd sa raison d’gtre et se trouve ainsl en un faux rapport & 1’endroit de Bruno, 
bien que celui-ci, candldat lui-meme & la dlgnite papale, n’ait pas ete collegue d’lldebald. 

En mettant a profit cet exemple ainsi que d’autres semblables, on pourrait conclure 
que la redaction A a servi de modele a la redaction B. Cependant, Karwasinska demontre 
qu’il y a, dans la redaction B, quelques expressions et mdme quelques falts qu’on ne 
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trouve pas dans A, et elle en arrive a conclure que le redacteur de la version B s'est 
servi d’un modfile dont Ie texte n’etait pas identique a celui de la redaction A. Toutefois, 
les arguments que Karwasifiska avance pour prouver l’indfipendance de la redaction B 
a l’6gard de la redaction A, sont de peu de poids. Regardons d’un peu plus pres I’un 
d’eux. La redaction B omet de relater Ie massacre de la maison des Slavnikides, mais 
c’est d’une fagon tout a fait illoglque qu’elle y fait allusion plus loin, dans la rdponse 
donnge par les Tch6ques a la question de savoir s’ils sont prgts a accueillir leur Gvfique 
Vojtech rentrant a Prague: 

... sed pro puniendis malis et iniuriis, ... sed pro puniendis malis et iniuriis, 
que fratribus suis fecimus et fecisse quia fratri suo merito gessimus. Non est 
iuvat (A). ultor scelerum patrieque liberatorque 

ciuium, sed lesi fratris uindictam re- 
portat (B). 

II est vralt que le texte de la redaction B est bien plus expressif, mais il faut egale- 
ment tenir compte de la lggende Quattuor: 

Qul si forte redit, quod nostris finibus absit, 

Non legis cultor ueniet, sed sanguinis ultor 
Eius, quem dextris de fratribus hausimus istis. 

La redaction B a Pair d’etre une contamination de la version A et de la lSgende 
Quattuor, vu qu’elle r6p§te deux fois la meme chose. Ce que B a en plus, en comparaison 
avec A, ce sont les expressions de la legende Quattuor; la rime cultor-ultor est sfirement 
plus originate que la rime ultor-liberator. II est tres hasardeux de chercher des ex¬ 
pressions originales dans la version B. On est pris de doute rien qu’en y lisant le sin- 
gulier fratris, fratri, vu que toutes les autres sources parlent du massacre des frfires 
de Vojtech. 

II est done Evident qu’il n’est pas possible de trancher Ie probieme du rapport entre 
les redactions A et B sans avoir recours au texte du Quattuor. J’ajouterais que l’endroit 
du Quattuor concernant 1’Slection de Gregoire V est parfaitement coherent et qu'il est 
en accord avec la redaction A: 

Hunc quod rex uoluit, mox omnis concio legit, 

Sedis apostolice foret ut successor honore. 

Quem duo pontifices Romane sedis ad arces 
Willigiso pater simul Ildebaldus et alter 
Secum deductum cum magna laude receptum 
Imponunt sedi, quam sacrat sessio Petri. 

Le Quattuor s’accorde, en regie gendrale, avec la redaction A, non seulement en ce 
qui concerne les faits, mais aussi au point de vue du style. II est vrai que par endroits, 
le Quattuor s’accorde avec les redactions italiennes, tandis que le texte respectif du 
manuscrit de Wolfenbtittel (originaire de Lamspringe), consider par Karwasinska 
comme reprdsentant le type A, differe quelque peu par sa teneur: 

Dat quia papa nova populo cum cesare jura (Quattuor), 

quia nouus imperator dat iura populis (manuscrit de Wolfbiittel), 

et cum nouo imperatore dat populis iura nouus papa (B). 

Cependant, la teneur du manuscrit de Wolfenbiittel est isoiee; dans les autres 
manuscrits transalpins on lit: 

quia novus imperator dat iura populis, dat iura novus papa (FRB I 255). 
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Malgre tout, le texte du Quattuor est en accord plus etroit avec les redactions 
ltaliennes. 

En somme, le texte du Quattuor n’a pas les defauts des redactions A et B, fait qui 
signifie en lui-mgme que c’est le texte original, ne presentant aucune trace de contami¬ 
nation. Pour determiner le rapport entre les versions A et B, 11 est d’une importance 
primordiale d’analyser les endroits oh il ne s’agit que d’un deplacement du texte de pure 
fdrme. On peut s’en rendre compte d’une manidre partlculidrement frappante a l’exemple 
d’une locution figuree: 

Tempore) post paulo temptaminis imbre fugato, 

Nublbus ut uictis sol clarior exit aquosis, 

Optima sic solio fruges pereunte maligno 
Ad messem parus uirtutum creuit in hora. (Quattuor) 

Cessante uero temptationum Imbre, Cessante uero cogitatlonum stimulo 

in nouam messem uirtutum floruit in nouam messem uirtutum refloruit 

ac post uiciorum uictoriam ac post temptationum nubila uitiorumque 

solito clarior eluxit. (A) uictoriam solito clarior eluxit. (B) 

Tout ce que contiennent les deux versions A et B, se trouve egalement dans la legende 
Quattuor: «imbre» (A) et «nubila» (B). Ceci pourrait s’expliquer par une contami¬ 
nation, mais cette hypothdse est en contradiction avec le fait que tout est exprime dans 
le Quattuor d’une fagon beaucoup plus logique et naturelle. Les deux plans, celui — 

principal — de la vie interieure du saint et celui de la tempdte figuree fecondant le sol, 

y sont contre-balancds par un art vraiment remarquable et se coupent tout d’abord dans 
l’expression «temptaminis imbre» et ensuite dans la tournure «messem uirtutum». 
L’image « sol clarior », appliquee a la nature, est certainement plus heureuse — et plus 
originale aussi — que l’expression « clarior eluxit » apliquee a l'homme. On ne saurait 
affirmer que l’auteur de la version B ait ete un mauvais styliste, mais de toute evidence, 
le poete du Quattuor a ete meilleur styliste et surtout plus original. 

Done, une fois de plus, comme nous l’avons dejd vu prficedemment, c’est par une 

contamination de la redaction A avec la legende Quattuor que peut s’expliquer la 

version B. Void en outre un exemple frappant de ce que le redacteur de la version B 
ne se contents pas de remanier la redaction A, mais qu’il eut recours a la forme pri¬ 
mitive rimee de la legende de Vojt§ch: 

Expertem panis se dixit ter quater annis (Quattuor), 
iam septem annis panem se non gustasse profitetur (A), 
iam pleno triennio panem se non gustasse profitetur (B). 

L’expression « ter, quater » n’est pas isolee dans le Quattuor; on la trouve egalement, 
p. ex., au chapitre V de cette legende: « vir terque quaterque beatus ». On s’est heurte 
a des difficulty en la transposant en prose. C’est ainsi qu’on lit dans les FRB la tra¬ 
duction: «qu’elle n’a pas mangd de pain pendant douze ans». L’auteur m@me de la 
redaction A n’est pas arrive a un nombre d’annees aussi fort; il dit «septem annis ». 
Le rfidacteur de la version suivante B a compris qu’il ne fallait pas additionner les 
nombres « ter » et « quater », que l’expression signifiait tout simplement « trois bonnes 
annees» (ou « trois ou quatre annees»). C’est pourquoi, en mettant a profit le texte 
correspondant du Quattuor, il a change l’expression de son modele primitif (A) en 
* pleno triennio ». C’est a juste titre que Karwasifiska a attird l’attention sur quelques 
endroits oh la version B diffdre — a son profit — du texte A. Mais toutes ses amelio¬ 
rations peuvent s’expliquer par l’emploi direct du texte de la legende Quattuor. 

Il serait hasardeux de vouloir formuler une opinion definitive sur l’dvolution de 
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la lfigende de Vojtech a la charnihre des 10« et lie slides. Pour ce falre, 11 serait 
Indispensable d’avolr une Edition critique complete mettant a profit, d’une fagon ex¬ 
haustive, tous les manuscrits. Cependant, les riches specimens de ces raanuscrits pre¬ 
serves par J. Karwasifiska dans son dernier travail, renforcent l’opinlon selon laquelle 
c’est le Quattuor qui represente la forme originale de la legende de Vojtgch. De plus, 
ces specimens permettent de Jeter une lumi6re nouvelle sur les points de contact entre 
le Quattuor et la redaction italienne de la legende Est locus, qui semblent representer 
le rapprochement secondaire et posterieur de la legende prosalque avec son prototype 
rlmd. La legende Quattuor a Joue un role decisif non seulement lors du remanlement 
par Bruno de la legende dlte romaine, mais dejh lors du remaniement de son texte 
original (A), remaniement qui a donne nalssance a la redaction Italienne B. C’est 
Justement cette Evolution compliquee de la legende prosalque a partlr de A vers B et 
de ia vers Bruno avec, a l’arrlere-plan, la legende Quattuor toujours presente, c’est cette 
evolution qui a trouble les rapports de filiation Jusqu’a les rendre inextricables. En tout 
cas, on doit lalsser de cdte les legendes seulement hypothfitiques x et w; le texte du 
Quattuor sufflt, a lui seul, en tant que source originale de toute la tradition de Vojt6ch, 
source qui a ete, bien entendu, assimllde a plusieurs reprises, par cette tradition meme. 

Oldrich KrdWc/Olomoitc 


B. Ct. A h r e ji o b, H 3 crapara 6r>AeapcKa, pycKa u cpr>6cKa Aure party pa. 
(B"bjir. Axa^. Ha HayKHTe, Hhct. 3a 6-bjirapcKa jimepaTypa.) CocjiHH, 1958, 
Seiten 238 + VIII Photographien. 

Angelov’s Buch enthait elnen Komplex altklrchenslawischer Denkmaler bulgarischer, 
russischer und serblscher Redaktion (insgesamt 28) aus dem 12.—18. Jahrhundert. 
Rlchtig war die Methode des Autors, der sich nicht nur auf Texte bulgarlschen Ursprungs 
beschrankt, sondern in selnen Komplex auch die In russischen und serblschen Ab- 
schriften erhaltenen Denkmaler einbezogen hat, sowelt sie zu bulgarischer Literatur 
und Geschichte Bezug haben. Angelov bahnt den Weg fur eln vergleichendes Studium 
der altkirchenslawischen Literatur und welst mit Recht darauf hin, dafi die alte bulga- 
rische Literatur mit Bezug auf die iibrige altklrchenslawische Literatur als Ihr Bestand- 
teil studlert werden mufi. Ausfiihrlich befafit er sich Insbesondere mit der Frage der 
gegenseltigen literarischen und kulturellen russisch-bulgarischen Beziehungen im Mittel- 
alter und filhrt einlge Denkmaler russisch-altkirchenslawischen Ursprungs an, die sich 
bei den Sildslawen verbreltet haben und zu elnem Bestandtell der alten bulgarlschen 
Literatur geworden slnd, wie z. B. die Prolog-Biographie der Fiirstin Olga, das Pane- 
gyrlkon auf Vladimir, Boris und Gleb, die Blographie des Theodosius PeCerskl], die 
Gebete Kyril TurovskiJ’s, die Predlgten des Metropoliten llarion u. a. Angelov verfolgt 
durch seine Edition altklrchenslawischer Denkmaler In erster Llnie literaturwissen- 
schaftliche Ziele, denen er auch die Auswahl der Denkmaler volllg untergeordnet hat. 
Deshalb hat er In selnen Komplex altklrchenslawischer Texte weder Werke der tradl- 
tionellen religiosen Literatur, noch Denkmaler rein sprachllchen Charakters einbezogen; 
angefuhrt werden nur Denkmaler, die Uterarische Oder hlstorische Bedeutung haben. 
Viele blsher unbekannte Denkmaler werden hier erstmalig zugangllch gemacht, z. B. 
die ErzShlung ilber die Chrlstianisierung der Russen, iiber die Niederlage der Byzantiner, 
elne kurzgefafite Biographie Kiprlan’s Gebete des Kyril Turovskij, das Panegyrikon auf 
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Vladimir, Boris und Gleb, die Erzdhlung liber das Leben der Mdnche, die Biographie 
des Ivan Rilskij, die ErzShlung iiber den Tod des Zaren Alexander u. a. Der Edition 
einzelner Denkmaler wird eine kurze Einleitung vorangesetzt, welche eine kurzgefafite 
Charakteristik der Denkmaler, eine Aufzahlung der erhaltenen Handschriften und zahl- 
reiche bibliographische Angaben enthalt, welche die breite Erudition des Autors bezeugen. 
In der Anlage (S. 236—238) gibt der Autor eine bibliographische Obersicht der Editionen 
und Handschriftensammlungen erhaltener bulgarischer Abschriften altkirchenslawischer 
Handschriften. Bei einigen Denkmalern fiihrt der Autor Textvarianten nach anderen 
Handschriften an und bietet hiemit ein wertvolles Material fur die kritische Textpriifung 
altkirchenslawischer Denkmaler und fiir ihre sprachlich stylistische Analyse. Bei iiber- 
setzten Denkmalern macht er auf die byzantinischen griechischen Vorlagen aufmerksam, 
soweit diese allerdings bekannt sind, was nicht immer der Fall ist, da auf diesem Ab- 
schnitt noch viele Arbeit geleistet werden mull. Als die zwei wichtigsten Aufgaben, vor 
welche die bulgarische Literaturgeschlchte gestellt ist, erachtet Angelov einerseits die 
Katalogisierung und systematische Beschreibung der erhaltenen Handschriften, anderer- 
seits ihre fortlaufende, nach Moglichkeit kritische, Edition. Zu diesen zwei Aufgaben 
kdnnte noch als dritte Aufgabe das Studium der alten bulgarischen Literatur mit Bezug 
auf die byzantinische griechische Literatur und bei ubersetzten Denkmalern die Fest- 
stellung der byzantinischen griechischen Vorlagen hinzugefiigt werden. 

Angelov’s Buch ist ein sehr wertvoller Beitrag zur Geschichte der altkirchenslawischen 
Literatur, insbesondere der bulgarischen Literatur, und auch bemerkenswert durch seine 
Gesamtauffassung und Systematik. 

Jan Sedldcek/Prag 


Hb. r t> ji t> 6 o b, Hece6r>p u nezoeuTe naMermimi. n^TeeoduTeA. CotjiHH, 
1959, dp. 100 (II e ed., 1961, CTp. 100). 


L’histoire et la civilisation materielle de Mesembrie-Nesebar, situe a la cote de la 
Mer Noire, a de tout temps attire 1’attention des byzantinologues. Pour ses eglises 
bien conservees, la ville est tr§s legitimement consideree comme un musee fort original 
de l’archltecture medifivale des Balkans. 

Le livre rficemment paru Vlvan Galabov sur l’histoire et les monuments archeolo- 
giques de NesebSr vise une communaute de lecteurs treis large: etant un ouvrage de 
vulgarisation, il veut renseigner d’une fagon accessible, sur les traits fondamentaux 
de 1’histoire de la Mesembrie antique et medievale. L’ouvrage depasse cependant 
le cadre d’un traitfi de vulgarisation. II nous presente 1’ensemble des donnees histo- 
riques disponibles et depasse, en plus, les rdsultats des fouilles archfiologiques qui ont 
dt6 r6alisees a Nesebar jusqu’en 1957 et auxquelles l’auteur a participe. Les quatre 
premiers chapitres (pp. 1—36) introduisent les principales donnees geographiques et 
topographiques de la ville, et decrivent la periode prehellenique de son evolution, 
l’6poque de l’existence d’une colonie grecque autonome (periode pre-romaine) et la 
domination de la ville par les Romains. Dans cette partie, l’auteur analyse surtout les 
rfisultats des fouilles entreprises sur I’emplacement d’un ancien village thrace qui 
y avait exists avant l’arrivde des Grecs doriques, fait historique que d’ailleurs le nom 
non grec de Mesembrie atteste nettement. 
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D’un intyrdt particulier sont egalement l’histoire raedi§vale et ce qui concerne Ies 
eglises conservdes. Le dernier chapitre ddcrit la domination turque. 1. Gdldbov analyse 
minutieusement les tfimoignages de 1’extraordinaire epanouissement yconomique de M6- 
sembrie, aux V e —Vl e sidcles. Cherchant les causes de cette prosperity l’auteur porte son 
attention sur 1’augmentation frappante de 1’importance yconomique des villes bordant 
la Mer Noire, phenomfine resultant du transfert de la capitale a Constantinople et qui 
eut, pour les pays balkaniques, une suite des plus propices. Cette constatition est trds 
juste et la m§me prosperity yconomique se fait remarquer aussi dans 1'Odessos voisin 
(Varna). 

Examinant en detail les restes des fortifications de la ville qu’on peut remarquer, 
mgme a l’Spoque actuelle, sur la surface du terrain, l’auteur les date des V e —VI e sidcles. 
Des excavations qu’on prepare pour degager plus largement les murs des fortifications 
permettront sans doute une datation plus exacte de leur construction. A notre avis, elles 
furent SrigSes a une Spoque anterieure, au rdgne de l’empereur Valens sans doute. 
On salt que, entre 366—369, au moment de la guerre contre les Goths d’Atanarich, 
cet empereur avait passd plusieurs annSes en Basse Mesie — son quartier general 
6tant a Marcianopolis (Reka Devja). Durant son rdgne, de grands travaux de forti¬ 
fication se realisaient le long du Danube et dans les villes de la Mer Noire, ainsi que 
des renseignements en t§moignent pour Odessos. L’auteur souligne que les Slaves 
bulgares avaient appris le nom de la ville non de la part de ses habitants grecs, 
mais de la part des Thraces qui vivaient dans l’arriere-partie de l’ile, jusqu’d l’epoque 
de la basse antiquity. Alors que le vieux nom de MetjapPpia se change a l’epoque romaine, 
en Mearpippia, Mroaeppia, en plein accord avec les lois de la langue grecque, les 
tymoignages bulgares du Moyen-Age nomment la ville HfcAEjK.Ce nom releve clairement 
1’ancienne forme de Mraoqippui. Le livre decrit les resultats des dernieres fouilles 
archdologiques, qui nous offrent des renseignements tres utiles sur l’architecture urbaine 
du X e siecle, sur les relations de Nesebar avec la capitale de l’epoque Preslav, sur 
l’approvisionnement de la population par l’eau, etc. On a degage un quartier urbain 
du XIV e siecle situe hors des remparts de la ville. 1. Galabov attache une attention 
lygitime & 1’epanouissement economique de Nesebar sous le tzar bulgare Ivan Alexandre 
(1331—1371). A notre avis, il aurait, peut-etre, fallu souligner dans une mesure plus 
considerable la periode des Comnynes oh plusieurs eglises furent baties. De la meme 
§poque proviennent plusieurs trouvailles massives de monnaies, decouvertes dans les 
ruines des ddifices moyen-ageux. 

En detail, 1’auteur analyse aussi les fameuses eglises de Mesembrie, nous commu- 
niquant, plus d’une fois, les resultats de ses propres explorations qui constituent un 
apport trys precieux d 1’ytude de l’architecture et des peintures murales dans les eglises 
en question. Le livre se termine par une mention des maisons anciennes de la ville, 
construites aux XVlIl e —XIX e sidcles. 

Parmi les oeuvres scientifiques relatives a Nesebar, le livre de Galabov que son auteur 
ddsigne modestement de « guide », gardera une place importante et bien meritee. C’est 
la premiere publication integrale de toutes les donnyes historiques et archeologiques 
dont on dispose et qui ont trait d cette importante ville bulgare de la Mer Noire. 
L’ouvrage a jety une base solide que l’exegdse future pourra utilement ddvelopper. 

V. Velkov/Sofia 
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Memoirs of the Research Department of the Toyo Bunko (The Oriental 
Library). N° 15, Tokyo, The Toyo Bunko, 1956, pp. XXX, 329. 

The well-known collection of Important articles of leading Japanese scholars pub¬ 
lished in separate volumes by the Toyo Bunko in English or French has reached a high 
scientific standard of its contributions. The volume under review makes no exception 
in this regard and since it is devoted to the memory of the eminent scholar Kurakichi 
Shiratori (1865—1942), the author of numerous articles on the relations between the 
Asia Major and the Asia Minor, it will be probably interesting also for the readers of 
Byzantinoslavica and not only to the students of Far East. Although basing his studies 
predominantly upon a most remarkable knowledge of Japanese and Chinese sources, 
the late professor of the Tokyo University Shtratort was able to use many other sources 
In Asian and European languages, even in Hungarian. 

We are therefore much in debt to professor Sei Wada, the editor of this volume, which 
includes a careful English translation of four pionneer studies by Shiratori: A Study 
on T’iao-chih (Joshikoku ko), pp. 1—23; Chinese Ideas Reflected 
in the Ta-ch’in Accounts (Taishin-den ni araware taru Shina 
Shisd), pp. 24—72; The Geography of the Western Regions Studied 
on the Basis of the Ta-ch’in Accounts (Taishin-den yori mitaru 
Saiiki no Chiri), pp. 73—163 and finally the largest and most important work — 
A New Attempt at the Solution of the Fu-lin Problem (Futsu- 
rin Mondai no Shinkaishaku), pp. 165—329. 

The Chinese ancient and medieval terms for some Near-Eastern countries may not 
be necessarily familiar with scholars not interested in sinology. Unfortunately they 
may not easily be translated since the hart of the puzzle is just their identification. 
Since the pionneer study by Friedrich Hirth, China and the Roman Orient 
from 1885 many new studies were published but — after all — one may only suppose 
that Ta-ch’in meant Egypt with Alexandria as its capital; T’iao-chih was believed to 
have been situated at the Caspian coast, but Shiratori situated this country into the 
basin of the rivers Tigris and Euphrates. 

There is finally the westernmost country known under the respective names, Li-kan, 
Ta-ch’in, Fu'-lin (the later with several variants like Fu-lu-ni or P’u-lan) which re¬ 
presented for the Chinese “the Far West” in the same way as China has been designated 
in Europe as the Far East. The term Fu-lin was used for the first time during the T’ang 
dynasty (618—906) and it is quite sure that it denoted at least some parts of the 
Byzantin empire. The origin of the much discussed name must be in the Persian word 
From. 

It is hardly possible to give a summary of Shiratori ’s opinions since his article was 
presented in the form of notes, but it goes without saying that it represents the fullest 
collection of Chinese information on Asia Major in subsequent centuries. As it is the 
case with many countries in Eastern, Central or Southeastern Asia, the Chinese accounts 
are often invaluable since they present information unavailable anywhere else. There¬ 
fore the studies written by Shiratori thirty or more years ago in Japanese are accessible 
only now to a more wide scientific public and should therefore be paid a careful 
attention. It is a pity that the title of the book does not reveal anything of its author 
and contents. 

The book was furnished with A Brief Account of Dr. Shiratori’s Life 
and Works by Minosuke Ishida written in 1942 as a necrologue, and with a most 
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useful bibliography of Shiratorl ’s publications in Japanese, Chinese and in some European 
languages. Unfortunately there is no index which is really indispensable in all pub¬ 
lications of this kind, and there are comparatively many misprints. Of course, this 
does not diminish in any way the great scholarly value of the volume and one may 
only wish that the Japanese scholars will continue to present the result of their studies 
In such a .way for a more broad public unable to read Japanese. On the other side 
the sinologists will appreciate the inclusion of many Chinese characters and even of 
large quotations from Chinese sources in original version since in this way the trans¬ 
lation into English may ealisy be corroborated. 

T. Pokora!Prague 


H s i a N a i, Hsien-yang Ti-chang-t’ai Sui mu ch’u-t’u-ti Tung Lo-ma 
chin pi (“A Byzantine Gold Coin Discovered from a Sui Dynasty Tomb near 
Sian, Shenhsi”.] In the book by Hsia Nai, K’ao-ku-hsileh lun-wen chi (“Stu¬ 
dies in Chinese Archaeology”], pp. 135—142, plates XXXII—XXXIII, 
English abstract pp. 172—173. Collection K’ao-ku-hsueh chuan-k’an A, Vol. 
4. Peking, K’o-hstieh ch’u-pan-she 1961. 

In the village Ti-chang-t’ai near Hsien-yang, the ancient capital of China in the third 
■century B. C. in the Shenhsi province there was discovered in 1953 a solidus of Justin 11 
(565—578) in the tomb of an official Tu-ku Lo (died in 599). Tu-ku Lo was a nobleman 
bolding the office of a department magistrate at the Kan-su corridor where the trade 
was conducted between China and the countries of Western Asia, The Treatise 
on Food and Commodities (Shih-huo chih) of the dynastic history of 
the Sui dynasty (581—608; Sui s h u 24. 21a) relates that the gold and silver coins 
of the Western regions (Hsi-yii) were circulated as regular currency and were tolerated 
by Chinese officials. This is corroborated by Cosmas' statement (Christian Topo¬ 
graphy, p. 73) that in his time (i. e. in the middle of the sixth century) Roman money 
circulated in all countries of the East. 

An appendix on pp. 141—142 deals with another gold coin found in a tomb of the 
T’ang dynasty (7th—10th century) near the village T’u-men, again in the vicinity of 
Hsi-an. It is an imitation of Byzantine type with two imperial busts: Heraclius (610—641) 
and his son Heraclius II Constantine, each wearing a crown with cross, and dressed in 
paludamentum. Both the discoveries attest once more the active intercourse between 
China and Fu-lin (i. e. the Byzantine Empire), connected by three commercial routes 
from Tun-huang through Central Asia. 


T. Pokora/Prague 
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Le X I I e Congress International des Etudes Byzantines 

Du 10 au 16 Septembre 1961, a eu lieu a Ochrlde en Yougoslavle le Xlle Congress 
International des Etudes Byzantines. Plus de 500 byzantlnologues, representant 32 diffg- 
rents pays, profiteirent alnsi de 1’occasion de se reunir dans un pays, dont les savants 
contribuent d’une manleire remarquable au progr&s de notre secteur scientiflque, et de 
discuter les probl§mes de l’histoire de Byzance et des relations byzantino-slaves dans 
un milieu qui, par la richesse de ses monuments historiques, donne le temoignage direct 
de cet ancien developpement. C’est bien grace & ces faits, que s’est cree une ambiance 
propice pour les debats, qui ne manqueirent pas de donner des resultats positifs. 

Le Congress, placfi sous le patronage du President Josip Broz Tito, 6tait pre¬ 
pare avec grand soin non seulement par les savants mais aussi par les fonction- 
naires publics. Y participaient le Comite d’Organisation du Congress avec son president 
Gdorges Ostrogorsky, ainsi que le Comite Regional de la Republique Populaire 
de Macedoine et le Comite de la Ville d’Ochride. 

L’ouverture du Congr6s eut lieu le dimanche 10 Septembre dans la Maison Culturelle 
a Ochride par l’allocution inaugurale de G. Ostrogorsky qui fit valoir le developpement 
progressif de la byzantinologie dans les dernieres dizaines d’annees et souligna l’impor- 
tance d’un travail rdellement scientifique, exempt de prejuges, pour la solution des 
probleimes poses. Au nom des delegations (strangeies, M. H. Grdgoire salua le 
Congr§s, apreis quoi les autorites publiques et scientifiques yougoslaves prirent la 
parole. La stance d’ouverture se termina par des chants byzantino-slaves executes par 
le chceur des Madrigalistes de Belgrade. 

Le programme de travail proprement dit comportait: 1° des rapports de base, relatifs 
aux differents domaines de la byzantinologie, sur les suj'ets suivants: Ville et campagne 
byzantines des /V®— Xll e siScles, Principes et methode de la diplomatie byzantine, 
Palamisme et humanisme, La chancellerie imperiale byzantine et serbe, La peinture 
en Mac&doine aux Xl e —X//® siecles, Architecture ae la Basse Antiquite et du Moyen 
Age dans les Balkans, L'echo de la po$sie byzantine chez les Slaves, «Droit vul- 
gaire», Droit byzantin, balkanique et slave, Principe de la composition du chant 
byzantin. Tous ces sujets furent exposes et discutes lors des seances pleni6res dans 
la matinee. — 2° La seconde partie du programme scientifique comportait des commu¬ 
nications des congressistes, presentees aux seances des sept sections qui se tenaient 
I’apr§s-midi: I. Histoire, II. Art et archeologie, III. Philologie fet 
histoire de la litterature, IV. Histoire de l’eglise et theologie, 
V. Droit et sciences speciales, VI. Sciences auxiliaires, VII. M u- 
slcologie. Les textes des rapports de base ainsi que les rdsumds des communi- 

^ — Byzantinoslavica 
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cations dtaient, pour la plupart, publics et distribuds aux participants avant l’ouverture 
du Congrds. 

Le premier thdme de base d’Histoire, Ville et campagne byzantines des IV*—XII* 
slides, avait dtd prdpard par Ies byzantinologues sovidtiques N. V. Pigulevskaja, 
J. E. Lip Sic, M. J. Sjuzjumov et A. P. K a l d a n, done par les savants qui 
contribuent activement a la discussion de la science sovidtique consacrde a cette ques¬ 
tion. En utilisant les rdsultats du travail accompli jusqu’d nos jours et en se basant sur 
un vaste ensemble de sources, ils examinent dans leurs rapports les relations mutuelles 
entre les villes et la campagne, en liaison avec le ddveloppement de la societe by- 
zantine d partir du IV® et jusqu’au XII® sidcle. Les dits savants arrivent d la conclusion 
que, dans la premidre epoque (lV e —VII® sidcles), la crise de l’ordre esclavagiste et les; 
invasions des barbares mindrent les bases de la vijle antique qui dominait son entou¬ 
rage rural; aux VII®—IX® sidcles, les villes byzantines subirent une grande decadence- 
et furent aussi, pour la plupart, soumises aux lois agraires. Dans les sidcles suivants, 
auxquels se produisit un nouvel dpanouissement, les villes regagnant leur influence sur 
le ddveloppement des regions rurales, ce ne furent pas les couches supdrieures des 

marchands et des artisans qui s’empardrent des positions dominantes, mais bien l’ari- 

stocratie fdodale luttant contre la bourgeoisie. Ainsi la ligne principale de ce ddvelop¬ 
pement, se deroulant dans des luttes de classes, consiste dans le fait que « la forme; 
purement antique des relations marquee par la prddominance de la ville sur la cam¬ 
pagne environnante, est remplacee par la forme du Moyen Age, caractdrisee par l’em- 
prise de la campagne sur la ville. 

Dans les rapports complementaires et dans une discussion animee, l’attention se con- 
centra avant tout sur deux probldmes, od les opinions des savants socialistes et des 
reprdsentants des pays d’Ouest divergent: le fdodalisme d Byzance et l’importance 

de la colonisation slave pour le ddveloppement interieur de 1’Etat byzantin. Ce sens; 

poldmique fut marque dans le rapport complementaire presente {)ar M. P. L e m e r 1 e 
qui mentionna, en mdme temps, toute une serie de questions et aspects importants 
pour la connaissance des rapports mutuels entre la ville byzantine et la campagne. 
Dans les rapport complementaire suivant, P. Charanis traita de la demographie 
de l’Empire byzantin dans la seconde moitie du VI® et aux VII e et VIlI e sidcles et 
dclaircit, en particulier, les resultats de ses recherches concernant la connexion entre 
le grand deplacement de la population d’une part et la renaissance de la communaute 
rurale et 1’accroissement des biens militaires d’autre part. Le troisieme co-rapporteur, 
D. Angelov, enfin, soutint les deductions des byzantinologues sovidtiques en leur 
ajoutant plusieurs idees et propositions utiles et en les completant par une analyse 
du ddveloppement de la ville byzantine ainsi que de la campagne a l’epoque finale de 
1’Empire. La discussion animee, d laquelle participerent successivement G. Ostro- 
gorsky, E. Conduracchi et N. Svoronos, se termina par un expose final 
de Z. V. Udal’cova qui allegua des arguments importants pour la justesse de la 
methode employee par ses collegues sovietiques et leurs conclusions. 

Le second rapport de base, Les prindpes et les methodes de la diplomatie byzantine, 
dont 1’auteur etait D. Obolensky, donna quelquet iddes utiles, mais le procede me- 
thodique et les conclusions formulees provoqudrent des objections, comme le prouvent 
les rapports compldmentaires et la discussion. On reprocha a l’auteur. de limiter ses 
recherches seulement aux rapports entre Byzance et la rdgion entre le Caucase et le 
Danube infdrieur, car ainsi «l’on perd de vue les lignes maitresses de la politique 
dtrangdre» (D. Zakythinos). Gy Moravcsik, malheureusement absent, fit 
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remarquer dans son rapport complementaire, la ndcessitd de falre valoir, dans 
l’gtude de la diplomatie byzantlne, l’aspect du dfiveloppement historique qul permet 
d’gclairclr les divers changements de mfithode et de raoyens adoptds dans les diff6- 
rentes situations historiques, a partlr de la migration des peuples jusqu’4 l’assaut des 
Turcs ottomans. Et en outre: « Nicht blofi die innere Geschichte von Byzanz und die 
wechselnden Kraftverhaitnisse zwischen ihm und den FredmvOlkern mufi hier erwogen 
werden, sondern auch die Stufe der gesellschaftlichen und politischen Entwicklung, 
auf der jene VOlker gestanden sind». Une juste estimation de ces aspects nous 
terait connaitre le diplomatie byzantine dans sa connexion profonde avec le developpe- 
ment historique de la socidte byzantine et des peuples voisins. 

En ce qui concerne le secteur de la spirltualite byzantine, H. G. Beck prfisenta 
a la stance p!6ni§re son rapport, Palamisme et humanisme, consacrd, de meme que 
les rapports complementaires de G. Schird et J. Meyendortf, aux questions 
philosophiques et thSologiques de ces deux courants. Ensuite, le rapport de Fr. DOlger 
intituld La chancellerte tmpiriale byzantine et serbe, complete par le co-rapport de 
V. Mosin, donna lieu a l'examen des themes de base qui traitaient les questions 
des relations byzantino-slaves. A ce propos, La pelnture en Macedoine aux XI« et Xll e 
slides fut choisie comme theme de base de 1’histoire des beaux-arts. L’auteur de ce 
rapport, V. N. Lazarev, examina les principaux monuments macSdoniens du temps 
de la domination byzantine et constata que les creations picturales provenant de la phase 
primaire de cette Spoque sont des creations de maitres indigenes et rdveient encore 
un vif rapport avec le grand essor de la culture slave du temps du premier Empire 
bulgare et de I’Empire de Samuel, tandis que dans la seconde phase prSdominait 1'616- 
ment grec et, en meme temps, se manifestaient des traits de provincialisme frappant. 
La dispersion de 1’art macedonien de ce temps, caracterisee par le grand nombre 
de centres d’art d’une etendue modeste, marquee de nuances spficiales, purement 
locales, amene l’auteur a cette conclusion que, aux XI e —XII e siecles, une ecole de 
peinture macedonienne homogene ne pouvait pas encore se former. — 11 est certes 
regrettable que 1’auteur, n’etant pas present au Congres, n’ait pu preciser son point 
de vue dans la discussion animee, suscitee par son rapport, dans laquelle plusieurs par¬ 
ticipants soulignerent l’insuffisance de notre connaissance des faits en ce domaine de 
recherches. 

Un des sujets des plus discutfis fut la question de l’architecture dans les centres 
vieux-bulgares Pliska et Preslav; leur liaison et leur chronologie furent l’objet de 
vives controverses entre savants bulgares et yougoslaves. Tout ce vaste complexe de 
questions formait le centre de gravite d’un rapport etendu, presente par Dj. Boskovif, 
Dj. StriCevifi et Ivanka NikolajeviC-StojkoviC sur le thdme: L'archt- 
tecture de la Basse Antiquiti et du Moyen-Age dans les regions centrales des Balkans. 
En se basant sur une analyse du style, partant des plans et des formes, les savants 
yougoslaves pensent reconnaitre dans les edifices profanes de Preslav et de Pliska, de 
mdme que dans la grande basilique de Pliska et l’eglise ronde de Preslav, des edifices 
byzantins, et les datent des Ve—VI e sidcles. Les archdologues bulgares, par contre, en 
premier lieu K. M i j a t e v, dans son rapport compldmentaire, alldguent de nombreuses 
raisons pour dater ces monuments de l’epoque de l’dpanouissement du premier Empire 
bulgare sous les tsars Boris et Symeon. Marquons au moins les principaux arguments 
qu’ils font valoir: les centres edifies avec autant de grandeur que Pliska et Preslav, 
ne peuvent etre identifies avec aucune de ces villes antiques ou byzantlnes qui sont 
23* 
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attestdes par des sources §crites: sous la couche des IX e —X« sigcles, ne fut ddcou- 
verte aucune colonisation antique, mais uniqueraent des vestiges d’une population agri¬ 
cole de Slaves; la difference de la technique de construction de celle de Byzance; 
dans les fondations de l’figlise ronde fut pose un bloc portant la marque protobulgare 
des IX e —X® si§cles; parmi les objets trouves apparaissent seulement des monnaies by- 
zantines des X«—XII e si§cles. La communication de K. M i j a t e v nous rev§Ie les 
possibility dont dispose encore la recherche archdologique pour eclaircir ces pro- 
bldmes, mentionnant qu’d Pliska furent ddcouvertes en tout jusqu’S nos jours 15 basi- 
llques et 4 a Preslav, — les savants Strangers n’en connaissent momentanSment que 2, 
la grande basilique de Pliska et 1’Sglise ronde de Preslav. (Ce fait nous prouve, une 
fois de plus, I’importance d’une prompte publication concernant ces decouvertes.) 

Les probISmes des rapports ayant exists entre la litterature ecclesiastique slave et les 
modSles byzantins provoquSrent un vif Scho parmi les slavisants prSsents. Dans son 
rapport de base, The Slavic Response to Byzantine Poetry, R. Jakobson analysa 
les plus anciens textes slaves, composSs pour le chant. II constata une concordance 
frappante entre les textes byzantins et slaves en ce qui concerne la mStrique (le nombre 
de syllabes, etc.). Pour l’auteur slave, il s’agissait de conserver le mSme nombre de 
syllabes que dans l’original et par consequent, il remaniait parfois le texte (rem- 
plagait les mots etc.), afin d’atteindre le schSma metrique de l’original. On peut meme 
concevoir certains aspects de la langue slave arriSrSs, le traducteur etant forcS de 
maintenir dans les mots un certain nombre de syllabes par exemple, garder les syllabes 
contenant un « jer », ne pas abreger les formes du type de l’adjectif en — aago., etc., 
dont les changements phonetiques sont perimes depuis longtemps. Jakobson a claire- 
ment prouvg, que les traductions slaves etaient souvent tres ingfinieusement transposees. 

J. D u j C e v souligna ensulte dans son rapport complementalre, la richesse de la 
littdrature vieux-slave tout en rappelant que celle-ci est souvent a tort sous-estimee et 
qu’elle a une haute importance pour la culture slave. 

Le co-rapporteur suivant D j. S p. R a d o j i c i C, se rapportant dans une large mesure 
aux sorts historiques de la Serbie analysa les relations litteraires serbo-byzantines 
et evalua l’apport de ce facteur a 1’evolution totale de l’ancienne litterature serbe. Au 
cours d’une discussion, B. HavrSnek souligna la necessity d’un point de vue critique 
sur les monuments antiques slaves, dont le complexe de questions est bien plus com- 
plique que Jakobson n’a pu parfois dire. VI. Mosin egalement contribua par d’interes- 
santes mises au point, complementaires au rapport de Jakobson. Les recherches 
sur les racines de la litterature slave (ce qui resulte d’ailleurs de quelques communi¬ 
cations dans la section philologique) s’averfirent au Congress comme une tache de haute 
importance pour les recherches byzantines en general. 

Aux sujets de base byzantino-slave, appartint le rapport principal concernant 
l’histoire du droit, le droit vulgaire, le droit byzantin, balkanique et slave, presente par 
H. F. Schmid et suivi d’un expose d’A. Soloviev. 

Le dernier enfin des rapports principaux fut consacre d la musicologie. Le theime de 
base, The Principle of Composition in Eastern Chant a ete fitabli par E. W e 1 1 e s z et 
des rapports compldmentaires ont 6te presentees par 0. Strunk et D. StefanoviC. 

Les stances de l’apr&s-midi des sections comportaient egalement un ample programme 
de travail de sorte qu’il fallut diviser la premieire (Histoire) et la seconde (Art et 
Archeologie) en deux sous-sections, par suite du grand nombre des communications 
annonc§es. Dans la section d'Histoire retinrent l’attention, en premier lieu, les com- 
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raunlcatlons sur les themes dconomiques et sociaux, etant donne leur importance pri- 
mordiale. 

Citons, a titre d’exemple, l’expose de Z. V. Udal’cova: La servitude et le colonat 
en Italie byzantine, dans la 2« moitig du Vl e et au Vll e siecle; de H. Evert-Kappe- 
sowa: Le probleme de la servitude a Byzance (VIIe—IX e siScles); la communication de 
K: A. Osipova concernant les problemes devolution des proprietes agraires a Byzance 
au X e sielcle; de H. Glykatzi-Ahrweiler: Exemple de Involution d’un revenu 
fiscal sous les Comnenes et les Paleologues; et de B. KrekiC: Contribution a I’ntude 
de la Pronoia dans la Serbie medievale. 

DeJ& les titres des communications demontrent que plusieurs de celles-ci sont en 
connexion directe avec les problemes du premier thelme de base de l’histoire, avec 
devolution de la ville et de la campagne byzantines. Dans la section d’Archeologie 
y continait la communication de E. Conduracchi: Les villes pontiques a I’epoque 
du Bas-Empire a la lumiSre des dernieres jouilles arehGologiques et celle de Dj. Man o- 
Zissi: Quelques exemples d’urbanisme de la Basse antiquitS dans I’lllyricum. 

Importants furent quelques apports a la connaissance de l’histoire politique et admi¬ 
nistrative de B,yzance (E. Stanescu: La diplomatic byzantine et la crise du Bas - 
Danube a la fin du Xll e siScle; J. Ferluga: Sur ia creation du theme de Dyrrachium; 
L. Stiernon: Les origines du despotat d'Epire, etc.). 

Au programme des travaux de toutes les sections fut reservGe, en outre, une large 
part aux problemes se rapportant aux relations byzantino-slaves. Une serie de commu¬ 
nications fut consacree a l’histoire slave ancienne, fondee sur des sources byzantines 
(A. B ur m o v: Involution sociale et nconomique des Slaves du Sud des — Vll^ siecles 
d’aprSs les chroniques byzantines, R. Benedicty: Die auf die friihslaivische Gesell- 
schaft bezilgliche Terminologie), ensuite aux relations mutuelles de Byzance, Slaves 
et Avars (B. Grafenauer: Die Siedlungswellen der Slawen und ihre Problematik, 
P. Goubert: Les guerres sur le Danube a la fin du Vl e siecle d’apres M&nandre 
le Protecteur et Th&ophylacte Simocatta, B. Zdstgrova: Contribution a la discussion 
sur le caractere des relations avaro-slaves). Un grand effort productif fut deploye 
4 l’eclaircissement des questions de l’histoire de la Macedoine et d’Ochride ainsi qu’& 
l’etude des monuments locaux (I. Snegarov: Au sujet de la localisation de mvecM 
de St Clement a Ochride, G. Gydrffy: A propos de Voccupation d’Ochride en 1015, 

D. K o c o : Les basiliques painochr^tiennes dans la region du lac d’Ochride, V. KoraS: 
Basiliques medievales en Macedoine et en Serbie, V. Mol e: Les fresques de mglise 
de Ste-Sophie <2 Ochride du XII e siecle, K. Balabanov: leones et mosaiques du 
XI11« — XIV« sidcles faite a Ochride, etc.). Parmi les communications les plus interes- 
santes figurelrent les rapports des archeologues bulgares confirmant le nouveau point 
de vue de la science bulgare sur les problemes de Pliska et de Preslav (V. Mavro- 
dinova-Ivanova, Z. V a 2 a r o v a, St. Stance v). Dans le domaine de l’histoire 
du droit, la nouvelle these soutenue par S. V. T r o j i c k y sur l’origine du Zakon 
sudnyj ljudem attira l’attention. Aux actuelles theses, bulgare et moravienne, l’auteur 
en joint une troisielme. 11 s’efforce de prouver que ca monument date de la 3« decade du 
IX e si§cle, a l’epoque ou M6thode administrait une des principautds slaves en Macedoine. 
C’est pourquoi il le considelre comme premiere ceuvre de la literature slave. 

Les thelmes concernant les relations byzantino-slaves linguistiques et litteraires susci- 
tdrent une discussion animde dans la section de Philologie et d’Histoire de la litterature. 

E. Havranek, dans son expose, Contribution a la question des relations entre le grec 
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et le slave ecclesiastique soullgna l’lmportance de Byzance quant a I’orlglne des 
Iangues littgralres slaves, tandls que H. Graham et A. D o s t d 1 contrlbuaient 
d 1’dtude de la version slave de Digenis Akritas en demontrant l’originalite de cette 
version slave de I’epopee byzantine. 

En ce qul concerne les autres sujets traites dans cette section, rappelons au moins 
la communication de Gy. Moravcsik: Katser Basileios 1. in der sagenhajten 
Uberlleferung, d’E. Follieri: Problemi di innografia bizantina, de H. Ditten: 
BdoPapoi, "ERt)v£(; and PwpaToi bei den letzten byzantinischen Geschichtschreibern, 
de J. Irmscher, Georgios von Trapezunt als griechischer Patriot. C’est ici que 
furent Sgalement prdsentes des rapports sur ^organisation du travail de la byzantino- 
logie. La communication de J. Irmscher sur la riimpression des catalogues de manu- 
scrtts grecs grSce S l’Academie allemande des Sciences, remporta une reaction et ap¬ 
probation favorables. Avec interet fut egalement accueilli le rapport de F. DBlger 
sur la bibliographie de la Byzantinische Zeitschrijt. 

II est Evident que les apports d la nouvelle analyse des sources et la connaissance 
de nouvelles decouvertes ont tenu une place considerable dans le programme scien- 
tillque de toutes les sections. Citons d ce sujet: A. Guillou: les populations grecques 
de Calabre et de Sidle, la communication de F. H a 1 k i n sur une Vie inidite de 
St Romylos, S. Stefanescu: Les sources byzantines et I’ipopie roumaine de 
XV e sticle, l’analyse du Strategtkon de Kikauminos par G. G. L i t a v r i n, 0. (ure- 
wicz: Joannes Kinnamos und Niketas Choniates als Quelle zur Geschichte des Andro- 
nlkos I, D. N i c o 1: The Report oj Ogerius, Protonotartus of Michael Vlll Paleologos 
in 1280, les nouveaux ouvrages sur les sources turques (S. Bastav, H. Inalgik), 
etc., ensuite les decouvertes de monuments archeologiques (W, F r e n d, Fouilles de la 
basiltque byzantine ricente d Cnossos en Crete, les decouvertes ci-dessus mentionnes 
de D. K o c o et V. K o r a C en Macedoine etc.) et d’ceuvres d’art. (Talbot-Rice, 
Communication sur les jresques d Ste-Sophie de Tribizonde, contributions de K. Weitz- 
mann, M. Chadzidakis et d’autres). 

Nous pouvons constater que dans toute cette vaste revue relative aux dernieres con¬ 
clusions des recherches byzantinologiques, les themes byzantino-slaves — les byzantino- 
slavica — occupdrent cette fois-ci une place importante. Cela a pu dtre remarque egale¬ 
ment d 1'exposition de publications nouvelles de tous les pays participants, installes 
au sidge principal du congrds, dans la Maison culturelle d Ochride. 

Grace aux soins du gouvernement yougoslave, du conseil culturel de la Rdpublique 
de Macedoine et de la ville d’Ochride plusieurs dispositions sociales et culturelles 
furent prises d l'intention des participants du congrds. Rappelons la vislte des monu¬ 
ments artistiques et historiques d’Ochride accompagnee d’un commentaire instructif, 
1’exposition d’icones macedoniennes et serbes, unique en son genre, 
1’exposition de manuscrits byzantins et slaves, deux concerts donnes dans la 
cathddrale de Ste-Sophie, 1’excursion au monastere de St-Naume. Les 
reprdsentants du Comite d’Organisation ne manqudrent pas de faire connaitre aux 
congressistes l’art populaire macedonien contemporain lors d’une soiree de chants et 
danses macedoniennes exdcutes par l’ensemble populaire artistique de Skopje; dans 
la mdme intention a eu lieu une exposition de broderie macedonienne installee au 
musee d’Ochride. 

Comme nous l’avons dit deja au commencement, Ochride, ancienne ville mace¬ 
donienne, a offert un cadre particuligrement attrayant pour les debats et discussions 
sur l’histoire de Byzance et ses rapports avec le monde slave. Le prochain Congress 
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international byzantlnologique se tlendra conformement & la decision de 1’Associatlon 
Internationale des Etudes Byzantines, dans un milieu entielrement different — a Oxford 
en Grande Bretagne. 11 se reunira apres un laps de temps inaccoutume en 1966. 

B. Zasterova—A. Dostal (Prague) 


II 1 Convegno dl Studi s 1 cu1o - o r 1 enta 11 

Dal 26 al 29 ottobre 1961 si § svolto In Palermo, sotto gll ausplci del, « Centro per 
la cooperazione medlterranea », il 1 Convegno di studi siculo-orientall, cui hanno parte- 
cipato, accolti con signorile ospltallta, studlosi provenlenti da numerosi Paesl: dal 
Belglo, dalla Francia, dalla Germania, dalla Repubblica Araba Unita, dalla Tunisia, 
oltre che dall’ Italia. 1 varl argomenti trattati facevano capo a tre dlstinte sezioni: 
la sezione di Studi bizantini, diretta da B. Lavagnini; quella di Studi arabo-islamici, 
sotto la direzione di U. Rizzitano, e quella di Studi albanesi, diretta da G. Valentini. 

SulT argomento «1 monumenti bizantini di Sicilia e la loro tutela» ha parlato, 
a sezioni riunite, G. A g n e 11 o. Tra le altre comunicazioni di argomento bizantinistico 
ricordiamo: G. S c h i r 6, Consistenza della agiografia siculo-bizantlna e problemi per 
una riesumazione del testi; E. F o 11 i e r i, Problemi di omiletica italo-greca; G. Rossi 
T a i b b i, L’edizione della Vita di s. Elia da Enna (823—903); V. Laurent, Une source 
peu exploree de Vhistoire sicilienne au haut Moyen Age: les sceaux byzantins; 0. Par- 
la n g § 1 i, L’elemento bizantino nella storia linguistica della Sicilia; G. Giovanelli, 
Le eparchie del Mercurlon e del Latinianon; M. M a t h i e u, Sulla edizione del De rebus 
gestis Roberti Wiscardi di Guglielmo d’Apulia; S. G. M e r c a t i, Suida-guida e la cultura 
tlzantina nell’ Italia meridionale; A. Pertusi, Cultura bizantina (italo-greca) e uma- 
nesimo italiano; D. R y o 1 o, Un nuovo monumentp bizantino nel territorio di Milazzo. 
Gli Atti del Convegno saranno pubblicati al piu presto. 

E. Follieri/Roma 


11 1 Congresso i n t ernaziona 1 e di Studi cretesi 

Dal 22 al 28 settembre 1961 si el svolto in Creta, ad Herakleion, il I Congresso inter- 
nazionale di Studi cretesi, organizzato dalla Associazione di Studi cretesi per celebrare 
11 millenario della jiberazione dell’ isola dal ctominio arabo ad opera di Niceforo Foca. 
11 Congresso e stato articolato in tre sezioni dedicate rispettivamente all’ et& pre- 
istorica ed antica, al Medioevo e all’ eta moderna. Alle sedute sono state alternate, con 
perfetta organizzazione, visite ai monumenti storico-artistici di Herakleion ed escursioni 
nelle locality archeologiclie dell’ isola. Tra la comunicazioni relative alia Creta medie- 
■vale, alcune sono state dedicate al domimo arabo e all’ impresa di Niceforo Foca 
{N. P anajotakis, ZqTipiaTd uva tf)? xaTaxrriOEW? tt)i; Kp^rris uJto tcuv ’Apdpeov 
1. Karajannopulos, Ifo-re xaTeLi'i<p{)T| r| KqV|tti Ccto toui; Sapaxrp’ovg; G. M i 11 e s, 
A provisional reconstruction of the genealogy of the Arab amirs of Crete; N. Stavri- 
n i d i s, Elbr'iCTfic ’Apd|3(ov ioTopixwv nepi xfjs dpaPoxpcmai; ev Kpr|TT|; I. A 1 e x a k i s, 
*H djtopaou; tou vko tov Noaiqpopov 4>u)xfiv aTpatoC y.ai r| Jtpcorq vijcqcpopos uft/r]); 
altre hanno trattato argomenti letterari (G. S c h ir 6, Canoni inediti di Andrea CreteSe), 
problemi culturali (A. Pertusi, Le probleme de la culture classique d Crete pendant 
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le Moyen Age (X—XIV si§cles); P. C a n a r t, Un Crgtois scrtptor de la Biblioth&que 
Vaticane: Emmanuel Provataris (XVie siecle/; E. F o 11 i e r i, I codici cretesi delle 
bibltoteche romane), aspetti giuridlcl, sociali ed economici della vita cretese (A. Lom¬ 
bardo, Formule gluridlche nei cartolart notarilt medievali di Creta; M. Manussakas, 
npoacpate? ipeuvEg am oiy/tla xf|C Bevetui- ayETizec pe xr)V Kpi')tr| ; K. Mertzios, 
STaxvO^.OYT)p,aTa duo xd xardori/o. roil voxapfou Kor'inic Miyo.i)/. Mupa (1538—1578); 
F. T h i r i e t, Candle, grande place marchande dans la premiere moiti& du XV» stScle/, 
argomenti sorico-artistici (M. H a t z 1 d a k 1 s, Ol xpr|Tixoi tcoYpdcpoi axr) Bevetloi 
S. Cirac Estopanan, Technique et spirituality grecques du Cr&tois Domenicos 
Theotokopulos d Toldde). Ricordiamo ancora le comunicazioni dl F. H a 1 k i n, La 
IGgende crGtoise de Vapdtre saint Tite, e dl S. A n t o n 1 a d 1 s, naparqprioeLi; ano to 
XEipOYpmpov too XpovoYpdqpoo Zancaruola (XIV au). 

Si sono purtroppo deplorate alcune assenze dl Illustrl studlosl: per esemplo 
di H. G r § g o i r e, che aveva annunclato una comunlcazione dal tltolc 'H ejuxt) YEvedxwv 
EflvopapTupcov $coxd8cov eL; xr)V loxopiav xal 8t]uoTiy-ijv jiolt)Oiv xcov Bu^avxivcov xal xcov 2ta«i<ov 
di J. I r i g o i n, che avrebbe dovuto parlare su «Les reliures cretoises du XV e sidcle»; 
di V. Laurent, il tltolo della cul comunlcazione era « Contributions a la p rosopo- 
graphie de la Crete byzantine: gouverneurs militaires et chefs religieux». E’sperablle 
che questi contributl si possano leggere negli Atti del Congresso, dl cul 11 Ccmltato 
Organlzzatore, con a capo 1’ Infatlcablle Segretarlo generale N. Tomadakls, prepara 
fin d’ora la pubblicazione. Tra 1 votl formulatl dal Congresso nella seduta conclusiva, 
tenuta a Canea, ricordiamo quelli relativi alia compllazione di un catalogo del codici 
grecl di provenienza cretese, alia riproduzione fotografica dl tutti i documenti impor¬ 
tant! dell’ Archivio del Duca dl Candla alia edizlone crltlca delle opere dl Andrea 
Cretese. 


E. Follieri/Roma 
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I. BYZANTINOLOGIE 

D. ANGELOV, KontpepennuH na ucTOpuqure 8U3cmtuhuctu ez>8 BauMap (Die Konferenz 
der Historiker-Byzantinisten in Weimar). Hct. FIperjieA XVII (1961) kh. 4, 126—128. — 
Kurzer Bericht liber den Verlauf der Konferenz und der dort behandelten Probleme. 

D. A. 

D. ANGELOV, Kompem na 8U3aHT0A03ure e Oxpud (Der Kongrefi der Bvzantinisten 
in Ochrid). Hct. nperjiea XVII (1961) kh. 4, 116—123. D. A. 

D. ANGELOV, La byzantinologie en Bulgarle et ses r&centes acquisitions. Sofia, 1961, 
p. 12. — Es werden hauptsachlich die wichtigeren Abhandlungen und Aufsatze auf dem 
Gebiet der Byzantinologie erwahnt, die in den letzten 15 Jahren erschienen sind. D. A. 

D. ANGELOV, flpuHoc&T na Mapun JJpuHoe e o6Aacrra na 8U3aHTOAoeunTa (Der Beitrag 
Marin Drinovs auf dem Gebiet der Byzantinologie). H3CneflBaHHH b uecT Ha MapHH flpHHOB. 
Co(}>hh, 1960, 119—132. — Der Verfasser weist darauf hin, dafi die Werke Marin Drinovs, 
in denen vorwiegend Ereignisse der mittelalterlichen Geschichte Bulgariens behandelt 
werden, zu einem hohen Grad auch zur KlSrung einiger Fragen der byzantinischen Ge¬ 
schichte beitragen, da die Geschichte Byzanz’ mit der bulgarischen eng verbunden isL 

D. A. 

25 ans d’historiographie tchecoslovaque, 1936—1960. Praha 1960, pp. 493 (Acad. 
Tchecoslovaque des Sciences. Section hist.) — Den Verfassern des Sammelbandes ist 
eine wahrhafte, in sich vollig abgerundete Kollektivarbeit gelungen, die auf lange Zeit 
hin ihren dokumentarischen Wert behalten wird. Nach einer historisch-bibliographischen 
Einfuhrung wird das Studium der Hilfswissenschaften und darauf die Behandlung der 
tschechischen und der slowakischen Geschichte dargestellt (die Feudalepoche behandeln 
S. 147 ff. F. Graus und L. Holotik). Es folgen Obersichten liber die Entwicklung der all- 
gemeinen Kultur-, Literatur- und Kunstgeschichte in der CSSR, darin auch ein Abschnitt 
Uber die byzantinistischen Studien (von P. Oliva; S. 387 ff.). Hervorzuheben ist ferner 
das von V. Myska aufgestellte Verzeichnis der wichtigsten historischen Periodika des 
Landes S. 459 ff. lrpi. 

Balkan Studies. A biannual Publication of the Institute for Balkan Studies. Vol, I 
(Thessalonique, 1960) et 2 (1961). — L’institut pour les Etudes Balkaniques, que 40 publi¬ 
cations, ob Byzance n’est pas oubliee, ont fait connaitre depuis 1954, publie, depuis 1960, 

3. c 6 



356 


Bibliographie 


une Revue, dont Ie titre lui-rndme indique le domaine. On ne peut que saluer avec joie 
ce nouvel instrument de travail, mis a la disposition de tous ceux qui s’intSressent 
a l’histoire des Balkans. Les Balkan Studies accueillent tous les articles ayant trait 
d l’histoire politique, economique et sociale, ainsi qu’a la literature des peuples balka- 
niques, depuis l’antiquite Jusqu’aux temps presents et, de preference, depuis la conqugte 
turque. Les articles sont publics en anglais, en allemand, en frangais et en italien. 
Chaque numero des Balkan Studies comporte une partie bibliographique, consacrde au 
compte-rendu d’un certain nombre d’ouvrages relatifs aux Balkans. L’eminent byzanti- 
niste Stilpon P. Kyriakidis assume la direction de la Revue, assiste de N. P. Andriotfis, 
D. Delivanis, Ch. Fragistas, et de Basile Laourdas, charge de l’edition. — Le Tome 1 des 
Balkan Studies comporte un certain nombre d’articles qui interessent la civilisation 
byzantine: L’enkomion de Saint DGm&trius par Jean, archevSque de Thessalontque par 
Mme Dem. Hemmerdinger-IIiadou (pp. 49—56), Les frontiSres septentrionales de l’hell&- 
nisme aux 7« et B e siScles (The Northern Boundaries of Hellenism in the 7th and 8th 
centuries) par St. P. Kyriakidis (pp. 57—64), Bref precis de Vhistoire de la Sainte 
Montague de I’Athos (Kurze geschichtliche Obersicht des Heiligen Berges Athos) de 
G. Theocharidis (pp. 91—112) et Histoire du nom « Macedonia» (History of the name 
« Macedonia ») de N. P. Andriotis (pp. 143—148). Les autres articles sont en dehors 
du domaine byzantin. — Le Tome II, 8 la difference du Tome I, paru en un seul fascicule 
(pp. 160 et VIII pi. h. t.) comporte deux fascicules (pp. 171 et VIII pi. h. t. + VIII et 
pp. 173—344) et ne presente que deux articles interessant Byzantinoslavtca: Une nouvelle 
source des relations byzantino-hongroises au Xll e siecle de R. Browning (A new Source 
on Byzantine-Hungarian relations in the twelfth century) (pp. 173—214) et Le drott 
islamique et Vinvestiture de Genadios-Scholarios (1454) de M. Negreponti-Delivanis 
(pp. 231—256). Parmi les compte-rendus bibliographiques, il y a lieu de signaler Ie 
compte-rendu des Hom&lies de Photios ('Op.iA.iai "homon) editees par B. Laourdas, par 
G. L. Kustas (pp. 157—159), celui de J. E. Rexine sur l’ouvrage de Philip Sherrard: Athos: 
The Mountain of Silence (pp. 310—311) et celui de G. Hering sur I’ouvrage de Franz 
Thierfelder, Mdnner am Balkan. Von Alexander dem Grojien bis Josip Tito (pp. 314—318), 
qui intdressent par certains details l’histoire de Byzance. R. G. 

Bibliographie du R. P. R. JANIN. Rev. des Et. Byz. XIX (Mel. R. Janin) (1961) 14—43. 
— I. Ouvrages; II. Articles, chroniques, comptes-rendus (les chroniques sont signees: 
J. LACOMBE), soit 558 N 0E , auxquels il faut ajouter: III. Collaboration aux Dictionnaires 
encyclopediques: I. Dictionnaire de Theologie Catholique, 20 articles; Dictionnaire 
d’Histoire et de Geographic ecclesiastique, 393 n°®, Lexikon fiir Theologie und Kirche, 
18 articles, Lexikon fiir Theologie und Kirche (2 e 6d.), 21 articles, Catholicisme, 30 
articles, Lexikon der Marienkunde, 3 articles, Dictionnaire de Droit canonique, 1 article, 
Histoire du Christianisme, 3 chapitres, Grand Larousse, 8 articles. Soit, au total, 1.055 n 06 . 

R. G. 

G. BOCKISCH, Arbeitstagung der Abteilung Altertum des Instituts fiir Allgemetne 
Geschichte der Humboldt-Universitat z u Berlin. Mitteilungsblatt f. die Mitarbeiter d. 
Deutschen Akad. d. Wissensch. zu Berlin 6 (1960) 325—326. — Auf der Arbeitstagung, 
die Anfang November 1960 stattfand, wurden von Mitarbeitern des Instituts fiir griechisch- 
rOmische Altertumskunde der Deutschen Akademie der Wissenschaften folgende byzan- 
tinistisch orientierte Referate gehalten: 1) J. Irmscher, Zur Frage der Kontinuitat in der 
griechischen Geschichte; 2) G. Bockisch, Geschichte und Ausgrabungsergebnisse des 
rdmischen Kastells Jatrus; 3) H. Ditten, Die Namen von Venedig und Genua bei den 
byzantinischen Schriftstellern; 4) D. Hadzis, Altgriechischer, byzantinischer und neu- 
griechischer Versbau. Die Drucklegung des Konferenzprotokolls ist vorgesehen. Irm. 

A. BOHLIG, Die Aufgaben des Instituts fiir Byzantintstik. Wissenschaftl. Zeitschr. d. 
Martin-Luther-Univ. Halle-Wittenberg. Gesellsch.- u. Sprachwissenschaftl. Reihe 10 (1961) 
1059—1063. — Das Institut fiir Byzantinistik an der Universitat Halle wurde im Jahre 
1960 gegriindet und Professor Bohlig mit seiner Leitung betraut. Der hier abgedruckte 
Vortrag, der anlafilich der Institutseroffnung gehalten wurde, umreifit dessen Aufgaben. 
Diese Iiegen vornehmlich auf der orientalistischen Seite der Byzanzkunde, deren philo- 
logische Komponente bis in ihre Gegenwartsauslaufer hinein gepflegt wird. Bereits im 
Gange sind folgende Arbeiten: 1. Neuausgabe des Johannes Kameniates, 2. Bearbeitung 
der koptischen Manichaica, 3. Katalogisierung und Beschreibung koptischer Hand- 
schriften, 4. Lexikon der griechischen Wdrter im Koptischen. Irm. 



Bibllographie 


357 


Bollettino dell’ Atlante llnguistico mediterraneo I [1959). — Compte-rendu: 0 PAR- 
1 ANGELI, Paideia XVI (1961) 169—171. E. Fo. 

A. BURMOV, Mapun flpuHoe Karo ucropm na BnAzapun (Marin Drlnov als Geschichts- 

forscher Bulgariens.) H3C3ieflBaHHH b neCT Ha MapHH JIphhob. Co<})hh 1960, 105—118. _ 

Der Verfasser berichtet iiber die vielseitige Tdtigkeit von Marin Drinov zur Erforschung 
der bulgarischen Geschichte und betont, dafi seine Arbeiten auf diesem Gebiet dazu 
bestimmt waren, dera unterjochten bulgarischen Volk in seinem Kampf zu helfen. 

D. A. 

M. CHATZIDAK1S, Ni*o;A. Bei'jc. AeItiov Xpicmavimis ’AqxouoXoyixt):; 'EraipeiaijV (1959) 

3—10. — Necrologie. R. g. 

V. EHRENBERG, Theodor Mommsens Kolleg iiber rOmische Katsergeschichte. Heidel- 

berger Jahrbiicher 4 (1960) 94—107. — Bekanntlich hat Mommsen den 4. Band seiner 
„Rdmischen Geschichte" nicht geschrieben; fur die Grande gibt es verschiedene ErklS- 
rungen. Der Vortrag Ehrenbergs ist bemiiht, auf Grund von z. T. recht schlechten Stu- 
dentennachschriften wenigstens einen gewissen Eindruck von Mommsens Kolleg zu 
vermitteln, welches das Thema des 4. Bandes behandelte. Irm. 

I. FISCHER, Bibllografia clasica Romineasca (1947—1957). Studii Clasice 1 (1959) 
229—245. — Wichtige, das Mittelalter freilich nur en passant beriihrende Bibliographie 
der rumanischen Aktivitat. Irm. 

1. FISCHER, Bibllografia clasica romineascd (1958—1959). Studii Clasice 2 (1960) 
413—430, — Hochst wichtige Obersicht (278 Nummern). Irm. 

W. HARTKE, A ufgaben der modernen Akademie im Bereich der Wissenschaften. Mittei- 
fungsblatt f. die Mitarbeiter d. Deutschen Akad. d. Wissensch. zu Berlin 6 (1960) 111—114. 
— Der derzeitige Prasident der Deutschen Akademie der Wissenschaften zu Berlin, Alt- 
philologe von Fach und Spezialist auf dem Felde der Spatantike, machte grundsatzliche 
Ausfiihrungen iiber das Verhaltnis moderner, sozialistischer Akademien zu den Univer- 
sitaten, zur Praxis des Lebens und insbesondere zum Staat, die auch fur die Entwicklung 
der Byzantinistik in der Deutschen Demokratischen Republik richtungsweisend sind. 

Irm. 

G. HARTEL und R. HINKELMANN, Tagung der Ungarischen Gesellschaft fiir Alter- 
tumswissenschaft. Wissenschaftl. Zeitschr. d. Karl-Marx-Univ. Gesellsch.- u. Sprach- 
wissenschaftl. Reihe 10 (1961) 97—99. — Die im Juni 1960 durchgefiihrte Tagung be¬ 
handelte: 1. Probleme der Geschichte der Sklaverei im Altertum und 2. Fragen der 
antiken Religionsgeschichte, beriihrte also auch die spatantike Thematik. Der Bericht 
informiert iiber die Vortrage (ungarische Gelehrte und Gaste aus dem sozialistischen 
lager) und gibt eine — positive — Einschatzung der Konferenz unter wissenschaftlichem 
und politischem Aspekt. Irm. 

Helikon. Rivista di tradizione a cultura classica. Direttori: A. MAZZARINO, J. 1RMSCHER. 
Tome 1, I. (Napoli, 1961) pp. 203. — Die neue Zeitschrift, welche, vierteljahrlich er- 
scheinend, die Altertumswissenschaft in ihrer Gesamtheit zu erfassen sucht, wird von 
Antonio Mazzarino (Rom) und Johannes Irmscher (Berlin) herausgegeben. Irm. 

K. N. JUZBASJAN, Adonq HukoauiI reopzueem. CoBeT. hct. shuhkji. I (1961) 217. 

A. K. 

K. M. KALLIAS, Mid dvexSoTr) rpyaoia toH K. ’Apdvtov. Nea 'Eoria 67 (1960) 194. — 
Einer Anregung des Erziehungsministers folgend, begann Amantos 1953—1954 mit 
der Niederschrift eines fiir ein breiteres Publikum bestimmten Buches: „Geschichte 
Griechenlands von den altesten Zeiten bis 3100". Irm. 

N. A. KONDRASOV, )Ku3Hb u rpydbi TJagAa Mo3eipa Ulatpapwca (K CTOAenao co dun 

CMepru). BecTHHK Mry, cep. VII: ijiHiioii. (1961) Ns 5, 24—31. A. K. 

Kongrefimaterialien. Delegation der Deutschen Demokratischen Republik. Kurzfassun- 
gen der Referate. Hrsg. v. Nat. Vorbereitungskomitee der Deutschen Demokratischen 
Republik. Berlin, 1960 (25. Internationaler Orientalistenkongrefi, Moskau 1960). — Zu 
nennen sind hier die Vortrage von Rolf Ibscher, Papyruskonservierung im Wandel der 
Zeit; Johannes Irmscher, Theodoros Gazes als griechischer Patriot; Ernst-Giinther Schmidt, 
Die altarmenische Zenon-Schrift und die spatantiken Philosophie-Einteilungen. Irm. 

P. O. KRISTELLER, Renaissanceforschung und Altertumswissenschaft. Forsch. u. 
Fortschr. 33 (1959) 363—369. — Der fiir den Gegenstand bestens ausgewiesene Verfasser 
setzt die Junge Disziplin der Renaissanceforschung zu der traditionsreichen Altertums- 
kunde zumal in bezug auf die methodischen Probleme in Vergleich und leitet daraus 
Aufgaben der Renaissanceforschung und ihre LOsungswege ab. Irm. 
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B. LAOURDAS, 'H x/.«rmizq cpdoloyia el? xi|V 0faaa/.n\axr|v yard xov 5exaxov xfxanxov 
rncova. Thessalonique, 1960, pp. 23. R. G. 

V. LAURENT, L’aeuvre scientifique du R. P. R. JANIN. Rev. des Et. Byz. XIX (Mdl. 
R. Janin) (1961) 7—13. — 1. Gdographie ecclesiastique et topographie byzantine. 

2. Histoire des Eglises orientales (La genUse des schismes et Ie problUme de I’Unitg 
chrdtienne). R. G. 

B. LAVAGNINI, V istituto slclliano di studi blzantini a Palermo. Akten d. 11. Internat. 
Byzantinisten-Kongresses 1958, Munchen 1960, 308—313. — Auf relchen Traditionen 
basierend, wurde das Institut 1952 gegrundet und der Berichterstatter mit seiner Leitung 
beauftragt. Dleser informiert uber die seitherige TUtigkeit, die vornehmlich auf edito- 
rischem Felde liegt. Irra. 

L. MAE.UNOWICZ0WA, Wstpp do Pilologii Klasyczne). Wraz z metodologiq pracy 

umyslowej I naukowej. Lublin 1960, pp. 340. (Towarzystwo Naukowe Katolickiego Uniw. 
Lubelskiego). — Das Studentenbuch gibt eine grundliche und ausfuhrliche Einleitung 
in den Gegenstand und die Methodik der klassischen Philologie und ausfuhrliche anno- 
tierende bibliographische Nachweise, die nicht nur fiir das polnische, sondern auch fiir 
das auslUndische Schrifttura heranzuziehen sind. In der BeschrUnkung auf die klassische 
Philologie einerseits und dem Bestreben nach bibliographischer Abrundung andererseits 
unterscheidet sich das Werk grundsatzlich von meiner „Praktischen Einfuhrung in das 
Studium der Altertumswissenschaft" (Berlin 1954), die, was die Verfasserln durchaus 
raifiverstanden hat (S. 28), nichts anderes als eine pSdagogische Heranfiihrung an das 
Wissenschaftsgebiet sein will. Mifiverstanden ist ferner die Aufgabe der ..Bibliotheca 
classica orientalis" (S. 94), die ein Dokumentations- und kein kritisches Organ sein 
will. Irm. 

Materialy do bibliograjli archeologll Srtidziemnomorskiej w Polsce za lata 1800—1950. 
Cz§Sd 2 opracowali Z. SKULIMOWSKA i W. ZIEMACKI pod redakcjq K. MAJEWSK1EGO. 
Warszawa 1960, pp. 87 (Prace zakladu archeol. antyczne) IHKM PAN, 18). — Die gewifi 
auf die klassische Zeit orientierte, in dem vorliegenden 2. Teil (der erste erschien 
Warszawa 1952) ca. 800 Titel umfassende Bibliographie darf auch hier als brauchbares 
Hilfsmittel angezeigt werden. Irm. 

R. MORGHEN, Paolo Lamma (24 agosto 1915—17 aprile 1961). Studi Medievali II 

(1961) 397—401. — Necrologia. E. Fo. 

A. K. ORLANDOS, 'Avxmvioc; Kepai-iojtovlAoi;. Nea 'Eaxi'a 67 (1960) 754—755. — 

Trauerrede auf den am 13. Mai 1960 verstorbenen Archaologen. Irm. 

D. PAGE, Richard Porson (1759 — 1808). Proceedings of the British Acad. 45 (1960) 
221—236. — Die Rede vor dem Third International Congress of Classical Studies in 
London 1959 beriicksichtigt auch die byzantinistischen Leistungen Porsons und geht im 
speziellen auf sein Verhaltnis zu Gibbon ein. Irm. 

M. K. PETROCH1LOS, Bipiaoypaqua xrjc m’|oou Kulh'ipcov. 'O BiRXiocpiloc 14 (1960) dpid 

1—2, 15—16. — Nachtrage zu der in derselben Zeitschrift, Jg. 1958, S. 7/8 verbffentlichten 
Bibliographie. Irm. 

Ilupoog, 1. Dresden, 1961, pp. 40. — Die neue, von Marika Mineemi redigierte Zeit¬ 
schrift wendet sich in erster Linie an die Griechen, die als politische Fliichtlinge aufier- 
halb ihres Landes leben. Sie will kein wissenschaftliches Organ sein, sondern der Be- 
lehrung und der Unterhaltung dienen. Trotzdem hat sie, wie diverse Beitrage des ersten 
Heftes zeigen, auch Anspruch auf das Interesse der NeogrSzisten und Byzantinisten. 

Irm. 

B. SCHULTZE, P. M. Gordillo. Orient. Christ. Period. XXVII (1961) 434—442. - Necro- 

logio, con notizie bibliografiche, del noto studioso di teologia orientale (Siviglia 1894— 
Roma 1961). E. Fo. 

S. D. SKAZKIN—A. A. LETAVET—I. I. ZILBERFARB—B. T. GORJANOV—V. M. LAVROV- 

SKIJ—A. Ch. SOKOLOVSKIJ, A. /\ roraAoe-roTAUd. CoBeT. neaarorHKa (1961) Ns 7, 
159—160. — Necrologie consacree au professeur de l’Universite d’Odessa, el§ve de F. I. 
Uspenski), — A. G. Gotalov-Gotlieb. A. K. 

VI. TOPENCAROV—N. TODOROV—Str. DIMITROV—P. TIvCEV, XXV Meotcdynapoden 
Konepecc Ha opueHTUAUcrure e Mockbo (Der XXV. internationale Kongrefi der Orienta- 
listen in Moskau). Hct. nperjieji XVII (1961) kh. 1, 124—130. — Ein Bericht vorwiegend 
Uber die Arbeit der bulgarischen Delegation. D. A. 

K. TREU, Zu Gast am Pontos Euxeinos. Das Altertum 7 (1961) 120—128. — Illustrierter 
Bericht liber die Tagung des Eirene-Komitees in Constanza im Herbst 1960. Irm. 
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A. A. ULUNJAN, AmeAoe MuMurp. CoBeT. hct. shuhkji. 1 (1961) 492. — Dans la llste 
des travaux la nouvelle Edition de 1 ’Mcropun na Bu. 3 aH.Tus 1 , t. I, CocJihh, 1959, fait ddfaut. 

A. K. 

L. N. VATOLINA—G. 3. SARBATOV, Coeeui,aHue apa6ucroe g JlenuHzpade. Yw. 3 an. 
Hhct. HapoflOB A3hh XXII (1960) 144—151. — Compte-rendu de la conference des arabi- 
sants tenue en mai de I’annee 1959. Une serie d’exposds fut consacree a l'histolre mSdie- 
vale et a la philologie du Proche-Orlent. A. K. 

V. V. VINOGRADOV, Htozu IV MexdynapodHoao C7>e3da caobuctos u daAbneuuiue nep- 
cneKTuebi padoni MeotcdynapodHoeo KOMurem cAaeucroe. Kpa-r. coo6m. Hhct. c/ianaHOBea. 
31 (1961) 93—108. A. K. 

Z. K. VYSOKY, Bibliographie des ouvrages du professeur dr. Karel Svoboda. Eunoraia 
5 (1961) 1—20. — Die Arbeiten des bedeutenden und vielseitigen tschechischen Philo- 
logen (die Bibliographie zShlt 510 Nuramern) beriihren zum Teil auch das Gebiet der 
Byzantinistik. Irm. 

J. WERNER, Proj. Dr. Franz Dornseiff zum Gedenken. Wissenschaftl. Zeitschr. d. Karl- 
Marx-Univ. zu Leipzig 9 (1959—1960). Bellage zu Heft 5 d. gesellsch.- u. sprachwissen- 
schaftl. Reihe. — Wiirdigung der wissenschaftlichen Leistung des am 20. 3. 1888 gebo- 
renen Leipziger GrSzisten. Beigefiigt ist ein Verzeichnis der schriften Dornseiffs aus 
den Jahren 1953 bis 1960; dafi in dieses die von ihm inaugurierten Dissertationen Auf- 
nahme fanden, wird man billigen, nicht jedoch, dafi sie unter seine eigenen Werke 
gezahlt werden. Irm. 

J. WERNER, Franz Dornseiff zum Gedenken. Muttersprache 60 (1960) 344—346. — 
Wiirdigung des am 22. 5. 1960 verstorbenen Leipziger Altphllologen in seiner Bedeutung 
fur die Sprachwissenschaft. Irm. 

J. WERNER, Franz Dornseiff t. Forsch. u. Fortschr. 34 (1960) 252—253. — Nachruf 
mit besonderer Wiirdigung der Verdienste Dornseiffs auf sprachwissenschaftlichem 
Gebiet. Irm. 

D. A. ZAKYTHINOS, To pv Stoxyolpfl I A' Aipflvpc Sv'pfipiov t(T>v Trrropixriiv ’Ettiotii- 
pwv. riapvaoCToi; 2 (1960) 615—619. — Knapper Bericht liber den Kongrefl, der im August 
1960 in Stockholm stattfand. Vertreter Griechenlands waren I. Papastavrou und der 
Berichterstatter. Irm. 

D. A. ZAKYTHINOS, IvcovoTavTivoc "Apavroc. Npa ‘Ecma 67 (1960) 192—194. — Akade- 
mische Gedenkrede auf den 1874 geborenen Historiker, Philologen und Padagogen. 

Irm. 

Fr. ZUCKER, Wilhelm Schubart f. Gnomon 33 (1961) 108—109. — Inhaltsreicher 
Nachruf. Irm. 

II. LANGUES 
A. G r e c 

Pan. CHRESTOS, At jtepunETEiai tcov ettviy.iov ovoiidxcov to>v 'EIAipioi 1 . Thessalonique, 
1960, pp. 55. R. G. 

G. A. GAL1T1S, ’ApypiYO?"’ApxhY^TT? T li E?,lri\TX.Ti ypappaTfta y.ai bpr|ox.fi'n. ’A0r|va 

64 (1960) 17—138. ’ ... R G 

F. JACOBY, Kleine philologische Schriften, 1. Hrsg. v. H. J. Mette. Berlin 1961, pp. VIII, 
559 (Schriften d Sektion f. Altertumswissensch., 21). — Felix Jacobys „Abhandlungen 
zur griechischen Geschichtsschreibung" gab H. Bloch 1956 in Leiden, Stephan Weinstock 
im gleichen Jahr Jacobys RE-Artikel unter dem Titel „Griechische Historiker" in Stuttgart 
heraus; der vorliegende erste Band der „Kleinen philologischen Schriften" enthalt zehn 
Abhandlungen aus dem Bereiche der klassischen Grazitat. Irm. 

H. u. R. KAHANE, Die Magariten. Zeitschr. f. roman. Philol. 76 (1960) 185—204. — 

In der franzbsischen Literatur des Mittelalters begegnet als Eigenname wie als Appel- 
Iativum das Wort margarit, das fiir gewOhnlich (unbefriedigend) von byz. payapiTii; 
„Renegat“ abgeleitet wird. Die Verfasser finden die Entstehung der Wortfamilie in 
Agypten: Muhad 3 ir ist der arabische Siedler moslemischen Glaubens in neubesetzten 
Gebieten, davon griech. paKtyapmic, verkiirzt payapirrig. Ober Unteritalien kommt das 
Wort in den Westen, wo sich drei semantische Varianten herausbilden: 1. ,,Sarazene“, 
2. „Pirat“, 3. „Apostat“. Im Griechischen bedeutet das Verbum payapttco „abtriinnig 
werden", „die Fastenvorschriften verletzen", „beschmutzen“. Irm. 

S. C. KARATZAS, L’Origine des dialectes n&ogrecs de I’ltalie m&rtdionale ... (V. By- 
zantinoslavica XX, 115—116; XXI, 141.) — Compte-rendu: S. G. KAPSOMENOS, Deutsche 
Litztg. 81 (1960). Irm. 
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I. KNIEZSA, Magyar fovev6nysz6-probl6mdk II. GdrOg jovev&nyszavak (Problfimes des 

mots d’emprunts dans l’hongrois II. Mots d’emprunts grecs). NyelvtudomSnyi Kdzle- 
mdnyek 61 (1959) 273—277. — Les mots d’emprunts dans la Iangue hongroise pris sans 
intermddiaires du grec sont, selon l’avis de I'auteur, les suivants: ftityol ~ qpooaoXi, 
iszdk — fhacrdba, paplan — jtdjtXcopa, facan ~ qpaaiavoc, kicele — jcatnoOXa, ruga — poya. 
La provenance grecque des autres mots qui se trouvent egalement dans le grec et dans 
I’hongrois est douteuse et il y en a quelques-uns dans Iesquels la mediation slave est 
presumable, p. ex. chez hdrtya — x a e T ^ a > szamdr — auy^upiov, timdr — ro^dgi, katona — 
xaroOva. Gy. M. 

P. S. NASTUREL, T&moignages roumains sur les formes Sphrantz&s et Phrantzes. 
Rev. des Et. Byz. XIX (MSI. R. JANIN) (1961) 441—443. — Des deux formes, la forme 
Phrantzes est une „varlante populaire” de sphrantzSs, simplifi6e par la chute de la 
consonne initiale, pour des raisons de prononciation rendue ainsi plus facile. R. G. 

A. ]. NOTOPOULOS, Originality in Homeric and Akrita, Formulae. Aaoyya<pia 18 (1959) 

423—431. R. G. 

D. B. VAYAKAKOS, Meaaunvucd xal veogXXrivixd. ’Acpiepcopa cl la memoire de M. Trian- 
taphyllidis. Thessalonique, 1960, pp. 69—72. R. G. 

B. Latin 

B. LAVAGN1NI, In Procopio (De b. Goth. Ill, 28, 7/ 1’atto di nascita dell’ articolo neo- 
lattno. Studi in onore di Luigi Castiglioni. Firenze o. ]. 527—530. — Der Ortsname AapouXa 
bei Prokop, De b. Goth. 3, 28, 7 wird hergeleitet von la vula, d. h. (il)Ia gula. Irm. 

H. MIHAesCU, Limba latina In provinciile dundrene ale Imperiulut Roman. Editura 
Acad. Rep. Popul. Romine 1960, pp. 327 (Acad. Rep. Popul. Romine. Comlsia pentru 
studiul formarii limbii si popurului Romin). — Das Werk basiert auf dem Studium von 
ca. 21000 Inschriften, dessen Ergebnisse es in systernatischer Form vorlegt. Es erstreckt 
sich auf die ersten sechs Jahrhunderte, legt Wert auf die Feststellung, dafi das Christen- 
tum in den Donauprovinzen in Iateinischem, nicht in griechischem Gewande seinen 
Einzug hielt, und macht die Einflusse des Lateinischen auf Sprache und Literatur in 
Byzanz deutlich. Irm. 

Mittellateinisches Worterbuch bis zum ausgehenden 13. Jahrhundert. In Gemeinschaft 
mit den Akad. d. Wiss. zu Gottingen—Heidelberg—Leipzig—Mainz—Wien u. d. Schweizer 
Gelsteswiss. Gesellsch. hrsg. v. d. Bayer. Akad. d. Wiss. u. d. Deutschen Akad. d. Wiss. 
zu Berlin. Bd. 1, Lfg. 1: a — adcumen; Lfg. 2: Addebeo bis aer; Abkurzungs- und Q uellen- 
verzelchnlsse. Munchen—Berlin 1959, pp. VII, 320. — Compte-rendu: M. PLEZIA, Deutsche 
Litztg. 82 (1961) 17—24, Irm. 

J. SVENNUNG, Sprachliche Bemerkungen zum Irenaus Latinus. Kungl. Humanistiska 

vetenkaps-samfundet i Uppsala. Arsbok (Uppsala 1948) 45—57. — Zeigt, dafi der 

Irenaus-Obersetzer ungeachtet der Bildungsanforderungen, welche aus dem dogmatischen 
Stoff resultleren, der Volks- und Alltagssprache in hohem Grade verbunden war. Irm. 


C. Langues slaves 

S. B. BERNSTEJN, 0<iepK cpagHureAbHOu epaMMUTUKU CAaesmcKUx n3bLKoe. Mockbs, 1961 
CTp. 350, xapTH. — Le volume se compose de deux parties: « L’introduction » et la « Pho- 
netique ». Dans l’introduction une attention toute particuli§re est apportee a I’histoire 
des Slaves pour laquelle B. se sert meme des informations donnees par les auteurs 
byzantins (voir p. 83 sq., 103). Pour la penetration de mots grecs dans la Iangue 
paleoslave voir p. 99 sq. B. aborde la question du maintien de mots slaves dans 
les textes grecs et latins, en critiquant, en particulier, N. V. Pigulevskaja qui pre¬ 
tend que, dans le « Strategikon» de Pseudo-Maurice, sont citfis des «mots slaves 
communs ou des mots russes (!)». En mSme temps B., en analysant le «nom» Bo2 
ne tient pas compte des remarques critiques a l’adresse de I’interprfitation traditionnelle 
de cette partie de Jordanes (pp. 102 sq.). La question concernant le maintien de la 
toponymie et de l’onomastique slaves dans la Iangue grecque est traitde tr6s super- 
ficiellement: B. se limlte a la critique de la thfiorie de Georgiev qui a comptfi dans 
l’ouvrage de Procope « Des edifices », 10—17 % de toponymes slaves (pp. 103 sq.), mais 
ne tient pas compte des travaux de Vasmer, ni du grand nombre de mentions de topo¬ 
nymes slaves et de noms propres dans les Vies des Saints, ni dans les actes et autres 
monuments byzantins. B. traite aussi la question de l’origine de la literature slave 
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(pp. 104—107) en supposant que Constantin introduisit la literature chez les Bulgares 
encore bien avant la mission morave. A. K. 

r D. Autres langues 

A. I. JELANSKA]A, 77 poucxootcdeHue HacToniu,eao epeMenu onpedeAureAbHOao npedAoxe- 
huh u cucTeMa ynoTpedAenun (popM OTHOcureAbHoao MecTOuMenusi GT (ntj) u GTG (ntj tu>) 
e KoriTCKOM H3biKe. Hapoflbi Abhh h A(j)pnKH (1961) N° 3, 170—178. A. K. 

111. BELLES-LETTRES ET FOLKLORE; METR1QUE 
A. Histoire de la litterature byzantine 

Anthologla Graeco, Bd. I—IV, ed. H. BECKBY ... (V. Byzantinoslavica XX, 123, 352; 
XXI, 349.) 

A ntologta Palatlna. A cura di A. PRESTA, Con introd. di G. Perotta. Roma 1957, 
pp. XXI, 811. — Compte-rendu: W. PEEK, Deutsche Litztg. 82 (1961) 7—18. Irm. 

C. M. BOWRA, Palladas and Christianity. Proceedings of the British Acad. 45 (1959) 
255—267. — Durch Neuinterpretation mehrerer seiner Gedichte glaubt Bowra, zu einem 
neuen Lebensbild des Palladas gelangen zu konnen. Als "EW.r)v und Yeupnatixog dem 
Christentum fernstehend, habe er durch die alexandrinischen Ereignisse der Jahre 391 
bis 394 seine Existenz verloren, dann aber, nachdem er mit der christlichen Hierarchie 
einen Kompromifi einging, wieder ein auskdmmliches Dasein gefunden. Irm. 

A. BUGGE, Contacarium Palaeoslavicum Mosquense (= Monumenta Musicae Byzan- 

tinae 6). Copenhague 1960, pp. XXVII + 10, 205 riprod. fotogr. — Compte-rendu: A. RAES, 
Orient. Christ. Period. XXV11 (1961) 485—488. , E. Fo. 

Enrica FOLL1ER1, Un canone di Giuseppe Innografo per S. Fantino til vecchio» dt 
Tauriana. Rev. des Et. Byz. XIX (M§1. R. JAN1N) (1961) 130—151. — Edition critique 
princeps. Le canon presente tous les caracteires techniques et stylistiques des canons 
de Joseph 1’Hymnographe. Le nom de Tcoaijqp est donne en acrostiche, mais n’est pas 
suivi du nom du saint. L’ode II n’a jamais ete ecrite. Les hirmol sont tires de quatre 
canons de Jean le Moine ou Jean Damascene, sauf I’hirmos de l’Ode IV, tire du canon 
de Cosmas de Jerusalem sur l’Exaltation de la Croix. Le plan est le plan traditionnel: 
ode I, introduction; odes III—VII, miracles operes par le saint; les deux derni§res odes 
sont un second eloge du saint et signalent le pouvoir thaumaturge emanant de son 
tombeau. R. G. 

H. FOLLIERI, Initia hymnorum ecclesiae graecae, I (V. Byzantinoslavica XXII, 340— 
341.) — Compte-rendu: O. PARLANGELI, Paideia XVI (1961) 167—168. E. Fo. 

Dem. HEMMERDINGER-ILIADOU, L’enkomion de saint D£m$trius par Jean archeveque 
de Thessalonique. Balkan Studies I (1960) 49—56. — Edition de l’original grec de l’un 
des nombreux enkomia en slave de saint Demetrius. Remarques sur I. le texte grec, 
II. le texte slaved Le texte grec est tire du Parisin. gr. 1517 du XII e siecle, qui ne com- 
prend que des textes relatifs a saint Demetrius; & part quelques passages, ce texte etait 
inedit. II date des environs de 602, terminus ante quern et terminus ad quern. 
L’enkomion, anonyme dans la traduction slave, est attribue par le Parisin. gr. 1517 a Jean, 
archeveque de Thessalonique entre 603 et 645, et auteur du Livre I des Miracula. Le 
texte grec du Parisin. gr. 1517 montre que le texte n’a pas ete transmis intact entre 
le VII e s. et le XIIe s > m ais le texte slave permet de combler les Iacunes. La traduction 
slave remonte au X e siecle, mais a subi plusieurs modifications deis le XI e siecle. 

R. G. 

Od. LAMPS1DIS, To ’Ax.pmxov t.-To; y.ul to „aapa tou Tappa". ’Ap^etov IIovtou 23 (1959) 
33—38. " R. G. 

B. LAOURDAS, $umou outXiai .. . (V. Byzantinoslavica XXII, 115.) — Compte-rendu: 

G. L. KUSTAS, Balkan Studies II (1961) 157—159. R. G. 

Fr. LEFHERZ, Studien zu Gregor von Nazianz ... (V. Byzantinoslavica XXI, 350; XXII, 
359.) — Compte-rendu: E. AMAND de MENDIETA, L’Antiquitfi Classique 28 (1959) 

398—401. Irm. 

S. G. MERCATI, Ramenta iambica. Rev. des Et. Byz. XIX (Mel. R. JANIN) (1961) 
438—440. — Deux podsies iambiques, l’une d’un certain Basile Chalamas, inconnu 
Jusqu’d ce jour, sur la comparaison entre la vie mondaine et la vie monastique, I’autre, 
sans nom d’auteur, contre I’injustice, et oeuvre d’un empereur porphyrog6nn§te. R. G. 
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R. MERKELBACH, Die Quellen des griechtschen Alexanderromans ... (V. Byzantino- 
slavica XIX, 339.) — Compte-rendu: D. E. L. HAYNES, The Journ. ol Hell. Stud. 77 
(1957) 367. t _ Irm. 

N. PANAGIOTAKIS, 0Eo8oaiog 6 Aidxovog xal to Jioi7|p,a uutoii "AXcoaig tfj? Kyr|tr)c. 
Herakleion (1960) 191. R. G. 

A. PERTUSI, Giorgio di Pisidia poemi I. Panegirici epict... (V. Byzantlnoslavica XXII, 
116.) — Compte-rendu: J. M. HUSSEY, Eng. Hist. Rev. LXXVII, 302 (1962) 128—129. 

D. M. N. 

L. POL1T1S, ITaXiei; xcopcoftie;. KaDtipEgm'i 14. 6. 1959. — Ober das Kqt|tik6v Rsarpov, 
dessen Stdcke tatsachlich aufgefiihrt wurden, und sein Weiterleben auf Zakynthos. (For- 
schungen von Gl. Protopapa-Bouboulidou.) Irm. 

W. SCHMIDT—0. STAHL1N, Geschichte der griechtschen Literatur. MOnchen 1940—1953 
(Handbuch der Altertumswissenschaften, 7). — 1. Band: Die griechische Literatur in der 
Zeit der attischen Hegemonie. 1959, XIV, pp. 805. — 2. Band: Die griechische Literatur 
in der Zeit der attischen Hegemonie vor dem Eingreifen der Sophistik. 1959, XII, pp. 781. 
— 3. Band: Die griechische Literatur in der Zeit der attischen Hegemonie nach dem 
Eingreifen der Sophistik. 1. HSlfte, 1940, XV, pp. 898. — 4. Band: Die griechische Lite¬ 
ratur in der Zeit der attischen Hegemonie nach dem Eingreifen der Sophistik. 2 Hdlfte, 
1. Abschnitt: 1959, VIII, pp. 563. — Compte-rendu: W. BAHR, Universitas 16 (1961) 
314—315. Irm. 

G. SCHIR0 — A. GONZATO, Per un’ edizione di <r Analecta hymnica e codicibus eruta 
Italiae inferioris >. Akten d. XI. Intern. Byz.-Kongr. 1958, Munchen, 1960, 539—555. — 
Die beiden Autoren planen ein Korpus der in unteritalienischen Bibliotheken erhaltenen 
Kanones und legen fUr dieses das voriaufige Programm vor. Irm. 

G. SOULIS, Notes on Venetian Modon. lteXojtowriaiaxd III—IV (1958—1959) 267 P + 

pp. 275 et 2 pi. R. G. 

N. B. TOMADAKIS, 'H pu^avtivri qpAoloyia. ’Aa:6 tfjs ioTOpixf)i; epeuvr)? Eig nf)v aiaOriTi- 
XT)Y spunvEiav. ’EjuuTTip,. ’EjtETT|pic; 4jiXoa. IlavE^iot. ’AQ^vuiv (1959—1960) 

385—407. R. G. 

N. VEIS (Bees), Mmpaitixd tpayouSia toii ’Axpitixoii xuxlou. IlElojtovvr|oiaxr| llpcoto- 
Upovia 5 (1961) 102—106. R. G. 

H. WALTHER, Alphabetisches Verzeichnis der Versanfange mtttellateinischer Dichtun- 

gen. Gottinen 1959, pp. 1186 (Carmina Medii Aevi Posterioris Latina, 1). — Compte-rendu: 
F. W. LENZ, Orpheus 7 (1960) 191—193. Irm. 

B. Sujets byzantins dans la litterature mondiale 

N. KATlFORIS, 'O (Dcoteivoc. 'Hptoixo 8pd(ta oe tpelg npciEeu; xai hevte ei<6ve<; otnv T’ 
3tpd^r|. Tirage a part: ’Eju6-Ec6pr|or) Texvt|c, pp. 54. — Sich stiitzend auf das gleich- 
benannte Poem des Valaoritis, entwickelt der Verfasser sein dramatisches Gedicht, das 
im Jahre 1357 auf der Insel Leukas spielt und die Auseinandersetzung mit den „Franken“ 
(hier den Venezianern) zum Inhalt hat. Irm. 

C. Litterature populaire 

G. CARY, The Medieval Alexander. Cambridge, 1956, pp. XVI, 415. — Compte-rendu: 
H. J. ROSE, The Journ. of Hell. Stud. 77 (1957) 367—368. Irm. 

D. HADZIS, Literaturbriej aus Griechenland. Neue Deutsche Lit. 12 (1960) 136—139. — 

Eine ganz knappe, von richtigen Einschatzungen getragene Obersicht iiber die Ent- 
wicklung der neugriechischen Literatur, welche der Verfasser mit der byzantinischen 
Volksliteratur des 13.—15. Jahrhunderts beginnen Iafit. Irm. 

’IAKQBOS TPIBQAH2, Hoirinata. Hrsg. v. J. IRMSCHER ... (V. Byzantinoslavica 
XVIII, 126—127, 326; XIX, 161; XX, 128, 353; XXI, 354). — Compte-rendu: Gh. CRONT, 
Studii Rev. de 1st. 12 (1959) 319—320. Irm." 

B. KNOs, La l&gende de B$lisaire dans les pays grecs. Eranos 58 (1960) 237—280. — 
Die Belisarlegende, fiir die vor allem die Airiyriau; cbpaiordiTri rou Raupaaroti sxeivou toO 
XEyopEvou Bgliaupi'ou, ferner die Pipa8a a:Epi BEliuapiou und Georgillas’ 'Irrropixr) F§i)Yn- 
aiq iiEpi BEXianpiou als Quellen zur Verfiigung stehen, formte sich in mehreren Ent- 
wlcklungsetappen und fand ihre abschliefiende Gestalt erst im 15. Jahrhundert. Irm. 

E. KRIARAS, Die zeitliche Einreihung des „Phlorios und Platzla-Phlora‘'-Romans im 
Hlnblick au} den „Imbertos und Margarona"-Roman. Akten d. XI. Internat. Byzantinisten- 



Bibliographie 


363 


Kongresses 1958, Munchen, 1960, 269—272. — Gegen H. Schreiner sucht der Verfasser 
den Nachweis zu erbringen, dafi der Roman von Phlorios und Platzia-Phlora der zweiten 
Halite des 14., der Roman von Imberios und Margarona aber erst der ersten Halite des 
15. Jahrhunderts zugehort. Irm. 

G. Th. ZORAS, ‘O noulloldyoc Kara rov ’AO-qva'ixov xc68ixra 701. ’Ejiettip'k; 'Er. Bui; 
27in8. 30 (1960—1961) 150—167. — Nouvelle Edition d’apr§s Ie Codex Atheniensis 701 
reste infidit. R. g. 


D. Folklore 

E. A. RYBAKOV, McropuHecKud 83 zahS na pyccKue 6biAUHbL. Her. CCCP (1961) 5, 

141—166. — nojieMH3HpyH c B. 51. IlponnoM, P. cwHTaeT, hto b 6bijiHHax 0Tpa3Hjmcb koh- 
KpeTHbie HCTopHvecKne (fauna h, b vacTHoCTH, uaiuecTBue nojiOBeuKux opjt IIIapyKaHa h 
KHeBCKOe BOcCTaHHe 1068 r. A. K. 

R. STR0MBERG, Greek Proverbs... (V. Byzantinoslavica XVIII, 128, 319). — Compte- 

rendu: ]. WERNER, Deutsche Litztg. 81 (1960) 1077—1082. Irm. 

J. WERNER, Sprichwortliteratur. Zeitschr. I. Volkskunde 57 (1961) 118—132. — Elne 
materialreiche Obersicht ilber die neuere Forschung zum Thema (eine genaue zeitliche 
Abgrenzung ist nicht ersichtlich); gemdfi den spezlellen Neigungen des Verfassers findet 
der byzantinische Bereich gebiihrende Beriicksichtigung (und z. T. wichtige Nachtrage 
zu den behandelten Arbeiten). Irm. 

E. Questions de la metrique 

St. P. KYRIAKIDIS, 'H yeveok; xoii 8umxou xai i) dpxB xfjg iaopETpiac. ©ECTaalovixri, 
1947, pp. 79 (Aaoypaqpia, 4). — Die Frage nach der Entstehung des neugriechischen Disti- 
chons kam nicht, wie Soyter meinte, vom Inhalt, sondern mufi von der Form her gestellt 
werden. Dabei ergibt sich, dafi der Reim die Voraussetzung bildete fur die Entstehung 
des Distichons, dessen Wurzeln also erst in der spatbyzantinischen Zeit liegen. Die 
Arbeit enthait dariiber hinaus mehrere metrische Spezialuntersuchungen. Irm. 

H. SZELEST, De Pausaniae clausulis. Varsaviae 1953, pp. 39 + 8 tab. (Auctarium 
Maeandreum, 3). — Die fleifiige Untersuchung wird in Gegeniiberstellung zum ..Michael 
Palaeologos“ des Georgios Pachymeres (als eines „scriptor non rhythmicus 11 ) gefiihrt, 
ist also auch hier anzuzeigen. Irm. 

IV. SOURCES HISTORIQUES ET MONOGRAPH1ES 
A. Sources narratives et travaux monographiques 

Azatpuu. CoBeT. hct. shuhkji. 1 (1961) 155 — 156 A. K. 

Apetpa KecapuucKUu. CoeeT. hct. shuhiui. 1 (1961) 725. A. K. 

S. BASTAV, Die tiirkischen Quellen des Laonikos Chalkondylas. Akten des 11. Inter- 

nationalen Byzantinistenkongresses 1958, Munchen, 1960, 34—42. — Dafi Chalkondylas, 
obgleich er wenig Tiirkisch kannte, tiirkische Quellen benutzte, wurde bereits 1913 von 
G. Miskolczi behauptet. Bajtav ist bemiiht, diese Behauptung an einigen Punkten durch 
Nachweise zu erharten. Irm. 

BESSARION N1CAENUS, De Spiritus Sancti processione ad Alexium Lascarin Philan- 
thropinum. Graece et Latine ex autographis edidit, introductione, notis, indicibus instruxit 
E. CANDAL (= Concilium Florentinum, Documenta et Scriptores, Series B, vol. VII, 
Fasc. II.) Roma 1961, pp. L + 110. — Compte-rendu: B. SCHULTZE, Orient. Christ. Period. 
XXVII (1961) 492—493. E. Fo. 

Z. M. BUNIJATOV, Etqe pa3 o Heu3daHHUx CTpauuyax •aMcropuu azsaH» Moucen Kazan- 
Kareayuu (! il faut lire: KaraHKaTBaun). H3 b. AH A3ep6. CCP, cep. o6m- HayK (1961) 
J* 4, 3—9. — B. cite (dans une traduction de feu T. Ter-Grigorian) un extrait de 
l’« Histoire » de l’ecrivain armenien Molse Kagankatvatsi, oil il est question des 6vene- 
ments des annees 835/6—842/3 et, en particulier, de la captivite de Babek et de la 
campagne des Arabes contre Amorium. A. K. 

M. CANARD, Les sources arabes de I’histoire byzantine aux con}ins des X e et Xl e 
sWcles. Rev. des Et. Byz. XIX (Mel. R. JANIN) (1961) 284—314. — I. Les documents; 
II. Les historiens arabes contemporains de cette periode; III. Les historiens arabek 
posterieurs. Les documents originaux sont rares: une lettre de l’emir d’Egypte 8 Romain 
I er Lecapene, deux lettres du calife fatimite al-Mu’izz a propos de l’expedition Byzantine 
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contre la Crete, en 960, un discours de I’Smlr 4 l’ambassadeur byzantin, en 957—958; 
liste et description des cadeaux envoyds par les empereurs byzantins des X e et XI e sidcles 
4 divers souverains ou emirs musulmans. Parmi les historiens contemporains, il faut 
citer surtout Ibn aI-QaI4isi, l’historien Ie plus complet de la campagne de Jean 
Tzimiskes en Syrie en 975 et de la bataille d’Apamde, en 998, peu connu des historiens- 
de Byzance et Yahj4 b. Sa’id aI-Ant4i, mort vers 1066 et dont I’ouvrage allait certaine- 
ment au-del4 du rdgne de Romain III Argyre (1028—1034). Parmi les historiens postd- 
rieurs et appartenant, en general, au XIII e sidcle, il faut citer Ibn al-Athir, et plus parti- 
culidrement Ibn Zafir, Ibn Muyassar et Kam41 ad-Din. R. G. 

H. W. DUDA, Die Seltschukengeschichte des Ibn Blbl.. . (V. Byzantinoslavica XXI,. 
355; XXII, 124.) — Compte-rendu: ]. RYPKA, Orient. Litztg. 55 (1960) 267—294. Irm. 

Galens Kommentare zu den Epldemlen des Hlppokrates. indizes der aus dem Arabi- 
schen Obersetzten Namen und WOrter verfaftt von F. PFAFF t. Die als sogenanntfr 
Simulantenschrift griechisch uberlieferten Stiicke des 2. Kommentars zu den Epide- 
mien II hrsg. v. K. DEICHGRABER u. F. KUDLIEN. Berolini in aedibus Acad. Scient. I960,, 
pp. VI, 120 (Corpus Medicorum Graecorum V 10, 2, 4). — Die Simulantenschrift ist ein 
Auszug aus dem sonst nur arabisch erhaltenen Galen-Kommentar zu Hippokrates Epid. 11.. 
Der Exzerptor gehort in die fruhbyzantinische Zeit. Die textkritische Ausgabe ist von 
einem Index verborum begleitet. — Auf den Pfaffschen Index sei wegen der zahlreichen 
Spezialtermini beilaufig aufmerksam gemacht. Irm. 

A. GARZYA, Scoli ineditl alle Epistole dl Slnesio. ’E^erripic 'Et. Bui;. 2nrv8. 30* 
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Compte-rendu: N. A. LIVADARAS, 'Ejisttiqu; ‘Et. But- SjtouS. 30 (1960—1961) 584—586.. 

R. G. 

Hseopu 3a d^Azapacara ucTopun, VIII (Quellen zur bulgarischen Geschichte B. VIII). 
Co4>hh, 1961, pp. 358. — Enthalt 27 Quellen byzantinischen Ursprungs, welche wichtige: 
Angaben liber die Geschichte Bulgariens vom Anfang des 9. bis Anfang des 10. Jh. liefern. 
Die griechischen Texte sind mit bulgarischen Obersetzungen und erlauternden Angaben 
versehen. D. A. 

R. KATlClC, At jtqo? Ilaxoupiavoui; emoxolru rou ©Eoqpuldxrou ripx^mmcojtou ’Axptbo?. 

‘Et. But- 2jtou8. 30 (1960 —1961) 386—397. — Trois lettres sont adressdes; 
4 des Pacourianos, mais aucune au grand domestique d’Occident. Deux sont adressees 
4 1’homonyme de ce dernier, gendre du grand drongaire Nicephore Comndne, la troisidme 
4 un certain Nicolas Pakourianos, inconnu par ailleurs. Il est possible que ces deux 
Pakourianos appartiennent 4 la famille du grand domestique Pakourianos. R. G. 

Anna KoMHUHa. CoBe-r. hct. shuhkji. 1 (1961) 591. A. K. 

A. D. KOM1NIS, IlapaTT|pT)CTEu; et? rou? xP T l o 9 0 ' , <; Aeovto? rou 2oqx>u. ’Ejtettiq'k; 'Et. 
But- SjtouS. 30 [1960—1961) 398—412. — L’auteur apporte de nouveaux renseignements 
sur les oracles relatifs 4 Constantinople et aux empereurs de Byzance; il indique ensuite 
comment 1’on peut distinguer les oracles byzantins des oracles post-byzantins et com- 
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Aarsskrift for Aarhus Univ. 30, 1. Huraanistisk Ser. 44). — Compte-sendu: M. PLEZIA, 
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A. MANSION, Le texte d’Aristote Physique H, 1 —3 dans les versions arabo-latines. The 
Journ. of Hell. Stud. 77 (1957) 81—86. — Der Autor vergleicht den griechischen Text 
der Nebenversion von Arist., Phys. 7, 1—3 mit den arabisch-lateinischen Versionen des 
Gerhard von Cremona (12. Jahrhundert) und des Michael Scottus (Anfang des 13. Jahr- 
hunderts). Es ergibt sich dabei, dafi der griechische Text, der dem syrischen bzw. arabi- 
schen Obersetzer vorlag, vor den altesten bekannten Handschriften des Aristoteles an- 
zusetzen ist. Irm. 

L. MINIO-PALUELLO, A Latin Cotumentary (? Translated by Boethius) on the Prior 
Analytics, and its Greek Sources. The Journ. of Hell. Stud. 77 (1937) 93—102. — Der 
Kodex J. VI. 34 der Florentiner Nationalbibliothek enthalt Boethius’ Obersetzung der 
Analytica priora, begleitet von Randglossen, welche Minio-Paluello in Proben vorlegt. 
Diese Glossen gehen offensichtlich auf ein griechisches Werk zuriick, das vielleicht dem 
Proklos zugehdrte und moglicherweise von Boethius selbst ins Lateinische iibertragen 
wurde. Irm. 

V. MINORSKY, A History oj Sharvan and Darband in the 10th — 11th centuries. 
Cambridge 1958, pp. VIII, 187, 32, 6 tab. — Compte-rendu: J. RYPKA, Bibliotheca Orientalis 
16 (1959) 253—254. ' Irm. 

A. PERTUSI, Per una nuova edizione critica dell’«Expeditio Perslca» dl Giorgio di 
Pisidia. Jhb. d. Osterr. Byz. Gesellsch. 6 (1957) 11—23. — Die „Expeditio Persica" des 
Georgios Pisides Iiegt bekanntlich nur in den alten Ausgaben von Quercius und Bekker 
(und ihren Nachdrucken) vor, da Leo Sternbach die geplante Edition, nicht zum Abschluft 
bringen konnte. Auf Sternbachs Vorarbeiten sich stiitzend, macht Pertusi mit der direkten 
Oberlieferung in Gestalt von fiinf Handschriften sowie der indirekten Oberlieferung 
bei Theophanes und der Suda bekannt und legt ein Stemma dieser Oberlieferung vor. 

Irm. 

A. M. REMENNIKOV, Ammuuh MapyeAAUH. CoBeT. hct. shuhkji. I (1961) 467—468. 

A. K. 

F. SCHEIDWEILER, Zur Kirchengeschichte des Eusebios von Kaisareia. Zeitschr. f. d. 
Neutest. Wiss. 49 (1958) 123—129. — Es werden drei Punkte zu Eusebios’ Kirchen- 
geschichte kurz abgehandelt: 1. Eusebios als Apologet; 2. Das Edikt des Antoninus Pius 
(IV 13); 3. Zum Schreiben der Gemeinden von Vienna und Lugdunum (V 1 f.). Sey. 

G. SCHIR0, Una cronaca in versi inedita del secolo XV. Akten d. XI. Intern. Byz. 

Kongr. 1958. Munchen, 1960, 531—538. — In den Handschriften Vat. Graec. 1831 s. XV 
und 2214 s. XVI findet sich eine Chronik von 3915 politischen Versen: 'IoTopia itepl rto.’ 
Soiixiov y. ai xovtojv if)t; KE<pa?ui>veiac x.ui Jtepi OAvatov tou jcocttou tcov Soiixcov xai xov r m 
Sie setzt mit dem Tode des „8oi)£“ Leonardo I. Tocco (1377) ein und ist bis in die ersten 
Jahrzehnte des 15. Jahrhunderts hingefiihrt, fiir die albanische Geschichte stellt sie ein 
hochbedeutsames Dokument dar. Niedergeschrieben ist sie von einem Anonymus wohl 
vor 1430. Irm. 

K. SCHUBRING, Bericht liber das Corpus Medicorum Graecorum. Communication au 
XVII e Congres International d’Histoire de la MOdecine, tome 1. Athenes, 1960, 431—434. — 
WertvoIIe Information liber Entstehung und Gegenwartssituation des von der Deutschen 
Akademie der Wissenschaften zu Berlin betreuten gelehrten Unternehmens, dessen Auf- 
gaben bis weit in die byzantinische Epoche reichen. Irm. 

K. SCHUBRING, Obersehene Zitate. Hermes 88 (1960) 451—458. — Bringt NachtrSge 
zu H. J. Frings’ Aufsatz iiber die Nachwirkung der Hippokratischen Sentenz Aus fremden 
Leiden etgene Sorgen (Archiv f. Gescb. d. Medizin u. d. Naturwissenschaften 43 [li)59] 
1 ff.), vor allem auch aus byzantinischen Autoren (Eustathios, Tzetzes, Neuplatoniker 
David it. a.). ‘ Irm. 
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H. van THIEL, Die Rezension 2 des Pseudo-Kalllsthen.es. Bonn 1959, pp. 78 (Habelts 

Dissertationsdrucke. Reihe Klassische Philologie, 3). — Compte-rendu: H. J. GLEIXNER, 
Byz. Zeitschr. 53 (1960) 126—128. Irm. 

J. WERNER, riol.v)x a ^oc oupavo? und aTEpEcopa bei J. Tzetzes. Byz. Zeitschr. 53 (1960) 
289. — Kommentierende NachtrSge zu der Ausgabe der Odyssee-Allegorien des Tzetzes 
von H. Hunger, Byz. Zeitschr. 49 (1956). Irm. 

B. Manuscrits et documents 

3ukoh cydubiu AKtdeM KparKou. pedaKu,uu, noaroTOBujiu k neva-ru M. H. THXOMHPOB, 
Jl. B. MHJIOB. MocKBa, 1961, CTp. 178, hjiji. — Edition du texte selon la copie de 
Novgorod' de l'an 1280 (p. 35—40) d’apres le codex Varsonofievskij provenant du XIV e 
siecle (41—46), celle d’Ustju2 (XlVe siecle) (47—54); du Merilo Pravednoje (58—64); de 
Cudovo (68—86); de Ste Sophie (89—102). En prenant pour base la copie de Novgorod, 
M. N. Tichomirov etablit le texte du Zakon Sudny) Ljudem qu’il prdsente dans une 
transcription facilitde (100—109). Cinq des copies Ies plus importantes furent polycopiees 
(115—177). L’edition est prdcedfie d’un article de M. N. Tichomirov, 3ukoh cydHbiti. Atodeu 
KpaTKOd pedaKtfuu e pyccKUX Aeronucnx. La conclusion de I’auteur est que sur le sol russe 
le ZSL existait deja au temps precgdant l’invasion mongole. 11 est cependant permis de 
douter « si les normes juridiques du ZSL avec leurs rigoureuses sanctions byzantines 
furent appliquees en pratique juridique russe aux Xl e —XIII e siecles » (page 23). Sur la 
correlation entre ZSL et l’Eclogue, voir p. 25. A. K. 

C. ASTRUC et Marie-Louise CONCASTY, Catalogue des manuscrits grecs III: Le SupplG- 
* ment grec III... (V. Byzantinoslavica XXIII, 148.) — Compte-rendu: H. CHADWICK, 
Journ. Theol. Stud., N. S. XII (1961) 336—337. D. M. N. 

A. BOHLIG, Die Arbeit an den koptischen Manichaica. Wissenschaftl. Zeitschr. d. Martin- 
Luther-Univ. Halle-Wittenberg. Gesellsch.- u. Sprachwissenschaftl. Reihe 10 (1961) 157— 
162. — Berichtet in erwiinschter Obersichtlichkeit liber die seit 1930 zugSngliche Biblio- 
thek von Medinet Madi, die Umstande ihrer Erwerbung, die bisherigen konservatorischen 
und editorischen Arbeiten und das nachste Arbeitsprogramm des Restaurators sowohl 
wie des Philologen. Irm. 

I. A. BULYGIN—N. M. PASAJEVA—L. I. DUMAN—E. P. STUZlNA—Je. A. BELJAJEV— 

A. V. BERTEL’S, Apxeoepacpun. CoBeT. hct. 9Huhkji. I (1961) 810—822. — FIpo6jieMH bh33h- 
THHOBefleHHH 3aTp0HyTH MuMOxoflOM. HanoMHK), uto nocjieflHHH tom CSHB (Zonaras, vol. Ill) 
BHiueji ue b 1855 r. (ctji 6. 817), a b 1897 r. A. K. 

J. O’CALLAGHAN, I nomi propri nelle lettere cristiane (Papiri greci del V secolo). 

Aegyptus XLI (1961) 17—25. — Elenco, in ordine alfabetico, dei nomi propri contenuti 
nelle lettere cristiane dei papiri greci per i secoli 1V/V, V e V/Vl. E. Fo. 

J. O’CALLAGHAN, Lettere cristiane dai papiri greci del V secolo. Aegyptus XLI (1961) 
26—36. — Ne passa in rassegna le caratteristiche formali (prescritto, saluto iniziale, 
saluti finali, indirizzo ecc.), riassumendo le conclusion! di un libro in preparazione 
sull’ argomento. E. Fo. 

E. R. DODDS, Notes on Some Manuscripts of Plato. The Journ. of Hell. Stud. 77 (1957) 

24—30. — In Vorbereitung einer Neuausgabe des „Gorgias“ berichtet der Verfasser liber 
die Ergebnisse von NeukoJlationen der einschiagigen Handschriften, zumal des Vindo- 
bonensis F, sowie tiber eine byzantinische Rezension des T-Textes. Das sich aus seinen 
Untersuchungen ergebende Stemme steht S. 30. Irm. 

A. GUILLOU, La tradition des actes d’un monastere athonite: Lavra. Akten 11. Intern. 
Byz.-Kongr. 1958. Milnchen 1960, 212—215. — Die Schicksale der Lavra-Urkunden in der 
Klosterbibliothek und ihre Bearbeitung durch Mdnchsbibliothekare. Irm. 

F. HALKIN, Manuscrits gal&siotes. Scriptorum (Intern. Rev. of Manuscr. Stud.) XV, 2 
(Bruxelles, 1961) 221—227 + 2 pi. h. t- — En etudiant un manuscrit ancien et magnifique 
provenant des X e —XI e si§cle dans la fameuse « Biblioteca Malatestiana » de CGsene 
en Romagne, l’auteur a trouve un texte intitule BifUo; teod xf\q povr)? ralr)oiou. A 1’aide 
des catalogues et autres instruments disponibles, il a rfiussi 8 rediger le premier cata¬ 
logue des manuscrits qui faisaient jadis partie de la collection de la cel§bre biblioth§que 
du monast§re du mont Galdsion ou Galesios, pr§s d’EphSse. La biblioth§que de ce monas¬ 
tere fut pillee par les Turcs au debut du XIV e siecle; au XV^ siecle elle fut encore 
en activite, mais au XVI e siecle elle disparut, et, avec elle la collection des 
manuscrits. L’auteur divise les manuscrits de cette collection en deux groupes: 
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1° ceux qui appartenaient jadis au monastere du mont Galesion, 2° ceux qui furent 
recopies par des Galesiotes. Le premier groupe comprend en tout 14 manuscrits des 
XI e —XVI e sieicles, deux autres manuscrits de ce groupe sont inconnus, le deuxi§me 
groupe compte 10 manuscrits dates des XIII e —XVl e sieicles. L’auteur a ajoute a son etude 
tr§s meritoire des facsimiles des manuscrits du premier groupe. A. D. 

R. 1BSCHER, Das neue Chiffonbezugverfahren fur Papyrusrestaurierung als Ergdnzung 
der traditionellen Methode. Bull, de la Soc. d’Archeol. Copte 15 (1960) 93—100, 2 tab. — 
Das im einzelnen geschilderte Restaurierungsverfahren ermdglicht die dauerhafte Siche- 
rung von Papyrusurkungen bei geringstmoglichen Eingriffen in die Materialsubstanz. 
Der Verfasser empfiehlt es nachdriicklich fiir die Restaurierung und Konservierung des 
Fundes von Nag Hammadi. Irm. 

J. 1R1G01N, L’Arlstote de Vienne. Jhb. d. Osterr. Byz. Gesellsch. 6 (1957) 5—10. — 
Der Verfasser beschreibt ausfiihrlich die seit 1583 in Wien befindliche Aristoteles- 
Handschrift Cod. Vindobonensis phil. gr. 100 und geht im speziellen auf die noch um- 
strittene Datierung ein. Nach Irigoin gehort die Handschrift in die Nflhe der von T. W. 
Allen (The journal of philology 21 (1893) 48 ff.) ermittelten Gruppe von Philosophen- 
texten sowie des Cod. Laurentianus 28, 18, der Kommentare zum Almagest enthalt, und 
ware danach der Mitte des 9. Jahrhunderts zuzuweisen. Irm. 

KaraAoa apadcuux pyuonuceu HncTUTyra napodoe A3uu AH CCCP, Bun. 2: A. H. 
MHXAHJIOBA, reoapatpmecnue coHUHenun. MocKBa, 1961, CTp. 77. — Le catalogue decrit 
une serie de manuscrits de Mas'udi, lakut, Al-Kazvini, et d’autres geographes arabes, 
dont les ceuvres sont importantes aussi pour les byzantinologues. Le catalogue est muni 
d’indox pratiques. A. K. 

St. P. KYR1AK1D1S, 'H Eijayojyii XEipoypuqpcov E l ‘Ayioe ’'Opoug. Maxgiiovixu IV (1955— 
1960) 532—533. R. G. 

Od. LAMPS1D1S, Til ev 2dpxo yEipoypaq^a. ’Ap^eiov ’ExxXqcnaatixou xai Kavo-vixou 
Aixaiou XV (1960) 39—48. ' R. G. 

G. M1CRAGIANNANIT1S, Kataloyog x£ipOYp<i<p™v xcoSixwv toil Kupi,uxoij tvjg tv ’’Ado} 
oxrjTqg trig 'Ayu;g "Avvqc. ’EjtEtqpig Et. But- Sjtov8. 30 (1960—1961) 453—560. — 
Deuxieme partie du Catalogue etabli par 1’auteur en 1934 et dont la premiere partie 
o ete publiee dans 1’EPETERIS tome 29 (1959) 87—192. R. G. 

P. G. NIKOLOPULOS, Codlcl greet del Collegio inglese di Roma. Riv. Cult. Class. 
Mediev. Ill (1961) 256—265. — Descrive minutamente quattro mss. greci (di cui uno 
finora del tutto sconosciuto), risalenti tutti al sec. XVI. II cod. Z. 135 contiene due logoi 
attribuiti a S. Giovanni Crisostomo fino ad oggi ignoti, uno sulla Crocifissione e sulla 
discesa di Cristo all’ inferno, l’altro su S. Simeone. E. Fo. 

G. NOWACK, he cod. Athenes Blbl. Nat. 2717 et Voriglne du synodlcon d’une $glise 
suffragante de la metropole d’AthSnes. Rev. des Et. Byz. XIX (M61. R. JANIN) (1961) 
227—238. — Ce ms. est un nouveau temoin du Synodicon du dimanche de l’Orthodoxie 
et a ete transcrit, en 1396, par Michel le Mesopotamite, vraisemblablement lecteur de 
l’eglise de l’Euripe, premiere eglise suffragante de la metropole d’Athfines, a l’epoque 
medievale. 11 est par suite probable que ce synodicon est celui de l’eglise d’Euripe. 

R. G. 

P. PHOT1AD1S, Un papyrus documentaire de la collection de Madrid. Emerita 29 (1961) 
117—120. — Belegt das griechische Pendant apixtcopiov zu lat. amictorium (Cod. Theodos. 
8, 5, 48) durch den Madrider Papyrus 16 aus der Wende vom 2. zum 3. Jahrhundert. 

Irm. 

C. H. ROBERTS, The Codex... (V. Byzantinoslavica XVIII, 332.) — Compte-rendu: 
E. G. TURNER, The Journ. of Hell. Stud. 77 (1957) 343—344. Irm. 

N. SCIVOLETTO, La tradtzione manoscrltta di Eutropio. Giorn. Ital. di Filol. 4 (1961) 
129—162. — Griindliche Neuiiberpriifung der handschriftlichen Oberlieferung fiihrt zu 
einem neuen, gegenuber Riihl (Teubner-Ausgabe von 1886) differierenden Stemma. Auf 
die griechischen Eutropiibersetzungen (vgl. D. N. TRIVOLIS, Eutropius historicus xai o5. 
"EW.r|veg (iptaqppaotai xou Brevtarium ab Urbe condita, Athen 1941) geht der Verfasser 
in diesem Zusammenhang nicht ein. Irm. 

M. Ja. SJUZJUMOV, AtponcKue aurbi. CoBeT. hct. shuhkji. I (1961) 968. A. K. 

]. G. TAIT—C. PRfiAUX, Greek Ostraca in the Bodleian Library at Oxford. Vol. II, 
Ostraca of the Roman and Byzantine Periods. London 1955, pp. XIV, 434. — Compte-rendu: 
B. R. REES, The Journ. of Hell. Stud. 77 (1957) 346. Irih. 

Marie S. THEOCHARI, Tex' oxpitixai rc eO aTT 10 1 l <TEl1 ; El S rag [iixpoypacpmc tou ^voio/oyou 
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toC MiXavou. Ilponmxa xfjs ’Axa8r)p,i</i; ’Ath)V(iov 35 (I960) 136—142. — Die Mailander 
Handschrift E 16 sup. (273) enthait fol. 1—39 r den Text des Physiologus, verziert rait 
54 Miniaturen, die bislang noch nicht erforscht wurden. Die Verfasserin setzt sie zu den 
Miniaturen der einzigen aufierdem bekannten illurainierten Physiologus-Handschrift, 
einem Srayrnaer Kodex des 11. Jahrhunderts, in Vergleich. Dieser fiihrt sie zu dem 
Ergebnis, dafi die MailSnder Handschrift dem christlichen Hellenismus Unteritaliens 
zugehdrt und, wie die Nahe bekannter Stiicke aus unteritalienischen scriptoria wahr- 
scheinlich macht, ins 11. Jahrhundert zu datieren ist. Irm. 

A. TURYN, Miscellanea. Studi in onore di Luigi Castiglioni. Firenze (o. J.), 1013—1023. 

— S. 1019 ff. Bemerkungen liber das von Eustratiades nicht erfafite Manuscript Athos 

Lavra M 125, das Pindar, Hesiod und Sophokles enthait, s. 1021 f. Hinweise auf die 
Sophoklestexte in der Handschrift Athos Vatopedi 33, 1023. Notizen zu den Sophokles- 
texten in der Handschrift Athos Iviron 185. Irm. 

Fr. ZUCKER, Ein neugefundenes griechtsches Drama. Berlin 1960, pp. 21 (Sitzungsber. 
d. Deutschen Akad. d. Wissensch. zu Berlin. Kl. f. Sprachen, Lit. u. Kunst, 5). — Im 
Gegensatz zu dem Entzifferer V. Martin und in Obereinstimmung mit E. G. Turner datiert 
Zucker den Papyruskodex, der den sensationellen Fund enthait, ins 4. nachchristliche 
Jahrhundert (S. 3 mit Anm. 1). Irm. 

C. Bibliothhques et archives 

S. A. ANTONIADI, 'H Bi(5>.iof)r|3ai roii 'ElAqvixou ’Ivotitoutou Beyeti'ol;- Nea 'Eatia 68 
(1960) 1134—1141. — Die griechische Gemeinde in Venedig („’A8 e7cp6tt)<; 6 "Ayioi; Ni- 
no'kaoc, ti "EMap'ixov revoi;“, gegrilndet 1470) vermachte 1953 ihr Vermdgen dem grie- 
chischen Staate. Auf dieser Grundlage wurde das 'ElAqvixov ’Ivuthovtov Bevetiac ge- 
schaffen, das 1959 feierlich erdffnet wurde. Ober seine fiir die Neograzistik einzigartige 
Bflchersammlung informiert die Leiterin des Instituts. Irm. 

H. L0LFING, Die Handschriftenabteilung. Deutsche Staatsbibliothek 1661—1961, Bd. 1: 
Geschichte und Gegenwart. Leipzig, 1961, 319—380. — Die Untersuchung gibt eine kon- 
zise, teilweise aus den Quellen neu erarbeitete Obersicht iiber die Entwicklung der 
Handschriftensammlung der ihr dreihundertjahriges Bestehen feiernden Berliner Staats¬ 
bibliothek, die so alt ist wie die Bibliothek selbst. Hingewiesen sei auf die Mltteilung 
S. 367, dafi von dem friiheren Berliner Handschriftenbestand derzeit die Sammlung 
Philipps, der grdfiere Teil der Sammlungen Diez und Hamilton sowie ein Teil der 
Manuscripta Italica in der Bibliothek wieder verfugbar sind. Irm. 

M. RICHARD, Repertoire, 2e Ed. ... (V. Byzantinoslavica XX, 359; XXI, 158; XXIII, 151.) 

— Compte-rendu: E. MIONI, Riv. di filol. 37 (1959) 319—325. Irm. 

M. SMITH, Monasteries and Their Manuscripts. Archaeology 13 (1960) 172—177. — 

Gibt in allgemeinverstandlicher Form Einblick in Wesen und Bedeutung griechischer 
Klosterbibliotheken (speziell die der Meteora und die von Mar Saba bei Jerusalem). 

Irm. 


V. HISTOIRE 

A. Travaux historiques en general 

AdpuaHonoAbCK.an 6urga 378. CoBeT. hct. shuhkji. I (1961) 219. — Comme sources les 
plus importantes relatives a cette bataille, sont indiques Ammien Marcellin (a juste 
titre) et Theophanes — auteur du IX e sihcle. Beaucoup plus essentiels que ce dernier 
sont Zosime, Socrate et Sozomdne. A. K. 

C. P. AGAJAN—s. T. JEREMJAN, ApMSMCnan CoeercKan CoiiuaAUCTUHecnasi PecnydjiUKa. 
CoBeT. HCT. 3HUHKJI. I (1961) 753—785, HJ1JI. — Pa3fle^, noCBHUteHHHfl CpeflHeBeKOBOH 
ApMeHHH, HanncaH C. T. EpeMHHOM. Pa3rpoM naBjinKHan bohck3mh BacH^HH I othochtch 
He k 873 (ctji6. 774), a k 872 r. A. K. 

AAapux I. CobCt. hct. shuhkji. I (1961) 330. A. K. 

AAeKced Bpana. CoBeT. hct. shuhkji. I (1961) 383. A. K. 

AAn-ApcAan. CoBeT. hct. shuhkji. I (1961) 415. — C/raTbH HyiKflaeTCH b HexoTopbix 
yTouHeHHHx. JXara pojkachhh Ajin-ApcjiaHa He 20. I. 1029, a okojio 1030; aaTa CMep™ He 
Hoafipb 1072, a Haua^o HHBapa 1073; noxoa b Tpy3Hio 6biJi ne TOjibKO b 1064, ho eute 
h B 1068 r. Cm. Cl. CAHEN, Alp Arslan. The Encyclopaedia of Islam I (1956) 420—421 
(TaM h jiHTepaTypa Bonpoca). A. K. 
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F. ALTHEIM, Geschichte der Hunnen. I. Band. Berlin, 1959, pp. VIII + 463, ill. — 
■Compte-rendu: P. DAFFINA, Studi Medievali, S. Ill, I (1960) 541—556. E. Fo. 

Anacracuu /. CcmeT. hct. 3huhkji. I (1961) 489. A. K. 

Ahxua (Ahxuoa). CoBe-r. hct. shuhiui. I (1961) 641 — 64. — 11 aurait fallu donner la date 
precise de la batallle llvree pr§s d’Anchialos (20 aoilt 917) et dans la bibliographle — 
■au lieu des travaux de M. V. Levdenko, A. L. Pogodin et Ch. Diehl — s’en rapporter, 
■avant tout, & V. N. Zlatarskl. En outre, par rapport au tltre de Symeon « Tsar des Bulgares 
at des Grecs» on reldve une inexactitude: Symeon se proclama «Tsar et autocrate 
de. tous Ies Bulgares et Romees » blen aprds la batallle d’Anchlalos, c.-S-d. en l’annee 
325 (V. N. Zlatarskl, HcTopun... I, 2, p. 486), tandis qu’il se proclama «Tsar et 
autocrate de tous les Bulgares » deja avant la batallle d’Anchialos (ibid., p. 381). A. K. 

N. P. ANDRIOTIS, History of the name ‘‘Macedonia’’. Balkan Studies I (1960) 157—160. 
— Etude du sens du mot depuls l’antlquite jusqu’au XlX e sl§cle. A I’dpoque byzantine, 
au lV e sieicle, la Macedoine fut reunie a la prefecture de l’lllyricum; au VI e siecle, avec 
Justinlen I er , la Macedoine etait une province de l’lllyricum, recouvrant l’ancienne 
Macedoine de Philippe de Macedoine et etait divisee en deux: la I^e Macedoine, capitale 
"Thessalonique, et la Macedoine seconde s’etendant au nord vers Pelagonia et Stobol. 
Jusqu’en 796, Thessalonique etait le siege d’une prefecture de Macedoine ou de 1’llly- 
ricum. Vers 800, le theme de Macedoine representait le territoire de la Thrace avec 
Andrinople pour capitale et s’etendait sur la Thrace. Entre 796 et 828 environ, la Mace¬ 
doine formait un theme separe, le th6me de Thessalonique. II en fut ainsi pendant 
le regime des themes. Apr§s 1204, Macedoine, chez Georges Acropolite, designe le theme 
de Macedoine, mais, au XIV e siecle, Gregoras et Cantacuzene emploient Macedoine au 
sens de 1’ancienne Macedoine de Philippe de Macedoine. R. G. 

D. ANGELOV, Zur Frage der Immunitatsrechte der balkanischen KIGster im 13. — 14. 
Jahrhundert. Akten des XI. Internationalen Byzantinistenkongresses 1958. Munchen 1960, 
27—33. — Die neuen, zumal sowjetischen Forschungen haben gezeigt, daft in Byzanz 
ebenso wie In den slawischen Balkanstaaten die Immunitatsrechte der Feudalherren 
vom 12. bis 15. Jahrhundert Immer mehr zunahmen; vgl. die vollkommene t|y.oi><J<7Eia 
in finanzieller und zum Tell auch juridlscher Hinslcht. Daft den Feudalherren fiir die 
Exekution ein gewisser Apparat zur Verfiigung stand, wird auf der Grundlage urkund- 
licher Quellen fiir serblsche und mazedonische Kldster dargestellt. Irm. 

D. ANGELOV, Kz>m et,npoca 3a pa3AO0KeHuero Ha po6oeAadeAH.ecK.UTe o motuenuH e Hs- 

'TOHHOTa Pumcko H Mnepun (Zur Frage des Zerfalls der sklavenhalterlschen Verhaltnisse 
im OstrOmischen Reich). H3CJieflBaHHH b qecT Ha Mapnn /(phhob. CoiJjhh, 1960, 261—271. — 
Der Verfasser behandelt vor allem das Wesen des Kolonats als wichtlgste Ercheinung 
in der Struktur der ostrdmischen Gesellschaft vom 4. bis 7. Jh. Nach seiner Meinung 
kann man In den Kolonen schon Produzenten im feudalen Sinn sehen. Das gilt besonders 
fiir die liberi, deren Aufkommen im 4. bis 7. Jh. ein deutllches Merkmal des feudalen 
Prozesses im Inneren des ostromischen Staates 1st. D. A. 

AHTUOXU&CKOe KHHOICeCTBO. CoBeT. HCT. 3HUHKJ1. 1 (1961) 610. A. K. 

Acnapyx. CoBeT. hct. shuhkji. 1 (1961) 892. A. K. 

N. BANESCU, Politico religiosa a lut Anastasiu I (La politique religieuse d’Anastase I er ). 
Mitropolia Olteniei 1—4 (Craiova, 1961) 25—37. — Etude Insplree par 1'ceuvre de 

P. CHARAN1S, Church and State... the Religious Policy of Anastase, 1939, auquel 
l’auteur ajoute d’autres details. M. S. 

B. BARANOWSKI, Polskte zainteresowania kulturq ludowq Bulgarii. (L’interdt porte 
en Pologne pour la civilisation bulgare). Zeszyty Naukowe Unlwers. Lddzklego, Naukl 
Humanistyczne 21 (1961) 91—102. — Les hlstoriens polonais ainsi que les bulgares 
ignorent presque tout ce que les anciens auteurs polonais ecrivirent sur la Bulgarie 
sous le ]oug turc. Et cependant toutes les legations polonaises 3 Constantinople se 
rendaient dans ce pays par la Bulgarie On leur dolt nombre d’informations precieuses 
concernant l’etat et les mceurs de ce pays (Erazm Otwinowski 1557. Adam Taranowski 
1568. Stanislaw Oswigcim 1635. Franciszek Gosciecki 1712—1714 et beaucoup d’autres.) 

Kap. 

E. BARKER, From Alexander to Constantine... (V. Byzantinoslavica XIX, 349.) — 

Compte-rendu: V. EHRENBERG, The Journ. of Hell. Stud. 77 (1957) 336. Irm. 

Je. A. BELJAJEV, ApadCKUe 3aeoeeaHusi. CoBeT. hct. shuhiui. 1 (1961) 682—684. A. K. 

H. BERVE, Altertum. Geschichte In Wissenschaft und Unterrlcht 10 (1960) 642—658. — 
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Der Literaturbericht, in dera die DDR nur knapp, die andern sozialistischen Staaten 
iiberhaupt nicht begegnen, ist bis zur SpStantike hingefiihrt (speziell S. 656 ff.)- Irra. 

V. BESEVLIEV, Tpu npuHOca kt>m bzAeapcKara ucropun (Drei BeitrSge zur mittel- 
alterlichen Gescliichte Bulgariens.) H3CjieABaHHH b tecr Ha MapHH .ZJpHHOB. Co<{>h x r 
1961, 283—300. — Der Aufsatz besteht aus drei Teilen. Ira ersten hebt der Verfasser 
hervor, daB die zwischen Byzanz und Bulgarien abgeschlossenen Friedensvertrage bis 
zum dreifiigjahrigen Frieden des bulgarischen Herrschers Omurtag nicht sieben, sondern 
bedeutend zahlreicher sind. Ira zweiten Teil wird eine byzantinische Inschrift aus der 
Zeit des Kaisers Basileios I. (867—886) verOffentlicht, welche fUr die Bestimmung der 
byzantinisch-bulgarischen Grenze zu dieser Periode von Bedeutung ist. lm dritten Teil 
werden zwei raittelalterliche griechische Inschriften auf Grund neuer Deutungen neu 
verOffentlicht. D. A. 

P. S. BOCKAREV, AneopcKan 6urea 1402. CoBer. hct. shkhuji. I (1961) 566—567, ruiaH. 

A. K. 

A. A. BOLSACOV, Localtzarea bdtaliei de la Rovine. Studii §i materiale de istorie 
medie 4 (1960) 391—393. — Der tiirkische Feldzug des Jahres 1394 nahm seinen Aus- 
gang aus dera Banat und filhrte zu der Entscheidungsschlacht von Rovine, siidlich von 
Pitejti und nahe bei der Hauptstadt der Walachei, Curtea de Arges. Irm. 

M. Ju. BRAJCEVSKIJ, Am-bi. CoBeT. hct. shuhkti. I (1961) 639—640. A. K. 

R. BROWNING, A new source on Byzantine-Hungarian relations in the Twelfth century. 
The inaugural lecture of Michael 6 rou ’AyxidXou u>c (!)"Yjrrrroc t<»v <bi>.oabff(ov. Balkan 
Studies 2 (1961) 173—214. — B. edits with introduction and notes the Greek text (from 
cod. Escorialensis Y-II-10 and cod. Bodl. Baroccianus 131) of the lecture of Michael of 
Anchialos delivered in the presence of the emperor Manuel Comnenus at his inaugu¬ 
ration as utoxtoi; tcov $iAo<T(xpc»v, “either in late summer 1165 or some time after 18th 
July 1167.” He analyses the new information that it provides about the Hungarian 
campaings of Manuel and the treaty between Byzantium and Hungary; and he discusses 
the circumstances ofi Michael’s appointment, to teach “a limited and innocuous philo¬ 
sophical curriculum” in the hope (as he says himself) of undoing the work of the; 
“followers of false Hellenic theology ... who believe the world to be uncreated.” 

D. M. N. 

G. CANKOVA-PETKOVA, B7iAaapo-8U3aHTUucKUTe omoiuenuH npu ynpaeAenuero na 
TepeeA u KopMecud (Die bulgarisch-byzantinischen Beziehungen wdhrend der Regierung 
von Tervel und Kormesios. ) H3CJieflBaHHB b ueCT Ha MapHH JfpHHOB. CoiJjhh, 1960, 
615—627. — Die Verfasserin versucht nachzuweisen, dafi die Regierung des bulgarischen 
Herrschers Tervel nicht bis 718, sondern bis 716 gedauert hat und daft der bulgarisch- 
byzantinische Handelsvertrag von 716, liber den der byzantinische Chronist berichtet, 
zwischen Theodosius 111. und Kormesios, dem Nachfolger Tervels, geschlossen wurde. 

D. A. 

Maria CHISVAS1-COMSA, La penetration des Slaves dans le territoire de la Roumanie 
entre le Vie e t lx e ss. a la lumi&re des recherches archeologiques. Slavia Antiqua VU 
(1960) 175—188. — Les fouilles archeologiques [entre autres les necropoles de Sarato- 
et celles de Balta Verde) prouvent que les Slaves se trouvaient sur le territoire de 
I’actuelle Roumanie dSs le VI e si§cle, Pousses par les Avars et ensuite par les Khazars, 
ils avangaient par la vallee, du Pruth, par la Moldavie, pour passer ensuite le Danube 
et s'installer dans le bassin de la Theiss. Au lX e siecle, l’influence bulgare se fait sentir 
en Roumanie, corame le prouvent les fouilles’ archeologiques et les vestiges topono- 
mastiques. Kap. 

E. DALLEGGIO d’ALESSIO, Galata et la souverainete de Byzance. Rev. des Et. Byz. 

XIX (Mel. R. Janin) (1961) 315—327. — 1. De Justinien a la restauration byzantine (1261); 
2. Restauration byzantine. La colonie genoise de Pera; 3. Michel Paleologue dtablit 
les Gfinois a Pera; 4. La colonie de Pera et les droits du suzerain; 5. Arraoiries et 
inscriptions (pi. I, II); Conclusion. R. G. 

H. -J. DIESNER, Dtskussion um das Geschichtsbild. Anmerkungen zum Historiker- 
kongreB in Stockholm. Neue Zeit Nr. 215 vora 13. 9. 1960, p. 4. — Betrachtungen zum 
Stockholmer HistorikerkongreB (August 1960) vora Standpunkt des Althistorikers. 

Irm. 

F. D0LGER, Zum Aufstand des Andronlkos IV gegen seinen Voter Johannes V im 
Mai 1373. Rev. des. Et. Byz. XIX (Mel. R. JANIN) (1961) 328—332. — La bataille entre 
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Jean V Paleologue et Andronic IV Paleologue eut lieu a Derkos, a 50 km au nord-ouest 
de Constantinople. r. q 

G. DOWNEY, Constantinople in the Age of Justinian ... (V. Byzantinoslavica XXII, 
368; XXIII, 153.) — Compte-rendu: J. M. HUSSEY, Eng. Hist. Rev. LXXVII, 302 (1962) 128* 

D. M. N. 

I. DUjCEV, 06eduHenueTo na CAaemcKUTe nAeuena e Mu3un npe3 VII e. Kvm aznpoca 

3a B7>3HUK8aHeT0 na OvAeapCKara dhpoKaea. H3CJieflBaHHH b necT Ha MapHH /(pHHOB. 
•Commit 1960, 417—428. — Nach der Meinung des Verfassers bedeutet der Ausdruck 
&ttA yeveac, den wir bel dem byzantinischen Chronlsten zur Bezelchnung der slawi- 
schen Stamme in Nordbulgarlen in der zweiten Halfte des 7. ]h. treffen, nicht ,,sleben 
Stamme“, sondern „eine grofte Zahl“ von Stammen. D. A. 

Fr. DVORNlK, The Slavs, their early History... (V. Byzantinoslavica XVIII, 139; XIX, 
165; XX, 139.) — Compte-rendu: H. PRZESLAWSKA, Slavia Antlqua VII (Varsovle-Poznafi, 
1960) 511—513. Kap. 

J. EISNER, Slovan$ a Mad'afi v archeologii. (Les Slaves et les Magyars dans l’archdo- 

logie). Slavia Antlqua Vll (1960) 189—210. — Sur la base de fouilles archeologiques 
1’auteur tSche de reconstltuer les relations slavo-hongroises au temps ou ces tribus 
cohabltaient dans la vallee de Carpates. Cette fusion donna naissance a de nouvelles 
formes qu’on designe sous le nom de la civilisation de Bijelo Brdo. Elle est fortement 
empreinte de l’esprit byzantin. Kap. 

G. B. FEDOROV, HaceAenue IOzo-3anada CCCP e I — nanaAe II TbiCHteAeruA named 3pbi. 
CoBeT. aTHOrpaijmH (1961) Ns 5, 80—106, hjiji. — L’article esquisse 1’histoire (basee avant 
tout sur des donnees archeologiques) du bassln entre le Prut et le Dniester du I er mllle- 
nalre et au commencement du II e millenaire de notre ere. F. estlme que la culture de 
Cernjachovo qul exista dans ce rayon, du ll e au IV e s., fut crede par les Getes, les Sarmates 
et, a un degre minlme, par les Slaves (p. 85). L’lnvasion des Huns mit un terme a la 
culture de Cernjachovo. Au VI e —XIl e sielcles, dans le bassln entre le Prut et le Dniester, 
domlnalt la culture materielle slave qui se dlstinguait par une « extraordinaire mono- 
tonie » (p. 89). La frontlelre entre les Antes et les Sklavenes passa tout au long du Prut 
ou uri peu plus a l’Ouest de celui-ci. Vers la moltie du X e sielcle, le bassin du Dniester 
constltua une partle de 1’anclen Etat russe, blen que quelques emplacements fortifies 
et villages temoignent de l’influence de la culture materielle bulgare. Pour les numis- 
mates, il est interessant de rappeler que pres de la ferme Odaj, a proximite du village 
Alcedar (p. 91, n. 25) a ete decouverte une monnale de culvre datant de l’epoque de 
Justin II. F. emploie d’une fagon inexacte des donnees d’auteurs byzantins. Ainsi, a la 
page 85, Nicephore Blemmydels (chez F.: Velimidi) est range parmi les ecrivalns 
des lll e —IV e sielcles; a la page 90, Jordanes est mentlonne comme etant un historlen 
byzantin; a la page 93, concernant «Les fragments de toparque», F. se rallie cate- 
gorlquement aux opinions de M. V. Levcenko qul a situe Mavrokastron dans le bassln 
du Dniester, mais, malheureusement, ne tlent pas compte des remarques de G. G. 
LITAVRIN, 3anucm ... (v. Byzantinoslavica XX, 131), pp. 118—120. 11 faudralt aussi 
prendre en consideration les traductions et commentaires des auteurs byzantins dans 
BusaHTUCKU u3eopu 3a ucropuiy napoda JyeocAaBuje, 1 (1955). A. K. 

A. J. FESTUGlfiRE, Antioche paienne et chrGtienne... (V. Byzantinoslavica XXII, 
381, 387.) — Comptes-rendus: D. J. CH1TTY, Journ. Eccl. Hist. XII (1961) 96—98; 

H. CHADWICK, Class. Rev. XI (1961) 70—71; J. STEVENSON, Journ. Hell. Stud. LXXXI 
(1961) 232—234. D. M. N. 

W. H. C. FREND, The Roman Empire in the Eyes of Western Schismatics during the 
Fourth Century A. D. (Extrait des Miscellanea Historiae Ecclesiastlcae, Stockholm, 1960). 
Louvain, 1961, pp. 22. — An analysis of the philosophical and theological reactions of the 
dissident Christians of the West, especially the Donatlsts, to the Idea of a Christian 
Caesar and a Christian Roman Empire as formulated by Constantine and his Immediate 
successors. D. M. N. 

P. GAUTIER, Action de gr&ces de D4m&trius Chrysoloras d la Theotokos pour Vannl- 
versaire de la bataille d’Ankara (28 fuillet 1403). Rev. des Et. Byz. XIX (M6I. R. Janin) 
(1961) 340—357. — Prononce A Constantinople dans l’eglise de la Diaconissa, un 28 j'uillet 
et vraisemblablement en 1403, ce discours donne d’interessants renselgnements sur 
l’etat d’esprit des Byzantins d cette epoque. Malgre la menace de destruction qui se 
precise, les Byzantins continuent d’esperer. Ce dlscours n’apporte pas de grands ren¬ 
selgnements au point de vue historique, mais il precise, cependant, que le blocus de 
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Constantinople commenga en 1394 et que Manuel II rentra dans sa capitale le 9 ]uin 
1403. Texte et traduction du discours. R. G. 

D J. GEANAKOPLOS, Emperor Michael Palaeologus and the West (1258—1282). (V. 
Byzantinoslavica XXI, 163; XXII, 134, 368; XXIII, 153—154.) — Compte-rendu: P. LAMMA, 
Riv. stor. ital. LXXIII (1961) 369—371; P. KARLIN-HAYTER, Journ. Hell. Stud. LXXXI 
(1961) 234—236. E. Fo — D. M. N. 

B. T. GORJANOV, Acenu. Cobct. hct. 3huhkji. I (1961) 888. A. K. 

B. T. GORJANOV, HccAedogaHun no ucropuu Kunpa. Bonpocu hct. (1961) N° 7, 186 — 187. 
— Ofeop c6opHHKa KuJigiaxai tmouSai 24 (1960). A. K. 

P. GOUBERT, Mystique et politique d Byzance. Rev. des Et. Byz. (Mdl. R. Janln) 
(1961) 152—156. — I. L’influence de sainte Golindouch sur saint Doraltien; II. Un ascfite 
et une mystique conseillers de Maurice. Intervention de Maurice en faveur de Khosro. 

R. G. 

L. N. GUMILEV, Botina 589 a. u reparcK.au 6urea. H3b. AH Tan*. CCP, Ota. o6m. HayK 

(I960) Ns 2, 61—74. — Une analyse detaillfie des donndes concernant la victoire des 
Perses, sous Ie commandement de Bahram Tchoubin, remportee sur Ies Turcs Tougjou 
pres de Gerat en automne de I’an 589. L’auteur analyse les evdnements en s'appyant sur 
les donndes fournies. par Thdophylacte Simocatta. Selon l’opinion de G., l’invasion turque 
falsait partie d’un plan eiaborg d Constantinople en vue d’une guerre avec I’lran: 
l’invasion des Khazars et des Arabes devait detourner les troupes persanes vers Ie Caucase 
et la Mesopotamie et, d ce moment, les Turcs ayant auparavant renouvele Ieur alliance 
avec Byzance, devaient porter un coup decisif. Cepandant la diplomatic persane et la 
superiority des troupes sassanides empdchdrent I’exdcution du plan byzantin. Pour fixer 
la date de la bataille de Gerat, G. ne prend pas en consideration la litterature rdcente 
qui fixe la onzidme annde d’Hormizd IV au juillet 588—juillet 589 et, conformement, date 
la victoire de Bahram de l’an 588 et son soulevement de 589 (cf. P. GOUBERT, Byzance 
cvant I’lslam, 1, Paris, 1951, 122 sq. et le travail de M. Higgins, mentionne Id-bas; cf. aussi 
Gy. MORAVCSIK, Byzantinoturclca 2 , I, S. 77; Ce. HUART—H. MASSE, Bahram. The Ency¬ 
clopaedia of Islam 1 (1959) 939; H. W. HAUSSIG, Theophylakts Exkurs fiber die skythl - 
schen Volker. Byzantion XX11I (1953) 310. Haussig admet aussi l’existence de l’alliance 
byzantino-turque). A. K. 

G. HERING, Das Islamlsche Recht und die Investitur des Genadios-Scholarios (1454). 
Balkan Studies 2 (1961) 231—256. — L’auteur etudie successivement les regies du droit 
islamique relatives au regime des non musulmans, les renseignements donnes par le 
Chronicum Maius de Sphrantzes sur l’investiture de Gennadios Scholarios, la situation 
interieure de l’Empire byzantin, aprds la prise de Constantinople, en 1454, et les tenta- 
tives faites pour annuler les privileges patriarcaux. R. G. 

M. K. HOPKINS, Social mobility in the later Roman Empire: the evidence of Ausonius. 

Class. Quart. N. S. XI (1961) 239—248. — An account of the family and career of Auso¬ 
nius, and of the light that his writings throw on social conditions in the 4th century, 
more particularly on the status of the teaching profession. D. M. N. 

V. HROCHOVA, La rtivolte des ztilotes. V. Byzantinoslavica XXII (1961) 1—15. — 
Compte-rendu: A. P. KA2DAN, Bonpocu hct. (1961) Ns 10, 192—194. A. K. 

J. IRMSCHER, Theodoras Gazes als griechischer Patriot. La Parola del Passato LXXVIII 
(1961) 161—173. — Dopo aver esaurientemente esposto e discusso i dati finora noti 
sulla biografia del noto dotto bizantino emigrato in Italia nel sec. XV, mette in risalto 
le testimonianze ricavabili dai suoi scritti sul suo attaccamento alia patria ellenica. 

E. Fo. 

Hcropun CCCP, <i. I, noa pea. n. H. KABAHOBA h A. H. K03AQEHKO. Mockbs, 1961, 
CTp. 599. — Les questions se rapportant aux relations byzantinoslaves, caucaso-byzantines 
et russo-byzantines sont abordges brievement. A. 1. KozaCenko (p. 36) est persuade 
que le mot Boz (Bo2) est un nom propre (cf. Byzantinoslavica I, 208 sq.; cf. JORDANES, 
De I’origine et des gestes des Gothes. Moscou, 1960, p. 322); il suppose que la route 
menant « des Varggues vers les Grecs » joua dejd « un rdle important au VlII e sidcle » 
(p. 53). Selon son opinion, Askol'd se trouvait & la tgte des Russes pendant la cam- 
pagne contre Constantinople en l’an 860 (p. 61). A. K. 

Z. I. JAMPOL’SKIJ, Aa6ohuh KaeKascKOH. CoBeT. hct. shuhkii. I (1961) 353—356. 

A. K. 

G. KAHLO, Griechen und Saken im Fernen Osten. Wissenschaftl. Zeitschr. d. Karl- 
Marx-Univ. Liepzig. Gesellsch.- u. Sprachwissenschaftl. Reihe 10 (1961) 157—159. — 
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In aphoristischer Form bringt der Aufsatz Belege — auch aus byzantinischer Zeit — 
fflr das Vordringen von Griechen und griechischera Einflufi bis zura Fernen Osten und 
nach Indonesian. Irm. 

J. T. KAKRIDIS, Alte Hellenen und Hellenen der Befreiungskriege. Gymnasium 68 
(1961) 315—328. — Nach der Christianisierung Griechenlands wurde der Hellenenname 
verdrdngt bzw. auf das klassische Griechen turn beschrankt; trotzdem blieb er in ge- 
wissen volkstiimlichen Vorstellungen noch Iebendig. Wiederaufgenommen wurde er nach 
den Befreiungskriegen gegen das gelaufige Pcopioi. Irm. 

Ch. A. KARAMANICA, Ms npoutAoao tuapuynoAbCtaix zpeKOB >. J(oH6acc (1961) N° 3, 
115—122. — nonyjiHpHbiii onepK HCTopHH rpeKOB b CeBepHOM ripHqepHOMOpbe. BHsaHTHfi- 
ckhh nepHOfl H3jio>KeH oweHb KpaTKO h He Bcer.ua tohho. HanpHMep, o npefibmaHHH Koh- 
CTBHTHHa b XepcoHe CKa3aHo: «H3BecTHo, hto rpenecKHH MOHax Khphjiji (827—869 toah) 
no npocbde kphmckhx cjibbsh (!) nepeBeji Ha cjiaBHHcKHH hshk eBanrejiHe, coct 3 bhb npen- 
EapHTejibHO cjiaBHHCKyio a36yny — «KHpHjijiHuy» (cip. 116 cji.) . A. K. 

A. P. KAZDAN, Aaauabhzuu. CoBeT. hct. 3huhkji. I (1961) 410. A. K. 

A. P. KAZDAN—G. G. LITAVRIN, Onepm ucropuu Busanruu u tootcnbix caobhh . .. (V. 
Byzantinoslavica XXI, 164—165; XXII, 369; XXIII, 155.) — Compte-rendu: P. PETROV, 
Hct. Flperjiefl XVII (1961) kh. 2, 99—101. D. A. 

G. T. KOLIAS, Ks(pdl.(na latopui? tcov Mpctcov Xpovtov. . . (V. Byzantinoslavica XXI, 
165, 365.) — Compte-rendu: T. A. GRITSOPOULOS, Ilapvaaaoi; 2 (1960) 602—604. Irm. 

V. D. KOROLJUK, Hetcnropbie cnopnbie u nepeuteHHbie eonpocbi ucropuu caubhhckux na- 
podoe e panHetpeodaAbHbiu nepuod ( VII — XI eg.). AKTyajibHHe npodjieMH cjiaBHHOBeaeHHH. 
MocKBa, 1961, 105—112. A. K. 

Je. I. KRUPNOV, Aaohu. CoBeT. hct. shuhkji. I (1961) 329—330, hjiji. A. K. 

G. LABUDA, Fragmenty dziefdw SIowlaAszczyzny Zachodntet (Quelques fragments 
de l’histoire des Slaves Occidentaux). Poznan, 1960, pp. 312. — Dans ce travail, L. 
a fait un grand usage des sources byzantines: Jordanes, Procope, Porphyrogendte, Theo- 
phylacte Simocatta. II s’occupe surtout de la question de Vidivarii de Jordanes, et il 
conclut que le nom correct devrait etre Vi(n)dlvarii ou (v/indivarii. 11 s’agissait ici 
d’une tribu slave. L. a aussi analyse les donnees de Simocatta concernant les Slaves 
de la Baltique. Kap. 

D. Apostolidfis LAMPES, "H alcooTj tt\? KopivOou ajto tov McoapeH B' rov nopOriTr)'. 

Ilelo 3tovvi)oiaKr| riptoroy.povin 5 (1961) 147—149. R. G. 

E. LEDERER, Bemepcno-pyccKue omouienUA u rarapo-MomoAbCKoe nauiecrgue. MejKfly- 
HapoflHbie cbh3h Pocchh flo XVII b. MocKBa 1961, cTp. 181—202 (un resume en frang.). 

A. K. 

Ju. A. LIMONOV, M 3 ucropuu boctouhou ropeoeAU BAaduMupo-CyadaAbcuozo KHaowecrea. 
Mew/xyHapoitHbie cbh3h Pocchh 3,0 XVII b. Mockbs, 1961, CTp. 55—63 (4>paHu. pe3K>Me). — 
Ha CTp. 60 aBTop ynoMHHaeT o npncyTCTBHH rpeqecKHX KynuoB bo BjiaflHMnpe XII b 

(ncpji 11 , cne., 1908 , cm6. 591 ). a. k. 

Je. E. LIPSIC, Onepnu ucropuu 8U3aHruti.CK.ozo o6w,ecrea u KyAbrypu. VIII — nepeasi 
noAOBUHa IX ee/cn. MocKBa-JIeHHHrpafl, 1961, CTp. 482, hjiji. — Une caracteristique dtendue 
de la societe byzantine du VIll e et de la premiere moitie du IX e siecle. Apr6s une courte 
introduction historiographique, L. caractdrise les changements ethniques & Byzance aux 
VlII e —IX e siecles, la structure sociale et le systeime administratif de l’Empire, les mou- 
vements sociaux it cette epoque (avant tout le paulicianisme, l’iconoclasme et le soul6ve- 
ment de Thomas le Slave), la legislation (en premier lieu l’Eclogue), la litterature, la 
science, la civilisation et enfin l’art plastique, les representations sceniques et la mu- 
sique. L’idee maitresse de l’auteur etait qu’aux lV e — V e siecles, Byzance s’est acheminee 
vers un feodalisme dont les formes rappellent les relations sociales des pays avoisinants 
de l’Est; des la fin du V e siecle, commence la seconde periode dans l’histoire du deve- 
loppement du feodalisme byzantin, caracterisee par la predominance d’une libre 
commune paysanne; l’etape finale de cette seconde periode est representee par un 
siecle et demi, faisant l’objet du livre de L. L’auteur proteste contre la manure tradi- 
tionnelle de traiter ces siecles comme «dark ages», et nomme l’epoque de l’icono- 
clasme une epoque progressive. De tous ces exposes d’ordre genlral, decoule une 
caracteristique concrete des phenamenes sociaux: L. admet qu’aux Vlll e —IX e siecles, 
non seulement existerent de grandes proprietes fencieres, mais que dejS se consti- 
4u6rent des institutions feodales (exkousseia, solemnion, pronoia); elle suppose qu’aux 
Vile—IXe siecles, non seulement les villes se maintinrent en quantite importante, mais 
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qu’on en crgait m6me de neuves; elle admet l’existence d’une rente centralisee et de la 
forme centralist de la propridtd fgodale (a partir du Vl e siecle); elle souligne la recru¬ 
descence des mouvements populaires ayant un caractere antifeodal et qui forcerent 
une partie de la classe regnante a entreprendre des reformes et 3 faire des concessions. 
Selon 1’opinion de L., la culture du Vlll e siecle et de la premiere moitig du IX e sificle- 
se distingue par une serie de traits nouveaux, pratiquant une breche dans la dogmatique 
traditionnelle pour « des souffles du temps » qui se maintinrent en depit de la reaction 
qui triompha au lX e siecle. Le livre de L. base sur un materiel etendu ainsi que sur 
la litterature recente (cf. la liste pp. 424—453) et prdsentant une conception ir.tggrale 
(je ne suis, d’ailleurs, pas d’accord avec tous les points de cette conception), merite. 
un compte rendu detaille. A. K. 

Je. E. LIPSlC, 06 ocHOBHbu cnopnbix eonpocax ucropuu paHHeauaaHTUucuozo (peoda- 
AU 3 Ma. Bonpocw hct. (1961) Ns 6, 96—110. — Polemique a propos de 1’article de Z. V. 
Udal’cova et A. P. KaZdan (cf. Byzantinoslavica XXI, 180 sq.). « Des voies differentes. 
de la formation des relations feodales peuvent etre stipulges d’apres des sources pro- 
venant deja des lv e —V e siecles » (p. 103). «A partir de la fin du IXe et du commencement 
du X e siecle, il est ddja permis de parler du feodalisme byzantin en un sens etroit, 
pour ainsi dire, classique de ce mot» (p. 102). L’auteur veut prouver le caractere feodal 
de la societe byzantine, premierement par le r61e limits de l’esclavage et, secondement, 
par le fait que le colonat etait une forme dominante de Sexploitation. Les deux theses 
sont soutenues de fagon convaincante, mais, comme on 1’a dgja maintes fois fait re- 
marquer, dans l’antique Asie Mineure, 1’esclavage avait une signification limitee et les 
formes d'exploitation des Xaoi pamAixoi rappelaient le colonat. Dans les travaux de 
L., on ne voit toujours pas clairement ce qu’il y avait de nouveau dans les relations, 
sociales de l’empire romain de l’Est aux IV e —V e siecles. En developpant son idee, L. 
rdfute qu’il y eut une revolution au VIl e siecle, mais elle exerce sa critique moins 
contre la these du changement de structure politique et sociale a la campagne et 
dans les villes au Vll e siecle (cf. en detail A. P. Kazdan, Uepeenn u zopod), que contre 
la these d’une importance (dans ce cas) relativement secondaire, a savoir la 
naissance du systeme des themes au Vll e siecle. 11 est clair que tous deux,, 
A. Pertusi ainsi que H. Haussig, auxquels L. se rapporte, font remonter 1’origine du 
regime des themes au Vll e siecle, quoique pas a son commencement. D’ailleurs, mgme' 
J. Karayannopoulos, un des adversaires acharnes de la theorie de E. Stein—G. Ostro- 
gorskij, situe l’achevement du regime des themes au Vllle si6cle. (Die Entstehung der 
byzant. Themenordnung, p. 70.) La theorie que j’ai formulee et que E. Kirsten a formee 
indgpendamment de moi, concernant le passage au Vll e siecle de la ville du type antique 
au bourg moyenageux, est refutee par L. qui ne fait que mentionner les travaux de 
i. V. Sokolova et G. Ostrogorskij, sans tenir compte de mes objections concernant l’une 
et l’autre. Parmi les molndres inexactitudes, je note a la p. 101 l’affirmation que le terme 
misthotos n’etait pas employe au X<= siecle (voir M. Ja. Sjuzjumov, Knuza anapxa, 
CBepfljioBCK, 1949, ctp. 61 cji.); la signification du terme uEympc? — partage — est: 
certifiee non seulement par les chartes italiennes, comme l’auraient « categoriquement 
affirme Z. V. Udal’cova et A. P. Kazdan » (p. 102, n. 22) — dans mes Azpapnbie otho- 
uienuH (pp. 80—81) se trouvent dejS d’autres arguments que nous n’avons pas cru 
necessaire de reproduire dans un article de journal. A. K. 

G. G. L1TAVR1N, AnzeAbi. CoBeT. hct. shuhkji. I (1961) 492—493. A. K. 

M. 1. MANOUSSAKAS, MrTpa xijc Beveticu; evavrt Tfjq ev Kpi'ycr) Ejiiopofjq xoO riaxpiap- 
XEiou KtovfiTavxivoiijrolEdn; xax' dvexFoxa fjevExixd EYYpo.tpa (1418 — 1419) • ’Ejxettip'k; 'Et. 
Bui;. 2 jxou 8. 30 (1960—1961) 85—144 et 704. — M. etudie les mesures prises par Venise; 
contre 1’influence du patriarcat de Constantinople en Crete, d’aprels des documents 
vdnitiens inedits de 1418 et 1419. 11 publie, analyse et commente deux dossiers judi- 
ciaires, tirSs des Archives de Venise, relatifs a la politique religieuse de Venise, au 
debut du xlv e siecle. Venise voulait empgchep tout rapport entre le patriarcat de 
Constantinople et la Crete, oh les orthodoxes n’avaient pas le droit d’avoir des eveques. 
Le premier dossier est relatif a uii violent incident dans une eglise de Candie. Le 
chantre constantinopolltain Jean Lascaris, qui avait invoque le patriarche de Constan¬ 
tinople, est condamne par le due de Crete a l’exil perpetuel. Le second dossier est relatif 
a trois Grecs, qui avaient reconnu s’etre rendus a Constantinople et avoir vu le patriarche, 
ainsi que le theologien Joseph Bryennios, et qui furent condamngs par le due de Crete 
a des peines de prison diverses. R. G. 
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nlstrando imperio de Constantin le Porphyrogendte. Bien que les indications y relatives 
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B. PRIMOV, 3a UKOHOMUnecKara u noAurunecKa poAH na Ilnpeara 6r>AzapCKa d?>pOfcaea 
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(Cf. Byzantinoslavica XX, 152; XXI, 169, 366—367; XXII, 139, 372). — Das bedeutende 
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BANNER—JAKABFFY, A K0z4p-Dunamedence r6g$szeti bibliografidja 1954—1959. 
Osszedllftotta: JAKABFFY IMRE (Bibliographie archeologique du Bassin Danubien 
1954—1959). Budapest, Maison d’edition de l’AcadSmie 1961, pp. 250. — Suite de la 
bibliographie dont le compte-rendu a paru' dans Byzantinoslavica XVII, 386, qui con- 
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Gy. M. 

N. S. BELOVA, ApxeoAozunecKue pa3eedKU e Kuree. Kpain. coo6ui- Hhct. apxeoji. 83 
(1961) 83—90, hjiji. — Fouilles entreprises en l’annfie 1957 dans la ville de Kite), situfie 
au Bosphore. Y furent decouvertes des cfiramiques des IV e —VI e ss. (p. 86). A. K. 

M. Ju. BRAjCEVS’KIJ, 3o6paoKeHHn kohh 3 c. Hepenun a CepednbOMy Tlopoccl. Apxeojioria 
XII (1961) 183—184, hjiji. — En l’annfie 1959, fut trouvd dans Ie village de Cerepin dans 
la province de Cerkasy, parrai d’autres monuments de la culture de Cernjachovo, un 
fragment en ceramique representant un cheval attele — selon l’opinion de B. — a une 
charrue. La colonie fut datee par la decouverte d’une monnaie de Maurice et remonte 
aux VI e —VII e sielcles. Toutefois, il me parait qu’une charrue attelee de chevaux est, 
aux Vl e —VII e si6cles, une apparition peu vraisemblable. A. K. 

V. B. DEOPIK, KAaccutpuKayuH 6yc JOzo-Boctohhou Eeporni VI—IX ee. CoBeT. apxeoji. 
(1961) N° 3, 202—232, hjiji. — KjiaccHiJiHKauHH KaMeHHbix h CTeKjiHHHbix 6yc H3 MorHjib- 
hhkob BodouHoro h LJeHTpajibHoro FIpeflKaBKa3ba, UepHOMopcxoro no6epejKbn KaBKa3a, 
KpbiMa h 6acceiiHa CeBepnoro /JOHua. R. BbineJmeT nBa nepnona: VI — VII bb. h VIII—IX bb., 
a H3MeHeHHe B COCTaBe CTeKJIHHHbIX 6yC BO 3T0p0H nepHOfl CBH3bIBaeT C B03HHKH0BeHHeM 
MecTHoro CTeKjioae^aTejibHoro npoH3BoacTBa Ha CeB. KaBKa3e. Mhmoxoaom 33TpoHyT Bonpoc 
O TOprOBbIX CBH3HX C BH3aHTHefi (cm. dp. 210, 232). A. K. 

O. I. DOMBROVS’KIJ, CrapodagHi crinu na nepeeanax zoaobhozo nacMa KpuMCnux zip 

ApxeoJioriH XII (1961) 155—167, hjiji. (pyc. pe3K>Me). — Les longues murailles auxquelles 
se rapporte Procope de Cesarfie, ne represented pas les villes, chateaux et monasteres 
des IX e —X e sielcles avec Iesquels elles sont frequement identifies par les investigateurs. 
Les longues murailles de Procope etaient erigees sur la piste de la chaine principale 
des montagnes de Crimee, ou leurs vestiges furent decouverts. Ces longues murailles 
tombelrent en ruines au IX e side. A. K. 

M. V. FECHNER, HeKoropbie ceedenun apxeoAOzuu no ucropuu pyccKO-eoCTOiHbix 'skoho- 
MwecKux c8A3eu do cepedimbL XIII e. MewflyHapoflHbie cbh3h Pocchh ao XVII b. Mockbs, 
1961, 46—54, hjui. ((JipaHu. pe3i0Me). — Ha ochob3hhh aHaJiH3a naxoflox 6yc (npeHMy- 
mecTBeHHo CTeKjiHHHbix) aBTop npnxoflHT k Bbmoay, hto ToproBbie cbh3h Pycn c Boctokom 
6bIJIH OJKHBJieHHbIMH B X — XI BB., HO HeCKOJIbKO COKpamaiOTCH B XII B. <t>. CBH3bIBaeT 3T0 
c HaTHcKOM cejibfljKyKOB Ha apaficxHe rocyaapCTBa h c rocnoacTBOM noJioBueB b npHuepno- 
MopcKHx CTenux. A. K. 

M. A. FRONZULO, Po3KonKU okuaux KOtinAeKcie na cepednboeiwoMy noceAenni no6Amy 
c. riAanepobKe (1954—1955 pp.). ApxeoJioriH XII (1961) 168—182, hjiji. (pyc. pe3i0Me). — 
OcTaTKH paHHecpeflHeBeKOBoro nocejieHHH VIII—X bb. 6jih3 c. njianepcKoe (Boct. Kphm), 
a TaKiKe HeKoropbie naMHTHHKH XIV—XV bb. <I>. OTMeuaeT oOmHOCTb paHHecpeAneBeKOBofi 
KyJIbTypbl BoCTOHHOrO KpbiMa, C03flaHH0H, nO ero MHeHHK), MeCTHUM CapM3TH3HpOBaHHbIM 
nacejienHeM, KOTopoMy yaaJiocb coxpaHHTb xaKHe-TO peMecjieHHue TpaflHuHH no3flHeii aHTHu- 
hocth. A. K. 

G. FRUMKIN, A rch$ologie sovi&tique en Asie. £t. Asiatiques 11 (1957—1958) 73—96. — 
Der Aufsatz gibt eine gut dokumentierte Obersicht liber die sowjetische archaologische 
Tatigkeit in folgenden Gebieten: 1) Armenien: Urartu, Garni; 2) Choresm; 3) Turkmeni¬ 
stan: Margiane Parthe; 4) Baktrien, Sogdiane; 5) Pamir, Tien-Shan, Ferghana; 6) Altai: 
Skythien. Methodisch hebt der Verfasser die komplexe Kooperation verschiedener 
Wissenschaften hervor. Irm. 

Z. HILCZER, Z nowszych badan nad starozytno&ciami slowianskimi w Jugoslawii (Nou- 
velles recherches sur les antiquites slaves en Yougoslavie). Slavia Antiqua VII (1960) 
455—477. — Un rapport sur les travaux des savants yougoslaves concernant le probime 
de la civilisation slave. On y trouve le probleime de la periodisation, Ie rfisultat des 
recherches sur les rites funeraires, et des investigations sur la question de la ceramique 
la plus ancienne en Yougoslavie. Le travail fournit aussi des renseignements sur les plus 
recedes decouvertes archdologiques en Croatie, Istrie, Macedoine et Slovenie. Kap. 

E. KIHL — E. TABACZYNSKA, Badania nad Slowtafiszczyznq starozytnq i wczesno- 
iredniowiecznq w ZSSR (Recherches sur les Slaves dans l’Antiquite et Ie Haut M. Age 
dans l’Union Sovietique). — Informations exhaustives sur les conferences des archeo- 
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logues oil maintes questions concernant la civilisation slave furent examinees. Les 
savants sovietiques travaillent sur les problgmes de 1’habitat, de I’economie, de la 
colonisation, de l’echange commercial. On a procedfi a de nouvelles fouilles aux 
environs de Moscou, Novgorod, Vieille Ladoga, Vieille Razan, Vorone2, ainsi qu’en 
Ukraine, Rusie Blanche, Bucovine, Podolie, Polesie. Kap. 

M. M. KUBLANOV, ApxeoAOzmecKue paaaedicu e paiione Kon-TaiaiAH. KpaTK. coo6m. 

Hhct. apxeoji. 83 (1961) 91—94, KapTa. — Dans le rayon de Yanych-Takil (a l’extrdmite 
sud-est de la presqu’ile de KerC), lors des fouilles effectuees en 1956, furent decouvertes 
des amphores des Vlll e —IXe sielcles contenant des restes d’ossemets humains (appa- 
remment d’enfants). A. K. 

A. H. S. MEGAW, Archaeology in Cyprus, 1956. Archaeol. Reports (1956) 24—31 (Sup¬ 
plement to the Journ. of Hell. Stud. 77 [1957]. — Der Bericht enthalt S. 29 einen spe 
ziellen Abschnitt Early Christian and later, der neben anderem fiber die Ergebnisse der 
Untersuchungen an der grofien Basilika von Salamis informiert. Irm. 

L. OGNENOVA, Les fouilles de M$sambria. Bull, de Corr. Hell. 84 (1960) 221—232. — 
Gibt einen erwiinschten, reich dokumentierten Bericht liber die Ausgrabungen in Mesam- 
bria seit dem Beginn des Jahrhunderts unter besonderer Beriicksichtigung der klassischen 
und vorklassischen Funde. Irm. 

H. PREIDEL, Die Anfange der slawischen Besiedlung Bohmens und Mahrens. Munchen, 
1954, 1960, 122. (V. Byzantinoslavica XVII, 387.) — Compte-rendu: K. PRZEWOZNA, Slavia 
Antiqua VII (I960) 515—518; R. TUREK, Slavia XXIX (1960) 318—320. Kap. 

A. SALAMON — Gy. T0R0K, Funde von NO-Ungarn aus der Romerzeit. Folia Archaeol. 
12 (1960) 145—171. — Kurze Information liber eine 1959 vorgenommene Probegrabung 
in Arka (Komitat Borsod-Abauj-Zemplen) und ausfiihrlichere Mitteilungen iiber eine 
gleiche Grabung in Szilvdsvarad (Komitat Heves), wo der Fortbestand der rdmerzeit- 
lichen Siedlung bis ins 4. Jahrhundert bereits nachgewiesen werden konnte. Auch eine 
Rettungsgrabung beim Dorfe Garadna ergab sichere Spuren fur eine Besiedlung nur bis 
zur Zeit der Landnahme. Irm. 

N. 1. SOKOL’SKIJ, Padorbi e Kenax e 1958 zody. KpaTK. coodm. Hhct. apxeoji. 83 (1961) 

66—72, ill. — Suite des fouilles de la ville Kepoi au Bosphore (voir Byzantinoslavica 
XXIII, 164). La couche des III e —IV e sielcles est suivie immediatement de la couche des 
X e —Xll e siecles. A. K. 

N. I. SOKOL’SKIJ, PacKonm PlamuKanesi. KpaTK. coo6m. Hhct. apxeoji. 83 (1961) 32—45, 
h Jin. — Rapport concernant les fouilles effectuees sur le versant Nord de la montagne 
Mitridate. Au sujet du Pantikapeion au lV e siScle, cf. pp. 44—45. Selon S., pendant ce 
temps, se prononga l’appauvrissement de la ville; neanmoins, celle-ci continua d’etre un 
centre d’artisans avec une population trels nombreuse. Dans la seconde moitie du lv e s., 
Pantikapeion cessa d’exister pendant une courte periode. La ville moyen-Sgeuse etait 
situee plus bas et sur le versant Nord de Mitridate se trouvait, aux V e —X e siecles, 
la necropole. A. K. 

L. N. SOLOV’JEV — M. M. TRAPS, ApxeoAozmecKue uccAedoeanua. e A6xa3uu 3a 40 Aer 
CoseTCicou baoctu. Tpyflbi A6xa3. hhct. H3., jiht. h hct. XXXII (1961) 115—128. — Les 
auteurs analysent, en particulier, les monuments de la basse antiquite et du haut Moyen 
Age (Sebastopolis, qui exista Jusqu’au Vll e sieicle; Tsebelda — les nficropoles des 
Il e —IV e ss.; l’figlise chretienne du lV e sieicle a Pityous; la muraille byzantine du 
Vl e si&cle en Abkhasie du Sud; la forteresse d’Anakopee des Vl e —XII® si§cles). A. K. 

D. B. SELOV, Padoni HuotcHe-JXoHCKOu 3Kcneduyuu e 1957—1958 zz. KpaTK. coo6m. Hhct. 
apxeoji. 83 (1961) 126 — 135, hjiji. — BnepBHe Ha pacKone b ceBepo-BOCTOHHOM yrjiy ropo- 
AHma TaHanca 6bum oOHapyareHH coopyareHna (6o^ee h^h MeHee yflOBjieTBopHTe^bHoii 
coxpaHHOCTH) IV b., OTHOCHuiHecH k nepnofly B03po>KfleHHH ropofla nocjie pa3rpoMa b III b. 
(cTp. 127 cji.). A. K. 

M. M. TRAPS, O HeKoropbix urozax apxeoAOzunecKUx uccAedosanuu e c. lfe6eAbda 

CyxyMCKOzo pauona. Tpyflbi A6xa3. hhct. H3., jiht. h hct. XXXII (1961) 187—190, hjiji. — 
MornjibHHKH II—IV bb. 6jih 3 ropHoro cejia U,e6ejibAa CyxyMcKoro paiioHa c 6ojibUiHM 
KojiHqecTBOM npeflMeTOB BoopyareHHH. B oahom areHCKOM norpeOeHHH — 30jiotoh KpecTHK, 
cb HAeTejibCTBy ioiithh o npoHHKHOBenHH xpHCTHaHCTBa a A6xa3Hio — no MHeHHio T. — 
«npHMepHO B III B. H. 3.». A. K. 

J. VAZAROVA, Les investigations arcMologiques dans les villes du haut M. Age en 
Bulgarie. Slavia Antiqua Vll (1960) 444—452. — Rapport sur les recherches architectu- 
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rales faites a Pliska-Preslav (XI e —XII e sidclesj et a Trnovo (xive sidcle). 11 parait que 
la mdtallurgie y etait assez ddveloppde. Kap. 

Z. N. VAzAROVA, JK.ej 1 e 3 apcK.aTa pa6oTiuiHuu,a CeAmufi-TJpecAae. Slavia Antiqua VII 
(I960) 393—405. — Un examen minutieux des objets en fer trouvds d Preslav et provenant 
du haut Moyen-Age (21 croquis). Kap. 

V. VELKOV, Der rBmische Limes in Bulgarien w&hrend der Sp&tantike. Studie classice 
III (1961) 241—248. — Kurze Schilderung der bisherigen Leistungen bei der Unter- 
suchung des rOmischen Limes am Unterlauf der Donau. D. A. 

C. Hlstoire de la civilisation et du droit, histoire militaire 

Amona. CoBeT. hct. 3hu,hkji. I (1961) 595—596. A. K. 

Anopbi. CoBeT. hct. shuhiui. I (1961) 651—652. — Les drropoi byzantins. A. K. 

ApMenonyA. CoBeT. hct. 3hu,hkji. I (1961) 745. A. K. 

Gh. CRONT, Dreptul de ctitorie In Tara Romineascd si Moldova. Constituirea si naturar 
Juridicd a fundajiilor din evul mediu. Studii ?i materiale de ist. medie 6 (1960) 77—116. — 
Der Autsatz handelt iiber das Stifterrecht (xnyuopixov Slxoliov) in den rumdnischen. 
Ldndern des Mittelalters. Er zeigt dessen rOmisch-byzantinische Wurzeln auf und handelt. 
iiber die spezifischen Erscheinungsformen desselben sowie - iiber die ihnen zugrunde- 
liegenden sozialen Strukturen. Irm. 

A. DAIN, Sur le <r peculium castrense ». Rev. des Et. Byz.ixlx (Mel. R. Janin) (1961) 

253—257. — A propos d’un texte tire du second Appendice de la Synopsis Basilicorum- 
et intituld Le peculium castrense et le peculium paganicum, le premier etant «l’ensemble- 
des biens acquis d 1’occasion du service militaire », formant un patrimoine appartenant 
au fils de famille, et le second, le patrimoine du chef de famille. L’originalitd de ce- 
texte est la mention du peculium quasi-castrense, assimile depuis le code Justinien 
au peculium castrense et formd des biens « constitues par les traitements ou honoraires- 
et des donations imperiales dont beneficient les fils de famille occupant une fonction. 
d la cour ». R. G. 

J. FERLUGA, Vizantlska uprava u Dalmaciji. (V. Byzantinoslavica XX, 367; XXI, 372.) — 
Compte-rendu: R. KATICIC, ’EjtETT)pi<; 'Et. Bvt,. 2jtov8. 30 (1960—1961) 586—596. R. G. 

M. M. FREJDENBERG, Aktumohm. CoBeT. hct. shuhkji. I (1961) 312—313. — Les aktd- 
mones sont connus non seulement d’aprds des sources des XI<*—xil e sidcles (selon F. ),. 
mais jusqu’au commencement du XlVe sidcle (voir A. GUILLOU, Les archives de S. Jean- 
Prodrome ..., Paris, 1955, Nr. 1 4, a. 1309). Leur identification avec les dleuthdres est 
arbitraire. A. K. 

D. S. GHINIS, 'O &t’ ctpiilp. 121 xa>8i§ xfj? Movfj? 'Ay. Niy.dvopoq (Za|3op8ai;) •/.ai 8uo 
Xpovoloyun: Trfjc; ’Exloyfj? xcov ’Ioai'jpcov y.al xou IIpoxEipou Nopov. ’EstExripii; 'Ex. Bui;. 
SjiouS. 30 (1960—1961] 351—352. — Le codex 121 du monastdre de Saint Nikanor (Zabordafc 
permet de preciser la date de l’Ekloga, 726, et celle du Prokheiros Nomos, 872. R. G. 

Hdldne GLYKATZI-AHRWEILER, Recherches sur l’administration de VEmpire byzan- 
tin... (V. Byzantinoslavica XXII, 379; XXIII, 166—167.) — Compte-rendu: M. I. MA- 
NOUSSAKAS, 'EjreTTigu; 'Ex. Bu^. 2.xou8. 30 (1960—1961) 632—637. R. G. 

Hdldne GLYKATZI-AHRWEILER, Fonctionnaires et bureaux maritimes d Byzance. Rev. 
des Et. Byz. XIX (Mel. R. Janin) (1961) 239—252. — A. Abydos et les preposds d la mer. 
"Apxeov Ou xoprp; ort'vd)v-Kour]C ’A|3ij8ov.- 2. Kop/p? xou oxolou, xoii jtlcotpou-’ApuSr/.oc. 
B. Constantinople et les services maritimes centraux. 1. Kop/q; axevtov stovxucfig Galanar]?- 
IlapaQalaooiTiii;. - 2. IIapolialaooixr|i; - „AoyotlExr|? u8dxcov“ - 3. Ssxpsxov xfj? Oaldooqi;. 

R. G. ' 

R. GUILLAND, Etudes sur I’Hippodrome de Constantinople. Jhb. d. Osterr. Byz. Gesellsch. 
6 (1957) 25—44. — Auf den literarischen Quellen basierende, subtile Untersuchungen 
iiber Lage und Funktion einzelner Teile der Rennbahn von Konstantinopel. Es werden 
behandelt: 1. to itElpa S. 25 f., 2. 6 xoixoi;, f) xpqmc S. 26 ff., 3. oi xapjrcppF; S. 28 f. r 
4. 0 Etiputos S. 29 ff., 5. xa Tpqpaxa, ai oxdpiai S. 32 ff., 6 . to 2xdpa, to in S. 37 ff., 
7. ai riapaaxEuai, rj xsvxa xou uitdpxoui; S. 44. Auch fur den Nichtfachmann wichtig ist die 
Skizze des Hippodroms S. 36. (Cf. Byzantinoslavica XIX, 365.) Irm. 

B. R. JANOVSKI, 3a MspgoH.aHaAH.OTo npeducAoeue kt>m nenamaTa <KopMHan> (Zur 
Frage des einleitenden Vorworts In dem gedruckten Text der „Kormtschaja“). H3CJieA- 
BaHHfl b qecT Ha MapHH flpHHOB. CoiJjhh, 1960, 629—646. — Der Verfasser weist darauf 
hln, dafi in diesem Vorwort wichtige Angaben iiber die Geschichte der bulgarischen 
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mittelalterlichen Kirche enthalten sind, und versucht, das Guellenraaterial dieses Vor- 
wortes festzustellen. D. a. 

N. Q. KING, “There’s such Divinity doth hedge a King": studies in ruler cult and 
the religion of sacral monarchy In some late fourth century Byzantine monuments. 
University College of Ghana; Edinburgh and London, Nelson and„ sons, 1960, pp. 34, 
7 plates. — Short notice by G. PARRINDER, Journ. Eccl. Hist. XII (1961) 261. D. M. N. 

T. KLEBERG, Hotels, restaurants et cabarets dans l’antiquit$ romaine. Et. hist, et 

philol. Uppsala 1957 (Bibliotheca Ekraania Universitatis Regiae Upsaliensis, 61). _ 

Das auf das sorgfaltigste nach den Quellen gearbeitete Werk, das durch ein ausfuhrliches 
Inhaltsverzeichnis und gute Indizes erschlossen wird, behandelt seinen Gegenstand in 
systematischer Anordnung bis hin zur SpStantike. Irm. 

P. LEMERLE, Notes sur l’administration byzantine & la veille de la IV « Croisade, 
d’aprSs deux documents in&dits des archives de Lavra. Rev. des Et. Byz. XIX (MSI. 
R. Janin) (1961) 258—272. — Procels-verbaux officiels de quatre stances d’un tribunal, 
en raai et en juin 1196. Chaque document relate deux stances, 3 et 23 mai et 6 et 25 ]uin. 
Liste des juges, en nombre variable de 7 a 13, et des assesseurs, toujours au nombre de 5. 
La d£16gation de Lavra, chargfie d’obtenir i’immunite fiscale de certains droits que 
reclame I’Etat, est composee de l’higoum§ne Kyprianos et de 6 moines; I’administration 
est representee par des fonctionnaires de trois grands services: le ministelre ou S6kr$ton 
du grand logariaste, le minist§re du grand sacellaire et le ministelre de la Mer. La 
dernieire partie de l’etude montre i’influence des probleimes gconomiques et des exemp¬ 
tions fiscales sur les institutions de l’Empire byzantin. f R. G. 

A. MARONGIU, La forma religiosa del matrimonio nel diritto blzantino, normanno 
e svevo. Arch. Stor. Cal. Lucania XXX (1961) 1—30. — La disposizione del diritto bizan- 
tino secondo cui si impone, per la validity del matrimonio, il rito religioso, el passata 
nel diritto normanno (vedere le Assise di Ruggero, di cui l’A. rivendica I’autenticitS 
contro L. R. Menager); di qui fu poi introdotta nelle Costituzioni del Regno di Sicilia 
ad opera di Federico II. E. Fo. 

N. P. MATSIS, MvT|crn iai mivourtopEvru 8i’ fyxo^jn'eov xai 8id OTauQixcov fienpoiv sv to> 
Bu^avtiveT) Aixaiqj. ’E.teetiq'k; 'Et. Bu^. SjtouS. 30 (1960—1961) 353—363. — L’auteur estime 
que la formule signifie la conclusion de fiangailles pas contrat ecrit, distinct des fian- 
Qailles par ceremonie religieuse, au debut duquel on a ajoute le signe de la croix, 
comme signature des parties contractantes et non, comme le suppose Zhishman, des 
fiangailles conclues par echange de croix entre les fiances. R. G. 

L. R. MfiNAGER, Points de vue sur I’etude des institutions byzantines en Italie m&ri- 
dionale. Archivio Stor. Pugliese XII (1959) 47—52. E. Fo. 

G. MICHAELIDIS-NOUAROS, 'O (Hxniog jco^Eiioq xard xd Tax-nxa touAeovtoq tou Soq-oC. 

Melanges Sepheriadis (Athenes 1961) 411—434. — Dans cette etude, consacrfie a La 
guerre juste selon la Tactique de Leon VI le Sage (886—912), I’auteur fitudie les consti¬ 
tutions qui permettent de connaitre les conceptions officielles de Byzance sur le droit 
international de la guerre. Ces constitutions ont trait a I’inviolabilitfi de la personne 
des ambassadeurs ennemis, a la notion de guerre juste, congue comme une guerre de¬ 
fensive, et aux regies humanitaires a observer pendant les operations: respect des non- 
combattants, protection des prisonniers, inhumation des soldats morts; conduite huma- 
nitaire envers la population civile du vaincu; signature d’un traits de paix equitable, 
respect de l’asile des eglises et protection de l’agriculture. Par 1&, la Tactique devance 
de plusieurs siecles les reglements militaires de l’Europe. R- G. 

Je. P. NAUMOV, Amapua. CoBeT. hct. 3huhkji. I (1961) 492. — Le terme « angareia » 
se conserva pour designer la corvee aussi en Turquie osmane. A. K. 

I. SCHLEINITZ, Die Romidee in heidnischer und christlicher Sicht (Autorreferat einer 
Dissertation, Referent Prof. Dr. F. DORNSEIFF, Korreferent Prof. Dr. E. WERNER). 
Wissenschaftl. Zeitschr. d. Karl-Marx-Univ. Leipzig 10 (1961) Gesellsch.- u. Sprach- 
wissenschaftl. Reihe, H. 1, 161—168. — Die ungedruckte Dissertation, liber die das Autor¬ 
referat handelt, verfolgt die Romidee von ihren Anfangen in hellenistischer Zeit bis ins 
Mittelalter hinein, wesentlich in der Form der Darbietung der Belege. Das Schlufikapitel 
befafit sich speziell mit der byzantinisch-Ostlichen Romidee. Irm. 

H. F. SCHMID, Byzantinisches Zehntwesen. Jhb. d. Osterr. Byz. Gesellsch. 6 (1957) 
45— no. — Wiewohl in der orthodoxen Welt nur die Kiever Rus zu einer staatlichen 
Normierung des kirchlichen Zehntrechts gelangte, lassen sich dennoch auch in Byzanz 
vergleichbare Abgaben aufzeigen wie die Sexareia, die xoiQoSsxaTEia, die jqjopaTOxot- 
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QoSexateia u. a. Deren Vorstufen sucht der Autor im rdmischen Vulgdrrecht, ihren Nach- 
wlrkungen bei den VOlkern des Ostens und Siidostens Europas geht er mit ausfilhrlicher 
Dokuraentation der Quellen und Bearbeitungen nach. Irra. 

N. I. SOKOL’SKIJ, AhtuhhuO. zopod. BecTHHK JlpeBH. hct. (1961) N° 2, 170—177. — 
Corapte rendu d’exposes faits a la Il e conference d’historiens de l’antiquite, qui eut 
lieu en decembre 1960. A notre thSmatique se rapporte tout d’abord I’expose d’A. L. 
JAKOBSON, AnTUWbie Tpadutfuu 6 KyAbType paHHecpedneseicoebix zopodog TaepuKU. Cf. 
aussi G. A. CVETAJEVA, Kompepenyun no ucTopuu u apxeoAOzuu cihtuwozo zopoda. CoBeT. 
apxeoJi. (1961) Ns 3, 320—325. A. K. 

L. STIERNON, Notes de prosopographie et de titulature byzantlnes. Constantin Ange 

(pan)s6bastohypertate. Rev. des Et. Byz. XIX (Mel. R. Janin) (1961) 273—283. — Con- 
trairement a ce que croyaient Du Cange et G. Ostrogorski), 11 n’y a pas a dlstinguer 
deux Constantin Ange, le p§re du sebastocrator Jean Doukas et le grand pare de Michel 
Comn6ne Doukas, l’un pansdbastohypertate et 1’autre sebastohypertate. Par suite, il n’y 
a pas lieu de dlstinguer ces deux titres, de meme qu’il n'y a pas lieu de dlstinguer les 
titres sebaste, pansebaste et pansebaste-sebaste. Precleux tableau Indlquant l’ordre de 
prdsSance, sous Manuel I er ComnSne et montrant que « le caprice et la fantaisle» en 
fitalent exclus (pp. 277—279). R. G. 

V. TAPKOVA-ZA1MOVA, Edun UHTepecen doxy Mem 3a noAoxcenuero na TpoKudCKure 
eo&HUtfu no epeMero na IOctuhuah I (Ein interessantes Dokument iiber die Lage der 
thrakischen Soldaten wahrend der Reglerung Justinlans I.). H3CJieflBaHHH b necT na 
MapHH JIphhob. Coejwfl, 1960, 593—595. — Der Verfasser behandelt elne Novelle von 
Justinian aus dem Jahre 542, wo gewlsse Angaben iiber die unzulSngliche Dlsziplin und 
die schwere Okonomische Lage der byzantinlschen Soldaten in Thrakien zu flnden sind. 

D. A. 

G. I. THEOCHAR1D1S, Tgooapei; Bu^olntivoI xon'lo^.i.xoi xpitai lavOdvovtsi; tv Bv^avuva) 
yvtooTtp xEipivo). Maxeboviy.d IV (1955—1960) 495—500. R. G. 

M. N. TICHOMIROV, OdnACHemie neKOropbix nOHATiiu pyccKUX pawetpeodaAbHbLx naMRT- 

nuicoe TepMunaMU U3 dpyzux CAaea.HCK.ux u HecaaeaHCKUx uctowukob. AKTyajibHbie npo- 
6jieMbi cJiaBHHOBefleHHH. MocKBa, 1961, CTp. 103—104. — 1) « La dime de l’ancienne Russie 
etalt lifie d une des reformes de Vladimir qui avalt rompu avec le patriarcat de Byzance ». 
Plus tard, avec le renforcement de 1’lnfluence de Constantinople, la dime dlsparait 
peu A peu. 2) Les analogies yougoslaves aux termes « daCa », « zakup », « kmet». 3) Les 
denominations de villes russes ne sont pas normannes, mais slaves et ont des analogies 
en Serbie, Croatie et Pologne. A. K. 

P. TIVCEV, 3a bouhumkoto Haceaenue ez>8 Bu30htur npe3 XII e. (Beitrag zum Stra- 
tiotenstand in Byzanz wahrend des 12. Jh.). H3CjieflBaHHH b qecT Ha MapHH JJphhob. 
CocJiHH i960, 571—577. — Der Verfasser filhrt elnlge neue, bisher unbeniltzte Quellen- 
angaben iiber die Lage der Stratloten In Byzanz 1m 12. Jh. und iiber die Politik der 
Zentralgewalt gegeniiber dem Stratiotenstand an. D. A. 

M. VALSA, Le theatre grec moderne. De 1453 d 1900. Berlin, Akad.-Verl. 1960, pp. 384. 
— Compte-rendu: D. HADZ1S, Helikon 1 (1961) 183—185. Irm. 

V. VILINBACHOV, Bizancjum a rozwOj broni palne; (Byzance et le developpement des 
armes a feu). Kwart. Hist. Nauki i Techniki VI, 3 (Varsovie, 1961) 403—417. — Article 
d’un savant sovietique destine a une revue polonaise. L’auteur combat 1’opinion gene- 
ralement repandue, que l’invention des armes a feu est due aux Chinois. Les plus 
anciennes information? sur 1’usage de ces armes en Europe datent de la premiere 
moitlfi du XlV e sielcle. Mais d6s la seconde moltie du VIl e siPcle, les Byzantlns se 
sont servls du feu gregeois. L’auteur cite Theophane, Leon Dlacre, Porphyrogenelte. 
II d§crit la construction des syphonophores qu’on plagait sur les chelandlas alnsi que 
de ceux qul fitalent des armes d main. Le liquide se composait de salpetre, de soufre 
et du goudron. L’invention grecque s’etait vlte repandue parmi les peuples de 1’Europe. 
Les Bulgares Pont probablement connue deja vers la fin du Vile siPcIe, — les Occidentaux 
au X e sielcle. Elle a donnii naissance aux premiers canons qui datent du XlVe siScle. 
Etymologiquement le mot allemand « buhsa » ainsi que le slave « puSka » provient du 
greco-latin « pyxis ». Ainsi pour le debut de l’histoire de 1’armement, il faut consulter 
l’histoire byzantine. Kap. 

Const. VRYONIS, Tiva Jtrgi tfj? lorogucrji; aveWijEcoi; «ai toO xoXaapoO rq? ex pspoug tu>v 
spjiol.Epcov uulAoyfig reov aTgancotixaiv JtXqgoqpopidiv xai i8iq rrapa roig Bu^avrivoig xai to) 
8ixa((p tcov navSExrdiv. Tevixti StpaTiamxTi ’EmdEeupqaig XI, 3, pp. 69—74. R. G. 
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A. WILIftSKI, Maior trimo. Czasopisrao prawnohist. 7 (1955) 43—46. — Die Erreichung 
des drltten Lebensjahres als ernes Wendepunktes In der Rechtsstellung des Kindes, wle 
sie aus einem Reskrlpt des Diokletlan und Maxlmian (Codex 8,46/47,9) deutlich wird, 
hat auch sonts im romischen Rechtsdenken ihre Parallelen. l rm _ 

D. Histoire de 1’Eg llse 

Acpanacuu AAeKCaH.dpuucK.uu. CoBeT. hct. shuhkji. I (1961) 937. — Pour des raisons 
inconnues, seule la « Vie de St. Antoine » est mentlonnee parml les oeuvres d’Athanase. 

A. K. 

H.-D. ALTENDORF, Zur Bischojsliste von Gabala. Zeitschr. f. d. Neutest. Wiss. 50 
(1959) 48—61. — Aus der Oberlieferung der Akten der okumenlschen Konzllien werden 
mit Sicherhelt die jewelligen Bischofe der syrischen Stadt Gabala erwlesen und einlge 
blsher gemachte Fehler korriglert. Sey. 

D. ANGELOV, Bocomuactboto b BvAeapua (Der Bogomilismus in Bulgarlen). Collin, 
1961, pp. 316. — Neue, vollkommen durchgearbeitete Ausgabe des 1947 erschienenen 
Buches. (Cf. Byzantinoslavica X, 189; XV1I1, 150; XIX, 367.) Es werden ausfilhrlich der 
Ursprung, das Wesen und die Geschlchte der bogomilischen Lehre in Bulgarlen behandelt, 
wobei auch elne Obersicht der Historiographle gegeben 1st. D. A. 

D. ANGELOV, Bocomuau (Bogomllen). Co(J)hh, 1961, pp. 75. — Populare Darstellung 
des Wesens und der Geschlchte des Bogomilismus in Bulgarlen. D. A. 

Ahtohuu BeAUKUu. CoBex. hct. shuhkji. 1 (1961) 630. A. K. 

ApMHHO-zpueopuaHCKaH qepKoeb. CoBeT. hct. shuhkji. 1 (1961) 750— 751. A. K. 

G. AUFHAUSER, Gewalt, Toten und Krieg nach der Lehre der Weltreliglon und des 
Weltkirchenrates. Frele Forschung. Dlskussionsschrift der Gemelnschaft deutscher Wissen- 
schaftler zum Schutz der freien Forschung, 5. Karlsruhe 1960, 1—14. — Der etwas 
flilchtig geschrlebene Aufsatz behandelt S. 7 ft. auch die einschlagigen Lehren des 
Islams. Irm. 

A. BECKAERT, devolution de I’intellectualisme grec vers la pens&e religieuse et la 

relSve de la philosophie par la pensee chretienne. Rev. des Et. Byz. XIX (Mel. R. Janln) 
(1961) 44—62. — L’asslmllatlon de la theologie par la philosophie grecque; theologie 
et physique; Devolution de la philosophie grecque vers le morallsme mystique, la ren¬ 
contre chretienne de la philosophie, la saisie progressive de la philosophie par la 
pensee chretienne. « Ce que la philosophie a perdu comme speculation pure, elle l'a 
gagne comme servante de la fol chretienne, sacrifiant son independence pour conserver 
ses conquetes ». La philosophie n’a pas absorbe le chrlstlanlsme, mals elle s’est r6sorbee 
en lul. R. G. 

P. CAN1VET, Histoire d’une entreprise apologetique au V» siecle ... (V. Byzantino¬ 
slavica XXI, 182, 375; XXII, 158, 380.) — Compte-rendu: E. AMAND DE MEND1ETA, 
L’Antiquite Classlque 28 (1959) 405—407. Irm. 

B. CAPPELI, II monastero di S. Basilio de Craterete e S. Basile. Arch. Stor. Cal. 

Lucanla XXX (1961) 31—73. — Tracclata la storia, dal Medloevo al giorni nostri, del 
monastero dl S. Basilio Craterete (oggl di S. Marla Odigitrla) presso Castrovillari in 
Calabria, nonche del viclno borgo dl S. Basile, e messa In evidenza l’importanza 
dell’Influenza bizantlna dentro e fuori 1’ abltato di Castrovillari, pubblica (pp. 61—73) 
del documenti, in latino e in Italiano, relatlvl sla al monastero che al borgo di S. Basile, 
contenuti nella Platea dei R. mi Capltoli Cassani del 1510, ff. 69v—76v. E. Fo. 

S. CIRAC, Tres monasterios de Constantinopla visitados por Espanoles en el ano 1403. 
Rev. des Et. Byz. XIX (Mel. R. JANIN) (1961) 358—381. — Partant de la Chronique « Les 
ambassades aupres de Tamerlan », dont l’auteur est, vraisemblablement, le Fr§re Alphonse 
Paez, 1’auteur donne les renselgnements fournis par la Chronique sur les monastelres 
et les figlises de Salnt-Jean-Baptlste de Petra, Sainte-Marie Periblepte et Saint Jean de 
Stoudios. R- G. 

J. DARROUZES, Conference sur la primaute du pape a Constantinople en 1357. Rev. 
des Et. Byz. XIX (Mel. R. JANIN) (1961) 76—109. — Edition et traduction d’un texte 
inddlt (cod. Athenlensis 2583) se rattachant a la legation de Pierre Thomas a Byzance 
en 1357 et surtout Interessant du point de vue dogmatlque. Pierre Thomas, legat 
d’Innocent VI et non, comme le dit le tltre du document de Clement VI, decedd en 1352, 
se rencontra avec Athanase, moine diacre du monastelre du Pantocrator, et discuta avec 
lui par l’intermedlaire de l’interprfite, le grand hetariarque Nicolas Sigeros. R. G. 

N. A. DENISOVA, AcpoH. CoBeT. hct. shuhkji. I (1961) 967—968, hjiji. — L’artic(e abonde 
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en erreurs. Le monastgre d’Athanase ne fut pas fonde en 962, raais en 963, et n’etait pas 
«le premier monasteire*; les moines se sont dfijd etablis au mont Athos au commen¬ 
cement du IX e sificle et la fondation de la Grande Laure fut prdcedde d’une longue periode 
d’exlstence de cellules isolees, rdunies par la « chaire des anciens ». Le monast§re de 
Panteleimon fut fonde non en 1’an 1080 sous le r§gne de 1’empereur Alexis Comnfine 
(sic! II rdgna a partir de l’an 1081), mais en 1069; il n’gtait d’ailleurs nullement le 
«premier monastSre russe» du fait que le couvent de Drevodela fut fonde dfija au 
commencement du Xl e si§cle; ceci est traite en detail dans l’article de V. A. MOSlN, 
PyccKue na A (pone, mentioned par D., en premier lieu, dans la bibliographie (Byzantino- 
slavica IX, 61—63); corrigeons de meme 1’erreur de H. G. BECK ( Kirche und theologische 
Literatur..., S. 219), qui ecrit: «Seit 1142 1st ein Russenkloster, Xylurgu, bezeugt», 
mais la signature de Gerasim, higoumUne du couvent rou Pco?, se trouve, comme l’a d6- 
montrd Mo5in, dans une charte de l’an 1016). (Cf. le travail recent de G. THEOCHARIDIS, 
Kurzg geschichtliche Ubersicht des Heiltgen Berges Athos. Balkan Studies I (1960). 

A. K. 

H. D0RR1ES, Constantine and Religious Liberty. Translated from the German by 

R. H. BA1NTON. Yale U. P.; London, Oxford U. P., 1961, pp. XI, 141. — Compte-rendu: 
A. H. M. JONES, Class. Rev. XI, 3 (1961) 303—304. D. M. N. 

I. DUjCEV, A propos de la biographie de Joseph II, patriarche de Constantinople. 

Rev. des Et. Byz. XIX (M61. R. JANIN) (1961) 333—339. — Etude nouvelle de la note 
du cod. Laurent, plut. LIX, cod. 13, fol. 171. Joseph II aurait 6t§ 6v6que 32 ans au lieu 
de 23; Joseph II serait Ie fils de Jean Alexandre, roi de Bulgarie (1331—1371). II se 
pourrait que Joseph II se soit trouvfi pendant sa jeunesse dans I’un des monast§res 
bulgares de l’Athos; si Joseph II 6tait le fils de Jean Alexandre, il pouvait gtre parent 
des Philanthropemes par la famille des Palfiologues. R. G. 

W. H. C. FREND, Der Donatismus und die ajrikanische Kirche. Wissenschaftl. Zeitschr. 
d. Martin-Luther-Univ. Halle-Wittenberg. Gesellsch.- u. sprachwissenschaftl. Reihe 10 
(1961) 53—61. — Numidien hatte die rigoristische Tradition der afrikanischen Kirche 
gewahrt, deren eschatologischen Ziige im Donatismus und zumal in seinem linken Fliigel, 
dem terroristischen Circu'picellionentum, sichtbar wurden und in Gegensatz traten 
zu der reichskirchlichen Richtung, welche Christentum und antike Kultur miteinander 
zu verstihnen suchte. Irm. 

A. FROLOW, La Relique de la Vraie Croix. Recherches sur le developpement d’un 
culte. Institut Frangais d’Etudes Byzantines, Paris 1961, pp. 752. — Compte-rendu: 
P. GOUBERT, Orient. Christ. Period. XXVII (1961) 477—480. E. Fo. 

J. GILL, The Council of Florence... (V. Byzantinoslavica XXI, 301; XXII, 158, 381; 
XXIII, 172.) — Compte-rendu: E. F. JACOB, Journ. Theol. Stud., N. S., XII (1961) 374—376. 

D. M. N. 

J. GILL, The Council of Florence, 1959... (V. Byzantinoslavica XXII, 158, 381.) — 
Compte-rendu: M. §ESAN, Mitropolia Moldovei 7—8 (Iaji, 1961) 577—579. M. S. 

G. GIOVANELLI, L’eparchia monastica del Mercurion. Boll. B. gr. Grottaferrata N. S. 
XV (1961) 121—143. — Dlfende 1’ubicazione della regione del Mercurion nei confini tra 
la Lucania e la Calabria, contro la tesi di coloro che' la pongono nell’ estremo lembo 
della Calabria meridionale, polemizzando in particolare con le affermazionl di V. Saletta 
(v. Byzantinoslavica XXIII, ). E. Fo. 

M. GORDILLO, Theologia Orientalium cum Latinorum Comparator Commentatio Histo- 
rica I... (V. Byzantinoslavica XXIII, 172.) — Compte-rendu: A. H. ARMSTRONG, Journ. 
Theol. Stud., N. S. XII (1961) 353. D. M. N. 

J. GOUILLARD, Hypatios d’Ephese ou du Pseudo-Denys d Theodore Studite. Rev. des 
Et. Byz. XIX (M61. R. Janin) (1961) 63—75. — Sur un passage relatif a la decoration 
des sanctuaires, tire des Euppixta Zr)Tr'ipaTa du metropolite d’EphUse, Hypatios, mort 
entre 536 et 552, important pour les renseignements qu’il donne sur les iconologies 
dans la premiere moitie du Vie si§cle (La tradition manuscrite; les iconologies en 
presence). R. G. 

V. GRUMEL, La «h>otitia * de Basile de lalimbana. Essai sur la date de composition. 
Rev. des Et. Byz. Xia (1061. R. Janin) (1961) 198—207. — Entre 848 et vraisemblablement 
856. R. G. 

R. GU1LLAND, Remarques sur la vie monastique d Byzance. ’EitexTipic 'Et. Bv!;. S.touS. 
30 (1960—1961) 39—53. — L’auteur dtudie successivement les questions suivantes: 
changement de nom de la personne entrant dans un monastAre, le mariage, le port 
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des arraes, l’interdiction d’exercer des fonctions publiques, I’interdiction de quitter 
Ie couvent. r. g. 

G. JOUASSARD, Un 4v§que de I’Ulyricum condamnS pour erreur sur la Sainte Vierge' 
Bonose. Rev. des Et. Byz. XIX (Mel. R. JANIN) (1961) 124—129. r. g. 

R. KATIClC, Bioyparpim jiEpl ©EoqpuAay.Tou (ipjnEJUOxojio'u ’AxpiSog. ’ErcErqp'ic •Et. But. 
2jtou6. 30 (1960—1961) 364—385. — Etude nouvelle de la vie de Th6ophyIacte de Bulgarie 
et de sa bibliographie, permettant de redresser bon nombre d’erreurs. Etude de la 
situation canonique de I’Eglise d’Achrida a cette dpoque et du procGde d’intronisation 
•des archeveques d’Achrida. r. g. 

A. I. KL1BANOV, PecpopMaquoHHbie deuoKenun... (V. Byzantinoslavica XXII, 159—160 ) 
— Corapte-rendu: A. L. CHOROSKEVIC, Her. CCCP (1961) 4, 199—203. A. K. 

G. I. KONIDARIS,’E/txli,(naCTTiy.T| latopia tt)? 'Elldloi;. Touog A’ (1954—1960). _ 

Compte-rendu: T. A. GRITSOPOULOS, ’Eitexripis "Et. But- 2.ror§. 30 (1960—1961) 620—624. 

R. G. 

Arch. J. KOTSONIS, A contribution to the interpretation 0 } the 19th canon of the first 

< ecumenical council. Rev. des Et. Byz. XIX (MSI. R. Janin) (1961) 189—197. R. G. 

D. G. KOUTROUMPLE, 'H ejumiporr); tou rpqyopiou Ilalapcl. ’Axthe; 23 (1960) 
122—127. ^ R. G. 

D. G. KOUTROUMPLE, rp-qyopioi; 6 Ila/.audc y .ru bvo ovyynovrr itpoplquaTa. ’AxtIve? 
23 (1960) 161—167. ' R. G. 

V. LAURENT, La liste Episcopate du synodicon de la mEtropole de LacEdEmone. Rev. 
des Et. Byz. XIX (Mel. R. Janin) (1961) 208—226. — Elle n’est pas complete, mais elle 
ne presente aucune confusion du point de vue de la chronologie. Tableau synoptique 
des titulaires du siege de Lacedemone depuis Jean Ier, cense avoir vScu au IXe siScIe, 
jusqu’S Gregoire Boutas (1324), soit 30 titulaires, repartis ainsi: 16 Sveques, 9 mStro- 
polites et 5 titulaires durant la vacance du siege, de 1207 a 1263, pendant I’occupation 
latine. R. G. 

R.-J. LOENERTZ, Ioannis de Fontlbus Ord. Praed. Epistula ad abbatem et conventum 
nescio cuius Const ant ipolit. Arch. Fratr. Praed. XXX (1960) 163—195. — Dal cod. Vat. gr. 
1115, del sec. XIV, pubblica una epistola del monaco domenicano Giovanni de Fontibus, 
indirizzata ai monaci di un non identificato monastero costantinopolitano, per esortarli 
all’ unione con la chiesa di Roma. II testo greco e corredato di una versione Iatina, 
e preceduto da notizie storiche sulle ambascerie inviate da Roma a Costantinopoli nel 
1333, 1350 e 1357. E. Fo. 

T. MINISC1, II monachesimo orientate in Campania nel secolo X. Boll. B. gr. Grotta- 
ferrata, N. S. XV (1961) 113—119. — I suoi pi£i illustri rappresentanti sono il siciliano 
Saba da Collesano e il Calabrese Nilo da Rossano. E. Fo. 

D. M. NICOL, The Greeks and the Union of the Churches: The Preliminaries to the 
Second Council of Lyons, 1261—1274. Medieval Studies presented to Aubrey Gwynn, S. J., 
edited by J. A. Watt, J. B. Morrall, F. X. Martin, Dublin, 1961, 454—480. D. M. N. 

Die Orthodoxe Kirche in griechischer Sicht. Unter Mitwirkung mehrerer griechischer 
Autoren hrsg. v. Panagiotis Bratsiotis. Stuttgart, 1960, 1. Teil: pp. 207; 2. Teil: pp. 190. — 
Compte-rendu: A. T. WEGNER, Universitas 16 (1961) 317. Irm. 

J, PAPADATOS STAUROS, AI Slauixal bieiaSOaeig ev 'Ayico ’Hitstpcotixfi “Earia 

IX (1960) 22—33, 123—131, 186—192, 292—300, 382—388, 485—492, 582—588, 717—725, 
.802—810, 917—924. R. G. 

A. F. PARISI, Alle origini della diocesi di Bova. Boll. B. gr. Grottaferrata, N. S. XV 

(1961) 145—160. — Il Luca vescovo di Bova, i cui inediti sono stati recentemente 
pubblicati da P. Ioannou in Arch. Stor. Cal. Lucania XXIX (1960) 175—237 (v. Byzantino¬ 
slavica XXIII, ), non va identificato, secondo l’A., con il Lucas bovensis episcopus 
che appare in un diploma del conte Ruggero del 1094 (di dubbia autenticita); 1 perso- 
naggi che sono nominati da Luca in uno dei testi editi dal Ioannou come promotori 
■della sua elezione a vescovo si possono identificare non con Rodolfo arcivescovo di 
Cosenza (del 1091) e col conte Ruggero, come vuole il Ioannou, ma con due vescovi 
di Reggio, Rangerio (Raux) e Ruggero (quest’ultimo vescovo di Reggio fra il 1106 e il 
1112); Luca avrebbe occupato il seggio episcopale di Bova nella prima meta del sec. XII. 
Quanto all’ erezione di Bova a diocesi di rito greco, § molto probabile che essa sia 
dovuta alia reggente Adelaide, notoriamente molto benevola verso la chiesa di rito 
bizantino. E. Fo. 

B. PRIMOV, Paunep Cukohu koto uaeop 3 a 8pt3KUTe Meotcdy Karapu, naeAuunnu u 6ozo- 
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muau (Rainerio Sacchoni als Quelle fur den Zusammenhang zwischen Katharern, Pauli- 
kianern und Bogorailen). H3C./ieABaHHH b uecT ua MapnH ZIphhob. Co(J)hh, 1960, 535—570. — 
Der Verfasser behandelt die Angaben Reiners fiber die duallstischen Anschauungen der 
Katharer, fiber die Organisation und das urspriingliche Zentrum der dualistischen Be- 
wegungen in Europa und fiber die verschiedenen sozialen Schlchten, die von den hare- 
tischen Ideologien angesteckt wurden. D. A. 

I. ROSENTHAL-KAMAR1NEA, Symeon Studites, ein heiliger Narr. Akten des XI. Inter- 
nationalen Byzantlnisten-Kongresses 1958. Munchen 1960, 515—520. — Die Kommuni- 
kation bemfiht sich gegen Karl Holl, Enthuslasmus und Bufigewalt belra griechischen 
MOnchtum, Leipzig 1899, 18 um elne „Ehrenrettung“ des Symeon Studites: die anstofier- 
regende Nacktheit gilt als extreme Form der Askese. Irm. 

N. N. ROZENTAL', Apuancre o. CoBeT. hct. shuhkji. 1 (1961) 725—726. — Selon N. M. 
Rozental, 1’arianisme refletait « une conception plus archaique de Jdsus-Christ» comme 
d’un £tre inferieur par rapport a Dleu le Fere; dans le sens politique il etait un 
signe de separatisme. ]e con teste l’exactitude de ces assertions. Les promoteurs dvL 
separatisme etalent plutot Athanase et Cyrille et non les Ariens; d’autre part, en 
caracterisant 1’arianisme, R. n’a pas prls en consideration les liens incontestables existant 
entre Ariens et les artisans citadins auxquels il adressa ses fcluleia. En ce qui concerne 
l’idSologie des Ariens, 11 est certainement question non pas de 1’anciennetS des con¬ 
ceptions, mals de 1’essai de resoudre rationnellement le problfime christologique ce qui 
correspondait, dans une certaine mesure, aux conceptions de la population citadine 
(les villes representant le centre des traditions antiques) et nullement aux interets 
de l’Eglise qui essayait d’Stablir une correlation mystique entre les personnages de 
la Trinity. L’expose de l’histoire des controverses ariennes est plein de confusion. 
L’arianisme se constitua avant le concile de Nicee et, de ce fait, ce ne fut pas 1’arianisme 
qui rejeta les dogmes niceens, mais au contraire, le concile qui condamna la doctrine 
d’Arius. Le dogme du filioque n’a aucune relation avec l’arianisme. Cf. nouvellement 
G. Gentz, Arianer. Reallexicon fur Antike und Christentum I (1950) 651 f.; W. P. HAU- 
GAARD, A rlus: twice a heretic? Church Hist. 29 (1960). A. K. 

M. SESAN, Despre Ortodoxie si Catolicitate, cercetari istorice (Sur l’orthodoxie et 
catholicite, recherche historique). Ortodoxia 2 (Bucure§ti, 1961) 155—167. — C’est la 
dernifire etude de l’auteur sur ce sujet analyse deja auparavant (voir Byzantinoslavica 
XII, 175 sq., XVIII, 218 sq. et 354), cette fois plus augmentee. Le sujet est traite dans les 
chapitres suivants: 1. L’orthodoxie et la catholicite de l’Eglise primaire; 2. La catholicite 
papale contre l’orthodoxie; 3. Le catholicisme papal et l’orthodoxie; 4. La formation 
du catholicisme romain, et 5. Pour l’orthodoxie et catholicite patristique. Au point de 
vue historique, ce recit comprend precisement la periode entre le 2 e et 16 e si£cles 
quand Byzance et Rome determinaient leurs relations et interfits. Ainsi l’histoire byzan- 
tine de ce temps est-elle, par l’histoire et Revolution des mots, « orthodoxe » et « catho- 
lique ». M. S. 

M. SESAN, Unirea florentina si papalitatea (L’union de Florence et la papaute). 
Mitropolia Ardealului 7—8 (Sibiu, 1961) 49—69. — S’orientant d’aprfis Hefele et Gill, 
avec des details propres, l’auteur decrit d’abord Ip developpement dramatique des conciles 
unionistes de Ferrare et de Florence et les consequences du concile dans le monde 
orthodoxe jusqu’fi la chute de Constantinople. C’etait vraiment une page tragique de 
l'histoire byzantine et de son agonie avec un certain concours de Rome, comme le 
constatent aussi dans leurs etudes M. Paulovd et H. Evert-Kappesowa. Ainsi le con¬ 
cile de Florence fut-il seulement une action politique qui approfondit les differences 
aussi theologiques entre Byzance et Rome et crea une union fausse, formelle et sans; 
obligations. M. S. 

L. STAN, Obirsia autocefaliei si autonomiei (L’origine de l’autocfiphalie et de l’auto- 
nomie). Mitropolia Olteniei 1—4 (Craiova, 1961) 80—113. — Exposfi canonique et 
historique sur l’origine et l’existence des Eglises autocephales et autonomes dans 
I’Eglise orthodoxe, persistant des temps byzantins. M. S. 

G. STRECKER, Elkesai. Reallexikon f. Antike u. Christentum 4 (1959) 1170—1187. — 
Obersichtliche Information fiber die altchristliche Sekte mit guter Bibliographie. Irm. 

G. THEOCHARIDIS, Kurze geschichtliche Ubersicht des Heiligen Berges Athos. Balkan 
Studies I (1960) 91—112. — Texte d’une conference prononcee le 5 mars 1958, 1’lnstitut 
de recherches balkaniques, destinfie au grand public et sans references, mais renfermant 
des details prdcis et intSressants. R. G. 
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A. TIMIADOS, ’Ajto t6 Spaua Tfji; ev <I>lcop£VTia ctuvoSou. ’ExyA^ata 36 (I960) 169_170* 

195—196; 214—215. ' ‘ R. G. ” 

D. S. WALLACE-HADRILL, Eusebius oj Caesarea. London, 1960. — Compte-rendu* 

J. STEVENSON, Journ. Theol. Stud., N. S. XII (1961) 344—346. D. M. N. 

VI. SCIENCES AUXILIAIRES 
A. Paleographie et epigraphie 

V. BESEVLIEV, Hadnuc au e 6ua Mmshhuktst ho 6z>AaapcnuTe KHH3e? (War die bulga- 
rische „Furstenliste“ eine Inschrift?). H3B. iia apxeo.fi. hhct. XXIV (1961) 1—7. — Nach 
der Meinung des Verfassers ist die bulgarische „Fiirstenliste“ spateren Ursprungs und 
wahrscheinlich im 10. Jh. unter dem starken Einfluft der Bibel und der byzantinischen 
chronologischen Listen entstanden. Ihr Original war nicht griechisch, sondern alt- 
bulgarisch. D. A. 

H. BOGE, Neuere Bucher zur Geschichte der Schrijt. Der Stenografielehrer 15 (1961) 
89—93. — Kritisch-referierende Obersicht iiber Neuerscheinungen etwa des letzten 
Jahrzehnts. Irm. 

E. GEORGIEV, IIpadThAeapcKOTO Aeronucanue (Die protobulgarische Geschichtsschrei- 

bung). H3MeflBaHHH b «ecT Ha MapHH /(phhob. CotjiHH, 1961, 369—380. — Eine neue 
Deutung der „Bulgarischen Furstenliste” auf Grund von Parallelen mit den protobulga- 
rischen Inschriften und hauptsachlich mit der bekannten griechischen Inschrift von 
Madara. Nach der Meinung des Verfassers war das Original dieser „Furstenliste“ wie 
fast alle protobulgarischen Inschriften in griechischer Schrift und Sprache in Stein 
gemeiftelt. Spater wurde sie in slawischer Sprache iibersetzt, wobei die altbulgarischen 
Ausdrilcke beibehalten wurden. D. A. 

K. -E. HENRIKSSON, Epigraphica Christiana Vaticana. Arctos. Acta philol. Fennica. 

N. S. 2 (1958) 52—54. — Addenda et corrigenda zu A. Silvagni—A. Ferrua, Inscriptiones 
Christianae urbis Romae septimo saeculo antiquiores. Nova series I—III, 1922—1956, 
und E. DIEHL, Inscriptiones latinae Christianae ueteres, I—III, 1925—1931. Irm. 

L. A. JEL’NICKIJ, O darupoene TuapanaKepTCKOu nadnucu. HcT.-(j)n.fio.fi. acypHa.fi (1961) 

Ns 2, 207—211 (apMHH. pe3K>Me). — L’inscription grecque editee par C. F. LEHMANN- 
HAUPT, Armenien einst und jetzt I (1910) 410 sq., se rapporte — malgre l’opinion de 
J. Marquart et de G. H. Sarkisjan — non pas a la seconde moitie du III e sieicle, mais 
A la moitie du IV e siecle. A. K. 

D. KRANZALOV, Mto 8aoKH.ee na MadapcKOU cnaAe: peAbetp uau nadnucb? (Que faut-il 
considerer comme plus important a Madara: le relief ou l’inscription?). Slavia Antiqua 
VII (1960) 125—173. — Une polemique avec V. Besevliev. L’auteur rejette la thSse 
selon laquelle le relief et l’inscription seraient l’ceuvre des Protobulgares, car: 1° on 
trouve dans les Balkans et dans l’Asie Min. jusqu’a 2000 des reliefs semblables. 2° les 
Protobulgares n’avaient pas connu des reliefs pareils avant de s’etre fixes dans les 
Balkans. La reconstitution de l’inscription par B. est egalement a rejeter ce que l’auteur 
tache de prouver par l’analyse de certains mots et noms du texte. 11 reproche a B. de 
ne pas mentionner les travaux qui traitent de ce sujet, il les passe en revue et decrit 
d’autres reliefs pareils qui se trouvent aux Balkans et en Asie Mineure. Kap. 

M. P. SOTNIKOVA, SnuepatpUKa cepedpsmbix nAarewHUx cautkos BeAUKoeo Hoeeopoda 

XII — XV ee TpyflH Toe. 3pMHTa»:a IV (1961) 44—91, h jiji. (English resume on the p. 144.) 
— 104 inscriptions — graffiti on Novgorod rod-shaped silver bars of the Xllth—XVth 
centuries. Among them only one Greek inscription: 0EOA8AOC — on the bar, found 
in the village of Gorbovo (Cernigov region) in 1878. A. K. 

D. TUDOR, Inscriptji romane inedite din Oltenia ji Dobrogea. Mater, si cercetari 
arheol. 11 (1956) 565—623. — Legt, weitgehend mit Faksimiles, 164 bisher nicht edierte 
Inschriften aus Bukarest, der Kleinen Walachei und der Dobrudscha vor, welche das 
Bukarester Muzeul National de Antichitati verwahrt. Irm. 

V. VELKOV, H3 ucropuu HuoKHedynaucKoeo AUMeca e Kouqe I e. h. a. BecTHHK J(peBH. 
hct. (1961) N» 2, 69—82. — Interpretation einer Steininschrift wahrscheinlich aus dem 
Jahre 100 Oder 101, welche in der bulgarischen Stadt Russe (der ehemaligen Sexaginta 
Prista) gefunden und als erste uns uberlieferte Quelle fur die Geschichte dieser Stadt 
anzusehen ist. , D. A. 
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B. Numismatique, sphragistique (sigillographie), hfiraldique 

R. A. G. CARSON, P. V. HILL and J. P. C. KENT, Late Roman Bronze Coinage... 
(V. Byzantinoslavica XXII, 385; XXIII, 176.) — Comptes-rendus: C. H. V. SUTHERLAND, 
Num Chron. XX (1960) 292—294; C. M. KRAAY, Journ. Rom. Stud. LI (1961) 256—257. 

. D. M. N. 

T. GERASIMOV, flpunoc kt>m HyMU.3MaTUK.aTa Ha CoAyHCKOTa uMnepun (Beitrag zur 
Numismatik des Reiches von Thessaloniki). H3cjieflBOHHn b necT ua MapuH JIphhob. 
Co(J)hh, 1960, 380—398. — Der Verfasser beschreibt 47 Silber- und KupfermOnzen der 
thessalonischen Herrscher Theodor Angel Komnenos (1224—1230) (im Text steht fehler- 
haft das Jahr 1222), Manuel Angelos (1230—1240) und Joannes Angelos Dukas (1237— 
1244). D. A. 

K. V. GOLENKO, Bu3amuucKue MoneTU X e. U3 naxodKU e a. CraHUCAaBe (XepcoHCKan 
o6MCTb). CoBeT. apxeoji. (1961) N° 3, 290—291, hjiji. — Deux solldes de Constantin VII 
et Roman II (W. Wroth, Catalogue ..., II, p. 465, N» 60). La date de la proclamation de 
Roman II indiqufee par OstrogorskiJ (945) est acceptee par G. Une autre date est proposfie 
par V. Grumel, Chronologie, p. 358: a partir du printemps 948, au plus tard. A. K. 

]. P. C. KENT, “A uream monetam ... cum signo Crucis”. Num. Chron. XX (1960) 
129—132. — K. identifies the gold coinage mentioned by St. Prosper (Migne P. L. 51, 832) 
with two known types of solidi of Theodosius II. D. M. N. 

R. KIERSNOWSKI, Pieniqdz kruszcowy w Polsce wczesnoSredniowiecznej (La monnaie 
en Pologne au Haut M. Age). Varsovie, 1960, pp. 535. — Dans cet ouvrage sur les trou¬ 
vailles numismatiques en Pologne, l’auteur s’occupe aussi des monnaies byzantines; 
elles affluaient aux lV e —V e si§cles pour disparaitre ensuite. L’auteur est d’avis que cela 
fut dd aux invasions arabes, aux crises monetaires a Byzance et & l’fitablissement 
des Avars en Europe. Au X e sieicle, on note un afflux des monnaies en argent — les 
miliarisia de Porphyrogen6te et de Tzimisceis. Pour la quantity de ces trouvailles, la 
Pologne occupe la seconde place en Europe, immediatement apreis Gottland. La monnaie 
byzantine pfinetrait en Pologne par les pays russes. Kap. 

D. M. METCALF, The Metrology of Justinian’s Follis. Num. Chron. XX (1960) 209—219. 

D. M. N. 

V. M. POT1N, JJezTHHCKUti KAad denapuee cepedunbi XI e. Tpyflbi foe. SpMHTajKa IV 
(1961) 23—29, hjiji. (AHrji. pe3ioMe — CTp. 142). — L’auteur mentionne la ddcouverte 
d’une monnaie en cuivre — une contrefagon du miliarision de Baslle II et Constantin 
VIII — trouvee dans Ie tresor du village Denisy dans le rayon de Poltava. A. K. 

V. M. POT1N, HeKOTopbie eonpoebi topzobau JUpeened Pycu no Ht/MusMaTunecKUM datwbiM. 
BecTHHK hct. MHp. KyjibTypH (1961) Ns 4, 67—79 (with an Engl, resume). — An analysis 
of the composition of monetary hoards of the Xth—Xllth centuries enables P. to show 
the existence of two large groups in the Northern and Eastern Europe — the Skandinavian 
and the West-Slavic hoards. Thus, he shows that the Viking trade did not enjoy undivided 
domination in this region: there were two spheres of active economic connections — 
the Slavic and the Scandinavian. On the p. 76 f. the author puts on the question about 
the significance of the term « Koji6nr », but without quoting the Byzantine sources, which 
sometimes mentioned KOJi6nrH — Kovijtiyyoi. A. K. 

V. M. POTIN, BenzepcKue Monerbi KAadoe XI bck a. Coo6m. 3pMHTa>xa XX (1961) 59—65. 

— HeMHoroHHCJieHHbie HaxoflKH BenrepcKHx mohct XI b. Ha TeppH-ropHH CCCP no3BOjimoT 

npnftTH k BbiBOfly, hto BeHrepcKHe MOHerbi aocTHraJiH Boer. EBponu He tojii>ko djiaroflapa 
cKaHflHHaBCKHM cbh3hm PycH, ho npeiKfle Bcero 6jiaroAapn ee cbh3hm c 3anaflHHMH cjiaBH- 
HaMH. A. K. 

A. J. SELTMAN, Two Deniers of mediaeval Athens. Num. Circular LXIX, 9 (1961) 186. 

— Two deniers tournois of a type usually ascribed to Guy 11 de la Roche of Athens, 

which may in fact have been struck under the Catalan regime. D. M. N. 

1. V. SOKOLOVA, BuaaHTuUcKue Monem KAada BeAAa. Tpyaw Toe. SpMHTaiKa IV (1961) 
10—22, hjiji. (AnrJi. pe3K>Me — crp. 141—142). — A Vella pr§s de Pjarnou (Esthonie SSR) 
furent trouvees en 1903 des monnaies byzantines en argent des X e —Xl e si6cles, princi- 
palement des miliarisia du temps de Basile II et de Constantin VIII (on menti6nne en 
tout 117 monnaies). En meme temps que les monnaies byzantines, furent dficouvertes 
dgalemant des monnaies de 1’Est et de l’Ouest de l’Europe. Le tresor de Vella se dis¬ 
tingue par une quantite de monnaies byzantines remarquable pour 1’Europe de 1’Est. 
B. dficrit de mgme les dinars de l’Europe de 1'Est faisant partie dudit tresor, et fenumelre 
les monnaies de 1’Est, maintenant perdues. A. K. 
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L. L. UZMAN, The Tetarteron o} Nicephorus II Phocas — Fact or Fiction? Num. Cir¬ 
cular LXX, 1 (1962) 4—5. — U. publishes a solidus ot Nicephorus 11, “of Near Eastern 
provenance”, tentatively proposing that it is a specimen of the controversial debased 
gold coin or tetarteron minted by that emperor. Cf., however, P. GRIERSON, Tetarteron 
or Counterfeit? A Note on Mr. Uzman’s Coin. Num. Circular LXX, 3 (1962) 53, who 
concludes that the possibility of this coin being a tetarteron “must me definitely re¬ 
jected”, and that, despite the arguments advanced by Uzman in favour of its authenticity, 
it is a forgery. D. M. N. 

P. D. WHITTING, A new transitional Byzantine issue of A. D. 582. Num. Chron. XX 
(1960)133—135. D.M.N. 


VII. PHILOSOPHIE ET THfiOLOGIE 
A. Philosophic byzantine 

F. ALTHEIM—R. STIEHL, New fragments of Greek philosophers. East and West 12 

(1961) 3—15. — Sowohl bei Mutiammed a5-Sahrastani (12. Jahrhundert) als auch bel 
Abu I-Wafa’ al-Muba§§ir (11. Jahrhundert) findet sich Kenntnis einer Siebenzahl grie- 
chischer Philosophen (Thales, Anaxagoras, Anaximenes, Pythagoras, Empedokles, So- 
krates, Platon). Diese fiihren die Verfasser auf Porphyrios’ Philosophiegeschichte zuriick, 
welche liber das Sassanidenreich zu den arabischen Gelehrten gelangte. Dafi deren 
Darlegungen auch fur die Wiedergewinnung der griechischen Originate nicht ohne 
Nutzen sind, wird am Beispiel des Sahrastani fur die Philosophen Empedokles, Demokrit 
und Theophrast verdeutlicht. lrm. 

A. M. FRENKIAN, Die Historia des Pythagoras. Maia 11 (1959) 243—245. — Jamblichos, 
De Vita Pythagorica liber, ed. L. Deubner 52, 11: exciLeIto 8e r) yEcoiiEryia stpbi; nidtayo- 
<jou lotopia ist (gegen Tannery) zu libersetzen: Aber die Geometrie war von Pythagoras 
Historia genannt. lrm. 

A. M. FRENKIAN, Les travaux de Paul Henry et de Hans-Rudolf Schwyzer sur Plotin 

et les <r Enndades ». Maia 12 (1960) 289—309. — Warmherzige Wiirdigung der Verdienste 
der beiden Autoren um die Plotinforschung (gemeinsame Edition seit 1951; textgeschicht- 
liche und interpretatorische Vorarbeiten Henrys seit 1934). Irm. 

B. GORJANOV, Byzantskd ftlosofie. Zprdvy Jednoty klasickych filologu pfi Ceskoslo- 

venske Akademii V6d 111, N° 3 (Praha, 1961) 130—136. E. A. J. 

H. LANGERBECK, The Philosophy of Ammonius Saccas. The Journ. of Hell. Stud. 77 
(1957) 67—74. — Charakterisiert Ammonios Sakkas als „sakularisierten christlichen 
Philosophen". Spezielle Untersuchungen sind gewidmet: 1. dem peripatetischen Einflufi 
auf die christliche Theologie; 2. dem Vorsehungsglauben in der christlichen Philosophie; 
3. dem Verhaltnis von Ammonios zu Origenes. lrm. 

G. SCHROT, Heraklit und seine Lehre. Universitatszeitung 5 (Leipzig, 1961) Nr. 45 

vom 8. 11. 1961. — Bei dem am 30. 10. 1961 in Leipzig durchgefiihrten Kolloquium 
„Heraklit und seine Lehre" referierte Johannes Irmscher liber das Nachwirken Heraklits 
in Byzanz. Irm. 


B. Questions thfologlques en general 

K. ALAND—F. L. CROSS, Studia Patristica I, II. Papers presented to the Second Inter¬ 
national Conference on Patristic Studies held at Christ Church, Oxford 1955 (Texte und 
Untersuchungen z. Gesch. d. altchristl. Lit. 63/64). Berlin, Akad.-Verl. 1957. — Compte- 
rendu: B. NEUNHEUSER, Archiv f. Liturgiewissensch. V, 2 (1958) 497—499. Sey. 

B. ALTANER, Patrologie, Leben, Schriften und Lehre der Kirchenvdter, 5., vollig 
neubearb. Aufl... (V. Byzantinoslavica XX, 374; XXII, 165. — Compte-rendu: G. 

KRETSCHMAR, Jhb. f. Liturgie u. Hymnologie 5 (1960) 189—190. , Sey. 

CHRYSOSTOME, ev. de Thaumakas, 'O piyai; xavcov ’AvSpeou Kqi')Tt)C. ’Exxlqaia 37 
(I960) 103—107. R. G. 

DENYS L’AREOPAGITE, La Hidrarchie Cdleste ... (V. Byzantinoslavica XXI, 382; XXII, 
165, 387.) — Compte-rendu: E. AMAND DE MENDIETA, L’Antiquite Classique 28 (1959) 
407—411. Irm. 

B. FISCHER, Der Vulgata-Text des Neuen Testaments. Zeitschr. f. d. Neutest. Wiss. 46 
(1955) 178—196. — Bericht liber die Arbeit an der 1954 abgeschlossenen Oxforder Vulgata- 
Ausgabe des Neuen Testaments, Geschichte der Ausgabe und Kritik. , Sey. 
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L. FLAM, HMrodoxes, h&r&tiques, paradoxaux et sceptlques. Rev. de l’Univ. de 
Bruxelles 2 (1961) 1—14. — Versuch einer philosophischen Klarung der als historische 
Kategorien wlchtlgen Begriffe, wobei das Belegmaterial zu wesentlichen Teilen aus dem 
ManichSer- und Katharertum und anderen mittelalterlichen Haresien abgeleltet wlrd. 

Irra. 

P. GALLAY, Les manuscrits des Lettres de saint Gr&goire de Nazianze. Paris 1957, 
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Irm. 

B. HEMMERDINGER, L’auteur de l'$dition «euthalienne Akten 11. Intern. Byz.- 
Kongr. 1958. Miinchen 1960, 227—231. — In der Literatur ist die Rede von einer Ausgabe, 
welche ein gewisser Euthalios von der Apostelgeschichte, den katholischen und den 
Paulusbrlefen veranstaltete; Hemmerdinger sieht dagegen in Euagrios von Antiochia 
den Urheber dieser Rezension (cf. Byzantinoslavica XXII, 364). Irm. 

P. KATZ, The Old Testament Canon in Palestine and Alexandria. Zeitschr. f. d. Neutest. 
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R. A. KLOSTERMANN, Kirche und theologische Literatur im Byzantinischen Reich. 
Klrche im Osten. Studien zur osteuropdischen Kirchengeschichte und Kirchenkunde- 
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A. LOTOS, Xupmbv b veoc, 6 ©eoXoyoc. ’AztIve? 23 (1960) 61—68, 104—109. R. G. 
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Compte-rendu: K. F. Miiller, Jhb. f. Liturgie u. Hymnologie 5 (1960) 166—167. Sey. 

K. ROMANIUK, Le Platon d’Origgne. Aegyptus XLI (1961) 44—73. — Raccoglie Ie cita- 
zioni delle opere di Platone (in particolare delle Leggi, del Fedone, del Fedro e della 
Repubblica) contenute nel «Contro Celso» di Origene, classificandole in tre gruppi: 
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■citazioni propriamente dette, cltazioni-allusloni e citazioni Impllcite. La ricchezza dl tali 
citazioni dimostra la profonda conoscenza che Origene possedeva delle opere del filosofo 
.greco. E. Fo. 

F. SCHEIDWE1LER, Marcell von Ancyra. Zeitschr. f. d. Neutest. Wiss. 46 (1955) 
202—214. — Einige Verbesserungsvorschlage zu der Obersetzung der Fragmente Marcells 
durch Gericke (1940). Sey. 

F. SCHE1DWE1LER, Paul von Samosata. Zeitschr. f. d. Neutest. Wlss. 46 (1955) 116—129. 
— Bietet eine Anzahl von Konjekturen, Verbesserungsvorschldgen und Erklarungen zu 
den von Paul von Samosata iiberlieferten Fragmenten anhand seiner Theologle. Sey. 

W. SCHMID, Christus als Naturphilosoph bei Arnobius. Erkenntnls u. Verantwortung, 
Festschr. f. Theodor Lltt. Dusseldorf (o. J.), 264—284. — Ober hermetlsche Elnflilsse auf 
das afrlkanische Christentum im 3.—4. Jahrhundert. Irm. 

W. SCHMID, Epikur. Reallexlkon f. Antlke u. Christentum 5 (1961) 681—819. — Der 
gut und ubersichtlich Informierende Artikel 1st hler zu erwahnen wegen seiner Aussagen 
tiber die Oberlieferungsgrundlagen der Eplkurschrlften und seine Darstellung der Rolle 
des Eplkureismus im Christentum. Irm. 

T. SPlDLlK, La Sophiologie de St Bastle (= Or. Christ. Anal. 162). Roma 1961, pp. 
XXIV + 274. — Compte-rendu: Orient. Christ. Period. XXV11 (1961) 493—494. E. Fo. 

H. VOGELS, Der Bibeltext in drei pseudoambrosianischen Predigten. Zeitschr. f. d. 
Neutest. Wlss. 46 (1955) 61—68. — Anhand der „zahlreichen und z. T. umfangreichen 
Bibelzitate" wird bewiesen, dafi die in Migne PL 17, 779—812 als dem Ambrosius zuge- 
hdrig abgedruckten drei Predigten nicht echt sein kdnnen, sondern aus dem afrikanisch- 
christlichen Raum zu stammen scheinen (besondere Nahe zu Cyprian). Sey. 

A. WIFSTRAND, The new edition of Gregory of Nyssa's Commentary on the Song 
of Solomon. Journ. Theol. Stud., N. S., Xll (1961) 291—298. — An extended review of 
Gregorii Nysseni In Canticum Canticorum, ed. H. LANGERBECK (= Gregorii Nysseni 
Opera, ed. W. JAEGER, VI). Leiden, E. J. Brill, 1960. D. M. N. 


C. Dogmatique, liturgie, etc. 

Anaphorae Syriacae .. . (V. Byzantinoslavica XV, 141.) — Compte-rendu: 0. Heiming, 
Archiv f. Liturgiewissensch. V, 1 (1957) 112. Sey. 

W. H. BATES, The background of Apollinaris’s Eucharistic teaching. Journ. Eccl. Hist. 
XII (1961) 139—154. — A discussion of the Eucharistic doctrine of Apollinaris based 
on the evidence of two fragments of his work, with “some indication of the rest of the 
fourth century liturgical tradition as we know it.“ D. M. N. 

M. BLACK, A Christian Palestinian Syriac Horologion. Berlin MS. Or. Oct. 1019. Cam¬ 
bridge 1954. — Compte-rendu: O. HEIMING, Archiv f. Liturgiewissenschaft V 1 (1957) 
122—123. ' Sey. 

J. BOECKH, Die Entwicklung der altkirchlichen Pentekoste. Jhb. f. Liturgie u. Hymno- 
logie 5 (1960) 1—45. — Dieser sich mit der Festgeschichte der nachiisterlichen Freuden- 
zeit beschaftigende Aufsatz sollte wegen seiner zahlreichen Verweise auf die spateren 
ostkirchlichen Quellen auch fur den Byzantinisten von Interesse sein. Sey. 

V. I. BR1A, Contributia sf. Atanasie la fixarea dogmei hristologice (La contribution 

de St. Athanase 3 la fixation du dogme christologique). Ortodoxia 2 (Bucuresti, 1961) 
195—213. — Analyse de 1’apport theologique de St. Athanase aux epoques oh les empe- 
reurs de Byzance inclinaient 3 l’arianisme. M. S. 

C. DETLEF—G. MOLLER, Die Engellehre der Koptischen Kirche. Untersuchungen zur 
Gesch. d. christl. Frdmmigkeit in Agypten. Wiesbaden 1959, pp. XII, 324. — Compte- 
rendu: E. HAMMER SCHMIDT, Oriens Christianus 44 (1960) 139—140. Irm. 

W. ELERT, Abendmahl und Kirchengemeinschaft in der alten Kirche... (V. Byzantino¬ 

slavica XVIII, 162.) — Compte-rendu: K. M. HOFMANN, Archiv f. Liturgiewissensch. V, 
2 (1958) 518—520. Sey. 

F. FABBRINI, Un nuovo documento relativo alia manumissio in ecclesia. 
Rend. Accad. Naz. Lincei, Cl. Sc. mor., stor. e filol., S. VIII, XVI (1961) 211—222, 2 taw. — 
Pubblica e commenta, dal cod. Crypt. I\ fi. IV (un Eucologio italo-greco della seconda 
meta del sec. X), un altro esempio di formula di manumissio in ecclesia, analoghe 
a quelle pubblicate dal compianto bizantinista e slavista C. Giannelli (v. Byzantinoslavica 
XXI, 105—106 e 330—331). E. Fo. 

E. FASCHER, Kritik am Wunder. Eine geschichtliche Skizze. Berlin 1960, pp.-42 (Auf- 
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sStze u. VortrSge zur Theol. u. Religionswissensch., 13). — Behandelt Ira Kap. 1, S. 12 If. 
„die Wunderdebatte in der Alten Kirche". Irra. 

K. GAMBER, Die Orationen des Rotulus von Ravenna. Eine Feier des Advents sction 
zur Zeit des heiligen Petrus Chrysologus? Archiv I. Liturgiewissensch. V, 2 (1958) 354—361. 
— Eine Feier des Advents ISfit sich weder in den Horailien des Petrus Chrysologus noch 
in dera auf diese zuriickgehenden, ira 8. Jahrhundert geschriebenen Rotulus feststellen. 
Jedoch gab es eine Feier Mariae Verkiindigung in der Weihnachtsvigil, die dem orienta- 
Iischen Usus entsprach, in der der spatere Festgehalt des Advent „bereits in nuce ent- 
halten war“. Sey. 

E. HAMMERSCHMIDT, Die koptische Gregoriosanaphora ... (V. Byzantinoslavica XIX, 
379; XX, 185, 377; XXII, 389.) — Corapte-rendu: H. ENGBERDING, Oriens Christ. 42 
(1958) 134—142. Sey. 

E. HAMMERSCHMIDT, Koptisch-bohatrische Texte zur agyptischen Gregoriosanaphora. 
Oriens Christianus 44 (1960) 88—111. — ErgSnzende Texte (rait Komraentar) zu der 
Ausgabe des Verfassers, Die koptische Gregoriosanaphora, Berlin 1957, welche auf An- 
regung von H. Engberding, Oriens Christianus 42 (1958) 134 f. zusammengetragen wurden. 

Irm. 

Dera. G. KOUTROUMPLE, "Eva? la'ixoc SiSaaxalo? rfjg nveiiuaTixornToc' Notol.do? Ka- 
Paailac.’A xtIvec 23 (1960) 25l—261. R. G. 

G. KRETSCHMAR, Neue Arbeiten zur Geschichte des Ostergottesdienstes 1. Jhb. f. Li- 
turgie u. Hymnologie 5 (i960) 75—79. — Literaturbericht mit ausfiihrlichen Angaben 
unter anderem auch zur jerusalemischen, syrischen und arraenischen Osterliturgie der 
frdhbyzantinischen Zeit. Sey. 

J. MATEOS, La vigile cathedrale chez EgGrie. Orient. Christ. Period. XXVII (1961) 
281—312. — Nella „Peregrinatio“ die Egeria sono descritte le officiature del raattutino 
celebrate a Gerusalemme tra la fine del IV e il principio del V secolo: I’A. ne trae la 
conclusione che in tale periodo la doraenica aveva, a Gerusalemme, il carattere di un 
giorno pasquale settimanale. Di tale concezione segue le tracce nei vari riti orientalt 
e occidentali. E. Fo. 

D. POPESCU, Sjintenia dupd. sf. Chiril al Alexandriel (La saintetd d’apr&s St Cyrille 
d’AIexandrie). Ortodoxia 2 (Bucuresti, 1961) 230—241. — Expose sur certaines idees 
thdologiques du grand alexandrin, adversaire de Nestorius. M. §. 

F. REFOULfi, La christologie d’Evagre et VorigGnisme. Orient. Christ. Period. XXV11 

(1961) 221—266. — Studio articolato in tre parti: nella prima — « La christologie origd- 
niste » l’a. esamina le polemiche antiorigeniste del IV e del VI secolo; nella seconda — 
«La christologie d'Evagre» — analizza le tre opere di Evagrio riguardanti problemi 
cristologici, cioe la lettera VIII, il Commento ai Salmi e le Centurie Gnostiche; 
nella terza — « Presupposes de l’origenisme d’Evagre » — mette in evidenza i rapporti 
tra Evagrio ed Origene nel problama cristologico: rapporti innegabili, anche se Evagrio, 
come altri discepoli di Origene, ha accettato e sviluppato proprio cid che di raeno valido 
vi era nel sistema origeniano. E. Fo. 

B. DI SALVO, L’essenza della musica nelle liturgie orientali. Boll. B. gr. Grottaferrata, 

N. S. XV (1961) 173—191. E. Fo. 

N. I. STEFANESCU, Dramaturgia anticH elina In opera lui Clement Alexandrinul (La 
dramaturgie ancienne hellenique dans I’ceuvre de Clement d’AIexandrie). Ortodoxia 2 
(Bucuresti, 1961) 168—194. — L’auteur demon tre comment ont dtd utilisdes par Clement 
d’AIexandrie les idees grecques exprimees dans la dramaturgie de Sophocle, Eschyle, 
Euripide, Menadre, etc. M. S. 

I. TURCU, Aspecte dogmatice din corespondenta cu Isidor Pelusiotul (Aspects dogma- 
tiques dans la correspondence d’Isidore le Pelusiote). Ortodoxia 2 (Bucuresti, 1961) 
242—264. — Une recherche speciale des conceptions dogmatiques d’Isidore de Pelou- 
sioum. M. S. 

C. VOICU, Probleme dogmatice In opera sf. Grigorie de Nlsa (Probldmes dogmatiques 

dans I’aeuvre de St. Gregoire de Nysse). Ortodoxia 2 (Bucure§ti, 1961) 214—229. — 
L’auteur s’occupe specialament des iddes de St. Grdgoire exposdes dans I’aeuvre «Le 

grand mot catechetique ». M. S. 

A. W(ENGER), L'hom6lie de saint fean Chrysostome <rA son retour d'Asie». Texte 
grec original retrouv6, Edition et commentaire. Rev. des Et. Byz. XIX (M61. R. fanin) 
(1961) 110—123. — On ne possddait que la version latine (Migne, P.G. LI—LII, col. 
421—424), d’« une fiddlitd littdrale ddconcertante», mais souvent * incomprehensible 
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dans son gtat actuel». A son retour en 401 a Constantinople, St Jean Chrysostorae fut 
accueilli avec joie par la population. Le lendemain, il remerciait les fiddles et prgsentait 
sa defense et en mgme temps exposait en formules definitives la doctrine catholique 
sur les sacrements du baptgme et de l’Eucharistie. r. q. 

M. WERNER, Die Entstehung des christlichen Dogmas problemgeschichtlich dargestellt . 
2. Aufl., Bern—Tiibingen 1953. — Compte-rendu: B. NEUNHEUSER, Archiv f. Liturgie- 
wissensch. V, 2 (1958) 418—423. Sey. 


D. Hagiographie 

F. HALK1N, Saint Michel de Chalc^doine. Rev. des Et. Byz. XIX (Mel. R. Janin) 
(1961) 157—164. — Texte inedit mentionnant un saint de Chalcedoine, inconnu jusqu’ici, 
saint Michel de Chalcgdoine, et une gglise ggalement inconnue, gglise Saint Constantin, 
oil repose son corps. Le texte est antgrieur a 1350 et sa redaction, par le tabullarios 
Andre, de 1404. R. g. 

F. HALK1N, La Legende cr&toise de Saint Tite. Anal. Boll. 79 (Bruxelles, 1961) 241—256. 

— L’auteur s’est occupe de I’etude de la Iggende de St Tite, disciple de St Paul et son 

coorganisateur de l'Eglise en Crete. Si I’on laisse de cote quelques mentions du Nouveau 
Testament parlant de St Tite, il s’est conserve un recit Iggendaire de St Tite, naturelle- 
ment avec un certain nombre de details ne repondant pas 8 la realitg (p. ex. sur les 
relations de famille de St Tite allant jusqu’au roi Minos, etc.). L’hagiographe lui-meme 
se declare gtre Zenos, juriste et un des disciples de St Paul. Cette mention a contribue 
8 la divulgation de la 16gende, mais le texte fut plus tard remanie quand meme. 
Dans ce remaniement, on changea complgtement le style, on omit quelques parties 
du texte; au contraire, on augmenta le nombre de details miraculeux. F. Halkin publie 
le texte des deux redactions grecques de la lggende, ce qui se fait pour la premiere 
fois d’une manigre critique et complete. Le texte original de cette lggende s’est con¬ 
serve dans deux manuscrits (Parisinus grec 548 du X e sigcle, fol. 192—196 et Otto- 
bonianus 411 de 1445, fol. 476 T —480). Le texte remanig est attestg aussi par deux 
manuscrits (Vindobonensis hist. 45 du Xl e sigcle, fol. 260 Y —263 et Atheniensis, Musee 
Benaki, fonds des Echangeables, 141 du XI s sigcle, fol. 205—205 v ). Ce n’est qu’une moitie 
du texte du manuscrit Parisinus 548 qui a ete publige par M. R. James. F. Halkin pre¬ 
sente dans son gtude les deux textes avec l’apparat critique (g l’occasion du l er Congrgs 
International d’Etudes Cretoises 1961). A. D. 

K. KENTH, Tojtumjpia xai siapaSoaEu; 'Ay. ©eoiVopou Kapnaaiag. Kuxpiaxal DrrovoaC 
(1960) 167—187. ^ R. G. 

N. I. PHLOUDAS, "Ayio; NixoXao?. 'O ftaupraToupyog ap/iE.-u(axojTOs Mupcov tTji; A vx< 'c. 
Athgnes, 1960, pp. 58. R. G. 

1. M. PHOUNTOULIS, OS. ayioi recopyoi, ap^sjuaxonoi MimW)vriq- Athgnes, 1959, pp. 52. 

R. G. 

I. M. PHOUNTOULIS, 'O clyioq ’Aletavfipoc ev AgnPco. Athgnes 1960, pp. 77. R. G. 

F. SCHE1DWE1LER, Die alte Vita Pauli. Zeitschr. L d. Neutest. Wiss. 50 (1959) 91—99. 

— Die noch nicht edierte alte Vita des Bischofs Paulos von Konstantinopel war von 
P. Heseler fur seine Rekonstruktion der Kirchengeschichte des Gelasios von Kaisareia 
ins Auge gefafit worden. Scheidweiler weist nun nach, dafi die Vita Pauli fast vollstdndig 
aus der Vita Athanasii und der Kirchengeschichte des Sokrates ausgeschrieben ist, so 
dafi kein Anhaltspunkt besteht, auf Gelasios von Kaisareia als Quelle zu schliefien. 

Sey. 

S. N. SCHOINAS, ed., NlxoSt'iiiou 'AytopeiTC.u: (Kf)?.oq B«panvoutpioai xru ’Icouvvru. Press 
of the Hagioritic Library, Volos, 1960, pp. 390. — Short notice by D. J. CHITTY, Journ. 
Theol. Stud., N. S., XII (1961) 421. — This is a reprint of the text of the Erotapokriseis 
of the two 6th century recluses Varsanuphius and John, originally edited by Nikodemos 
the Hagiorite and printed in Venice after his death. D. J. Chitty is ..engaged on a critical 
edition of this work.” D. M. N. 

D. STIERNON, Le quartier du X&rolophos d Constantinople et les reliques venitiennes 
de saint Athanase. Rev. des Et. Byz. XIX (Mel. R. JANIN) (1961) 165—188. — 1. Recit 
du transfert du corps de saint Athanase. II. Remarques historiques et topographiques. 
Mention dans l’Anonyme vgnitien d’une Eglise et d’un couvent inconnus du Christ en 
Croix, too Xqiotov' CTraupopEvou. 111. Les reliques venitiennes. R. G. 

J. P. TZ1KNOPOULOS, Kujtpiaxd xoij "Ayiou Neotputou. Kiutpiaxai 2jtou8ai 24 (1960) 

111—149. ‘ R. G. 
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E. Apocryphes 

H. DUENSING, Ein Mosesapokryphon. Zeitschr. f. d. Neutest. Wiss. 49 (1958) 251—258. 
— Hier wird die Obersetzung eines Gesprhches Gottes mit Mose aus einer athiopischen 
Handschrift der Stadtbibliothek Frankfurt am Main gegeben. Die Handschrift ist 1755 
datiert, nach dem Kolophon ist der Text aus dem Arabischen ubersetzt, das wahrschein- 
lich ein koptisches Vorbild hatte. Obwohl die Schrift von Mose spricht, ist sie christ- 
lichen Ursprungs, wenn sie auch vielleicht jiidische Stoffe verarbeitet hat. Sey. 

G. HAUFE, Ein neuer Fund und eine alte Frage. fesus von Nazareth — Geschichte Oder 
Mythus? Die Kirche 16 (1961) Nr. 15, 3. 9. April 1961. — Der fur weitere Kreise be- 
stimmte Aufsatz wendet sich gegen die Versuche, das Thomas-Evangelium von Cheno- 
boskion zur Stutzung der These der Ungeschlchtlichkeit Jesu zu verwenden. Irm. 

W. TILL, Das Evangelium der Wahrheit. Neue Obersetzung des vollstandigen Textes. 
Zeitschr. f. d. Neutest. Wiss. 50 (1959) 165—185. — Bietet nach kurzer Einleitung die 
erste deutsche Obersetzung des vollstandigen Textes des koptischen Evangelium veri- 
tatis. , , , Se ^' 

A. XYNGOPOULOS, Ai itupaardaEu; roii E5^aTOVTupx 0,, Aoyyivoij xai tiuv jiet’ aut.m p, - 
ptupr|odvTtov 8uo aTpancoTuiv. ’EirEtupi? 'Et. Bu^. 2jiou 8. 30 (1960—1961) 54—84. — Le 
centurion present au Crucifiement, s’appelait Longin, d’aprhs les Apocryphes, par suite 
d’une confusion avec le mot grec lonchS, lance. Sa memoire et celle des deux soldats. 
qui assistaient au Crucifiement et qui ayant cru au Christ comme Longin, subirent 
le martyre avec lui, est celdbree par l’Eglise orthodoxe, le 16 octobre. L’auteur 
croit a l’existence: d’un texte apocryphe perdu ou encore inconnu, qui racontait 
d’une manihre lSgendaire le drame du Golgotha et qui semble avoir servi de source 
commune aux artistes et au Christos Paskhon. Deux miniatures du ms. Paris, gr. 74 et 
de ses copies slaves represente une figure masculine assise au pied de la croix et 
recueillant dans un vase le sang qui coule des plaies du Christ. 11 s’agit du Juif Jacques, 
qui assistait au Crucifiement et qui, ayant cru au Christ, recueillit son sang dans un 
vase. Cette histoire legendaire du Crucifiement semble etre nee a Jerusalem, ou 
existait un culte particulier de saint Longin, oh la t§te, apportee de Cappadoce, accom- 
plissait des miracles. R. G. 

Vlll. GfiOGRAPHlE ET TOPOGRAPHIE; ETHNO GRAPH IE 

T. ABAJEVA, JJpeBHue ropzoebie nyru Badaxuiana. HayuHbie padoTH h coodm. AH V 36 . 
CCP, Ota. odm. Hayx 11 (1961) 181—190. — L’auteur examine, en particulier, la question 
concernant la direction de la grande route de la soie menant de la Chine vers l’Ouest. 

A. K. 

AtpUHbL. CoBeT. HCT. 3H[JHKA. 1 (1961) 958—959, KJ 1 J 1 . — B TO BpeMH KaK HCTOpHH ApeBHHX 
A4>hh ocBeutaeTCH noapodHo Ha CTJid. 960 — 967, hctophh bh33hthhckhx A(J)hh yAejieHo Bcero 
TpH CTpOHKH! A. K. 

AMacrpuda. CoBeT. hct. shuhka. I (1961) 446. _ A. K. 

Antike und Mittelalter in Bulgarien. Hrsg. v. V. BESEVLIEV u. J. IRMSCHER. Berlin 
1960, pp. Vlll, 363, 87 tab. (Berliner Byzantinistische Arbeiten, 21). — Der Sammelband 
1st erwachsen aus einer Exkursion durch Bulgarien, welche die Arbeitsgruppe Byzanti- 
nistik des Instituts fur griechlsch-romische Altertumskunde der Berliner Akademie im 
Jahre 1956 durchfiihrte. Neben dem kurz gehaltenen Bericht liber diese Reise enthdlt 
er Obersichten Uber die verschiedenen Zweige der bulgarischen Altertumswissenschaft 
und Byzantinistik sowie Beschreibungen der hauptsachlichen Sammlungen und Monu- 
mente, samtlich aus der Feder erster bulgarischen Sachkenner. Er ist somit bestens 
geeignet, als wissenschaftlicher Fiihrer durch Bulgarien zu dienen. Irm. 

S. B. ASURBEJLI, O daTupoene 803HUKHoeeHUH zopoda Baicy. /(okji. AH A3ep6. CCP XVII 
(1961) Ns 3, 253—258. — Les plus anciennes indications sur les « feux eternels » prds 
<le Bakou se trouvent chez Priscos le Pannien. Ananie Chirakazi signale l’existence de 
la ville de Bagavan au Vll e sidcle, que l’auteur, en suivant K. P. Patkanov, identifie 
avec Bakou. Les mathriaux archfiologiques temoignent effectivement de 1’existence d’une 
ville feodale h partir du Ville sihcle. Cependant, A. suppose que la formation de la ville 
fhodale de Bakou « remonte aux V e —Vl e sihcles ». A. K. 

R. BECHTLE, Wege nach Hellas. Miinchen u. Efilingen 1959, pp. 260 + 4 tab. — Compte- 
rendu: H. H. BORCHERDT, Universitas 16 (1961) 331—332. Irm. 

V. F. BELJAJEV, K eonpocy o toakoguhuu u smunecKOti npUHadAeotcHocru dpeeneepene- 
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CKOao 3TH0HUMU Phteirophagoi. Yq. 3an. Ka6apAHHO-Ba.fiKapcKoro HayqHO-HccjieA. hhct. 
XVIII (1961) 165—173. — Le terme „Phtheirophagoi“ employe par les auteurs classiques 
et par Eustathe de Thessalonique ne slgnifie pas « mangeurs de poux », mais « mangeurs 
de pommes de pin » (cf. dejH Liddle-Scott, s. v. cpOetootpayoi: «perh. eaters of fir-cones, 
as they lived near rimjouc», ou il cite « Adv. Christianos » de Porphyrios, ce qui gchappe 
a I’attentlon de B. Parmi les auteurs byzantins Leon le Diacre, p. 157.17) mentlonne 
aussi le terme « phtheirophagoi » en l’appliquant aux Petchenegues. A. K. 

Z. M. BUN1JATOV, O MecTOHaxootcdemiu cpedneseKOBbix eopodoa-Kpenocreu Ba 33 u lUanu. 
KpaTK. coofim. Hhct. HapoflOB A3 hh XLVI1 (1961) 89—93. — Une localisation des forte- 
resses Bazz et Chaki, importantes pour l’etude de l’histoire de l’insurrection de Babek. 
Pour les etudes anterieures de B., concernant ce theme, v. Byzantinoslavica XXI, 384. 

A. K. 

Ch. DAHM, Athos. Berg der Verkldrung. Offenburg/Baden o. J., pp. 228, 160 tab. — 
Compte-rendu: E. BENDERMACHER-GEROUSSIS, Universitas 16 (1961) 332. Irm. 

P. L. FERMOR, Mani, Reise ins unentdeckte Griechenland. Miinchen 1960, pp. 356. — 
Compte-rendu: V. HELL, Universitas 16 (1961) 312—313. Irm. 

H. FRONCZAK-GAJEWSKA, Palac Dioklecjana w Splicie. Filomata 149 (1961) 448—453. 
— Populdre Zusammenfassung der architektonischen Gegebenheiten und der historischen 
Schicksale. Irm. 

V. N. GAMREKELI, ReaAU u ReoAerua. e /— XV eg. h. a. TOhjihch, 1961, pp. 153 + VII 

Taf. (mit deutsch. Zusammenfassung). — Ethnische Herkunft, Lokalisierung und soziale 
VerhSItnisse des kaukasischen Volkes Dwali. Es ist unmoglich, Dwali mit Alanen zu 
identifizieren. G. beschaftigt sich auch mit der Frage der Verbreitung des Christentums 
in Dwalethi. A. K. 

G. G. GROMOV, Rpeaneduiue e Poccuu amoepcupUHecKue pycuHKU. CoBeT. 3THorpa(j)HH 
(1961) JvT» 5, 134—139, hjiji. — JlmieBoft cfiopHHK XVII b. (Ha pncyHKe ouiHdoqHO XII b.) 
HOBropoACKoro npoHcxoacfleHHH, xpaHHmHiicH b nyfiAHUHofl OnOAHOTeKe b JleHHHrpaAe (Co- 
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im Zuge der Wandlung der rumanischer Gesellschaft einen sozialen Gehalt. Mlt dem 
Eindrlngen der rumanischen Sprache in urkundllche Texte erschien rumin als seln 
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B KOTOpoM pacCMaTpHBaiOTCH K3K HCTOpHKO-XyflOJKeCTBeHHbie, TaK H SKOHOMHUeCKHe Bonpocbl, 
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versitat Frankfurt angenommenen Dissertation mlt dem Tltel „Die Tapen der metallenen 
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wdhrend des Lateinischen Kalsertums auch im Osten wirksam geworden ware. Irm. 

S. A. KAUFMAN, O 83Uumoc8H3HX paHHeeuaaHTUucKUx CBodnarux noupbiruu c no3dne- 
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asiatischen, wahrscheinlich sildanatolischen Kunstlern geschaffen wurde. Irm. 
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Praed. XXX (1961) 82—111, 4 taw. — Descrlzlone dl una leone del tlpo « Haglosorltlssa » 
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MocKBa, 1961, CTp. 116+ 103 hjui. — Abtop paccMaTpuBaeT ocodeHHoc™ MaTepuaJioB 

H TeXHHKH ApeBHepyCCKOH CT3HK0B0H TeMnepHOH IKHBOnHCH, OCHOBHUe BHAU H npiWHHbl 
noBpeiKAeHHH h pa3pymeHHH hkoh, a Taxace ocTaHaBAHBaeTca Ha ycnoBHHX hx xpaHeHHH 
h KOHcepBaqHH. OTfleAbHaa rjiaBa nocBHmeHa npHHuunaM h MeTOflaM pecTaBpanHH npoH3- 
BeAeHHii TeMnepHOH acHBonHCH. PadoTa, nocTpoeHHaa Ha ocHOBe npaKTiMecKOfl AeHTeiibHOCTH 
KpynHoro pecTaBpaTOpa MoaceT npeaCTaBAHTb HHTepec aah Bcex cneunajiHCTOB no hkohoiihch. 

A. Bk. 

T. A. IZMAJLOVA, ApMsmcKaa pyKonucb, nanucannasi e renye e 1325 a. u ee cepedpnnbiu 

OKAad 1347 a. Bh3. BpeM. XX (1961) 243—258, c hjui. — Publication d’un manuscrit 
armenlen du XIV e slecle, garde a l’Ermltage et qul a conserve, exception tres rare, sa 
garniture d’argent du meme slecle. Les questions soulevees concernant l’lconographie 
et l’orlglnalite stylistlque de ce monument, presentent un Interet special pour les 
byzantlnologues. A. Bk. 

T. A. IZMAJLOVA, MypaanCKUu o6pa3eu, e apMswcKoii Munuartopnou Mueonucu. TpyAH 
Toe. SpMHTaaca V (JleHHHrpaa, 1961). KyAbTypa h HCKyccTBO HapoflOB BocTOKa 6, CTp. 
76 — 97, c hjui. — 3aHHMaacb 3 pmhhckhmh MHHHaTiopaMH XII — XIII bb. aBTop odpaTHA 

BHHMaHne Ha 3anncH Ha noiiax pyKonHceii, CBHfleTeubCTByromHe o tom, hto MHHHaTiopbi 
KonnpyiOT odpa3eu, CBH33HHbiH c HMeHeM TpHropHH MypraHeuH. OiJiopMAeHHe pyKonnceft 
HMeeT AeflcTBHTeAbHo pufl o6iu.hx qepT xax HKOHorpaiJiHHecKH, Tax h b H3BecTHoft Mepe 
CTHAHCTHHeCXH, HO OTAHH3K)TCH H CBOeo6pa3HeM. CT3TbH COnpOBOal AaeTCH pe3ioMe Ha 
aHTAHHCXOM H3bIXe. A. Bk. 

V. N. LAZAREV, <PpecKU Crapou Jladoau. . (V. Byzantlnoslavlca XXIII, 192.) — 

Compte-rendu: D. and T. T. R(ICE), Burlington Magazine CIII, 703 (1961) 440. 

D. M. N. 
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V. N. LAZAREV, &eo<paH rpeic u eao iukoao. MocKBa, 1961, CTp. 133 + 121 hjiji. — 
Dans ce livre, aprds une courte introduction, vient une biographie de Theophane le Grec, 
une caracteristique de la culture byzantine du XIV e siecle en connexion avec Theophane 
le Grec, une caracteristique des fresques de 1’Eglise de la Transfiguration de Notre- 
Seigneur a Novgorod et de son ecole a Novgorod ainsi qu’une revue des relations du 
grand peintre et de l’ecole moscovite de peinture. En guise de conclusion, est fixfie 
la place occupee par Theophane le Grec dans l’histoire. L’annexe contient la critique 
de la theorie de D. V. Ajnalov sur l’influence de 1’Ouest dans les fresques de Volotovo 
et, en outre, la publication d’une lettre d’Epifanij Preraudry] adressee a Cyrille Tverskij. 
Le livre est muni d’un index. A. Bk. 

V. N. LAZAREV, Mo3auKU Cocpuu KuegcKOti, c npmio>KeHHeM A. A. BEJlEUKOrO 

o rpeueCKHX HaAimcax Ha M03aHKax. MocKBa, 1960, crp. 212 + 100 Tadji. — Aprils une 
courte introduction, l’auteur retablit, en se basant sur de profondes investigations, le 
systdme des fresques de la fameuse cathedrale de Kiev et les idees dont decoule celui-ci; 
plus loin, il etudie la question concernant la relation des fresques a 1’ensemble archi- 
tectonique et definit le caractdre general du style des fresques. La description detaillee 
de toutes les images en mosalque qui se sont conservees contient une analyse icono- 
graphique et stylistique. Les derniers chapitres sont consacres a la technique d’exdcution 
de la mosa'ique et a toute la gamme des couleurs, ainsi qu’& l’importante question de 
l’organisation de l’association des mosaistes. A. Bk. 

W. LEPIK-KOPACZYNSKA, Systematyki antycznego malarstwa i ich chronologizacja. 

Eos 50 (1959—1960) 111—122. — Die Untersuchung ist hingefuhrt bis zum „Malerbuch 
vom Berge Athos“. Irm. 

V. D. LICHACEVA, VeTsepoeimmeAbe XI e. e co6pcmuu JleHumpadcKOU IIy6AUHH.ou 
6u6AUoreKU. Bh 3. BpeM. XIX (1961) 144—153 c — Publication de 1’Evangile grec, 
gr. Ns 801, date du Xl e sidcle, qui se trouve & la Bibliotheique publique de l’Etat & Lenin¬ 
grad. L’auteur donne une description detaillee des miniatures et ornements ddcoratifs, en 
y ajoutant une caracteristique gdnerale du manuscrit. A. Bk. 

L. A. MACULEVIC, Mo3aiucu Bup-aAb-Kyra u Flimyndbi. Bh 3. BpeM. XIX (1961) 138—145, 
c hjiji. — L’auteur compare les mosa'iques de Bir-al Kouta (preis de Bethleem) dans une 
partie du plancher en mosalque decouvert au refectoire du monastdre, avec celles qui 
furent decouvertes presqu’en meme temps par les archeologues georgiens a Pitsounde 
(ancien Pitiount). Les premieres datent, selon les inscriptions, du VI e siecle, les secondes 
proviennent des IV e et Ve siecles. A. Bk. 

G. NEDOSlVlN, Mo3cmku PaeeHHbi. TBopueCTBO (1961) Ns 7, 14 — 16 c hjij i. A. Bk. 

C. O. NORDSTROM, Ravennastudlen . . . (V. Byzantinoslavica XVI, 406; XVII, 400; 
XV111, 178; XIX, 190.) — Compte-rendu: Archiv f. Liturgiewissensch. V, 2 (1958) 525. 

Sey. 

O. F. PLJUSC (cocTaB.), PeKOMendanua no MeroduKe 3aKpenAenuH nuaMemoe dpeenux 
(ppecoK. KneB, 1961, CTp. 24 c hjiji A. Bk. 

O. F. PLJUSC—L. P. KALEN1C, PeKOMendai^un cnoco6oe pacupbiTun dpesneu (ppecttoeou 
oKueonucu. K«eB, 1961, cip. 24 c hjiji. A. Bk. 

L. S. RETKOVSKAJA, BceAennaa g ucKyccree JUpegneu Pycu. TpyflH Toe. Her. My3ea. 
ElaMHTHHKH Ky^bTypw, BHn. XXX111. MocKBa, 1961 CTp. 29 c hjiji — L’exploration de 
l’auteur est basee surtout sur l’ensemble des iednes russes des XVl e —XVIl e siecles 
se trouvant au Musee historique de Moscou. Toutefois, L. Retkovskaja rapporte a la 
doctrine de Cosmas Indicopleustds quelques elements representant ^organisation de 
l’univers. A. Bk. 

T. S. SEVJAKOVA, Pocnucb nepeoao caoa okubohucu tfepicgu e c. Ctonu (Bepxmui Cea- 
HeTua). Coodm- Axa/x HayK Tpy3. CCP, t. 24, Ns 6 (I960) 769—774, c hjiji. A. Bk. 

I. D. STEFANESCU, Opera lui N. Grigoresco din Manastirea Agapia (L’ceuvre de 
N. Grigoresco au monastdre Agapia). Mitropolia Moldovei 7—8 (Iasi 1961) 538—559, avec 
14 illustrations. — L’auteur caracterise ici le grand peintre roumain Grigorescu (tl908), 
qui se basait dans son ceuvre iconographique religieuse sur les principes byzantins, 
mais exprimait le realisme de la Renaissance et possedait une vaste culture. M. S. 

G. THEOCHARID1S, 'O (iu^avTivoq Cioygaqpog Kalliipv 1 ! 1 ;- 'O ^oiypatpoq tqc laTopixfjq 
TfHxoypaqJi'aq fv rij (:iafTL/.r/.f| roii 'Ayiou Ai|uriTpioi] ©eaoalovijirii;. MaxeSovix-d IV (1955— 
1960) 541 — 545. R. G. 

S. Marie THEOCHARI, TgyvoxQmy.ai aaparripTiCTFic eiq trie pixpoYQOupfac tou <J>i'rrtoXc5- 
you toO Mildvou. IIpaxTiy.a ’Axabqiuaq ’Aftqvibv 35 (1960) pp. 142 + 12 pi. R. G. 
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J. WETTSTEIN, Probleme d’ iconographie ravennate. Felix Ravenna, S. Ill, XXXII (1961) 
93—97, 4 ill. — L’ accostamento di un alfresco della basilica campana di Sant’ Angelo 
in Forrais ad un mosaico dl Sant’ Apolllnare Nuovo in Ravenna 11 cui soggetto era stato 
varlamente interpretato, permette dl rlconoscere In quest’ ultimo 1’ episodlo dell’ incontro 
col Cristo della madre di Giacomo e Giovanni: cid prova che i maestri ravennatl del 
VI secolo e 1 maestri campanl dell’ XI ebbero come modello scheml Iconograflci rlsalentl 
ai medeslml prototlpl. E. Fo. 


E. Arts mineurs 

A. V. BANCK, JJ,ea 8U3aHTU&CKUx 30 aotux nepcTHA. U3 co6paH.ua 9pMU.To.oKa. TpyAH 
Toe. SpMHTaiKa V (JleHHHrpaa, 1961). Kynbrypa h HCKyccTBo HapoAOB BocTOKa 6, cip. 
31—39. — L’article est consacre a deux bagues byzantlnes en or se trouvant a l’Ermltage 
— l’une appartenant au tresor trouve h Merslnos (Cilicle) en 1889, et l’autre provenant 
d’une collection privee. Toutes deux represented une scene de fiangailles; la premiere 
bague date de la fin du VI e slecle, la seconde (ornee d’une inscription identique 
a celle de la fameuse bague du musee de Palerme) de la seconde moltle du VII s slecle. 
L’article est sulvl d’un resume en anglais. A. Bk. 

R. M. DZANPOLADJAN, llea creKASMHbix cocyda U3 Hoeozpydna. Bh 3. BpeM. XIX (1961) 

166—171 c hjwi — Publication de fragments de deux vases en verre, ornes de pelntures 
en email colore et en or, trouves en 1958—1959 durant les foullles de malsons de 
la ville de Novogrudok, dlrlgees par F. D. Gurevlc. En se basant sur les particularities 
de l’ornementatlon, de la technique, de la forme et des analyses chlmiques, l’auteur 
parvient a la conclusion que ces vases furent Importes, et qu’ils etalent, ce qui parait 
fort probable, d'orlglne byzantlne des Xl e —Xlle slecles. A. Bk. 

A. A. 1JERUSAL1MSKAJA, Tmnb c EaxpaMOM rypoM U3 MoaUAbHUna Mou^eeaa Eoako 
(C eeepnbiu Kaeitae). TpyAH Toe. SpMHTawa V (JleHHHrpaA, 1961). Kynm-ypa h ucKyccTBo 
HapoflOB BocTOKa 6, cip. 40—50, hjm. — L’auteur a reussl a reconstltuer, a partlr de petlts 
fragments d’un tlssu trouve en meme temps que beaucoup d’autres, dans la necropole 
«MomeBaH Banita» dans le bassln de Kuban (Caucase du Nord), un sujet connu dont 
plusleurs modeles sont conserves (a Cologne, Milan, Prague et ailleurs) — „Bahram 
Gour a la chasse ». Aprils une serle de confrontations, l’auteur determine, en conclusion, 
le tissu comme byzantin provenant de la premiere moltle du VIl e siecle. A Particle se 
Joint un resume en langue anglaise. A. Bk. 

J. KOVALOVSZKI, A szarvasi honfoglatdskori eziist karperec. Folia Archaeol. 12 (1960) 

173—180. — Publikation eines mit Tlerornamenten geschmiickten Armbandes aus Szarvas 
(Komitat Bekes) aus der Zelt der ungarischen Landnahme, das durch skythische Kultur 
gepragt, aber zugleich iranisch-byzantinisch beinflufit 1st. Irm. 

M. M1NUZZI, La spilla di Tenes con ritralto di Aelia Flaccilla. Felix Ravenna, S. Ill, 
XXXII (1961) 99—108, 8 ill. — II busto femmlnile che appare nella spilla aurea trovata 
nel 1936 a Tenes In Mauritania e descritta nel 1958 da J. Heurgon risale, secondo l'A., 
al sec. IV, e rappresenta non Galla Placldla, come sosteneva 11 primo edltore, ma Aelia 
Flaccilla, moglle di Teodosio 1 e madre dl Galla Placldla. E. Fo. 

M. V. NIKOLAJEVA, IJpomeedeHua mbakou oaoctuku XIII — XVI ee. e codpanuu 3a- 
zopcKOzo My3en. Kutoaoz. 3aropcK, 1960, CTp. 338 c hjui. — Parml les multiples objets 
indlques dans le catalogue, se trouvent des camees byzantlnes et un certain nombre 
de monuments de petltes plastiques anclennes russes, etroitement llees a celles de 
Byzance. A. Bk. 

S. B. PEVZNER, Komcnue Tpaduu,uu s o pnaMeHTai^uu TKaneu cpedneaeicoBoao Ezunra. 
TpyAH Toe. SpMHTaHta V (JleHHHrpaa, 1961). Kyubiypa h HCKyccTBo HapoAOB BocTOKa 6, 
CTp. 228—242 c win. — En etudiant les ornements des tlssus egyptlens des X e —XIV e ss., 
l’auteur constate dans plusieur^ motifs une liaison dlrecte avec ceux des tlssus coptes 
des Ill 6 —VIl e ss. Ces traditions sont le plus souvent visibles dans les materiaux re- 
pandus dans les dlfferentes couches soclales. A l’article est joint un resume en anglais. 

A. Bk. 

K. A. RAK1T1NA, IIomathuku zpy3UHCKOao nenana no cepeOpy XI — XII eeKOe e coOpanuu 
SpMUTOoKa. TpyAH Toe. SpMHTawa V (JleHHHrpaA, 1961). KynbTypa h HCKyccTBo HapoAOB 
BocTOKa 6, CTp. 64—75 c win. — Dans Particle sont publies six modeles d’argenterie 
georgienne (de degrfis de conservation dlfferente) provenant des XI e —XIl e slecles et 
gardes a l’Ermltage. Parml eux sont deux plaques representant des prelats — deux 
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ceuvres du maitre tres connu Ivan Monlsdze (1040) et tr6s proches, selon l’iconugraphie, 
des monuments byzantins. L’artlcle est suivl d’un resume en langue anglalse. A. Bk. 

R. 0. SMERLING, 06 odnoM naMamwce apy3UHCK0u Hena/wu (ukoho X b. u 3 codpanun 
ucTopUKO-amoapatpmecKoao My3ea Kyraucu). Coodm. Ama. uayK Tpy3. CCP 27 (1961) 
Jvfo l 113—120. — En se basant sur quelques particularity iconographlques et traits 
styli'stiques, l’auteur oppose ce monument de frappe georglenne a la tradition byzan- 
tlne de representer les Archanges. A. Bk. 


F. M u s i q u e 

A. KARAGEORGOPOULOS-LIOTIS, 'Avaypacpr) raiv ev xfj ’Etlviv-ij BifUioOqxfl an'oxEipEvojv 
BiRXimv Bu^avtivrii; Mouaixqi; xai <TmiJt?.T|pc»|ia Butavtivij? Movmxfjc ex rf|c e>.X.qvixr)c |3i.- 
pX.ioYpa<piai; AqpT)Tpiou S. FKINH xal BAAEPIOY T. MErA Athenes, 1960, pp. 54. 

R. G. 

H. J. W. TILLYARD, The Hymns of the Pentecostarium ( = Monumenta Muslcae Byzan- 
tlnae, Transcrlpta, 7). Copenhague 1960, pp. XXX111 + 174. — Compte-rendu: A. RAES, 
Orient. Christ. Period. XXVII (1961) 485—488. E. Fo. 

M. M. VELIMIROVIC, Byzantine Elements in Early Slavic Chant ( = Monumenta 
Muslcae Byzantinae, Subsidla, 4). Copenhague 1960. Pars principalis, pp. Xll +140. Pars 
suppletoria, pp. 8, taw. LXXV, 12 rlprod. fotogr. — Compte-rendu: A. RAES, Orient. 
Christ. Period. XXV11 (1961) 485—488. E. Fo. 

X. RELATIONS BYZANT1NOSLAVES, RELATIONS DE BYZANCE AVEC D’AUTRES PAYS 

A. Relations (byzantinoslaves) historlques et questions 
cyrillomethodiennes 

V. M. BEJLIS, AA-Mac c ydu o pyccK. 0 - 0 u 3 aHTUUCK.ux OTHOuienunx e 50-x aodax X e. MestAy- 
HapoflHbie cbh3h Pocchh flo XVII b. MocKBa, 1961, dp. 21—31 (un resume en frang.). — 
Traduction d’un extralt des Avages de l’or du geographe arabe du X e siecle Mas : udi 
(BGA VI11, 140 sq.), omls par A. Vasiliev, et oil 11 est question de la repartition des con¬ 
tingents russes, armeniens, bulgares et petchenggues a la frontiere syrienne. Dans son 
commentaire, B., en particulier, corrlge l’erreur de N. K. Nefedova (cf. Byzantinoslavica 
XXI, 200 sq.), qui identifia Andalous au bord du detroit des Dardanelles avec l’Anatolie; 
en rfiallte, l’erreur est dans le manuscrit: au lieu d’Andalous (Abdalous), il convient 
de lire Aboudou, c.-a-d. Abydos. Plus loin enfin, B. refute les deductions d’A. Garkavi 
qul suppose que Mas c udl dans l’extralt ecrivait sur la campagne d’lgor contre les Grecs 
(S une epoque recente, les deductions d’A. Garkavi furent admises par N. Ja. Polovoj 
( Bh 3. BpeM. XV1I1 [1961] 91, n. 21); selon B., il s’agit de l’alliance de la Russie ancienne 
avec Byzance vers le milieu des annees 50 au Xe sielcle. A. K. 

L. V. CEREPNIN, OrpaotceHue Meotcdynapodnou oku3hu XIV —nanaAa XV e. e mockobckom 
AeTonucanuu. MeHtAynapoAHHe CBH3H Pocchh ao XVII b. Mockbs, 1961, cip. 225 — 256 
(c <{>paHu. pe3K)Me). — L’auteur s’occupe specialement du reflet dans les annales mosco- 
vites du XlV e —commencement du XV e siecle, du probleme des relations russo-byzantines 
(pp. 231—235); une attention primordiale est vouee dans ces chroniques aux relations 
mutuelles dans le domaine ecclesiastique. C. analyse d’une fagon particulielrement 
detaillee l’histoire de la lutte au seln de l’eglise concernant l’election du metropolite 
russe apres la mort d’Alexis (en 1378). A. K. 

V. J. DOVZENOK, 3eMAepo6cT80 dpeenboi Pyci do cepedunu XIII ct. Khib, 1961, CTp. 267, 
kjiji. — Apergu detallle de la technique agricole et de l’organisation de l’economie chez 
les Slaves de 1’Ouest et dans la Russie de Kiev. Des donnees de Procope et de Pseudo- 
Maurice sont cltees (p. 22 sq., 105 sq.) pour caracteriser l’agriculture chez les Slaves; 
D. rappelle, entre parentheses, 1’importation de fruits de Byzance (p. 143). Toutefois, 
la question essentielle pour un byzantinologue, concernant les Influences mutuelles 
agraires qui existaient entre Byzance et les Slaves (ulterieurement les Russes) n’est 
pas posee, tandis que la confrontation avec la technique agralre de l’Europe de 1’Ouest 
y est constamment mentlonnee. Certains aspects de l’agriculture russe devlendraient 
plus comprehensibles, s’ils etaient compares avec des donnees byzantines: alnsi la 
pratique de deux assolements incite a dessiner une parallelle, blen sur, non point avec 
Isidore de Seville (p. 118) qui est trop elolgne, mais avec la pratique bien plus proche, 
aux Balkans; en mentionnant les meules a bras en Russie (p. 158), comment ne pas 
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se rappeler de leur long malntien a Byzance. En tous cas, la mention de la « regie de 
Stoudlos» qui temolgne de l’emplol de l’oignon dans la nourrlture (p. 141) ne peut pas 
ne pas rappeler Byzance. 11 serait, en particuller, blen Important d’eclalrclr la question: 
quels furent les prodults agralres importes de Russle a Byzance et vice-versa. A. K. 

A. P. KAZDAN, K xapaKTepucTune pyccm-BU 3 aHTUuCKUx OTHOtuenuu a coepeMemoti 
6 ypoKya 3 HOu ucropuozpatpuu (1947 — 1957). MewflyHapoAHHe cbh3h Pocchh ao XVI1 BeKa. 
MocKBa, 1961, CTp. 7—20 (un resume en frang.). A. K. 

I. M. KUDRJAVCEV, «&■'zopupma* e naMHTHWiax dpeene-pyccKOu AUTeparypu. Hcctiefl. 
h Maiep. no apeBHepyc. a ht. MocKBa, 1961, CTp. 23—67, haa. — A notre theme se rapportent 
les notes de l’auteur concernant Sophie Paleologue (pp. 40—45). A. K. 

T. LEHR-SPLAWINSKI, tywoty Konstantyna i Metodego (Vie de Constantin et de 
Methode). Poznan, Inst. Zachodni, 1959, pp. 152. — Compte-rendu: S. RUSSOCKI, Kwar- 
talnik Hist. LXV11I (1961) Ns 2, 495. — Cette edition comprend le texte original accom- 
pagne d’une traduction polonaise. Le texte vieux-slave est une reconstruction du texte 
primordial, car les copies qui nous sont parvenues proviennent du XIV e siecle ou du 
XV e siecle et contiennent beaucoup d’erreurs du point de vue linguistique. Les diffe¬ 
rences entre le texte ainsi reconstruit et les editions anterieures sont signalees dans 
les notes. Dans la preface l’A. brosse un tableau des conditions dans lesquelles furent 
composees les Vies (pp. Vll—XXII), leur gendse et leur importance pour la culture 
intellectuelle des Slaves au lX e siecle (pp. XXIII—XL). 11 s’y refhre h ses travaux publies 
anterieurement dans ses Esquisses de Vhlstolre et de la civilisation slave, Varsovie 1954. 
Spl. a fait un excellent travail de philologue, mais pour un historien, le texte primordial 
eiit ete d’un interet plus grand. Kap. 

N. MYLONAKOS, "Ay ov "Opoc xrti Xlafioi. Athenes, 1960, pp. 174. R. G. 

I. SNEGAROV, K ucropuu KyAbrypnbix C 8 H 3 eu Meotcdy BoAzapueu u Poccueu e Konqe 
XIV —nawAe XV e. MeacAyHapoAHbie cbh3ii Pocchh ao XVII b. Mockbs, 1961, 257—277 
(un resume en franc.). — L’activite du metropolite de Moscou Kyprianos et de son 
neveu Gregorios Tzamblak. L’auteur decrit aussi leurs relations avec les patriarches de 
Constantinople (p. 262 sq., 271 sq.). A. K. 

D. SOUKUPOVA, Liturgie sv. Petra (La Liturgie de St. Pierre). Nabol rev. 5 (Praha, 
1961) 208—215. — C’est une analyse de la theorie de J. Vasica, selon laquelle les freres 
Constantin et Methode ont pris comme base de leur liturgie slavonne le texte de 
la liturgie de St. Pierre. En donnant des exemples historiques et philologiques, l’auteur 
tache de demontrer que les freres n’ont pas utilise ce texte latin, mais la forme byzan- 
tine de liturgie et que seulement apres la mort de Methode, Viching avait force l’intro- 
duction du rite latin en Moravie. Sur ce fait voir aussi M. SESAN, Les traditions cyrillo- 
methodiennes (en roumain), Mitropolia Ardealului 1—3 (Sibiu, 1961) 75 sq. M. S. 

C. Relations ( b y z a n t i n o s 1 a v e s) litteraires 

D. S. L1CHACEV, KyAbrypa pyccKOeo napoda X — XVII ea. MocKBa-JIeHHHrpaA, 1961, 
CTp. 120, h jiji. — Une esquisse populaire de l’histoire de la culture russe des X e —XVII e 
siecles. Dans le l er chapitre («La culture de la Russie de Kiev »), L. attire l’attention 
sur l’influence byzantine et les informations que donnent les Byzantins de la culture 
russe. Aux pages 111—119, bibliographie. A. K. 

D. LICHACEV, «Ca 080 o noAKy Mzope 8 e» — zepouveciaiu npoAoz pyccKOU AUTeparypu. 
MocKBa-JIeHHHrpaA, 1961, dp. 134. — noriyAapHHH o^epK. A. K. 

L. V. MILOV, Hoeoe uccAedoeamie o 3aKone cyduOM AtodeM. OiaBHHCKHH apxHB. MocKBa, 
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Concasty 119, 148, 366 
Confiev 186 

Condurachi 130, 348, 351 
Constantin, metropolite d’lrenoupolis 152, 
171 

Cossu 180 

Costa-Louillet da 182 
Crdciuna? 191 
Cronf 362, 380 
Cross 389 
Cvetajeva 382 
Cvetkova 152 

Cajkovskaja 171, 174 
Calojan 179, 180 
Cebotarenko 161 
Cerepnin 402 
Ciperis 152 
Cistjakova 135 
Cugaszjan 145 

Daffinft 369 
Dahm 395 
Dain 130, 380 
Dallas 140 

Dalleggio d’Aiessio 370 
Danilova 135 

Darrouzes 62 sq., 140, 145, 181, 185, 
276 sq., 383 

* 



VII 


DeCev 1, 2, 5 
DeichgrSber 364 
Deichmann 186 
Delekat 390 
Delivanis 356 
Delvoye 184, 185, 189 
Demina 191 

Demus 61, 184, 186, 191, 397 
Denisova 383 
Dennis 146, 159 
Deopik 378 

Der Nersessian 60, 191 

Deroko 397 

Detlel 391 

Devic 395 

Diehl, E. 387 

Diesner 370 

Diez 189 

Diligenskij 152, 153 
Dimian 176 
Dimitrov, D. I. 161 
Dimitrov, S. 358 
Dinekov 199 
Dirimtekin 398 
Ditrijeva 184 
Dltten 153, 352, 356 
Dmltrev 376 
Dmitrijev 191 
Dodds 366 

Ddlger, F. 160, 320 sq., 349, 352, 370 

Dombrovski] 378 

Dontas 148 

Doresse 181 

DOrner 395 

Dornseiff 359, 381 

DOrrie"- 384 

D o s t d 1 65 sq., 138, 143, 347 sq., 352 
Dostdlova-Jenistovd 126 sq., 322 sq., 326 sq., 
328 sq.' 

DovZenok 402 

Downey 41 sq., 153, 371 

Dowsett 147 

Dragulln 181 

Drandakl, N. M. 396 

Dremsizova 160 

Drinov 357 

Duda 364 

Duensing 394 

D u ] 6 e v 63, 87 sq., 91 sq., 92 sq., 110 sq., 
114 sq., 128 sq., 153, 191, 197, 318 sq., 
327 sq., 335 sq., 350, 371, 384 
Duman 366 
Durliat 191 

Dvornik 172, 197, 318, 371 
Dvordkovd 197, 198 
DZambov 186 
DZanpoladjan 161, 401 
Dfingov 161 

Efremldis 172 
Ehrenherg 357, 367 


Eisner 371 
Elert 391 
Eleutheriadis 180 
Elorduy 180 
Engberding 181, 392 
Engovatov 197 
Erastov 175 

Eugene, metropolite de Crete 172 
Euloge 184 

Evert-Kappesowa 130 sq., 351 
Every 182 
Eyuboglu 184 


Fabbrini 391 
Falco de 142 
Farioli 186, 398 
Fascher 391 
Fechner 378 

Fedorov, G. B. 161, 162, 371 
Fedorov, Ja. A. 183 
Fedorova 184 
Feist 118 sq. 

Felenkovskaja 145 
Ferluga 351, 380 
Fermor 395 
Ferrua 387 
Festugidre 172, 371 
Fevrler 186 
Fichman 136 
Filatov 191, 399 
Filipova-Bajrova 137 
Flratli 189 
Fischer, B. 389 
Fischer, I. 357 
Flam 390 

Follieri 135, 140, 149, 352, 353 sq., 354, 361 
Forlati, F. 184 
Forlati Tamaro, B. 187 
Fragistas 356 

Frances 77 sq., 153, 231 sq. 

Franceschini 148 
Frejdenberg 153, 380 
French 181 

Frend 352, 371, 376, 384 
Frenkian 389 
Fring 365 

Frolow 115 sq., 117 sq., 172, 384 
Fronczak-Gajevska 395 
FronZulo 378 
Frumkin 378, 399 
Furlan 195 

G. K. 191 
GabaSvili 153 
Gabrielli 189 
Gdlabov 343 sq. 

Galavaris 191 
Galitis 359 
Gallay 390 
Galstjan 166 



VIII 


Gamber 392 
Gamrekeli 395 
Ganev 92 sq., 403 
GapoZko 65 
GaprindaSvili 396 
Garitte 323 
Garkavi 402 
Garnik 162 
Garzya 140, 364 
Gautier 371 

Geanakoplos 146, 153, 372 

Gentz 386 

Georgiev, E. 387 

Georgiev, V. 137 

Georgieva 162, 195 

Geppener 149 

Gerasimov 388 

Gerke 191 

Gerochristos 172 

Gerov 2 

Ghinis 380, 402 

Giannelli 63, 135, 136 

Gill 135, 146, 148, 172, 183, 384 

Giovanelli 353, 384 

Gleichner 366 

Gluskina 138 

Glykatzi-Ahrweiler 366—168, 351, 380 
Gnezdovski] 187 
Gobi 87 sq. 

Gol’cier 136 
Golega 140 
Golenko 176, 177, 388 
GolovaCev 168 
Golubeva 174 
Golysenko 175 
Gonzato 362 

Gordillo 141, 172, 358, 384 
Gordon 154 

Gorjanov 135, 149, 179, 180. 358, 372, 389 
Gotalov-Goilib 358 

Goubert 154. 157, 158, 184. 185. 187, 351, 
372, 384, 396 
Gough 108 sq. 

Gouillard 154, 324, 384 
Grabar, A. 61, 117, 184, 186, 183, 189, 190, 
398 

Grabar’, I- E. 397 
Grabar’-Passek, M. 142 
Grafenauer 351 
Graham 352 
Gramada 174 
Grande del 140 
Granovskij 66 

Granstrem 136, 149, 151, 175, 179 
Graus 355 

Grdgoire 100, 101, 102, 105, 105, 143, 144, 
146, 174, 347, 354 
Grekov 197 
Grierson 177 
Grinevic 187 


Gritsopoulos 373, 385 
Grivec 197 
Grjaznevic 145 
Gromov 395 
Grosland 390 
Grousset 152 

Grumel 140, 146, 154, 157, 158, 171, 172, 
179, 181, 384 
Gsodam 192 
Gudzij 142 

Guilland 62 sq., 91 sq., 98 sq., 148, 168, 
183, 203 sq., 318, 319 sq., 320 sq., 324 sq., 
380, 384, 395 

Guillou 172, 352, 366, 380 
Guitakos 187 
Gulijev 200 
Gumilev 154, 372 
Gurzi) 145 
Gusejnov, I. A. 200 
Gussejnov, R. A. 146 
Gydrffy 351 


H. G. 154 

Hadzis 356, 362, 382 
Haendler 172 
Hajdu 197 

Halkin 154, 181, 182, 352, 354, 366, 393 
Hamilton 172 

Hammerschmidt 390, 391, 392 

Hartel 357 

Hartke 357 

Haufe 394 

Haugaard 386 

Hausherr 181 

Haussig 87 sq., 372 

Havranek 350, 351 

Haynes 362 

Heer 160 

Heiming 391 

Hell 395 

Hemmerdinger, B. 390 

Hemmerdinger-Iliadou, D. 182, 356, 361 

Henriksson 387 

Henry 364 

Hering 356, 372 

Herlihy 151 

Heseler 393 

Heurgon 401 

Hilczer 378 

Hill 176, 177, 388 

Hinkelmann 357 

Hoeg 331, 332 

Hofmann 391 

Holl 386 

Holotik 355 

Holtzmann 172 

Holwerda 165 

Hopkins 372 

Horalek 285 sq. 

Hrochova 372 
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IX 


Hsia Nai 346 
Huart 372 
Hunger 366 
Hilrlimann 395 

Hussey 107 sq., 135, 172, 181, 362, 371 
Huszdr 177 
Huxley 201 

lbscher 357, 367 
lea 181 
Ihm 192 

Ijerusalimskaja 401 
Illescu 177 
II’jin 187 
Ilkov 137 
lllie-SvityC 138 
Inalglk 352 
Ipslroglu 184 
Irigoin 141, 354, 367 

Irmscher 6 sq., 135, 352, 356, 357, 362, 
372, 389, 394 
Isacenko 138 
Isajan 172 
Isakin 146 
Isnardi 141 
Istrin 197 
Iufu 197 
Ivanka v. 181 
Ivanova, Ju. V. 396 
Ivanova, V. 1, 3, 192, 198, 351 
Ivo auf der Maur 181 
Izmajlova 399 

J. K. 154 
Jacob 384 
Jacoby 359 
Jaeger 140, 390 
Jagodovskaja 192 
Jakabffy 378 

Jakobson, A. L. 162, 168, 382 
Jakobson, R. 350 
Jampol’skij 372 

Janin, R. 148, 159, 168, 172, 173, 183, 356 
358 

Janin, V. L. 178, 179 
Janovski 380 
Jegunov 142 
Jelanskaja 361 
Jel’nickij 387 
Jenkins 318 
Jeremin 182 
Jeremjan 368 
Joannou 141, 146 
Jones 384 
Jouassard 385 
Julien 377 
Jurewlcz 352 
Jurlaro 181 

luzbasjan 102, 103, 134, 357 
Kabanov 372 


Kabuzan 146 
Kahane, H. 359 
Kahane, R. 359 
Kahlo 372 
Kakridis 373 
KalenlC 400 
Kallias 357 
Kalokyris 192 
Karaencova 179 
Kamera 177 
Kantorowlcz 60, 192 
Kapsomenos 359 
Kaptereva 397 

Karageorgopoulos-Liotis 402 
Karamanlca 373 
Karatzas 359 

Karayannopoulos 154, 168, 353 
Kardamitsis 141 
Karger 187 

Karlin-Hayter 155, 372 
Karwasinska 337 sq. 

Karyskovskij 155, 177 
Kaser 168 

Katlclfi 364, 380, 385 
Katiforls 362 
Katz 390 
Kauchdlsvill 164 
Kaufman 162, 172, 398 

Kazdan 65, 67 sq., 146, 147, 152, 155, 
168, 179, 181, 243, 348, 372, 373, 377, 403 
Kelly 390 

Kent 176, 177, 388 
Kenth 393 
Keramopoullos 358 
Ketraru 162 
Kiersnowski 388 
Kihl 378 
King 381 
Kirillova 185 
Kirsten 374 

Kitzinger 60, 111 sq., 189 
Kleberg 381 
Klepikov 65, 175 
Klibanov 180, 385 
Klostermann 390 
Kluge 195 
Kniezsa 360 
Knjazevskaj'a 149 
KnOs 362 
Koch 197 

Koco 115 sq., 351, 352 
KolandSjan 181 
Kolias 373 
Kolpinski] 397 
Kominis 141, 364 
Kondoglous 155, 192 
Kondov 155 
Kondrasov 357 
Konidaris 385 
Konstantinos 147 



X 


Kopylenko 199 
KoraC 351, 352 
KorniloviC 184 
Korolevskij 335 sq. 

Koroljuk 138, 373 
Korsunskij 155, 160, 376 
Korzuchina 162 
Koscova 192 
Kosminski] 183 
KostoCkin 187 
Kotkov 199 
Kotsonis 385 
Kotter 141 

Koutroumple 385, 392 
Kovalovszki 401 
KozaCenko 372 
Kraay 388 
KraCkovskaja 175 
KraCkovskij 135 
K r d 11 k 197, 337 sq. 
KranZalov 387 
Krautheimer 187 
KrekiC 156, 351 
Kretschmar 389, 392 
Kriaras 329, 362 
Krlsteller 357 
Kropotkin 176 
Krstev 192 
Krupnov 373 
Kryvelev 181 
Kublanov 379 
Kuchareva 162 
KuCera 199 
Kudlien 364 

Kudrjavcev 65 sq., 199, 403 

Kuev 197, 198 

Kuranc 364 

Kurbatov 136, 155 

Kustas 356, 361 

KuziSCin 160 

Kuznecov, P. S. 138 

Kuznecov, V. A. 377 

Kuznecova 138 

Kyriakidis 155, 356, 363, 367 

Labowsky 364 
Labuda 373 
Lacarridre 185 
Lalaurie 177 
Lafontaine 184 
Larama 358, 372 
Lampsidis, 0. 361, 365, 367 
Lang 157 

Langerbeck 141, 389, 391 
Lanne 181 

Laourdas 356, 358, 361 
LatySev 146 
Lautfer 132 

Laurent 134, 140, 141, 148, 
159, 173, 177, 179, 186, 197, 
385 


Lavagnini 156, 358, 360 
Lavrovski] 358 

Lazarev 110 sq., 114 sq., 192, 198, 349, 399, 
400 

Lazzati 141 
Lebedev, G. A. 397 
Lebedev, N. S. 135 
Lederer 373 
Ledjajeva 138 
Letherz 64 sq., 361 
Lehr-Spiawifiski 403 
Leib 250 sq. 

Leipoldt 404 
Lekvinadze 398 
Le Ldannec 119 
Leman 168 

Lemerle 141, 147, 156, 322 sq., 348, 

Lenz 362 

Lepik-Kopaczyrtska 395, 396, 400 
Leroy 193 
Leskovec 172, 403 
Letavet 358 
Levandovski] 183 
LevCenko 21, 197 
Levinson, N. R. 184 
Levinson-NeCajeva, M. N. 184 
Lewis 318 
Lialine 173 

Lichadev, D. S. 141, 199, 403 
LichaCev, N. P. 178 
LichaCeva 400 
Liddell 183 
Limonov 373 
Lipinsky 195, 196 
Lipgic 100, 102, 103, 155, 168, 348, 373, 374 
Lisev 156 

Litavrin 147, 153, 155, 352, 373, 374 

Litvinova 199 

Livadaras 142, 364 

Ljapuskin 198 

Ljubarskij 145 

Ljublinskaja 175 

Ljublinskl] 175 

Loenertz 136, 141, 168, 324 sq., 385 
Lombardo 354 
Lomouri 201 
Loos 100 sq. 

Losev 180 
Lotos 390 
Louvaris 390 
Lozovan 156 
Lulling 368 
Lur’je 138 
L’vov 138 
L’vova 162 


Machno 161 

149, 155, 156, MaculeviC 400 
353, 354, 358, Majasova 399 

Majewski, K. 358 
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XI 


Majewski, L. J 61, 164 

Malinin 162 

Malliaros 390 

Mal’m 184 

Malova 193 

Malunowiczowa 358 

Malysev 149 

Mammopoulos 395 

Manandikova 156 

Mango 61, 147, .181, 185 

Manoussakas 173, 354, 374, 380 

Mano-Zissi 351 

Mansion 365 

MareS 138, 139 

Maricas 137 

Maridakis 169 

Marongiu 381 

Marquart 387, 395 

Martin, V. 368 

Martynov 139 

Maslev 162, 178 

Massa Positano 142 

Masse 372 

Mateos 392 

Mathieu 324, 353, 375 

Matsls 169, 381 

Matvejev 395 

Mavrogordato 144 

Mazzarino 357 

Mazzotti 187, 189 

Me Nulty 181 

Mec 178 

Mednikov 135 

Medojev 199 

MeduSevskaJa 146 

Medvedeva 139 

Meersseman 141 

Megas 402 

Megaw 379 

Melik-BachSjan 102 

Melikoff 147 

Melikset-Bek 156 

Mel’nikova 178 

Menager 381 

Menis 187 

Mercati, S. G. 141, 353, 361 

Merkelbach 362 

Merpert 375 

Mertzios 354 

Mescerskij 200 

Metcalf 178, 388 

Mpttp 

Meyendorff 61, 141, 173, 181, 349 

Mlchaelidis-Nouaros 169, 381 

Michailov, A. 137 

Micha]lov, S. 187, 193 

Michajlova 367 

Michelis 184, 185 

Michels 185 


Micragiannanitis 367 
MihSescu 360 
Mihaile 139 
Mijasova 193 
Mijatev 188, 192, 349 
Mijovid 117 sq. 

MilCev 162 

MiljkoviC-Pepek 115 sq. 

Millei 139 
Milles 353 

MilojkoviC-DJuriC 45 sq., 124 sq., 331 sq. 

Milov 366, 403 

Miltnei 395 

Mineemi 358 

Minio-Paluello 365 

Minisci 385 

Minorsky 365 

Minuzzi 401 

Mioni 150, 368 

Miskolczi 363 

Mitrca 162, 178 

Mnacakanjan 398 

Mneva 193 

Mole 351 

Mommsen, Th. 357 
Mondesert 196 

Moravcslk 63, 139, 143, 147, 150, 154, 168, 
318, 349, 352, 372 
Morghen 358 
Moschonas 147 
Mosin 181, 197, 350 
Mourikis 141 
Moutsopoulos 375 
Milfid Mansel 398 
Muller, G. 391 
Muller, K. F. 390 
Muller, L. 132 
Miiller-Christensan, S. 189 
Mur’janov 171 
Mylonakos 403 
Myska 355 


N. 173 

Nadel 375 

Nadiradze 156 

Nalbaridjan 183 

Nasturel 360 

Natan 375 

Naumov 381 

Nedosivin 400 

Nefedova 402 

Negreponti-Delivanis 356 

Neradovski] 193 

Neugebauer 202 

Neunheuser 389, 393 

Neusychin 159, 175 

Nlcol 154, 156, 352, 385, 398 

Nicole 236 

Nikitin, A. S. 163 



XII 


Nikitin, S A. 136 
Nikolajeva, A. T. 146 
Nikolajeva, M. V. 401 
Nikoiajeva, T. V. 196 
Nikolajevic-Stojkovifi 349 
Nikolopoulos 367 
Nikolova 189 
Niphcn 182 
Nogid 193 
Norberg 332 sq. 
NordstrOm 400 
NOrr 169 
Notopoulos 360 
Novikova 332 sq. 
Novidev 156, 157 
Novc2ilov 157 
Nowack 367 
Nubar 178 
Nucubidze 180 


Oates 61, 164 
Obolensky 197, 318, 348 
O’Callaghan 366 
Ognenova 379 
Oikonomidis 150 
Okladnikov 200 
Oliva 355 
Opolovnikov 187 
Opresco 193 
Orlardos 184, 358 
OrlySko 377 

Ortiz de Urbina 140, 141, 180 
Osipova 169, 351 

Ostrogorski] 92, 132, 157, 166, 347, 340, 
OvCinnikova 184 


Paclova 64 sq. 

PaCulia 163 
Page 358 

Palikarova-Verdeil 128 sq. 

Panayotakis (Panagiotakis) 353, 362 

Papadatos 385 

Papevanguelou 147 

Paret 147 

Parisi 385 

Parker 61, 147 

Parlangeli 137, 353, 357, 361 

Parrinder 381 

Partington 157 

Pasquali 150 

PaSajeva 366 

Patkanov 394 

Pavlova-Sil’vanskaja 184 

POelina 175 

Peek 361 

Pelekanidis 184, 396 
Pellegrino 141 
Penco 390 
Perepelica 375 


Peri (Pflaum), H. 390 
Peri, V. 182 

Pertusi 136, 141, 146, 353, 362, 365 

Pestid 136 

Petkidis 137 

Petrochilos 358 

Petrov, P. 373, 375 

Petrov, T. 188 

Petrov, V. P. 161 

Petrusevskij 157 

Petsas 395 

Pevzner 401 

Platt 364 

Pfister 317 sq., 396 
Philon 375, 398 
Phloudas 393 
Photiadis 367 
Phountoulis 393 
Picchio 199, 403 
Pichard 193 

Pigulevskaja 147, 157, 348, 360, 404 

Pippidi 130 

Pistarino 151 

Pitt 182 

Pjatyseva 163 

Plassard 173 

Pletneva 163 

Plezia 360, 365 

Plj'usc 400 

Podobedova 193 

Podol’skij 397 

P o k o r a 345 sq., 346 

Pokrovski], M. M. 137 

Pokrovskij, V. S. 198 

Polevoj 163 

Politis 362 

Pol’jakova 142, 145 

Polovo] 157 

Pomerancev 196, 397 

Popescu 392 

Popov 92 sq. 

Porcher 119 
Porson 358 

Postnikova-Loseva 184, 196 

Potin 388 

Pozdnejev 403 

Pratesi 150 

Preaux 367 

Preidel 379 

Presta 361 

Primov 375, 385 

Priselkov 197 

Pritsak 88 

Prokof’Jev 199 

Propp 363 

Protas’jeva 184 

Przesiawska 371 

Przew62na 379 

Psychogios 157 


« 



XIII 


Pudovin 163 
Pugliese 168 
Putllov 144 


RadojiCifi, Dj. Sp. 200, 350 
Raes 181, 361, 402 
Rafalovid 163 
Rakitina 401 
Rambaud 212, 213 
Ratto 179 
Razgon 151 
RCeuliSvili 188 
Rees 367 
Referovskaja 137 
Refoule 392 
Remennlkov 157, 365 
Retkovskaja 400 
Revjakina 375 
Rexlne 356 
Richard, M. 151, 368 
Riedlnger 327 sq. 

Rlkraan 161, 162, 163 
RiZskij 157 
Rjabov 397 
Robert, L. 2 
Robertls de 169 
Roberts 367 
Robertson 177 
Rohlfs 137 
Romanluk 390 
Romanova 175 
Rondeau 142 
Rose 362 

Rosenthal-Kamarinea 386 

Ross 41 sq., 52 sq., 190 

Rossetti 178 

Rossi Talbbi 353 

Rozanova 175 

Rozen 135 

Rozental’ 386 

Rozov 150, 200 

Rubin 151, 157, 375 

Ruckert 41, 397 

Riihl 367 

Runciman 151, 157, 158, 190, 318, 375 

Russocki 403 

Rybakov 161, 163, 363 

Ryolo 353 

Rypka 364, 365 

RZiga 142 

Rezac 173 


St. P. 179 

Saitta Revignas 150 
Sakad 197 
SalaC 126 sq. 
Salamon 379 
Saletta 182, 384 


Salomon 172 
Salvo di 196, 197, 392 
Samodurova 147, 175 
Sapunov 200 
Sarkisjan 387 
Scazzoso 180, 181 
Scharf 101 

Scheidweiler 100, 101, 105,106, 365, 391, 393 
Scheltema 165 

Schird 147, 349, 353, 362, 365 
Schleinitz 381 
Schmid, H. F. 350, 381 
Schmidt, E. G. 357 
Schmidt, W. 362, 391 
Schoinas 393 
Schreiner 363 
Schrot 389 
Schubart 359 
Schubring 365 
Schultze 358, 363 
Schwartz, E. 173 
Schwartz, J. 196 
Scivoletto 157, 367 
Sedlacek 342 sq. 

S e g e r t 89 sq., 317 sq. 

Seidler 375 
Seltman 388 
Semenov 185 
Semenova 398 
Senkevid 396 
Sergejev 163 

Sergheraert (Chr. Gerard) 318 sq. 

Sesan 135, 17 4, 182, 198, 201, 384, 386 

Setton 151 

Seviciu 172 

Seyfarth 375 

Sherard 1/3, 356, 376 

Shiratori 345, 346 

Sicilianos 183 

Sidorova 175 

Silvagni 387 

Sirotenko 376 

Sjuzjumov 146, 158, 159, 168, 348, 367, 376 

Skazkin 175, 358 

Skripov 403 

SkrZinskaja 175 

Skulimowska 358 

Smeaton 15/ 

Smirnov, G. D. 158 

Smirnov, K. A. 164 

Smirnova, G. I. 164 

Smirnova, N. D. 396 

Smith 368 

Snegarov 351, 403 

Sobolevskij 142 

Sojanov 139 

Sokolov, N. P. 159 

Sokolov, V. S. 147, 180 

Sokolova, I. V. 158, 179, 374, 388 

Sokolovskij 358 

Sokol’skij 164, 379 , 382 



XIV 


Soloducho 183 

Solovjev, A. V. 155, 182, 350 

Solovjev, L. N. 164, 379 

Somogyi 188, 193 

Soproni 185 

Sotiriou, G. 185, 397 

Sotnikova 387 

Soukupovd 403 

Soulis 362 

Sourdel 158 

Spasskij 158, 179 

Speranski] 135 

Stahlin 362 

Stan 386 

StanCev 188, 198, 351 
StanCeva 164 
StSnescu 351 
Stavrinidls 353 
Stecenko 139 
Stefanescu, I. D. 400 
Stefanescu, N. I. 392 
§tefanescu, S. 352, 396 
Stefanovifi 350 
Stein 158 
Stelleckij 199 

Stephanou 140, 141, 194, 396 

Sternbach 365 

Stevenson 371, 387 

Stiehl 87 sq., 389 

Stiernon, D. 159, 393 

Stiernon, L. 351, 382 

Stikas 397, 398 

Stockmeier 376 

Stojakovic 398 

Strecker 386 

StriCevifi 349 

StrOmberg 363 

Strunk 350 

Struve 201 

StuZina 366 

Surabat-Zade 200 

Suprun 139 

Sutherland 388 

Svencickaja 160, 377 

Svennung 360 

Svoboda, K. 359 

Svoronos 146, 159, 169, 348 

SymonoviC 161 

Syrkin 143, 144, 145 

Szelest 363 


Sachmatov 139 
Safarik 357 
Sarbatov 359 
Sarleman 183 
Scapova 198 
Sfiepkina 184 
Selamanova 150 
Selov 379 


SereSevskij 376 

Serman 146 

Servasidze 164 

SevCenko 61, 147, 148, 185 

Sevjakova 194, 400 

Sichareva 170 

Smerling 190, 402 

Sokov 164 

Sparo 376 

Spidlik 181, 391 

Stajerraan 180 

Stender 188 

Sultz 142 

Surinova 194, 196 

SuSarin 159, 376 


Tabaczynska 378 
Tait 367 

Talbot Rice 108 sq., Ill sq., 184, 185, 
188, 194, 352, 398, 399 
Tails 159 

Tapkova-Zaimova 382 

Tchalenko 89 sq., 162 

Techov 164 

Ter-Gevondjan 404 

Ter-Minasjan 181 

Tevzadze 180 

Theochari 194, 367, 400 

Theocharidis 356, 382, 384, 386, 400 

Theotokas 396 

Thiel van 366 

Thierfelder 356, 376 

Thierry, M. 184, 397 

Thierry, N. 184, 397 

Thiriet 159, 354 

Tichanova 162, 164 

Tichomirov 145, 151, 183, 197, 366, 382 

Till 394 

Tillyard 402 

Timiados 387 

Titova 136 

TivCev 19 sq., 358, 376, 382 
Todorov 358 
TokarZevskij 200 
Tolmacev 65 
Tolstoj 138, 139 

Tomadakis 136, 137, 142, 159, 174, 319 sq., 
354, 362, 376 
Tomasevic 397 
Topencarov 358 
Toporov 138, 403 
Torok 379 
Toumanoff 201 
Tourtoglou 170 
Traps 164, 379 
Trautmann-Nehring 87 sq. 

Travin 199 
Trenkov 136 
Tret’jakov 138, 164, 376 
Treu K. 326 sq., 358 



Trever 201 
Trofimov 398 
Trojicky 351 
Tronskij 137 
TrubaCev 138, 139, 396 
TschiZewskij 199 
Tudor 387 
Turcu 392 
Turner 367, 368 
Turyn 368 
Tveritlnova 159 
Tzakopoulos 151, 174 
Tziknopoulos 174, 393 


Uchovaja 65 

Udal’cova 72 sq., 136, 159, 175, 348, 351, 376 

Uhlirovd 338 

Ullmann 157 

Ulunjan 359 

Umnjakov 148 

Underwood 61, 164 

Unverzagt 396 

Uzman 389 


V. N. 159 
Vagner 190, 399 
Vaidov 201 

Vakalopoulos 98 sq., 377 
Vakas 159 
Valsas 328, 382 
Varsavskij 165 
Vasiliadis, v. Baslliadis 
Vasiliev 194 
Vasmer 88 

Vasica 97 sq., 403 
Vatolina 359 
Vavrinek 375 
Vayakakos 137, 360 
VaZarova, J. 379, 380 
VaZarova, y. 165 
VaZarova, Z. 148, 351 
Veglery 179 

Veis (Bees) 184, 357, 362 

Vejmarn, B. 397 

Vejmarn, ]. V. 165 

Vellmlrovlfi 331 sq., 402 

Velkov, V. 343 sq., 377, 380, 387 

Vendittelli Casoli 170 

Venedikov 4 

Verdier 196 

Vermeule 176 

Verpeaux 148, 170 

Verzone 183, 188 

Vlan 136 

VU’Cevskij 142 

Vllikovsky 338 

Vilinbachov 170, 171, 382 

Vinogradov 138, 359 

Virsaladze 194 

Vlttinghof 132 


Vodovozov 145 
Vogel 404 
Vogels 391 
Vogt 244 
Voicu 392 
volterra 165 
Voronin 188 
Vryonis 135, 382 
Vulpe 159 
Vyjezfev 165 
Vysok? 359 

Waas 160 
Wada Sei 345 sq. 
Wagner, M. N. 108 
Wallace-Hadrlll 174, 387 
Walther 362 
Wasilewski 202 
Wegner 385 
Weidhaas 399 
Weinstock 359 
Weitzmann 60, 194, 352 
Wellen 194 
Wellesz 124 sq., 350 
Wenger 392 
Wentzel 52 sq. 
Wentzlaff-Eggebert 160 
Werner, E. 174, 381 
Werner, ]. 359, 363, 366 
Werner, M. 393 
Wessel 190, 194 
Westermann 160 
Wettstein 195, 401 
Whitting 153, 389 
Wifstrand 391 
Wilinski 383 
Winckelmann 377 
Winkler 377 
Winter, E. 160 
Wirth, G. 375 
Wirth, P. 181 
Wolski 377 
Woods Bliss 60 


Xydis 397 

Xyngopoulos 195, 394 

Yofillis 143 
Youtie 149 


Zaborov 155, 159, 160, 377 
Zacharie, moine 174 
Zachariou 148 
Zacharjev 192 
Zachoder 148, 396 . 

Zacos 179 
Zagles 377 

Zakythinos 183, 349, 359 
Zastgrovd 130 sq., 347 sq., J51 



XVI 


Zejest 165 
Zepos 375 
Zernova 193 
Zlemacki 358 
Zll’berfarb 358 


Zimin 148 
Zoldes 199 
Zoras 148, 363 
Zovatto 175, 188 
Zucker 359, 368 



